s. 


Digitized  by  Google 


I 


•  .t 


xi  by  Google 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE. 


TOME  XVI. 


IMPRIMERIE  D'HIPPOLYTE  TILLIARD, 

RUE  DE  LA  HARPE  ,  11°  78. 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE , 

ou 

HISTOIRE  ABRÉGÉE 

DSS  HOMMES  QUI  SB  SONT  FAIT  UN  NOM  PAR  LEUR  GÉNIE,  LEURS  TALENTS  , 
LEURS  VERTUS,  LEURS  ERREURS  OU  LEURS  CRIMES ,  DEPUIS  LE  COMMENCE- 
MENT DU  MONDE  JUSQU'A  NOS  JOURS  ; 

PAR  L'ABBÉ  F.-X.  DE  FELLER. 

SEPTIÈME  ÉDITION, 

B91ICBU  D'OB  MAjn>  lOlIltE  D'AITtCUS  HOOTIACI,    lRTttCAltl    PLU    VfcDhB  ALPB»iBTH}tl  ; 

cobwbb  ru»  lu  obultatioht  ol  ios  kiillicm  iiocbimm  ,  it  omeb  do  k>btbut 
oi  l'acticb. 

TOME  SEIZIÈME. 


PARIS. 

MÉQU1GN0N-HAVARD ,  LIBRAIRE-ÉDITEUR , 

UUE  DES  SAINTS-PÈRES,  If"  10. 

M  DCCC  XXVIII- 


Digitized  by  Google 


I 

I 

I 
I 


ijNIVEUSlTY 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE 


DE  FELLER. 


SLU 


SMA 


SLUSE  (  René-François  Wal- 
tber  ,  baron  de  ) ,  de  Vise ,  petite 
ville  du  pays  de  Liège,  était  frère 
du  cardinal  de  SI  use ,  et  du  baron 
de  ce  nom,  conseiller  d'état  de 
l'évéque  de  Liège.  11  devint  abbé 
d'Amay,  chanoine  et  chancelier 
de  Liège ,  et  se  fit  un  nom  cé- 
lèbre par  ses  connaissances  théo- 
logiques, physiques  et  mathé- 
matiques. La  société  royale  de 
Londres  le  mit  au  nombre  de  ses 
membres.  Cet  illustre  érudit 
mourut  à  Liège ,  en  i685,  à  6a 
ans.  On  a  de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé :  Mosolabium  et  proble* 
matasolida ,  Liège ,  1668,  in-4°  \ 
et  Dissertatio  de  sancto  Seryatio 
epùcopo  TrajectensiylÂêfre,  1684, 
in-8". 

SLUSE  (  Jean  Walther,  baron 
de)  ,  cardinal ,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Visé,  l'an  1626,  fut 
appelé  à  Rome  par  Jean  Wal- 
ther, son  oncle,  secrétaire  des 
brefs.  H  s'y  attira  d'abord  l'estime 
dçs  personnes  les  plus  distin- 
guées. Clément  IX  le  reçut  au 
nombre  de  ses  prélats  domesti- 
ques; il  succéda  ensuite  à  l'em- 
de  son  oncle.  Le  pape  l'ho- 
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nora  de  la  plus  intime  confiance, 
et  le  consulta  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  Innocent 
XI   l 'éleva  au  cardinalat ,  l'an 
1 686.  Sa  trop  gran  de  application 
aux  devoirs  ne  sa  charge  et  k  l'é- 
tude, jointe  à  sa  complexion 
faible,  avança  la  fin  de  ses  jours. 
11  mourut  le  7  juillet  1687.  Quel- 
que recommandable  qu'il  fût  par 
les  qualités  de  l'esprit,  il  Tétait 
encore  davantage  par  celles  du 
cœur.  Détaché  des  richesses,  il 
se  contenta  de  son  patrimoine  et 
des  revenus  de  sa  charge  ,  et  re- 
fusa constamment  tout  bénéfice* 
Les  brefs  qu'il  a  dressés  sont 
d'un  style  vif,  et  montrent  com- 
bien il  était  versé  dans  la  disci- 
pline de  l'Eglise  ,  l'Ecriturè 
sainte  et  les  saints  pères.  Il  avait 
amassé  une  bibliothèque  immen- 
se ,  dont  on  a  imprimé  le  cata- 
logue en  latin ,  Homo,  1690, 
in-4°  ,  avec  le  portrait  du  cardi- 
nal. 

SMALCIUS(Valentin)  ,  fa- 
meux socinien  ,  né  en  Thuringe, 
mort  à  Cracovie ,  le  14  décembre, 
en  162? ,  est  auteur  d'un  traité 
contre  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
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intitulé  :  De  dUnnitate  Jesu- 
Christiy  1608,  in-4°,  traduit  en 
polonais ,  en  allemand  et  en  fla- 
mand, et  plusieurs  fois  réfuté, 
particulièrement  par  Jean  Clop- 
penburch>dansson  ouvrage^/zrï- 
Smalcius,  Franeker,  i65a,  in-4°. 

SMELLAERTS  (  Dominique  ) , 
né  à  Anvers,  eu  i65o,  fit  ses 
études  avec  un  succès  distingué 
dans  l'université  de  Louvain  , 
où  il  enseigna  la  philosophie  et 
les  langues  ;  il  devint  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Gand  et  en- 
suite d'Anvers  ,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville ,  le  3  mars 
1720.  Son  principal  ouvrage  est 
Annotationes  in  sanctum  Jesu- 
Chris  ti  Evàngelium  ,  Anvers  , 
jna4,  in-4°.  Commentaire  écrit 
d'un  style  un  peu  pesant,  mars 
assez  pur  :  il -y  a  de  fort  bonnes 
choses;,  mais  presque  rien  qu'on 
ne  trouve  ailleurs.  11  a  laissé 
beaucoup  de  manuscrits,  nom- 
mément un  Traité  en  faveur  de 
la  validité  des  ordinations  an- 
glaises, matière  qu'il  n'avait  pas 
bien  approfondie,  et  dont  en 
mourant  il  avait  défendu  l'im- 
pression. V oyez  Cour ji  ter. 

SMERD1S,  fils  de  Cy  rus,  fut 
tué  par  ordre  de  Cambyse ,  son 
frère,  qui  mourut  quelque  temps 
après ,  vers  l'an  5^4  avant  Jésus- 
Christ.  Alors  un  mage  de  Perse 
prit  le  nom  de  Smerdis,  et  fai- 
sant accroire  qu'il  était  frère  de 
Cambyse ,  parce  qu'il  lui  ressem- 
blait beaucoup,  il  se  mit  sur  le 
trône  z  mais  il  prit  tant  de  pré* 
cautions  pour  cacher  sa  fourbe- 
rie, que  cela  même  la  découvrit. 
Il  se  forma  un  complot  environ 
six  mois  après  son  usurpation  , 
«ntre  sept  des  principaux  sei- 
gneurs de  Perse,  au  nombre  des- 
quels était  Darius,  fils  d'Hystas- 
t>es,  qui  régna  après  la  mort  de 
Smerdis.  Cet  usurpateur  fut  tué 
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par  les  conjurés,  et  sa  tête  fut 
exposée  au  bout  d'une  lance. 

SME T1US  (Jean  ),  naquitvers 
l'an  i58o  à  Nimègue,  où  il  était 
ministre  du  saint  Evangile.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  estimés  sur 
l'histoire  et  los  an  tiquités  de cetle 
ville  ,  savoir  :  i°  Oppidum  Bâta- 
vorum  seu  Noviomagum,  liber  sin- 
gularis,  Amsterdam,  161 1  ,  in- 
4°;  20  Antiquilates  neomagenses , 
Nimègue,  1678,^-4°.  Jean  Sme- 
tiu8,  son  fils,  eut  part  à  ce  der- 
nier ouvrage,  et  a  laissé  en  ou- 
tre une  bonne  Chronique  hollan- 
daise de  TfimèçiiCy  in- 12,  et  d'au- 
tres ouvrages  moins  importants. 

SMIT.  Voy.  Schmit,  Schmith, 
Schmidt  et  Smits. 

SMITH  (  Thomas  ) ,  né  en  1 5 1 4* 
dans  laprovince  d'Essex,et  mort 
en  1577,  ^ut  secrétaire  d'état 
sous  le  règne  d'Edouard  VI,  et 
sous  celui  de  la  reine  Elisabeth , 
qui  l'employa  en  diverses  ambas- 
sades et  négociations  importan- 
tes. [Cette  princesse  le  réinstalla 
dans  les  places  qu'il  avait  per- 
dues sous  le  règne  de  Marie, qui 
lui  avait  accordé  néanmoins  une 
pension  de  cent  livres  sterling.} 
On  a  de  ce  politique:  i°  un  Trai- 
té touchant  la  république  d'An- 
gleterre, in-4*  ,  qu'on  ne  litguè- 
re$  a0  Inscriptiones  çrœcœ  pal- 
myrenorum  ,  in-8°;  3°  De  mori- 
bus  Turcarum,  Oxford,  167a, 
in- 12:  4°  De  Druidum  moribus, 
in-8°.  Tous  ces  ouvrages  sont 
remplis  d'érudition.  Le  dernier 
est  le  plus  rare. 

SMITH  (Richard),  théologien 
anglais,  né  en  i56ô ,  dans  leLin- 
colnshire  ,  fut  élevé  à  i'épisco- 
pat  par  le  pape  Urbain  VUl/sous 
le  titred'évêquedeChalcédoine, 
et  envoyé  en  Angleterre  en  \6i5. 
N'avant  pas  assez  ménagé  les  re- 
ligieuxqui  étaient  dans  ce  royau- 
me ,  il  souleva  contre  lui  les  aa-A 
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tholiques.  Smith  fut  obligé,  l'an 
1628  ,  de  se  retirer  en  France. 
Deux  jésuites  y  Knot  et  Floïd  , 
publièrent  deux  Ecrits  contre  lé 
droit  que  les  évéques  prétendaient 
avoir  d'approuver  les  réguliers  : 
droit  que  Smith  avait  vainement 
réclamé  en  Angleterre.  Ces  deux 
livres  furent  censurés  par  M.  de 
Gondi,  archevêque  de  Paris, 
par  la  Sorbonne,  et  par  le  clergé 
de  France,  qui  manda  les  jésui- 
tes et  les  obligea  de  les  désap- 
prouver. Malgré  ce  désaveu  ,  le 
père  Floïd  opposa  deux  autres 
ouvrages  à  ses  censures.  C'est  à 
cetteoccasion  que  l'abbé  de  Saint' 
Cyrau fit, avec  l'abbé  de  Barcos, 
son  neveu  ,  le  gros  livre  intitulé 
Petrus  Aurelius,  Rich.  Smith, 
qui  avait  occasioné  ces  disputes, 
mourut  à  Paris  en  iG55.  —  Il  y 
a  eu  un  autre  Richard  Smith, 
qui  publia,  en  i55o,  contre  Pierre 
martyr,  un  écrit  intitulé  Dia~ 
triba' de  hominis  justificatione  , 
in -8°. 

SMITH  (Jea  n  \  un  des  premiers 
et  desplus  excellents  graveurs  en 
manière  noire ,  était  Anglais,  et 
mourut  à  Londres  dans  un  âge 
avancé,  au  commencement  du 
xviii6  siècle.  On  a  de  lui  beau- 
coup de  Portraits  et  des  Effets 
de  nuit  9  propres  à  son  genre  de 
gravure,  rendus  avec  beaucoup 
d'intelligence.  La  Madeleine  à 
la  lampe ,  d'après  Scalken  ,  est 
un  deses  plus  beaux  ouvrages. 
Scalken  était  son  peintre  favori. 

f  SMITH  (Robert),  célèbre 
physicien ,  né  en  Irlande  en 
1696  ,  étudia  à  Edimbourg  et  en- 
suiteà Cambridge;  il  devint  pro- 
fesseur d'astronomie  de  celte 
université.  On  lui  doit  un  Cours 
complet  d'optique ,  contenant  la 
tliëorie  ,  la  pratique  et  les  usages 
de  cette  science  ;  il  a  été  tra- 
duit en  plusieurs  langues,  et  en 
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français  par  le  P.  Pezenas,  Avi- 
gnon, 1767  ,  1  vol.  in-4°.  Le  P« 
Blanchard  l'a  en  ricin  de  pl  usietir* 
additions.  Ce  môme  ouvrage  a 
été  aussi  traduit  et  augmenté 
par  Duval-le-Roy  ,  Brest,  1767, 
in-4°. 

+  SMITH    (Adam),  célèbre 
écrivain  anglais,  naquit  à  Kir- 
kaldi,  en  Ecosse,  le  5  juin  1723* 
Il  commença  ses  études  dans  l'é- 
cole de  cette  ville,  les  suivit  à 
Glascow,  et  puis  à  Oxford,  où  il 
s'appliqua  plus  particulièrement 
aux  mathématiques.  Il  avait  reçu, 
à  Glascow  le  bonnet  de  docteur 
eu  droit;  sa  mémoire  étonnante, 
son  assiduitéau travail, ctune pé- 
nétration rare,  le  mirent  à  por- 
tée d'enrichir  son  esprit  d'un 
grand  nombre  de  connaissances. 
Adam  Smith  possédait  la  philo- 
sophie, la  morale,  les  mathé- 
matiques, les  lois,  la  théologie, 
la  littérature  ancienne  et  mo- 
derne; connaissait  les  langues  sa- 
vantes ,  l'italien ,  l'espagnol ,  le 
français  ;  avait  un  gout  exquis  et 
un  talent  peu  commun  d'obser- 
vation. Il  sembla  d'abord  pen- 
cher pour  l'état  ecclésiastique; 
mais  ,  après  un  mûr  examen,  il 
ne  se  crut  pas  capable  d'en  rem- 
plir les  devoirs  difficiles,  et  ne 
^'occupa  plus  que  de  cultiver  les 
sciences,  où,  jeune  encore,  il 
avait  acquis  une  grande  réputa- 
tion. Nommé  en   1751,  par  les 
membres  de  l'université  ae  Glas- 
cow ,  professeur  de  logique,  il 
remplit  cette  chaire  avec  dis? 
titietion,  et  l'année  suivante  il 
fut  appelé  à  celle  de  philosophie 
morale.  Smith  sut  assujettir  cette 
science  à  une  méthode  claire  et 
précise ,  la  débarrassa  deces  lieux 
communs  qui  en  rendaient  l'étu- 
de longue  et  pénible;  il  s'attacha 
moins  aux  définitions  qu'au  but 
qu'elles  se  proposent,  et  condui- 
te 


Digitized  by  Google 


4  SMl 

Rait  ainsi  par  nue  roule  douce  et 
agréable,  aux  vérités  les  plus  lu- 
mineuses ,  dont  l'impression , 
gravée  profondément  dans  l'es- 
prit, portait  à  des  connaissances 
successives  et  intéressantes.  Ses 
leçons  étaient  très  suivies  ,  et  il 
comptait  au  nombre  de  ses  au- 
diteurs les  hommes  les  plus  re- 
marquables parleurs  talents*  l! 
reudit  la  morale  une  étude  à  la 
mode;  il  y  fit ,  pour  ainsi  dire, 
une  espèce  de  révolution,  dont 
les  sociétés  politiques  et  littérai- 
res surent  profiter,  et  son  ou- 
vrage delà  Théorie  des  sentiments 
moraux  porta  cette  effervescence 
à  son  comble.  Ses  leçons  eurent 
le  nrême  succès  à  Edimbourg  , 
où  y.  quelque  temps  après ,  on 
l'appela  pour  occuper  également 
fc*  chaire  de  philosophie  morale. 
Depuis  ce  moment,  les  observa- 
tions de  Smith  se  portèrent  sur 
les  rapports  qu'ont  les  nations 
entre  elles  -r  et,  nourri  de  la  lec- 
ture des  divers  écrivains  ,  et  no- 
tamment des  économistes,  il  se 
trouva  en  état,  quelques  années 
après,  de  donner  sur  ce  sujet, un 
ouvrage  classique  qui  a  immor- 
talisé son  nom.  Il  puisa  encore 
deprécienx  renseignements  dans 
les  voyages  ou'il  entreprit  avec 
leduc  de  Bucklengh.  LordTown- 
send,  un  des  admirateurs  de 
Smith,  l'avait  engagé  à  suivre  ce 
seigneur, en  accompagnant  cette 
invitation  d'émoluments  consi- 
dérâmes. Smith  fui  à  mômetlo 
voi  r  de  près  ces  peuples  <$u  ié  taie  n  t 
l'objet  de  ses  profondes  recher- 
ches, d'exam  i  ner  leu  rs  mœurs,  de 
connaître  plus  positivement  leurs 
intérêts  respectifs  de  remonter 
jusqu'à  la  source  de  leur  plus  ou 
moins  de  prospérité,  et  dedistin- 
guor  les  vices  d'administration  , 
ou  même  de  politique  ,  qui  s'op- 
posent à  celte  prospérité.  Son 
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génie  actif  embrassait  d'un  conp 
d'ccil  tous  ces  divers  objets,  et 
il  en  offrit  le  tableau  à  ces  mê- 
mes nations,  auxquelles  il  fraya 
de  la  sorte  la  véritable  routequi 
conduit  au  bonheur.  Ses  cour-- 
ses  l'ayant  amené  en  France  ,  il 
demeura  àToulouse  pendantdix- 
huit  mois,  se  mit  en  relation» 
avec  les  hommes  les  plus  distin- 
gués dans  la  magistrature,  et  en 
obtint  des  renseignements  exacts 
sur  la  politique  mtérieure  de  la 
Fraifce.  Après  en  avoir  visité  les 
provinces  méridionales,  il  vint  à 
Paris,  où  sa  réputation  l'avait 
précédé.  Il  était  très  lié  avec  le 
célèbre  Hume,  qui  lui  avait 
donné  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  les  principaux  sa- 
vants de  cette  capitale,  on,  il  fut 
très  favorablement  accueilli.  Par 
malheur,  il  se  lia  avec  les  philo- 
sophes, tels  queTurgot,  Ques- 
nay  ,  llelvélius,  d'Alembert, 
Marmontel ,  etc.  ;  mais  il  ne  pa- 
raît pas  que  leur  doctrine  ait 
beaucoup  influé  sur  ses  princi- 
pes. De  retour  en  Angleterre  ,  il 
se  reudit  bientôt  en  Ecosse,  se 
réunit  à  sa  famille,  avec  laquelle 
il  se  retira  dans  une  maison  de 
campagne ,  près  de  Kirkaldi,  où 
il  passa  dix  ans  dans  une  heu- 
reuse tranquillité  :  c'est  dans 
cette  retraite  qu'il  composa  son 
grand  ou  v  rage.  Pendant  ce  temps  j 
son  ancien  pupille,  le  duc  de 
Bucklengh  f  appelé  à  des  pos* 
tes  éinineuts  ,  se  rappela  son 
précepteur,  pour  lequel  il  avait 
conservé  une  amitié  constante  ; 
il  voulut  lui  témoigner  sa  re- 
connaissance ,  en  le  faisant  nom- 
mer commissaire  des  douanes 
d'Ecosse,  sa  patrie  ,  place  qu'il 
garda  douze  ans,  et  qui  aug- 
menta de  beaucoup  sa  fortune  , 
mais  qui  lut  interdit  toute  oc- 
cupation littéraire.  Sentant  sa 
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lin  s'approcher  ,  il  réunit  les 
principaux  matériau*  des  ou- 
vrages annoncés  dans  les  autres 
qu'il  avait  fait  paraître;  et  les 
additions  dont  il  augmenta  les 
premiers  ne  fuient  écrites  et  im- 
primées que  peu  de  jours  avant 
sa  mort ,  arrivéeie  lôjuillet  1798. 
11  a  laissé  :i°  Théorie  des  senti" 
ment  s  moraux  ,  1 759,  in-8°  ,  avec 
une  sa v a  u  te  Dissertation  sur  Vo- 
rigine  des  langues  et  sur  les  di- 
verses syntaxes  de  celles  gui  sont 
originales  et  composées  ;  a°  Re- 
cherches sur  la  nature  et  Us  cau- 
ses de  la  richesse  des  nations , 
1775,  1  vol.  îu~4* ;  traduites  en 
plusieurs  langues  ,  et  en  français 
par  Roucher;  179a  ,  5  vol.  iu-8% 
3°  Plusieurs  Essais  sur  C astrono- 
mie des  anciens ,  sur  leur  physi- 
que, sur  les  arts  d'imitation ,  etc., 
publiés  par  son  disciple  Slcwart, 
et  traduits  par  IL  Prévost,  pro- 
fesse uràGenèvc.  C'est  le  seuii  este 
d'un  grandi) ombrede manuscrits 
de  Smith  :  il  avait  fait  détruire 
les  autres  peu  avant  de  mourir, 
ne  les  croyant  peut-être  pas  di- 
gnes de  figurer  à  côté  de  ses  meil- 
leurs ouvrages,  qui  eurent  de 
nombreuses  éditions,  et  qu'il 
corrigeait  sans  cesse.  11  n'en 
était  presque  jamais  content;  il 
dit  lui-môme,  dans  sa  Théorie 
des  sentiments  moraux  :  a  Les 
v  principaux  changements  de 
»  cette  édition  (1790)  se  trou- 

•  vent  dans  le  dernier  chapitre 
»  de  la  troisième  section  de  la 

*  première  partie,  et  dans  les 
»  quatre  premiers  chapitres  de 
»  la  troisième.  La  sixième  par- 
si  tie  est  entièrement  neuve  

»  J'ai  aussi  cherché  à  exposer 
»  plus  complètement,  et  d'une 
»  manicrcp4usanalytique,queU 
0  ques  parties  de  la  doctrine  des 
»  stoïciens.  Dans  la  dernière  sec- 
»  tion  de  la  septième  partie ,  j'ai 
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»  rassemblé  plusieurs  observa- 
»  tioDS  relative»  au jc  devoirs  de 
»  la  véracité;  le  lecteur  trou- 
»  vera  peu  de  changements  dans 
»  le  reste  de  l'ouvrage.  »  Smith 
avait  beaucoup  de  goût  pour  les 
arts  d'imitation  ,  et ,  d'après  ce 
que  rapporte  de  lui  M.  Stewart , 
il  regardait  comme  au  principe 
fondamental  qu'une  grande  par- 
tic  du  plaisir  qu'ils  donnent  est 
due  à  la  difficulté  qui  accompa- 
gne l'imitation^  d'où  il  résulte 

Sue  les  mêmes cii coustancesqui, 
ans  la  tragédie ,  donnent  l'avan- 
tage aux  vers  blancs  sur  la  prose, 
doivent  donner  t'avantage  à  la 
poésie  rimée  sur  les  vers  blancs; 
il  appliquait  cette  même  doctrine 
à  la  comédie,  et  il  regrettait  que 
les  eiccilcnts  tableaux  de  la  vie 
et  des  mœurs  qu'on  trouve  dans 
le  théâtre  anglais  n'eussent  pas 
été  exécutés  sur  le  modèle  de  1Y~ 
col e  française.  L'admiration  qu'il 
avait  pour  les  grands  auteurs 
dramatiques  delà  France  servait 
à  le  confirmer  dan  s  cette  opinion; 
cette  admiration  résultait  du  ca- 
ractère général  de  sou  goût;  il 
avait  plus  de  plaisir  à  observer 
la  flexibilité  d'un  génie  qui  sait 
sa  conformer  à  des  règles  reçues, 
qu'à  suivre  les  élans  hardisd'une 
imagination  indisciplinée;  il 
éprouva  ce  plaisir  d'admiratiou  , 
lorsqu'il  vit  exécuter  surla scène 
française  les  chefs-d'œuvre  qui 
l'avaient  charmé  dans  ic  cabinet. 
Les  sources  où  Smith  avait  puisé 
ses  opinions  sur  la  poésie  drama- 
tique sonttrop  pures  et  trop  bel- 
les pour  que  nous  osions  les  as- 
sujettira aucune  espèce  de  criti- 
que. 11  regardait  les  classiques 
1 1  m  rais  avec  la  même  admiration 
que  les  savants  de  celle  nation 
(  ainsi  que  l'Kuropc  entière)  ont 
regardé  les  ouvrages  de  ce  célè- 
bre Anglais,  c'est-à-dire  que  de 
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part  et  d'autre  la  justice  ne  per- 
dait rien  dans  ce  sentiment. 

SMITS( Guillaume),  néaKe- 
velaer  dans  la  Gucldre  prua- 
si  on  ne,  en  1704,  se  fit  récollct, 
et  s'appliqua  avec  le  plus  grand 
succès  à  l'étude  de  l'Ecriture 
sainte,  sur  laquelle  il  publia  d'ex- 
cellents Commentaires  en  plu- 
sieurs volumes  in-8".  On  y  re- 
marque ,  outre  une  grande  con- 
naissance des  langues  ,  une  cri- 
tique judicieuse  et  orthodoxe  , 
beaucoup  de  zèle  contre  les  faux 
hermèneutes,  les  mesquineries 
grammaticales  des  Burtorfs  et 
d'autres  raassorettes,  un  talent 
distingué  pour  venger  les  an- 
ciennes versions  des  atteintes 
de  la  témérité  ou  de  l'ignorance. 
Afin  de  perpétuer  dans  son  ordre 
une  étude  si  importante,  il  éta- 
blit à  Anvers  un  Musée  de  philo- 
logie  sacrée.  (  F  oyez  Van  Hove.  ) 
Il  mourut  dans  cette  ville,  le 
Ier  décembre  1770  ,  âgé  de  67 
ans. 

SMOLLET  (  Thomas  ) ,  né  en 
1720,  à  Dalghurn  ,  en  Ecosse, 
s'appliqua  d'abord  à  la  médecine, 
exerça  fort  peu  de  temps  cette 
profession ,  et  ne  publia  en  ce 
genre  qu'un  Traité  sur  tes  eaux 
de  Bath,  175*2.  Mais  il  écrivit 
beaucoup  sur  l'histoire  ,  la  litté- 
rature ,  fit  des  romans  et  des 
pièces  de  théâtre  :  i°  Histoire 
complète  d'Angleterre  ,  depuis 
l'invasion  de  Jules -César,  jus- 
qu'au traité  d'Aix-la-Chapelle, 
en  174B,  Londres,  1757,  4  vol. 
in-4°  f  en  anglais  :  ouvrage  que 
M,  large  a  traduit  en  français  , 
Orléans,  1759-1764,  19  vol.  in- 
12.  Le  traducteur  l  a  enrichi  de 
notes  instructives,  où.  il  redresse 
souvent  les  erreurs  et  les  préven- 
tionsde  l'auteur.  11  a  môme  donné 
une  Continuation  jusqu'au  traité 
de  Pari  s,  17(53,  Londres,  17(18 , 
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5  vol.  in-ri.  Smoliet  ne  soit 
point  dissimuler  sa  haine  contre 
l'Eglise  catholique;  il  l'étend 
jusqu'à  l'apôtre  saint  Augustin, 
auquel  l'Angleterre  doit  les  lu- 
mières du  christianisme  et  l'abo- 
lition des  mœurs  barbares;  a° 
Recherches  critiques,  Journ.  litt., 
depuis  1755  jusqu'en  1763;  3° 
Abrégé  de  l1  histoire  des  voyages, 
par  ordre  chronologique,  7  vol. 
in- 13.  L'ouvrage  dont  celui-ci 
est  l'abrégé,  avait  été  publié  en 
anglais,  à  Londres,  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres.  4°  Les 
romans  Roderic  Randon,  17 46, 
a  vol.  in-13;  JVilliams  Pickle , 
1 75 1  ,4  vol.  ;  c'est  un  roman  des 
plus  licencieux  :  ils  ont  été  tra- 
duits l'un  et  l'autre  en  français  : 
Ferdinand ,  comte  de  Fathon,  et 
plusieurs  autres;  5°  le  Régicide 
(Charles  l"),  tragédie;  les  Re- 
présailles, comédie.  Il  a  aussi  tra- 
duit en  anglais  Télémaque,  Gil- 
Blas,Don  Quichotte.  Cetécrivain 
est  mort  en  Italie,  le  ai  octobre 
1771. 

SNELL  de  Royen  (Rodolphe.) 
Snellius,  philosophe  hollandais, 
né  à  Oudewater  en  1 547  > 
professeur  en  hébreu  et  eu  ma- 
thématiques à  Leyde,  où  il  mou*  \ 
rut  en  i6i3.  On  a  de  lui,  sur  la 
géométrie,  et  sur  toutes  les 
parties  de  la  philosophie,  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ne  sont  plus 
d'aucun  usage.  —  Son  fils,  Wil- 
lebrod  Snell  de  Royen  ,  né  à 
Leyde  en  1591,  succéda  à  son 
père  en  161 3  dans  la  chaire  des 
mathématiques  ,  et  mourut  à 
Leyde  en  1626,  à  35  ans.  C'est 
lui  qui  a  découvert  le  premier 
la  vraie  loi  de  la  réfraction  :  dé- 
couverte qu'il  avait  faite  avant 
Descartes  ,  comme  Huyghcns 
nous  l'assure.  Il  entreprit  aussi 
de  mesurer  la  terre ,  par  une 
suite  de  triangles  semblable  à 
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celle  qu'ont  employée  depuis  Pi- 
card  et  Cassini  ;  mais  on  sait  que 
tous  ces  mesurâmes  ont  jusqu'ici 
assez  mal  réussi  :  la  terre  ne 
peut  être  mesurée  sans  que  l'on 
sache  l'étendue  de  chaque  degré 
dans  la  direction  du  méridien;  or 
cela  ne  se  sait  pas  :  les  voyages 
de  divers  mathématiciens ,  leurs 
calculs  et  leurs  raisonnements 
opposés  n'ont  fait  que  constater 
l'incertitude  où.  nous  sommes 
sur  ce  point..  (Voyez: les  Observ. 
philosopha,  page  ?Q,  et  l'art.  Coir» 
BAMiNK.)  Snell  est  l'auteur  d'un 
grand  nombre  desavants  ouvra- 
ges de  mathématiques  ,  dont  les 
plus  connus  sont  :  \°VEratosthe* 
nés  Batavusy  sive  De  lerrœ  arn- 
bitu,  ejusque  vera  quantitate;  *• 
Le  Çyclometriuni,  sive  De  circuli 
dimensione,  1621,  in-4°;  3°  Tiphis 
Batavus,  sive  De  navinm  cursibus 
et  re  navali ,  1624.,  in-4°,  etc.;  4° 
Traduction  eu  latin  des  ouvra- 
ges deStevin,  Amsterdam,  1608, 
itirfbl.  Ils  prouvent  beaucoup  en 
faveur  de  ses  talents,  et  Ton  y 
découvre  des  vues  dont  des 
savants  plus  bruyants  que  lui 
se  sont  fait  honneur  sans  le 
citer. 

SNORRO  (Sturlesonius) ,  il- 
lustre Islandais,  d'une  ancienne 
famille,  futmiuistre  d'état  du  roi 
de  Suède,  et  de  trois  rois  de  Nor- 
wège.  Une  sédition  l'obligea  de 
se  retirer  en  Islande,  dont  il  fut 
gouverneur;  mais  en  ia4i,  Gys- 
surus,  sou  ennemi,  le  força  da'ns 
son  château,  et  le  fit  mourir.  On 
a  de  lui  :  1»  Chronicon  regum 
norvegorum ,  ^ui.  est  utile  pour 
cette  partie  é&  l'histoire  du 
monde;  2& Histoire  de  la  philo* 
sophie  dos  Islandais ,  qu'il  a  in- 
titulée :  Edda  Islandica.  M. 
Mailet  l'a  traduite  eu  français  à 
la  tdte  de  son  Histoire  de  Doue- 
marc  k }  1756,  3  vol.  in-4%  ou  6 
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vol.  în-ia.  Nous  en  avons  une 
édition  par  Resenius,  Hanau, 
iG05,  in-4°. 

SNOY  (  Renier  )  ,  né  à  Ter- 
Gouw  en  Hollande,  vers  l'an 
i477  y  a^a  étudier  en  médecine 
k  Bologne,  où  il  f>rit  le  bonnet 
de  docteur.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  exerça  la  médecine. 
Chai  les -Quint  le  chargea  do 
quelques  commissions  auprès 
ae  Christierpr'  II ,  roi  de  Danc- 
marck,  retire  eu  Zélande ,  et 
à  la  cour  de  Jacques  IV ,  roi  d'Ê- 
cossc.  Il  mourut  à  Ter-Gouw,  lo 
V  août  i537»  On  a  de  lui  :  i° 
le  Psautier  de  David,  avec  des 
paraphrases  en  latin.  Cet  ouvra- 
ge, quoique  imprimé  plusieurs 
fois  ,  et  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues ,  est  une  preuve  que  Suoy 
u'entendaitrien  dans  lacritique; 
ni  dan»  l'antiquité  sacrée;  a»  une 
Histoire  de  Hollande  en  xut  li- 
vres, en  latin,  Rotterdam,  1620, 
in-folio.  Swertius  l'a  inséréo 
dans  ses  Annales  rerum  belgi- 
carum.  C'est  une  chronique  qui 
ne  renferme  guère  que  des  sédi- 
tions ,  des  batailles  et  des  sièges. 
Elle  finit  à  Tan  i5iç>.  Renier 
Snoy  a  encore  fait  quelques  ou- 
vrages sur  la  morale  et  la  méde- 
cine.— 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Lambert  Snoy.  né  à  Malines 
en  1574 1  mort  vers  l'an  i638,  et- 
qui  a  beaucoup  travaillé  à  Plus» 
toire  généalogique  des  Pays-Bas . 
Butkens  en  a  profité  dans  ses 
Trophées. duxBrabants^-Tïx  avee 
Théodoric  Suoy.ou  Sokoï*  F'ojre* 
ce  dernier  nom.. 

SNYDERS  ou  plutôt  Sweydebs 
(François),  peintre  et  graveur, 
né  à  Anvers  en  1^79,  mort  dans 
la.  même  ville  en  1657,  s'était 
d'abord  consacré  à  peindre  uni- 
quement des  fruits;  son  goût  le 
porta  ensuite  à  représenter  des 
animaux:pcrsonne  ne  l'a  surpassé 
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en  ce  genre.  Ses  chasses ,  tes 

paysages,  et  ses  tableaux  où  il  a 
représenté  des  cuisines,  sont 
aussi  fort  estimés.  Sa  touche  est 
légère  et  assurée,  ses  composi- 
tions riches  et  variées,  et  son  in- 
telligence des*  couleurs  donne 
un  grand  prix  à  ses  ouvrages. 
Quand  les  figures  étaient  un  peu 
grandes,  Snyders  avait  recours 
au  pinceau  de  Rubens  ou  de 
Jacques  Jordans.  Rubens,  à  son 
tour ,  recourait  quelquefois  à 
Snyders,  pour  peindre  le  fond 
de  ses  tableaux.  Les  touches  de 
ces  grands  maîtres  se  confondent 
et  paraissent  être  de  la  même 
main.  Snyders  a  gravé  un  Livre 
d'animaux  d'une  excellente  ma- 
nière; on  a  aussi  gravé  d'après 
iui.  [Le  Musée  du  Louvre  pos- 
sède de  ce  peintre ,  plusieurs  ta- 
bleaux comme  :  la  Chasse  au 
Cerf  ;  la  Chasse  au  Sanglier  j 
l' Entrée  des  Animaux  dans 
l'Arche;  divers  animaux,  etc.  ] 

SOA.N  (Jean),  jésuite  japonais, 
nommé  communément  Jean  de 
G otto y  parce  qu'il  était  de  ce 
royaume ,  fut  mis  à  mort  pour 
la  foi  chrétienne,  avec  Paul  Mikt 
et  Jacques  Kisai ,  également  ja- 
ponais et  jésuites,  sous  la  per- 
sécution de  Taïcosama  ,  Tan 
i5q6.  Uu  enfant  de  1a  ans  qui 
voulut  participer  à  la  même 
couronne,  et  plusieurs  religieux 
de  Tordre  de  Saint-François, 
moururent  également  étendus 
en  croix  et  percés  avec  des  lan- 
ces. Ils  furent  canonises  eu  1697 
par  le  pape  Clément  VIII.  Ce  fu- 
rent là  les  prémices  doucette  mul- 
titude incroyable  de  martyrs  qui 
illustrèrent  par  leur  foi  et  leur 
«ang  cette  nouvelle  Église  :  Pri~ 
mitiœ  martyrum  apud  Japoniœ 
gentes,  comme  dit  l'Eglise,  dans 
.l'office  des  trois  premiers. 

SOANJÛN  (Jean),  fils  d'uu  pio- 
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cureur  au  présidial  de  Riom  en 

Auvergne  et  de  Gilbcrte  Sir- 
raond ,  nièce  du  savant  Jacques 
Si  rmond,  jésuite,  naquit  à  Riom 
en  16*47*  ^  entra  en  1661  dans 
la  congrégation  de  l'oratoire  à 
Paris,  où  il  prit  le  P.  Quesnel 
pour  son  confesseur.  Au  sortir 
de  l'institution ,  il  enseigna  les 
humanités  et  la  rhétorique  dans 
plusieurs  villes  de  province. 
Consacré  au  ministère  de  la  chai- 
re, pour  lequel  il  avait  beau- 
coup de  talent ,  il  prêcha  à 
Lyon ,  à  Orléans,  à  Paris ,  et  à  la 
cour,  les  carêmes  de  1686  et  de 
1688.  On  récompensa  ses  succès 
par  l'évêché  de  Senes ,  en  i6V)5. 
Son  économie  le  mit  en  état  de 
faire  beaucoup  de  charités.  Un 
pauvre  s'étant  présenté,  et  l'é- 
vêque  ne  se  trouvant  point  d'ar- 
gent ,  il  lui  donna  sa  bague  , 
action  qui  fit  beaucoup  de  bruit, 
et  qu'une  charité  circonspecte 
eût  peut-être  évitée.  La  bulle 
Unigenitus  lui  ayant  paru  un 
Décret  monstrueux ,  il  en  appela 
au  futur  concile,  etpublia  uue/n- 
structionpastorale,  dans  laquelle 
il  s'élevait  avec  force  contre 
cette  constitution.  Le  cardinal  de 
Fleury,  voulant  faire  un  exem- 
ple d'un  prélat  quesuelliste, pro- 
fita de  cette  occasion  pour  faire 
assembler  le  concile  d'Embrun , 
tenu  en  1727.  Le  cardinal  de 
Teucin  y  présida.  Soanen  y  fut 
condamné,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions d'évêque  et  de  prêtre,  et 
exilé  à  la  Chaise-Dieu,  en  Au  ver- 
gue, où  il  mourut  en  1740,  âgé  de 
0/2  ans.  Les  qujgiellistes  en  ont 
fait  un  saint.  SHetraite  fut  fort 
fréquentée,  on  le  visitait  et  on 
lui  écrivait  de  toutes  parts.  11 
sitfnait  ordinairement  >  Jean , 
évéque  de  Senez,  prisonnier  de 
J.-C.,  ignorant  sans  doute  que 
la  première  vert»  des  disciple» 
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de  J.-C.  est  une  humili  té  d'esprit 
et  une  soumission  sincère  aux 
décisions  de  son  Eglise.  On  a  de 
lui  :  i°  des  Instructions  pastora- 
les ;  a0  des  Mandements  ;  3°  des 
Lettres ,  imprimées  avec  sa  Pie9 
en  2  vol.  iu~4p  *  °u  8  v°l*  in-ia 
1750.  Ce  recueil  aur;  it  dû  être 
élagué  pour  l'honueurdu  prélat, 
même  considéré  comme  écri- 
vain j  mais  ceux  qui  le  faisaient 
croyaient  tout  précieux.  Ou  a 
imprimé  sous  sou  Dom ,  en  17G7, 
a  vol*  in- 12  de  Sermons;  mais 
quelques  -  uns  douleut  qu'ils 
soieut  de  lui. 

SOARDI  (  Victor-Amédée  ), 
né  d'une  famille  distinguée  de 
Turin,  dont  sou  père  était  gou- 
verneur, eut  pour  parrain  le  roi 
Victor-Amédée,  et  reçut  une 
excellente  éducation  qui  le  fit 
entrer  dans  le  monde  avec  beau- 
coup de  connaissances  et  d'avan- 
tages. 11  excellait  dans  plusieurs 
arts,  surtout  dans  les  exercices 
militaires,  et  se  trouvait  de  tou- 
tes les  compagnies  brillantes, 
où  il  était  estimé  et  recherché. 
Un  jour ,  fatigué  des  divertisse- 
ments du  carnaval,  de  retour 
chez  lui  il  réfléchit  sur  la  frivo- 
lité et  la  pénible  jouissauce  de 
ces  plaisirs,  fit  une  retraite  chez 
les  pères  de  la  mission ,  et ,  pour 
se  soustraire  à  la  sollicitation  de 
ses  parents,  il  alla  s'engager  à 
Paris,  dans  la  congrégation  de 
Saiiil-Lazare,  en  1^35.  Il  tourna 
dès  lors  tout  l'essor  de  son  génie 
vers  la  religiou,  et  enseigna  la 
théologie  au  séminaire  de  Saint- 
Firmiu ,  travaillant  en  même 
temps  à  un  ouvrage  profoud  et 
très  important  à  la  hiérarchie  de 
l'Eglise,  intitulé  :  De  suprerna 
romani  pontifiais  autoritate ,  ho- 
diemaEccltsiœ  gallicanœ  doctri- 
na,  Avignon*  1747 ,  1  vol.  in-4% 
do  ut  M.  de  Uruiuiucl,  conseiller 
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de  l'électeur  palatin,  a  donné 
une  nouvelle  édition,  Heidel- 
berg,  1793,  avec  une  préface 
intéressa u te,  et  une  épUre  dédi- 
catoire  au  pape  Pie  VI.  Dans  ce 
livre  plein  d'érudition  et  d'une, 
sage  critique,  Soardi  montre  que 
la  doctriue  actuelle  du  clergé  de 
France  n'est  point  du  tout  op- 
posée, mais  au  contraire  très  fa- 
vorable, à  l'autorité  du  p»pû,  et 
que,  dans  la  pratique  surtout, 
ce  clergé  semble  regarder  la  fa- 
meuse déclaration  de  1662  com- 
me non  avenue.  Un  observateur, 
rapprochant  l'époque  de  la  dé- 
claration avec  celle  de  la  révolu- 
tion ,  voit  dans  les  événements 
un  contraste  qui  prête  plus  d'une 
matière  à  des  réflexions  utiles.  U 
voit,  après  la  révolution  d'un 
siècle,  le  respectable  clergé  du 
royaume  très  chrétien  ,  persécu- 
té, dépouillé,  exilé  par  les  suites 
de  ce  même  richérisme,  auquel, 
peut-être  sans  le  vouloir  et  sans 
s'en  douter ,  il  avait  cru  devoir 
accorder  quelque  chose  dans  des 
temps  difficiles,  par  déférence 
pour  les  volontés  d'un  monar- 
que absolu,  et  les  instances  d'une 
magistrature  qui  n'avait  pas  eu* 
core  dévoilé  tout  le  plan  de  ses 
opérations.  U  voit  ce  même  clergé 
se  jeter  sans  réserve  entre  les 
bras  du  chef  de  l'Eglise;  deman- 
der, attendre  ses  décisions,  les 
accepter  comme  des  décrets  irré- 
fragables, les  prendre  pour  fon- 
dement des  instructions  adres- 
sées aux  peuples,  et  de  la  juste 
réclamation  de  leurs  sièges  en- 
vahis; promener  la  profession 
pratique  de  cette  doctrine  dans 
toutes  les  régious  de  l'Europe, 
confondre,  par  les  paroles,  les 
écrits,  l'exemple,  et  l'aspect 
seul  de  leurs  personnes,  les  ri- 
chéristes  des  pays  étrangers^ 
cifacer;  ou,  si  l'on  veut ,  expier 
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toutes  les  traces  d'une  Déclara- 
tion qui, peut-être  avec  d'autres 
causes ,  a  concouru  pour  sa  part 
à  préparer  la  démocratie  acé- 
hale  qui  a  désolé  l'Eglise  de 
ran ce.  (  V oy.  Innocent  XII  et 
Sfondrati.  )  Le  parlement  de 
Paris,  puissamment  sollicité  par 
les  amis  d'un  prélat  accusé  par 
l'auteur  d'avoir  altéré  la  Défense 
de  la  Déclaration  du  clergé  par 
Bossuet,  supprima  l'ouvrage  de 
Soardi  par  un  arrêt  du  25  juin 
1748  ;  mais  il  n'a  sans  doute  pas 
prétendu  déroger  par-là  aux  très 
bonnes  raisons  de  l'auteur.  (Voy. 
le  Journ.  hist.  et  litt. ,  1er  décem- 
bre 1790,  pag.  54 1.  ),  «  En  gé- 
»  néral,  dit  un  critique,  on  ne 
»  peut  regarder  comme  étant 
»  réellement  et  totalement  de 
»  Bossuet,  que  les  ouvrages  im- 
9  primés  ae  son  vivant,  parce 
»  que  les  papiers  de  ce  grand 
v  homme  ont  passé  par  les  mains 
»  des  bénédictins  jansénistes  des 
»  Blancs-Manteaux ,  qui  les  te- 
»  naient  de  l'évêque  de  Troyes, 
y»  dévoué  à  la  secte.  *  (  Vojr.  le 
Queux.  )  Le  style  de  Soardi  est 
clair,  pur,  attachant.  U  mourut 
à  Avignon  en  1752. 

SOARE  (  Cyprien  ),  Soarius . 
jésuite  espagnol ,  mort  à  Plàcen- 
tia  en  i5k)3-,  à  70  ans,  est  auteur 
d'une  Rhétorique  en  latin ,  à  l'u- 
sage des  collèges,  pleine  de  bon- 
nes règles  et  d'exemples  cités 
avec  choix.  On  en  a  uu  Abrégé, 
Paris,  Cramoisi,  1574 ,  in-i 2. 

SOAREZ  (  Jean  ) ,  évêque  de 
Coïmbre  et  comte  d'Arganel ,  de 
l'ordre  des  augustins,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente,  et 
mourut  en  i58o.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  les  évan- 
giles de  saint  Mathieu,  de  saint 
Marc  et  de  saint  Luc. 

SOBIESKI  (  Jean  111  ) ,  roi  de 
Pologne,  et  l'uu  des  plus  grands 
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guerriers  du  xvn-  siècle.  [  Na- 
quit en  1629,  au  château  d'O- 
lcsko,  petite  ville  du  Palatinat 
de  Russie.  11  était  petit- fils  dé 
Marc  Sobieski,  palatin  de  Lu- 
blin,  fameux  capitaine,  et  fils 
de  Jacques  Sobieski  ,  qui  fut 
quatre  fois  maréchal  delà  diète, 
et  que  les  Polonais  appelaient 
le  bouclier  de  leur  liberté,  Jean 
voyagea  en  Europe,  s'arrêta 
quelque  temps  à  Paris,  et  re- 
tourna en  Pologne  lors  de  la 
guerre  contre  les  Cosaques.  ]  Il 
obtint  les  places  de  grand-maré- 
chal et  de  grand  -  général  du 
royaume.  U  les  illustra  par  ses 
conquêtes  sur  les  Cosaques  et 
sur  les  Tartares,  et  par  ses  vic- 
toires sur  les  Tores.  11  gagna  sur 
eux  la  célèbre  bataille  de  Choc- 
zim,  le  11  novembre  1678.  Les 
ennemis  y  perdirent  28,000 
hommes.  Ses  grandes  qualités 
lui  méritèrent,  en  1674 ,  la  cou- 
ronne de  Pologne.  Son  courage 
parut  avec  gloire  au  siege  de 
Vienne  en  i683.  (  Voy.  Charles 
Y  de  Lorraine.  )  Il  répandit  telle- 
ment la  terreur  dans  le  camp 
ennemi,  que  le  grand- visir  se 
retira  précipitamment  avec  son 
immense  armée,  sans  presque 
livrerde  combat.  Sobieski,  avant 
de  descendre  la  montagne  de 
Culemberg,  avait  rais  son  armée 
en  prière,  et  servit  lui-même 
la  messe  dans  l'église  des  ca- 
raald  u  les,  prian  t  to  u  t  le  temps  les 
bras  étendus  en  forme  de  croix. 
«  C'est  là,  a  dit  un  guerrier  chré- 
»  tien,  que  le  grand-visira  été 
»  battu.  *  Les  Turcs  abandon- 
nèrent leurs  tentes,  leurs  baga- 
ges, et  jusqu'au  graud  étendard 
de  Mahomet,  que  le  vainqueur 
envoya  au  pape.  Il  écrivit  à  la 
reinc'sa  femme  qu'il  avait  trouve 
dans  les  tentes  la  valeur  de  plu- 
sieurs millions  de  ducats.  On 
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connaît  assez  cette  lettre,  dans 
laquelle  il  lui  dit  :  «  Vous  ne 
»  direz  pas  de  moi  ce  que  disent 
»  les  femmes  tartaresquand  elles 
»  voient  entrer  leurs  maris  les 
»  mains  vides  :  V ous  n'êtes  pas 
»•  un  homme  puisque  vous  reve- 
»  nez  sans  butin.  »  Le  lendemain 
1 3  septembre ,  Sobieski  fit  chan- 
ter le  Te  Deum  dans  la  cathé- 
drale,  et  l'entonna  lui-môme. 
Celte  cérémonie  fut  suivie  d'un 
serraou  ,  dont  le  prédicateur  prit 
pour  texte  :  11  fut  un  homme  en- 
voyé de  Dieu  ,  nommé  Jean  ; 
paroles  qui  avaient  été  déjà  ap- 
pliquées à  un  empereur  de  Con- 
stantiuople,  ctàclon  Juan  d'Au- 
triche, après  la  victoire  de  Lé- 
pan  te .  Ce  p  ri  n  ce  m  o  U  r  u  t  en  1 696, 
regretté  des  chrétiens,  dont  il 
<;tait  un  des  plus  heureux^Jtfen- 
geurs.  Il  avait  cependandH^tôt 
cette  ardeur  de  guerre  qui  étour- 
dit et  renverse  l'ennemi  con- 
sterné, que  ce  courage  réfléchi 
qui  se  joue  de  l'art  et  de  la  force. 
A  la  journée  de  Barkan,  peu 
après  le  siège  de  Vienne  ,  ayant 
attaqué  les  Turcs  sans  vouloir 
attendre  les  Impériaux ,  ses  trou- 
pes fuient  très  maltraitées,  et 
eussent  été  entièrement  défaites 
sans  le  duc  de  Lorraine,  qui  ré- 
tablit l'ordre  et  ramena  la  vic- 
toire. U  parlait  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  et  avait 
autant  d'esprit  que  de  bravoure, 
et  de  zèle  pour  la  religion,  qu'il 
aimait  et  pratiquait  avec  ardeur. 
L'abbé  Coyer  a  écrit  son  Histoire 
en  3  vol.  in-12.  L'auteur  en 
faisait  plus  de  cas  que  les  lec- 
teurs ;  il  y  avait  cependant  de 
quoi  la  rendre  intéressaute  pour 
tout  le  monde. 

•  *j-  SOBKY  (Jean-François) ,  na- 
quit à  Lyon   le  24  novembre 

1743  ,  se  destina  à  l'architecture, 
apprit  le  dessin  avec  Cerrache 
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et  les  de  Boissieu  ,  étudia  en- 
suite les  lois,  et  fut  reçu  avocat 
à  Paris.  Il  obtint,  dans  les  finan- 
ces ,  une  place  qu'il  perdit  à  l'é- 
poque de  la  révolution,  et  se 
retira  dans  une  campagne  qu'il 
possédait  près  de  Lyon  ,  où  il 
fut  nommé  juge  de  paix  ,  puis  , 
en  1794  ,  secrétaire  -  greffier  de 
la  commune  de  Lyon.  S'étant 
rendu  à  Paris,  en  1796,  il  fut 
employé  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, section  de  l'instruction 
publique.  Il  se  montra  un  des 
affiliés  les  plus  zélés  de  la  secte 
dite  des  théophilanthropes.  Son 
nom  parut  dans  tous  les  actes 
relatifs  à  celte  secte,  et  parmi 
les  souscripteurs  d'une  société 
analogue  ,  alors  établie  à  Grave, 
en  Hollande.  Son  républicanis- 
me lefitdestituer,  et,  quelque 
temps  après  ,  il  fut  nommé  com- 
missaire de  police  du  10e  arron- 
dissement, faubourg  Saint-Ger- 
main. II  mourut  le  3  février 
187.0  ,  âgé  de  77  ans.  Il  avait 
cultivé  la  littérature  ,  et  a  laissé  : 
i°  Valdctnar ,  tragédie  en  5  ac- 
tes, Lvon  ,  1768,  in-8°,  repré- 
sentée au  théâtre  de  cette  ville, 
ainsi  que  la  pièce  suivante;  'i° 
le  Mufti,  comédie  en  un  acte  , 
1 769 ,  in-8°  ;  3n de  C  Architecture, 
Amsterdam  et  Paris,  1776,  in-8°; 
4°  le  Mode  français y  ou  Discours 
sur  les  principaux  usages  de  la 
nation  française  ,  17 80  ,  in -8°  ; 
5°  le  Nouveau   Machiavel ,  ou 
Lettres  sur  la  politique  ;  &  Rap- 
pel du  peuple  français  à  la  sa- 
gesse, ou  Principes  de  morale  , 
179O,  in-8°.  L'auteur  veut  par- 
ler de  la  morale  des  théophilan- 
thropes de  la  révolution.  70  Tlu  - 
mistoclc  ,  tragédie  en  5  actes  , 
dédiée  à  Buonapartc.  Cette  tragé- 
die est  d'un   jésuite ,  nommé 
Italie*  de  Brème;  Sobry  n'y  a 
fait  que  quelques  corrections  et 
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la  dédicace;  8-  Apologie  de  la 

messe ,  1797,  in-8°  ;  satire  im- 
pudente, ou  il  dit,  entre  aAtres 
choses  ,  que  l'abolition  de  la 
messe  est  te  coup  le  plus  grand , 
le  plus  beau  ,  le  plus  vigoureux 
de  la  révolution  ;  g°  Discours 
sur  les  réputations,  an  ix  (1801). 
iV  Extraits  de  l'Imitation  de 
J.-C»  ,  mise  en  vers  français  par 
P.  Corneille,  i8oa,in-8°.  Ces 
extraits  sont  dignes  delà  bonne 
foi  (Tun  républicain  de  cette 
époque;  ij°  Poétique  des  arts  ^ 
ou  Cours  de  peinture  et  de  lit- 
térature comparées ,  Paris  ,  De- 
launay  ,  1810  ,  in-8°.  C'est  le 
meilleur  ouvrage  de  Sobrv. 

SOC1N  (  Marianus),  naquit  à 
Sienne  en  i4°»  >  et  professa  le 
•droit  canon  dans  sa  patrie  avec 
tin  succès  qui  lui  mérita  l'estime 
de  Pie  IL  il  mourut  en  1467.  — 
Son  fils ,  Bartliélemi  Socw ,  mort 
en  1507,  à  70  ans,  professa  le 
droit  dans  plusieurs  universités 
d'Italie,  et  laissa  des  Consulta» 
dons y  imprimées  à  Venise  avec 
celles  de  son  père,  eu  1579,  eu 
4  vol.  in-fol. 

SOCIN  (  Lélie),  auteur  de  la 
secte socinienney  ou,  si  l'on  veut, 
restaurateur  de  Ja  secte  arienne 
arrière-petit- fils  de  Marianus  So- 
«cin ,  naquit  à  Sienne  eu  1 5  a5,  et 
fut  destiné  par  son  père  à  l'étude 
«du  droit.  Le  système  des  protes- 
tants, qui  réduisait  tout  à  l'Ecri- 
ture sainte  expliquée  par  Vesprit 
privé,  enhardit  Socin  à  pousser 
Ja  réforme  plus  loin ,  et  quelque 
tort  qu'il  eut  dansla  chose  même, 
il  faut  convenir  que ,  le  principe 
supposé,  il  raisonnait  juste.  {V. 
Kjlpriwai,  Lentulus,  Mélahch- 
thon  ,  Servet,  Vorstius.  )  Il  as- 
sista, eu  i546,  à  une  conférence 
tenue  à  Vicence,  où  la  destruc- 
tion du  christianisme  fut  résolue 
(vojrezQc*w)y  et  concentra  ses 
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efforts  à  renouveler  rarianisme , 

et  à  saper  la  religion  par  ses  fon- 
déments, en  attaquant  la  Trinité 
et  l'Incarnation.  11  soutint  néan- 
moins la  préexistence  du  Verbe 
et  son  éternité,  ainsi  que  celle 
du  Saint-Esprit,  contre  lesquel- 
les son  neveu  (  voyez  l'article 
suivant  )  ne  larda  pas  à  s'élever. 
Du  reste,  il  dogmatisa  d'abord 
avec  réserve.  Calvin  lui  donna 
de  bons  conseils  à  ce  sujet,  en 
i55a.  Socin  profita  de  cet  avis, 
et  plus  encore  du  supplice  de 
§ervet.  Il  ne  découvrit  ses  erreurs 
qu'avec  beaucoup  d'artifice  et  de 
précautions.  Il  fit  un  voyage  en 
Pologne  vers  i558,  et  mourut  à 
Zurich  le  16  mars  i56a.  On  a  de 
lui  quelques  écrits  pleins  de 
subtilités  dialectiques.  (  Voyez 
Car^ius.)  A  l'eutendre,  le  dog- 
inoflsla  Trinité  ne  serait  qu'ua 
assemblage  de  mots  sans  idées  t 
tandis  que  la  foi  chrétienne  ne 
présente  pas  de  mystère  qui  soit 
défini  d'une  manière  plus  pré* 
clse  et  plus  assurée  contre  toutes 
les  erreurs.  On  ne  peut  rien  dire 
de  plus  ou  de  moins  ,  sans  qu'on 
n'aperçoive  l'écart.  Si  rhéréti- 
que  veut  se  déguiser,  s'il  cher- 
che à  s'envelopper ,  le  théologien 
catholique  le  poursuit  dans  tous 
les  faux-fuyants,  le  serre  de  près, 
et  ne  quitte  pas  prise  qu'il  ne  se 
soitexpijqué  nettement  pour  ou 
cou  tic  la  vérité  révélée.  La  doc* 
trine  de  la  Trinité  n'est  donc  pas 
un  composé  de  mots,  mais  un 
assemblage  de  vérités  bien  ex- 
primées,  dont  il   résulte  des 
idées  précises ,  malgré  la  profbn~ 
deur  du  mystère  qu'elles  repré- 
sentent. «  Il  ne  faut  pas  dèman- 
»  der  toujours,  .dit  Je  célèbre 
»  Leibnitz,  ce  que  j'appelle  des 
»  notions  adéquates ,  et  qui  u'en- 
»  veioppent  rien  qui  ne  soit  cx- 
v  pliqué;  puisque  même  les 
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»  qualités  sensibles,  comme  la 
v  chaleur,  la  lumière,  la  dou- 
»  ceur ,  ne  nous  sauraient  don* 

»  ner  de  telles  notions.  Ainsi 
»  convenons  que  les  mystères 
»  reçoivent  une  explication  ; 
»  mais  cette  explication  est  im- 
»  parfaite.  11  suffit  que  nous 
»  ayons  quelque  intelligence 
»  analogique  d'un  mystère,  tel 

*  que  la  Ti  iniléetl'lucai  nation, 
»  afin  qu'en  les  recevant  nous 
»  ne  prononcions  pas  des  paroles 
»  destituées  de  sens.  Mais  il  n'est 
»  pas  nécessaire  que  l'explica- 
»  tion  aille  aussi   loin  qu'on 

*  pourrait  le  souhaiter,  c'est-a- 
»  dire  qu'elle  aille  jusqu'à  la 
»  compréhension  et  au  com- 
»  ment.  »  Discours  sur  la  con- 
formité de  la  foi  avec  la  raison. 

SQC1ÎN  (Fauste),  neveu  du 
précèdent,  un  des  grands  pro- 
moteurs de  la  secte  qui  porte  ce 
nom,  naquit  à  Sienne  eu  i53q. 
Il  fût  gâté  de  fort  bonne  heure, 
aussi-bien  que  plusieurs  de  ses 
parents,  par  les  lettres  de  son 
oncle  ;  et ,  pour  éviter  les  pour- 
suites de  l'inquisition,  il  se  re- 
tira en  France;  nouvelle  preuve 
que  c'est  à  ce  tribunal  que  l'Ita- 
lie et  l'Espagne  doivent  la  tran- 
quillité dont  elles  ont  joui  , 
tandis  que  l'état  politique  et  re- 
ligieux du  reste  de  l'Europe 
était  ébranlé  par  les  nouvelles 
sectes.  Lorsqu'il  était  à  Lyon  , 
n'étant  âgé  que  de  vingt  ans ,  il 
apprit  la  mort  de  son  oncle,  et 
alla  recueillir  ses  papiers  à  Zu- 
rich. De  là  il  passa  eu  Italie,  où 
il  demeura  12  ans  à  la  cour  du 
duc  de  Florence,  quitta  ce  sé- 
jour et  se  fixa  à  Bâle  pendant  3 
ansr  publia  peu  après  son  ou- 
vrage De  Jesu-Christo  servatore  ; 
se  retira  en  i5^9  eu  Pologne  ,  y 
composa  le  livre  De  magislratu 
contre  Jacques  Paléologue,  ce 
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qui  lui  attira  des  afFaircs  qui  l'o- 
bligèrent à  quitter  Ciacovie,  et 
de  se  réfugier  chez  un  seigneur 
polonais.  11  se  maria  et  perdit  sa 
femme  en  1587,  retourna  en- 
suite à  Cracovie,  où  le  peuple  , 
irrité  contre  lui,  pilla  en  i5q8 
ses  manuscrits  et  son  mobilier, 
et  ne  lui  eut  pas  fait  un  sort  bien 
favorable,  s'il  n'eût  eu  le  bon- 
heur de  s'échapper.  Il  se  retira 
enfin  à  Luclavie,  et  dogmatisa 
avec  une  liberté  sans  frein  ,  ren- 
chérissant même  sur  les  erreurs 
de  sou  oncle.  Il  prétendait  que 
les  ariens  avaient  trop  donné  à 
J.-C.,et  nia  nettement  la  préexis- 
tence du  Verbe.  11  était  forcé 
d'avouer  que  l'Ecriture  donne 
le  nom  de  Dieu  à  J.-C.  ;  mais  il 
disait  que  ce  n'était  pas  dans  le 
même  sens  qu'au  Père,  et  que 
ce  terme ,  appliqué  I  J.-C ,  signi- 
fie seulement  que  le  Père,  seul 
Dieu  paressence,  lui  a  donné  une 
puissance  souveraine  sur  toutes 
les  créatures,  et  l'a  rendu  par- là 
digne  d'être  adoré  des  anges  et 
des  hommes.  Ceux  qui  ont  lu 
ses  écrits,  savent  quelle  violence 
il  a  été  contraint  de  faire  à  l'E- 
criture pour  l'ajuster  à  ses  er- 
reurs, et  détruire  un  mystère 
sur  lequel  reposent  tous  les  dog- 
mes des  chrétiens,  et  dont  la 
connaissance  ,  bien  loin  de  vexer 
l'esprit  par  l'impossibilité  de 
l'expliquer  par  des  idées  humai- 
nes, devient  une  source  de  lu- 
mières ,en  nous  instruisant  plus 
particulièrement  de  l'csseuce  et 
des  propriétés  de  la  nature  di- 
vine. «  Si  en  Dieu  il  n'y  avait 
»  qu'une  personne,  dit  un  théo- 
»  logien  de  ce  siècle,  peut-être 
»  qu'on  disputerait  davantage t 
»  et  que  les  esprits  contentieux. 
»  s'accommoderaient  moins  du 
»  ce  dogme  que  de  celui  de  la 
«Trinité.  Lesjuifs;  qui  ne  re- 
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»  connaissent  pas  la  Trinité*,  ne 
»  peuvent  expliquer  un  grand 
»  nombre  de  passages  de  l'ancien 
»  Testament ,  sur  lesquels  ils  se 
»  tourmentent  beaucoup.  Phi- 
»  Ion  dit  que  Dieu  seul  peut 
»  comprendre  le  sens  de  cette 
»  espèce  de  consultation  qu'on 
»  lit  dans  la  Genèse  :  Faciamus 
»  hominem  ad  imaginent  et  simi- 
»  litudinem  nostram.  Quelques 
»  auteurs  ont  observé  que  l'igno- 
»  rance  de  ce  mystère  a  produit 
»  plusieurs  contestations  et  un 
»  grand  nombre  d'erreurs  parmi 
»  les  philosophes  de  l'antiquité'. 
»  Ces  raisonneurs  ne  pouvaient 
»  se  figurer  que  Dieu,  de  toute 
»  éternité,  ait  pu  être  heureux 
»  sans  rien  produire,  et  sans 
»  chercher  une  diversion  à  sa 
»  solitude  et  à  son  prétendu  en- 
»  nui.  Cette  idée  était  ridicule, 
«sans  doute,  mais  la  connais- 
»  sauce  de  la  Trinité  les  en  aurait 
»  guéris  ;  Aristote  n'aurait  point 
»  placé  la  complaisauce  de  Dieu 
»  dans  l'éternité  du  monde,  ni 
»  Démocrite  dans  des  courses 
»  continuelles  après  les  atomes, 
»  ni  Héraclite  dans  les  différents 
»  plans  de  la  création,  ni  Py- 
»  thagore  dans  une  multitude 
»  infinie  d'amours  transformés 
»  en  une  unité  simple,  ni  Heiv 
»  mogène  dans  l'éternité  d'une 
»  matière   préexistante  ,  ni  les 
»  talmudistes  dans  la  production 
»  et  l'anéantissement  successifs 
»  de  plusieurs  mondes.  Toutes 
»  ces  imaginations  s'évanouissent 
»  par  les  leçons  de  la  foi,  oui 
i»  nous  apprend  que  le  Fils  fait 
»  de  toute  éternité  l'objet  des 
»  complaisances  du  Père,  que  le 
»  Saint-Esprit  est  le  lien  qui  les 
»  unit ,  et  en  môme  temps  une 
»  personne   subsistante  ;  que, 
»  malgré  l'unité  de  la  nature,  la 
»  multiplicité  des  persounes  for- 
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»  me  en  Dieu  une  espèce  de  so- 
»  ciété  essentielle,  indivisible, 
»  ineffable,  aussi  intime  que 
»  lui-même.  De  là  l'attachement 
»  que  Platon  a  marqué  pour  ce 
»  dogme  sublime,  dont  il  parait 
»  néanmoins  u'avoir  pas  eu  des 
»  idées  fort  précises.  »  Socin 
anéantit  la  Rédemption  de  J.-C.^ 
et  réduit  ce  qu'il  a  fait  pour  sau- 
ver les  hommes,  à  leur  avoir 
enseigné  la  vérité,  à  leur  avoir 
donné  de  grands  exemples  de 
vertu ,  et  à  avoir  scellé  sa  doc- 
trine par  sa  mort.  Le  péché  ori- 
ginel,  la  grâce,  la  prédestina- 
tion, passent  chez  cet  impie  pour 
des  chimères;  il  regarde  tous 
les  sacrements  comme  de  simples 
cérémonies  sans  aucune  efficace. 
Il  prend  le  parti  d'ôter  à  Dieu 
les  attributs  qui  paraissent  cho- 

?ruer  la  raison  humaine,  et  il 
orme  un  assemblage  d'opinions 
qui  lui  semblent  plus  raisonna- 
bles, san s  se  mettre  en  peine  si 
quelqu'un  a  pensé  comme  lui 
depuis  l'établissement  du  chris- 
tianisme. 11  mourut  en  i6o4, 
dans  le  village  de  Luclavie,  près 
de  Cracovie,  où  il  s'était  retiré 
pour  se  dérober  aux  poursuites 
des  catholiques  et  des  protes- 
tants réunis  contre  un  ennemi 
commun.  11  était  dans  sa  65* 
année.  La  secte  socin ienne,  bien 
loin  de  mourir  ou  de  s'affaiblir 
par  la  mort  de  soua  cbef,  devint, 
considérable  par  le  grand  nom- 
bre de  personnes  de  qualité  et 
de  savants  qui  en  adoptèrent  les 
principes.  Les  sociniens  furent 
assez  puissants  pour  obtenir 
dans  les  diètes  de  Pologne  Ja  li«- 
berté  de  conscience  j  mais  divers 
excès  qu'ils  commirent  contre  la 
religion  et  l'état  les  rirent  enfin 
chasser  en  i658.  Les  cendres  de 
Socin  furent  déterrées ,  menées 
sur  les  frontières  de  la  petite 
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Tartarie,  et  mises  dans  un  ca- 
non ,  qui  les  envoya  dans  le  pays 
des  infidèles.  Les  sociniens  fugi- 
tifs se  retirèrent  en  Transylva- 
nie. Ils  sont  fort  déchus;  en 
i^jd  toute  la  secte,  concentrée 
dans  cette  province,  ne  passait 
pas  600  têtes.  Mais  si  on  consi- 
dère que  le  déisme  est  une  bran- 
che très  naturelle  de  cette  héré- 
sie, que  l'athéisme  moderne  (  si 
on  en  croit  le  Dictionnaire  ency- 
clopédique )  en  découle  d'une 
manière  également  sûre  (  voy. 
Servet),  on   croira  que  cette 
hérésie  est  une  des  plus  fécondes 
et  des  plus  redoutables  qui  aient 
jamais  existé  :  d'ailleurs,  Lélic, 
Socin  et  le  fameux  Ochin  assis- 
tèrent avec  d'autres  sociniens  à 
la   fameuse  conférence  de  Vi- 
cence,  en  i5/|G,  où  se  forma 
contre  le  christianisme  une  con- 
juration dont  nous  ne  voyons 
que  trop  les  effets.  Avant  que 
l'on  eût   fait  les  recueils  des 
livres  qui  sont  dans  la  Bibliothè- 
que des  frères  polonais  (  nom. 
donné  aux  sociniens,  en  Polo- 
gne ),  il  était  difficile  de  recou- 
vrer  les   ouvrages    de  Fauste 
Socin.  Mais  ils  ont  été  imprimé» 
à  la  tête  de  cette  Bibliothèque , 
qui  est  en  9  tomes  in-fol.,  i656 
et  suiv. 

SOCOLOVE  (  Stanislas  ),  théo- 
logien  polonais,  chanoine  de 
Cracovic,  et  prédicateur  du  roi 
Etienne  Battori ,  mourut  en 
1619,  avec  la  réputation  d'un 
savant.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  les  trois  premiers  évan- 
gélisles,  et  d'autres  ouvrages  de 
controverse  et  de  morale.  Le 
plus  estimé  de  tous  est  une  Tra- 
duction de  Jérémic,  patriarche 
dcConstantinoplc,  sous  ce  titre: 
Censura  Ecclcsiœ  orientalis  de 
prœcipuis  noslri  seculi  hœrclico- 
rum  dogma  tibus ,  e  grteco  in  la- 
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tinum  conversa ,  eu  m  annotatwni- 
busf  On  envie  ,  i58?,  in-fol. 

SOCRATE,  fils  d'un  sculpteur, 
nommé  Sophronisque,  et  d'une 
sage-femme  appelée  Panagerète , 
naquit  à  Athènes,  au  mois  de 
mai  (Thargelion) ,  l'an  470  avant 
J.-C.  11  s'appliqua  d'abord  à  la 
profession  de  son  père,  et  l'his- 
toire fait  mention  de  trois  de  ses 
statues  représentant  les  Grâces. 
Cri  ton ,  ravi  de  la  beauté  de  son 
esprit,  l'arracha  de  son  atelier 
pour  le  consacrer  à  la  philoso- 
phie, qu'il  apprit  sous  le  célèbre 
Archélaùs.  Le  jeune  philosophe 
porta  les  armes  comme  tous  les 
Athéniens,  et  se  trouva  à  plu- 
sieurs actions.  11  est  difficile  de 
pousser  plus  loin  qu'il  le  fit  l'af- 
fectation du  mépris  des  richesses. 
Voyant  la  pompe  et  l'appareil 
que  le  luxe  étalait  dans  certaines 
cérémonies,  et  la  quantité  d'or 
et  d'argent  qu'on  y  portait  :  Que 
de  choses f  disait-il  en  se  félici- 
tant lui-même  fastueusement 
sur  son  état,    Que  de  choses 
dont  je  n'ai  pas  besoin  !  car  les 
vertus  et  les  actions  des  philo- 
sophes ne   sont  rien   à  leurs 
propres  yeux,  s'ils  n'en  parlent 
avec  emphase,  et  si  elles  ne  ser- 
vent à  constater  leur  supériorité 
sur  les  autres  hommes.  Si  j'avais 
de  Purgent,  dit-il  un  jour  dans 
une  assemblée  de  ses   amis  , 
j'aurais  acheté  un  manteau.  Il  se 
piquait  cependant  d'être  propre 
sur  lui  et  dans  sa  maison.  11  dit 
un  jour  à  Antisthène,  qui  affec- 
tait, do  se  distinguer  par  des  ha- 
bits sales  et  déchirés  ,  qu'à  tra- 
vers les  trous  de  son  manteau  et 
de  ses  vieux  haillons,  on  entre- 
voyait beaucoup  de  vanité.  Une 
desqualités  par  lesquelles  Sociale 
cherchait   le   plus  à  s'illustrer 
était  une   grande  tranquillité 
d'aine.  Un  esclave  ayant  excité 
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en  lui  quelque  émotion  :  Je  le 
frapperais  ,  lui  dit-il,  si  je  n'é- 
tais pas  en  colère.  Un  brutal  lui 
ayant  don  né  un  soufflet ,  il  se 
contenta  de  dire  en  riant  :  Il  est 
fâcheux  de  ne  pas  savoir  quand 
il  faut  s'armer  a  un  casque.  Une 
autre  fois,  ses  amis  étaient  éton- 
nés de  ce  que ,  sans  rien  dire ,  il 
avait  souffert  un  coup  de  pied 
d'un  insolent:  Quoi  donc  !  leur 
dit-il ,  si  un  âne  m'en  donnait  au- 
tant, le  ferais-je  citer  en  justice? 
Un  jour  Xantippe  ,  sa  femme , 
après  avoir  vomi  contre  lui  tou- 
tes les  injures  dont  sa  colère  était 
capable,  finit  par  lui  jeter  un 
pot  d'eau  sale  sur  la  tête  :  il  ne 
fit  qu'en  rire  et  il  ajouta  :  // fal- 
lait bien  qu'il  plut  après  un  si 
grand  tonnerre.  Il  ne  faut  pas  dou- 
ter, au  reste,  que  ses  réparties 
n'aient  été  accompagnées  d'un 
secret  dépit  très  vif.  (  V .  Epic- 
TÈTE.)Ledésirde  sedistinguer  le 
portait  quelquefois  à  des  actions 
ridicules.  Comme  le  peuple  sor- 
tait un  jour  du  théâtre,  Socrate 
forçait  le  passage  pour  y  entrer  : 
quelqu'un  lui  demandant  la  rai- 
son de  cetteconduite  :  C'est ,  ré- 
pondit-il, ce  que  j'ai  soin  de 
faire  dans  toutes  mes  démarches, 
de  résistera  la  foule  :  espèce  de 
calembourg  mis  en  action  qui 
annonce  une  tôte  peu  saine.  11  se 
tenait  debout  des  jours  entiers 
dans  l'attitude  d'un  homme  rê- 
veur, immobile,  sans  fermer  les 
paupières  et  sans  détourner  les 
yeux  du  même  endroit.  11  mar- 
chait en  plein  hiver  nu-pieds  sur 
la  neige.  Après  avoir  gagné  de  la 
soif  par  les  fatigues  et  les  mou- 
vements qu'il  se  donnait,  il  ne 
buvait  point  qu'il  n'eût  versé 
dans  le  puits  la  première  cru- 
chée  d'eau  qu'il  en  tirait.  Parmi 
ses  disciples  on  distingue  Alci- 
biade  ,  Xénophoo  ,  Platon  y  etc. 
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Ce  ne  serait  pas  bien  connaître  So- 
crate, que  d'oublier  son  démon  , 
ou  ce  génie  qu'il  prétendait  lui 
servir  de  guide  :  il  en  parlait 
souvent  àses  disciples. Des  hom- 
mes  superficiels,  admirateurs 
slupides  de  tout  ce  qui  vient  des 
philosophes,  ont  voulu  ici  recher- 
cher des  métaphores  aussi  ridi- 
cules que  mal  fondées.  Ce  démon 
était,  selon  Socrate,  un  génie 
très  réel ,  dont  il  connaissait,  au 
rapport  de  Galaxidore,  les  avis 
par  des  éternùnients  qui  le  pre- 
naient, lui  ou  ses  amis,  à  droite 
ou  à  gauche.  C'était  adopter  les 
contes  des  augures  et  des  arus- 
piecs.  (  Voyez  le  traité  anglais  de 
M.  Nares ,  Essai  sur  le  démon  de 
Socrate ,  Londres  ,  1782.  )  Quant 
aux  principes  de  sa  philosophie, 
il  ne  se  piqua  pas  d'approfondir 
les  mystèresde  la  nature ,  et  c'est 
en  quoi  il  montra  de  la  pru- 
dence j  car  plus  on  approche  des 
secrets  de  la  nature ,  plusellc  de- 
vient impénétrable.  Il  tourna  en- 
suite toutes  les  vues  de  son  es- 
prit vers  la  morale,  et  la  secte 
ionienne  n'eut  plus  de  physicien. 
Socrate  prouve  que  l'homme  ne 
pouvait  être  heureux  que  par  la 
justice  et  par  uue  vie  pure;  mais 
cette  notion  générale,  pour  être 
bien  développée ,  et  produire 
des  effets  proportionnés  à  son 
i  m  pot  tance,  demandait  des  lu- 
mières que  le  philosophe  n'avait 
pas.  Il  lui  arriva  cependant  de 
dire  des  choses  fort  raisonnables, 
mais,   dans  le  temps  qu'il  in- 
struisait les  autres,  il  ne  veillait 
pas  sur  lui-même  ;  il  s'expliquait 
sur  la  religion  et  sur  le  gouver- 
nement de  son  pays,  avec  une 
indiscrétion  qui  tenait  à  la  ré- 
volte. Sa  passion  dominante  était 
de  régner  sur  les  esprits  et  d'al- 
ler à  la  gloire  en  affectant  la  mo- 
destie. Cette  conduite  lui  fitbeau- 
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coup  d'ennemis  ;  ils  engagèrent 
Aristophane  à  le  jouer  sur  le 
théâtre.  Le  poète  leur  prêta  sa 
plume,  et  sa  pièce  pleine  de 
plaisanteries  fines  et  saillantes , 
accoutuma  insensiblement  le 
peuple  à  mépriser  le  philosophe. 
Ànitus  et  Mélitus  raccusèrent 
d'athéisme  et  de  corrompre  la 
jeunesse  au  lieu  de  l'instruire  t 
quant  à  la  première  de  ces  accu- 
tion,  Voyez  Melitus;  et  pour 
ce  qui  est  de  l'autre,  il  faut  con- 
venir qu'elle  n'est  que  trop  ana- 
logue aux  mœurs  de  ces  anciens 
sages.  (  Voy.  le  chap  ierdei'2?nfr. 
aux  Rorh. ,  et  divers  articles  des 
philosophes  dans  ce  Dict.  )  Ly- 
sias  9  qui  passait  pour  le  plus  ha* 
bile  orateur,  de  son  temps,  lui 
apporta  un  discours  travaillé, 
pathétique,  touchant  et  confor- 
me à  sa  situation  ,  pour  s'en  ser- 
vir auprès  de  ses  juges.  Socrate, 
plein  d'orgueil  et  d'une  suffi- 
sance ridicule,  répondit  que  ce 
discours  était  peu  convenable  h 
la  grandeur  a1  âme  et  h  la  fer- 
meté digne  a" un  sage.  11  défendit 
sa  eduse  d'une  manière  insul- 
tante :  il  répondit  à  ses  juges, 
qui  lui  laissaient  le  choix  de 
la  peine  qu'il  croyait  mériter: 
à  Ou'  il  méritait  d'être  nourri  le 
o  Teste  de  ses  jours  dans  Ile  Pry- 
»  tanée ,  aux  frais  de  la  républi- 
»  que,  »  honneur  qui ,  chez  les 
Grecs,  passait  pour  le  plus  dis- 
tingué. Cette  réponse  révolta 
tellement  tout  l'aréopage,  que 
l'pn  résolut  sa  perle  comme  celle 
d'un  homme  dangereux  par  un 
fanatisme  d'orgueil  capable  de 
pl  us  d'un  excès.  QuelquAin  étant 
venu  lui  annoncer  qu'il  avait 
été  condamné  à  mort  par  ses ju- 
f,es:  Et  eux,  répliqua-t-il ,  Vont 
.  été  par  la  nature.  On  ordonna 
qu'il  boirait  du  jus  de  ciguë*.  M 
but  la  coupe  avec  l'ostentation 
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d'indifférence  dont  il  avait  fait 
parade  dans  les  différents  évé- 
nements de  sa  vie;  ce  fut  l'an 
4oo  avant  J.-C.  Il  était  alors  âgé 
de  no  ans.  Ses  dernières  paroles, 
malgré  la  présomptueuse  appli*» 
cation  qu'il  en  faisait  à  lui-même, 
sont  remarquables,  et  ne  plai* 
ront  pas  aux  philosophes  de  nos 
jours.  «  Au  sortir  de  cette  vie 
»  s'ouvrent  deux  routes,  dit-il, 
»  l'une  mène  à  un  lieu  de  sup^ 
»  plices  éternels  les  ames  qui  se 
»  sont  souillées  ici-bas  par  des 
»  plaisirs  honteux  et  des  actions 
»  criminelles  ;  l'autre  conduit  à 
»  l'heureux  séjour  des  dieux  ce!- 
»  les  qui  Se  sont  conservées  pu- 
»  res  sdr  la  terre,  et  qui,  dans 
•  des  corps  humains ,  ont  menë 
»  une  vie  divine,  «  Après  ces 
belles  paroles  ,  Socrate  ,  ou- 
bliant sa  gravité  et  sa  constance, 
qui  chez  tous  les  philosophes 
n'ont  qu'un  temps,  ordonna  à 
ses  amis  de  sacrifier  un  coq  à. 
Esculape.  Malgré  ce  dénoûment , 
tout  au  moins  ridicule,  et  tant 
d'autres  anecdotes  de  sa  vie, 
Socrate  a  passé  pour  un  modèle 
de  vertu  ;  mais  1  illusion  n'a  pas 
été  générale.  Platon  l'accuse  d'in- 
constance ,  Oicéron  d'avarice , 
d'autres  de  friponnerie  et  d'a- 
dultère ;  Aristophane  nous  ap- 
prend qu'il  marchait  avec  autant 
d'orgueil  que  d'ostentation , 
lançant  de  tous  côtés  des  regards 
menaçants.  11  répétait  sans  cesse, 
jusqu'à  fatiguer  tout  le  monde, 
qu'il  ne  savait  rien;  cependant 
il  voulaitqu'on  eût  recours  à  lui 
comme  à  un  oracle,  semblable  à 
ceux  dont  parle  l'Ecriture,  qui 
malignement  s'humilient ,  et  dont 
le  cœur  est  rempli  de  mensonge. 
Què  dire  de  son  libertinage  ja- 
mais assouvi? QuoiqU'ileût  deux  ■ 
femmes,  il  voyait  des  courtisa- 
nes, et  principalement  une  cer- 
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taine  Théodora.  Il  s'enivrait  fré~ 
quernmeut.  Son  amour  pour  Al- 
c^biade,  l'Jiomrne  le  plus  liber* 
tin  de  sou  siècle,  le  rendait  mé- 
prisable aux  yeux  des  gens  les 
moins  délicats  sur  l'article  dos 
moeurs.  L'abbé  Fraguier  a  fait 
de  vains  efforts  pour  le  justifier 
sur  ce  point.  Après  cela  il  faut 
convenir  que  si  Sociale  a  été  dé- 
claré l'homme  le  plus  sage  de  la 
Grèce  par  l'oracle  d'Apollon,  il 
n'a  pu  être  déclaré  tel  que  par 
l'oracle  du  mensonge,  ou  qu'il 
n'y  avait  point  un  vrai  sage  dans 
toute  la  Grèce.  (  Voy.  Collius  , 
Epictete, Lucien,  Senèque,  So- 
lon  ,  Stilpon  t  Zenon  ,  etc.  )  Ce- 
pendant les  Athéniens ,  toujours 
volages  et  agités  par  l'amour  de 
la  nouveauté,  se  tournèrent  bien- 
tôt contre  les  accusateurs  de  So- 
crate  (révolution  ordinaire  chez 
ce  peuple,  Voy.  Amstide  ,  Pho- 
cion  ,  etc.  ) ,  et ,  joignant  la  folie 
à  l'iu constance,    lui  élevèrent 
une  statue  de  bronze,  et  lui  dé- 
dièrent une  chapelle  comme  à 
un  demi  -  dieu.  On  a  de  lui  quel- 
ques Lettres,  recueillies  par  Al- 
latius ,  avec  celles  des  autres  phi- 
losophesdesa  secte, Paris,  1637, 
in-4°*  [En  terminaut  cet  article, 
la  vérité  historique  nous  force 
de  dire  que  les  recherches  sa- 
vantes de  Luzac,  démentent  plu- 
sieurs imputations  injurieuses  à 
la  mémoire  de Socrate, suscitées 
par  ses  ennemis  contemporains  , 
par  les  peripatéticiens,  par  les 
Epicuriens,  etc.  Nous  ajouterons 
que  saint  Justin,  martyr,  Athé- 
nagore  ,  Origène,  Clément  d'A- 
Jexandrie,  ont  fait  une  honorable 
mention  de  Socrate.  Ce  n'est  que 
depuis  Julien  "le  philosophe,  ou 
l'apostat ,  que  St.  -  Cyrille  d'A- 
lexandrie et  Théodore  se  sont 
crus  autorisés,  par  représailles, 

et  pour  abaisser  l'orgueil  de  Ju> 

- 
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lien  ,  de  répéter  les  assertions, 
inj  11  rieuses  de  Jét  ômede  Rhodes, 
de  Satyrus,  d'Aristoxène,  et  de 
Porphyre.  ] 

SOCRATE,  le  Scolastique  9 
naquit  à  Constantinople ,  au 
commencement  du  règne  du 
grand  Théodose,  vers  l'an  38o. 
Il  étudia  la  grammaire  sous  deux 
fameux  professeurs  païens ,  et  fit 
des  progrès  qui  annonçaient 
beaucoup  de  talents.  11  s'appli- 
qua à  l'histoire  ecclésiastique  , 
et  entreprit  de  continuer  celle 
d'Eusèbe  de  Césarée,  en  re- 
prenant Tarianisme,  qu'Eusèbe 
n'avait  touché  que  fort  légère- 
ment. L'Histoire  de  Socrate,  di- 
visée eu  sept  livres ,  commence 
à  l'an  3oG,  et  finit  en  439  :  ainsi 
elle  reu ferme  ce  qui  s'est  passé 
pendant  t3£  ans.  Son  style  n'a 
rien  de  beau  ni  de  relevé.  Quoi- 
qu'il proteste  qu'il  s'est  donné 
beaucoup'de  peine  pour  s'in- 
struire exactement  de  tous  les 
faits  qu'il  rapporte,  il  y  en  a 
néanmoins  plusieurs  auxquels 
on  ne  peut  ajouter  foi  (  voyez 
Paphnuce  ).  11  n'était  que  laïque  , 
et  peu  versé  dans  les  matières 
de  théologie  ;  il  parle  souvent 
des  novatiens  d'une  manière 
avantageuse.  Ce  n'est  pas  qu'il 
fût  engagé  dans  leur  schisme  j 
mais  il  faisait  trop  de  cas  de 
leurs  belles  qualités  apparentes, 
tt  Socrate  ,  dit  Tillemont,  ne 
»  semble  pas  avoir  assez  conuu 
»  les  coutumes  et  la  doctrine  de 
»  l'Eglise  ;  ce  qui  serait  peut-être 
»  tolérable  dans  un  laïque,  s'il 
»  n'avait  voulu  parler  si  souvent 
»  des  choses  sur  lesquelles  il 
»  n'était  pas  assez  instruit ,  et 
»  même  en  parler  sur  le  ton  d'un 
»  censeur  et  d'un  juge.  C'est 
»  pour  cela  que  Photius  assure 
»  qu'il  n'était  point  exact  dans 
»  le  dogme  Socrate ,  dit  en- 
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»  corele  même  ou  leur,  ue  sem- 
»  ble  pas  avoir  su  distinguer  les 
»  personnes  qui  méritaient  sa 

•  confiance.  C  est  pour  cela  qu'il 

•  se  trouve  tant  de  faussetés  dans 
»  sou  Histoire.  »  Ou  ne  dit  pas 
en  quelle  année  il  mourut.  On 
trouve  son  Histoire  dans  le  Re- 
cueil des  historiens  ecclésiasti- 
ques de  Valois,  Cambridge  1720, 
3  vol.  in-fol.  Christophorson  Ta 
traduite  en  latin  ,  et  Cousin  en 
français.  Voyez  Sozomène. 

SOÉMIAS (  Julie),  fille  de  Ju- 
lius  Avitus,  et  mère  de  l'empe- 
reur Héliogabale,  était  d'Apa- 
mée  en  Syrie  ;  Julie  Mammée  , 
sa  sœur,  épousa  l'empereur  Sep- 
time -Sévère,  et  Soémias  fut  ma- 
riée a  Yarius-Marcellus.îElle  de- 
vint veuve  de  bonne  heure,  ainsi 
que  sa  sœur,  Masa  leur  mère  les 
emmena  l'an  217  à  Emèse.  Ce 
fut  par  les  intrigues  de  ces  trois 
femmes  qu'Héliogabale  fut  élu 
empereur  en  218.  Soémias  et  sa 
mère  furent  admises  au  sénat , 
où  elles  donnaient  leur  voixcom- 
meles  autres  sénateurs.  Peu  Sa- 
tisfaite de  dominer  dans  cette 
assemblée  auguste ,  Soémias  for- 
ma un  sénat  composé  de  femmes , 
our  décider  sur  les  ajustements 
es  dames  romaines.  Ses  folies 
et  celles  de  son  fils  irritèrent  les 
citoyens  de  Rome  ;  on  encoura- 
gea les  prétoriens  à  se  soulever, 
et  ils  tranchèrent  la  tête  à  l'un 
et  à  l'autre  en  222. 

SOGDIEN,  2e  fils  d'Ataxcrcès- 
Longuemain,  ne  put  voir  sans 
jalousie  Xercès ,  son  frère  aîné  , 
sur  le  trône  de  Perse  ;  il  le  fit 
assassiner  l'an  4^5  avant  J.-C, 
et  s'empara  de  la  couronne.  Il 
ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit 
de  son  crime  :  son  règne  ne  fut 
que  d'environ  sept  mois. 

SOHÊME ,  frère  de  Ptolémée , 
roi  d'iturée  ,  fut  élevé  a  la  cour 
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d'IIérodc  le  Grand ,  qui  lui  avait 
douné  toute  sa  confiance.  Ce  roi , 
en  partant  pour  aller  faire  sa 
paix  avec  Auguste,  après  la  ba- 
tailled'Actium ,  lui  remit  sa  fem- 
me Ma  ri  am  me,  avec  ordre  de  la 
tuer,  en  cas  qu'on  le  fit  mourir 
à  Rome.  Il  avait  donné  un  pa- 
reil ordre  ,  dans  une  circon- 
stance semblable,  à  Joseph  ,  son 
beau  -  frère.  Sohême  ne  garda 
point  son  secret,  et  ileutle  même 
sort  que  Joseph.  (  Voyez  ce 
nom.  ) 

S01SS0NS  (  Louis  de  Bour- 
bon ,  comte  de  ),  grand-maître 
deFrance,  filsdeCliarles,  comte 
deSoissons,  né  à  Paris  en  1604, 
se  distingua  d'abord  contre  les 
h  uguenots  ,  et  au  siège  de  La  Ro- 
chelle. 11  commanda  en  Cham- 
pagne les  années  i635,  1 636  et 
1637  ,  et  dçfit  au  combat  d'Yvoi 
les  Croates  ,  qui  entraient  en 
France.  Ayant  résolu  de  tuer  le 
cardinal  de  Richelieu ,  et  le  coup 
ayant  manqué,  il  se  retira  à  Se- 
dan ,  traita  avec  la  maison  d'Au- 
triche contre  U  France,  et  défit 
le  maréchal  deChâtillonen  1641 > 
à  la  bataille  de  la  Marsée.  Il  y  fut 
tué  d'un  coup  de  pistolet ,  en 
poursuivant  sa  victoire  avec 
trop  d'ardeur.  C'était  un  prince 
plein  de  feu  et  de  courage ,  mais 
d'un  esprit  médiocre  et  défiant , 
et  facilement  irritable. 

•f-  S01SS0NS  (  Eugène-Maurice 
de  Savoie  ,  comte  de  )  naquit  à 
CWambéry  en  i633,  et  était  fils 
puîné  de  Thomas  de  Savoie  , 
prince  de  Carignan ,  et  de  Marie 
de  Bourbon,  comtesse  de  Sois- 
sons.  Destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  avait  pris  les  premiers 
ordres  ,  lorsque  la  mort  de  son 
frère  lui  fit  abandonner  cet  état. 
11  prit  le  nom  de  comte  de  Sois- 
sons,  et,  étant  venu  à  Paris,  il 
obtint,  dans  la  même  année 
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ment de  cavalerie  de  Mancioi. 
L'année  suivante  ,  il  épousa 
Olympe  Mancini ,  nièce  du  car- 
dinal Mazarin ,  et  son  avance- 
ment deviut  très  rapide.  11  fut 
nommé  successivement  colonel, 
général  dçs  Suisses  et  Grisons, 
gouverneur  de  Champagne  et  de 
Brie ,  Lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi  ;  et  se  distingua  dans 
la  campagne  de  i658,  notam- 
ment à  la  bataille  des  Dunes.  A 
la  tête  des  gardes  suisses  il  atta- 
qua et  rompit  l'infanterie  enne- 
mie ,  et  six  jours  après,  dans  un 
combat  non  moins  sanglant ,  il 
fit  des  prodiges  de  valeur,  jus- 

3u*à  ce  que ,  blessé  au  visage 
'un  éclat  de  grenade ,  il  fut  con- 
traint de  auitter  le  champ  de 
bataille.  11  était  aussi  habile  po- 
litique que  bon  militaire.  Louis 
XIV  lui  confia  diverses  missions 
importantes,  le  nomma  en  1660 
à  1  ambassade  de  Londres,  et  il 
y  remplit  avec  honneur  les  in- 
tentions du  monarque.  Le  comte 
deSoissons  retourna  ensuite  aux 
armées,  et  y  cueillit  de  nou- 
veaux lauriers.  En  1673  il  fut 
destiné  à  servir  sous  les  ordres 
deturenne;  mais,  étant  tombé 
malade  au  milieu  de  son  voya- 
ge, il  mourut  à  Unna  en  "West- 
phalie ,  à  l'âge  de  38  ans.  Sa  Vie 
xut  publiée  à  Paris,  en  1677  ' 
in- 12.  Le  comte  de  Soissons  eut 
de  son  mariage  cinq  garçons  et 
trois  filles.  Le  fameux  prince 
Eugène  est  au  nombre  des  pre- 
miers. (  Voyez  ce  nom.  ) 

SOLANDER  (Daniel),  docteur 
en  médecine,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  né  en 
Suède  dans  la  province  de  Nord- 
land ,  où  son  père  était  prédi- 
cant,  fit  ses  études  à  Upsal, 
après  lesquelles  il  alla  à  Archan- 
ge!,  par  la  Laponie,  et  de  là 
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jusqu'à  Pétersbourg,  d'où  il  ré- 
vint k  Upsal  auprès  de  Linné, 
son  maître ,  qui  conseilla  à  son 
père  de  l'envoyer  en  Angleterre* 
En  1768,  M.  Banks  l'engagea  à 
faire  avec  lui  le  tour  du  inonde, 
moyennant  une  rente  viagère  de 
4oo  livres  sterling ,  outre  la  pro- 
messe que  sa  place  au  musée  lui 
serait  conservée  pendant  le  voya- 
ge. Après  une  absence  de  trois 
ans,  il  revint, en  1771 ,  et  mou- 
rut à  Londres,  en  1782.  Il  em- 
ployait tous  les  jours  une  partie 
de  son  temps  à  mettre  en  ordre 
la  collection  des  plantes  de  son 
ami  Banks,  et  à  les  décrire.  Il 
doit  y  avoir  mille  planches  de  fl- 
eures de  plantes  rapportées  de 
la  mer  du  Sud ,  desquelles  il  n'y 
a  encore  que  600  de  gravées.  Ex- 
cepté quelques  petits  écrits  épars 
dans  les  mémoires  de  sociétés 
savantes,  il  n'a  rien  donné  que 
la  Description  imprimée  in-4° 
avec  figures,  à  Londres,  de  là 
collection  des  pétrifications  trou- 
vées dans  la  province  de  Hamps1- 
hire,et  dont  Gustave  Brander. 

fit  présent  au  musée  britannique. 
Il  paraît  que  Solander  était  le 
plus  modéré  et  le  plus  réservé  de 
tous  ces  bruyants  voyageursqui, 
dans  ces  dernières  années,  ont 
visité  111e  d'Otaïti  et  d'autres  pla- 
ges, et  dont  les  habitants  n*ont 
pas  eu  à  se  louer.  Il  est  à  croire 
que  les  mœurs  suédoises  ,  une 
éducation  dure  et  mâle ,  dan  a  un 
pays  où  la  corruption  du  siècle  a 
faitpeu  deprogrès,  ont  contribué 
à  éloigner  Solander  de  la  vio- 
lence et  de  la  lubricité  de  ses  co- 
voyagéurs. 

f  SOLARl( Antoine),  habile 
peintre  italien,  né  près  de  CFiie» 
ti,  dans  l'Abruzze,  en  i38a,  était 
fils  d'un  pauvre  forgeron  j  soi* 
goût  pour  la  peinture  lui  fit  quit- 
ter la  maison  paternelle,  et 
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sans  arçentui  ressources,  il  alla 
à  pied  à  Bologne  ,  où  d'abord  il 
n'exista  qu'en  demandant  l'au- 
mône dans  les  rues,  jusqu'à  ce 
qu'il    pût  entier  daus  râtelier 
d'un  peintre  ,  qui,  par  compas- 
sion pour  sa  misère,  l'employa  à 
hoyer  les  couleurs.  Il  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  des  bonnes 
dispositions  du  jeune  Solari ,  Je 
prit  en  amitié,  le  fit  son  élève, 
et  se  vit  bientôt  surpassé  par 
lui.  Le  produit  de  quelques  pe- 
tits tableaux  lui  donna  le  moyen 
de  parcourir  l'Italie,  et  il  s'arrê- 
tait successivement  dans  toutes 
les  villes  où  il  pouvait  profiter 
des  leçons  de  quelque  peintre 
renommé.  11   étudia  ainsi  les 
meilleures  écoles  de  ce  pays ,  si 
fécond  eu  grands  artistes ,  et  se 
forma  un  style  particulier  qu'on 
admire  encore  dans  ses  ouvrages. 
On  en  voit  un  grand  nombre  à 
Rome,  où  il  demeura  plusieurs 
années.  Deux  entre  autres  au- 
raient suffi  pour  établir  sa  répu- 
tation ,  c'est  le  tableau  du  frand 
autel  de  l'église  de  Saint-Pierre 
d'Aram,  et  celui  de  sai ut  Fran- 
çois d'Assise,  dans  la  chapelle  de 
la  Croix  de  Saint-Laurent.  Solari 
mourut  en  145-2;  il   avait  un 
dessin  correct ,  et  beaucoup  d'en- 
semble dans  la  composition. 

f  SOLARI  (  Marguerite  ),  na- 
quit à  Asti ,  dans  le  Piémont,  en 
!493  ,  et  se  rendit  célèbre  par  son 
savoir.  Presque  au  sortir  de  la 
première  en  fa  n  ce,  el  I  e  é  tai  t  do  née 
d'une  éloquence  rare  ,  et ,  à  l'âge 
de  10  ans,  elle  avait  déjà  appris 
le  latin  et  une  grande  partie  des 
humanités  :   l'année  suivante 
i5o5,  elle  harangua  Charles  Mil,' 
toi   de  France,  qui  passait  par 
Asti  pour  se  rendre  dans  le  Mi- 
lancz.  Le  discours  qu'elle  pro- 
nonça dans  cette  occasion,  se 
trouve  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
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Louanges  du  mariage,  par  un 
nommé  Lesnandetie.  Marguerite 
étudia  ensuite  la  philosophie, 
les  bel  les- lettres,  les  langues,' 
etc.  Elle  a  laissé  plusieurs  Dis- 
cours  eu  latin  et  eu  italien,  et 
des  Poésies  pleines  de  chaleur 
et  écrites  d'un  style  pur  et  élé- 
gant; elle  mourut  vers  1570. 

f  SOLARI  (  Benoît  ),  évêquo 
de  Noli,  naquit  à  Gênes,  en  1742. 
H  était  religieux  de  Saint-Domi- 
nique, et  avait  professé  la  théo- 
logie dans  des  couvents  de  son 
ordre.  Il  fut  fait  évêque  de  Noli, 
le  ierjuin  1778.  Jusque  là  on  n'a- 
vait pas  trop  connu  dans  Solari 
les  sentiments  par  lesquels  il  se 
distingua  dans  la  suite.  Il  fit  im- 
primer à  Gènes,  en  1789,  un 
écrit  où  il  entreprenait  de  prou- 
ver, contre  l'opinion  communu 
des  théologiens  ,  que  le  baptême 
reçu  par  un  infidèle,  engagé  dans 
les  nœuds  du  mariage,  ne  rompt 
point  le  lien  conjugal.  Quand  la 
bulle  Auctorem fy}ci  parut,  en 
1764,  il  montra  contre  cet  acto 
du  pouvoir  pontifical  une  oppo- 
sition formelle  et  publique.  Il 
s  était  précédemment  déclaré  en 
faveur  de  Ricci,  évêque  de  Pis- 
toie,  dévoué  aux  réformes  de 
Joseph  II  et  à  la  doctrine  de  ses 
théologiens.  Lorsque  la  révolu- 
tion éclata  en  Italie  ,  il  en  em- 
brassa les  principes,  devint  mem- 
bre d'une  commission  législati- 
ve, et  fit  des  mandements  patrio- 
tiques. Il  publia  une  lettre  en 
faveur  des  jansénistes,  corres- 
pondait avec  le  clergé  constitu- 
tionnel de  France,  et  fut  invité 
au  second  concile  que  les  ecclé- 
siastiques de  ce  parti  tinrent  en 
1801.  Cependant,  il  n'y  assista 
point,  et  s'excusa.  Le  célèbre 
cardinal  Gerdil  avait  fait  impri- 
mer ,  eu  180a,  un  écrit  dans  le- 
quel il  examinait  les  inotifr  .de 
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l'oppositiou  de  Solari  à  la  bulle 
A  uc  tore  m  fidei  (  voyez  Gerdil  )  ; 
il»  y  étaient  réfutés  complète- 
ment. Solari  répliqua  par  une 
apologie  dont  Eustache  Dégola 
(i),  docteur  de  Pise,  donna  le 
précis  sous  le  titre  de  Clergé  con- 
stitutionnel jugé  par  un  évéque  ; 
Abrégé,  analytique  de  V apologie 
du  savant  évéque  de  Noli,  en  Li- 
gurie,  avec  des  notes  historiques 
et  critiques  ,  La  usa  nue,  1004, 
in-8°.  (Voyez  Dictionnaire  des 
anonymes,  tome  3,  page  3i  , 
n°  9298.  )  Solari  mourut  le  i3 
avril  i8i4< 

f  SOLDANT  (  Jacques  ),  poète 
et  sénateur  de  Florence,  où  il 
florissait  vers  la  fin  du  xvn*  siè- 
cle >  cultiva  la  poésie  avec  beau- 
coup de  succès.  On  cite  parmi 
ses  ouvrages  sept  satires,  où  l'au- 
teur s'attache  uniquement  à 
poursuivre  les  travers  et  les  vi- 
ces, mais  il  ne  se  permet  aucune 
personnalité.  Ses  satires  pour 
cela  n'en  on  •  pas  moins  de  mé- 
rite ;  elles  sont  intitulées  :  t°  La 
Cour;  2°  L'hypocrisie  ;  3°  contre 
tes  péripatéticiens  ;  4°  la  Satire  ; 
5°  contre  le  luxe;  6°  sur  F  incon- 
stance de  l'homme  dans  ses  désirs; 

Z°  contre  l'avarice  et  le  luxe. 
'académie  de  la  Crusca,  dont 
il  était  membre,  place  ces  satires 
au  nombre  des  chefs-d'œuvre 
poétiques  de  l'Italie  ;  peut-être 
il  y  a  de  l'exagération  dans  ce 
jugement  :  nous  les  croyons  in- 
férieures à  celles  d'Adimari  et  de 
Salvator  Rosa. 

SOLEIL  :  les  païens  distin- 
guaient cinq  Soleils,  ou  plutôt 
il  avaient  donné  au  Soleil  cinq 
générations  différentes;  la  plus 

(1)  Ëuetache  D*fo|a ,  docteur  en  théologie  dnni 
I'on!T«r»ilé  de  Pi»e  .  Oi  partie  d'une  aociété  rie  mil- 
lionnaire* chargé»  de  prêcher  la  démocratie  dans  lea 
campagnei  et  de  Ira  réTolulionoer.  Il  rédigeait  des 
AnnhUê  pelitico-  ttrlitiottiquè*  dan*  le  fen»  de  ce» 
principe*.  Il  ae réunit  aazcotiMitul 
•t  fll  etet  eux  cause  commune. 
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raisonnable  était  celle  qui  le  fait 
sait  fils  de  Jupiter,  étant  effecti- 
vement le  plus  bel  ouvrage  du 
Créateur,  mais  ce  Jupiter  ne 
créait  point.  Les  païens  attri- 
buaient au  Soleil  du  sentiment 
et  des  connaissances.  De  là  ces 
beaux  vers  de  Virgile  : 

Sole  m  oui*  dieere  fatsum 
Andeat?  Il  le  etiam  ca*co*  imlare  tumuhua 
8a  p  e  mouet,  fraudemque  et  aperU  tumeaoer*  bell»  . 

La  plus  excusable  idolâtrie  est 
celle  qui  avait  le  Soleil  pour  ob- 
jet :  c'était  celle  des  Sabaïtes. 
(  Voyez  Thare.  )  On  a  un  très 
bel  Hymne  au  Soleil  par  l'abbé 
de  Reyrac  (  voyez  ce  nom). 

SOLE1SEL  (Jacques  de),  gen- 
tilhomme du  Forez,  naquit  en 
16 17  dans  une  de  ses  terres  , 
nommée  le  Clapier,  proche  la 
ville  de  Saint-Etienne,  et  mou- 
rut en  1680,  à  63  ans,  après  avoir 
formé  une  célèbre  académie  pour 
le  manège.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages;  le  plus  estimé  est  in- 
titulé le  Parfait  Maréchal,  1754, 
in-4°.  H  y  traite  de  tout  ce  qui 
concerne  les  chevaux,  et  surtout 
de  leurs  maladies,  et  des  remèdes 
qu'on  peut  y  apporter.  Il  a  donne 
aussi  une  édition  de  la  Méthode 
de  dresser  les  chevaux  de  Ca- 
vendisch ,  augmentée  et  perfec- 
tionnée. 

SOLIGNAC  (  Pierre-Joseph  de 
la  Pimpie,  chevalier  de),  né  à 
Montpellier  en  1687,  d'une  fa- 
mille distinguée,  alla  de  bonne 
heure  à  Paris ,  et  se  fit  connaître 
à  la  cour,  qui  lui  donna  une  com- 
mission honorable  pour  la  Polo- 
gne. 11  eut  occasion  d'être  connu 
du  roi  Stanislas,  qui  le  prit  chez 
lui ,  moins  comme  secrétaire  que 
comme  son  ami.  Il  suivit  ce 
prince  en  France  lorsqu'il  viut 
prendre  possession  de  la  Lor- 
raine; il  devint  secrétaire  dp 
cette  province,  et  secrétaire  per- 
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rituel  de  l'académie  de  Nancy. 
Il  mourut  en  1773.  Le  chevalier 
de  Solignac  est  connu  dans  la  ré- 
publique des  lettres  par  divers 
ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
i°  Histoire  de  Pologne  y  en  5  vol  . 
in-ta.  Cet  ouvrage,  qui  n'est 
point  achevé,  est  bien  écrit;  mais 
l'auteur,  dont  les  vues  sont  par* 
tout  parfaitement  sages,  équita- 
bles, impartiales ,  ne  semble  pas 
avoir  eu  les  documents  nécessai- 
res pour  remplir  cette  tâche  avec 
un  plein  succès.  a°  Eloges  histo- 
riques du  roi  Stanislas.  L'auteur 
avait  composé  la  Vie  de  ce  prin- 
ce, mais  elle  n'a  pas  encore  paru: 
l'abbé  Proyari  l'a  prévenu  par 
V Histoire  de-  ce  monarque.  3* 
Divers  morceaux  de  littérature , 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
de  Nancv.  ' 

SOLIMAN  s'étant  sauvé  fie 
la  bataille  d'Ancyrc  fut,  en  i/|02, 
proclamé  empereur  des  Turcs  à 
la  place  de  Bajazet  son  père  ,  par 
les  troupes  qui  étaient  restées  en 
Europe.  11  releva  l'empire  -  otto- 
man, dont  il  reconquit  une  par- 
lie,  du  vivant  même  de  Tamer- 
lan.  Son  amour  pour  les  plaisirs 
ternit  sa  gloire  et  causa  sa  perte. 
11  fut  détrôné  en  1410  par  son 
frère  Musa,  et  tué  en  allant  im- 
plorer la  protection  de  l'empe- 
reur de  Constantinople,  dans  un 
village  entre  cette  ville  et  Au- 
drinople. 

SOLIMAN  11,  empereur  turc, 
était  fils  unique  de âélim  Ier,  au- 
qu#  il  succéda  en  i5ao.  Gazeli- 
Beg,  gouverneur  de  Syrie,  se 
révolta  au  commencement  de 
«on  règne,  et  entraîna  une  partie 
de  l'Egypte  dans  sa  rébellion. 
Après  l'avoir  réduit  par  ses  lieu- 
tenants, Soliman  acheva  de  dé- 
truire lesMamelucks  en  Egypte, 
et  conclut  une  trêve  avec  Ismaèt, 
so.phi  de  Perse.  Tranquille  du 
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coté  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie, 
il  résolut  de  tourner  ses  aimes 
contre  les  chrétiens.  Il  assiégea 
et  prit  Belgrade  en  i5?i.  L'année 
suivante,  il  conçut  le  dessein 
d'assiéger  l'île  de  Rhodes,  qui 
était  depuis  ans  entre  les 
mains  aes  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Résolu  à 
cette  entreprise,  il  leur  écrivit 
une  lettre  très  fière-,  dans  la- 

3uelle  il  les  sommait  de  se  ren- 
tc,  s'ils  ne  voulaient  tous  pas- 
ser par  le  fil  de  l'épée.  Cette  con- 
quête lui  coûta  beaucoup-  de 
monde;  mais  enfin  la-  ville  ré- 
duite aux  dernières  extrémités, 
fut  obligée  de  se  rendre  eu  î5aa. 
Le  vainqueur  tourna  ensuite  ses 
aimes  contre  la  Hongrie,  où  il 
remporta,  le  aç)  août  iSarl,  la 
fameuse  bataille  de  Mohac»  sur 
les  Hongrois  :  Louis  11 ,  leur  roi , 
y  périt-  (voyez  son  article).  Le 
conquérant  turc  prit  Bude  eu 
ï5'i(),  et  alla  ensuite  attaquer 
Vienne,  qui  soutint  vingt  as- 
sauts pendant  l'espace  de  vingt 
jours ,  au  bout  desquels  il  fut 
obligé  d'en  lever  le  siège,  avec 
une  perte  de  4°  mille  hommes. 
L'an  i534,  il  passa  en  Orient ,  et 
prit  Tauris  sur  les'Perses  ;  mais 
ceux-ci  le  défirent  bieot6t  après. 
En  i565  son  armée  eut,  devant 
l'île  de  Malte,  le  même  sort 
qu'elle  avait  eu  devant  Vienne; 
mais  il  se  rendit  maître  en  i566, 
de  l'île  deChio  ,  possédée  par  les 
Génois  depuis  i346.  Ce  guerrier 
infatigable  termina  ses  jours  en 
Hongrie,  au  siège  de  Sigeth ,  le 
3o  août  i566,  à  76  ans,  trois 
jours  avant  la  prise  de  cette  place 
par  les  Turcs.  Ce  prince  était 
aussi  propre  aux  affaires  de  la 
pnix  qu'à  celles  de  la  guerre,  et 
d'une  activité  surprenante  dans 
l'exercice  des  armes.  Plus  guer- 
rier que  Charles-Quint;  il  lui  res- 
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sembla  par  de  grande  exploits  èt 
des  voyages  continuels.  C'est  le 
premier  des  empereurs  ottomans 
qui  ait  été  l'allié  des  Français. 
Soliman  ternit  l'éclat  de  sa  gloire 
par  sa  cruauté.  Après  la  victoire 
de  Moachz,  i5oo  prisonniers, 
seigneurs  pour  la  plupart,  furent 
placés  en  cercle  par  ordre  du  sul- 
tan, et  décapités  en  présence  de 
l'armée  victorieuse.  Cependant 
l'exact  et  sincère  lsthuanfi  ne 
parle  pas  de  cette  exécution,  ce 
qui  semble  pouvoir  la  rendre 
douteuse,  quoique  parfaitement 
assortie  au  naturel  de  Soliman. 
0n  l'a  vu  après  la  prise  de  Bel* 
grade,  de Bude et  d'autres  villes, 
ordonner  le  massacre  de  la  gar- 
nison un  moment  après  qu'il 
eut  juré  la  capitulation.  Cepen- 
dant il  était  assez  fidèle  obser- 
vateur de  sa  parole,  quand  la 
colère  ou  le  fanatisme  de  l'Alco- 
ran  ne  le  dominait  pas.  Un  air 
hautain  et  inflexible,  un  naturel 
farouche  et  barbare ,  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  démontrer  en  bien 
des  occasions  un  esprit  sain  et 
judicieux.  Qui  croirait  qu'il  con- 
naissait le  caractère  des  nouvel- 
les sectes  qui  de  son  temps  rava- 
geaient les  états  chrétiens,  mieux 
que  tous  les  princes  de  l'Europe 
ne  les  connaissaient  ?  11  écrivit  à 
la  reine  de  Hongrie,'  veuve  de 
Jean  Zapolya  :  «  Qu'elle  ne  de- 
V  vait  pas  souffrir  dans  sa  reli- 
»  gion  toutes  ces  nouveautés ,  qui 
»  entraîneraient  sa  ruine  et  celle 
»  du  royaume;  qu'elle  avait  de- 
v  vanties  yeux  les  meurtres .  les 
»  séditions  ,  les  guerres  civiles, 
»  que  cette  secte  malheureuse 
»  causait  en  Allemagne;  que  si 
»  elle  n'arrêtait  pas  cesnouveau- 
»  tés,  en  rétablissant  la  religion 
»  de  ses  pères,  il  la  priverait  de 
»  sa  protection  et  se  déclarerait 
»  sou  ennemi.  »  (  Voyez  Louis 
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XIV,  Morway,  SouiAer.)  Sélim 
Il ,  son  fils,  lui  succéda.  Des  dé- 
tails curieux  sur  Soliman  11 ,  se 
trouvent  dans  les  Lettres  du  ba- 
ron: de  Basbec. 

SOLIMAN  III,  empereur  turc, 
fils  d'Ibrahim,  fut  placé  sur  Je 
trône  en  1687  ,  à  l'âge  de  48 
ans,  après  la  déposition  de  Maho- 
met lv,  et  il  mourut  le  22  juin 
1691.  C'était  on  prince  indolent, 
etpresqu'imbécille, qui  se  laissait 
entièrement  gouverner  par  sonr 
ministre  Mustapha  Cuprogli. 

SOLIMÈNA  (  François),  pein- 
tre, né  en  1657 ,  dans  une  petite 
ville  proche  de  Naples  ,  mourut 
dans  une  de  ses  maisons  do 
campagne  en  17^7  :  il|  avait  été 
destiné  par  son  père  à  l'étude  des 
lois,  dont  il  s'occupa  pendant 
quelque  temps  ;  mais  la  nature 
le  détermina  à  s'attacher  à  la 
peinture. Il  réussissait  également 
dans  tous  les  genres.  Une  ima- 
gination vive,  un  goût  délicat  et 
un  jugement  sûr  présidaient  à 
ses  compositions  ;  il  avait  le 
grand  art  de  donner  du  mouve- 
ment à  ses  figures;  il  joignait  à 
une  touche  ferme ,  savante  et  li- 
bre, un  coloris  frais  et  vigoureux. 
On  a  de  lui  quelques  Sonnets  9 
qui  peuvent  le  piacer  au  rang 
ctes  poètes  médiocres  en  ce  genre. 
[Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  les 
huit  tableaux  commandés  par 
Philippe  V  ,  pour  la  chapeUa 
royale  de  Madrid ,  et  que  Gior- 
dano  avait  esquissés.  Il  avaitfait 
bâtir  à  Naples  un  beau  palaiWpi 
contenait  plusieurs  de  ses  chefs- 
d'œuvre  mais  ce  palais  fut  brûlé 
en  1799,  lors  de  l'entrée  des  Fran- 
çais a  Naples.] 

SOUN  (Caïus  Julius  Solinus), 
grammairien  latin  ,  vivait  sur  la 
fin  du  premier  siècle,  ou  au  com- 
mencement du  second.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé 
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c'est  pqurqupi,  en  Jui  associant 
Je  nom  de  soq  livre,  on  l'appelle, 

Suelquefois  Solinus  Pofyfustor. 
'est  une  compilation  de  remar- 
ques historiques  et  géographjr 
ques  sur  les  choses  les  plus  mé- 
morables de  divers  pays,  il  -y 
a  des  choses  curieuses  et  utile?  j 
mais  beaucoup  d'inexactes  qui 
tromperaieut  des  lecteurs  peu 
instruits.  On  croit  qu'il  était 
Romain  .parce  qu'il  parle  sou- 
vent de  Rome,  comme  de  sa 
patrie.  On  l'a  surnommé  le  singe 
de  Pline,  parce  qu'il  copie  sou- 
vent ce  naturaliste.  La  plus  an- 
cienne édition  de  son  Pofyhistor 
est  de  Venise,  i  Il  a  paru 
avec  des  Commentaires  de  Sau- 
maise,  Paris,  1629;  Utiecht,  1689, 
a  vol.  in-fol. 

SOUS  (Antoine  de),  né  l'an 
1610  à  Placencia,  dans  la  Vieille 
Casti lie,  mort  en  1686,  fut  se- 
crétaire de  Philippe  IV,  et  histo- 
riographe desiodes. Il  a  composé: 
1°  neuf  Comédies,  Madrid,  160 1, 
in-4°  ,  dont  le  plan  est  confus, 
mais  où  les  mœurs  sont  respec- 
tées ;  20  des  Poésies,  1716,  in-4°, 
qui  sont  animées  par  les  charmes 
de  l'imaginatiou,  mais  dont  le 
bon  goàt  n'a  pas  su  écarter  l'em- 
phase et  les  images  incohérentes; 
3°  une  Histoire  de  la  conquête 
du  Mexique,  Bruxelles,  1704, 
in-fol.,  et  Madrid,  1748,  dont 
nous  avons  uue  traduction  en 
français  par  Citri  de  la  Guette, 
i  o-4°,  avec  figures,  en  a  vol .  in- 1 1. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  feu  et 
avec  élégance,  et  ou  ne  peut 
guère  lui  reprocher  que  quel- 
ques exagérations  touchant  la 
splendeur  et  la  puissance  des 
nations  du  Nouveau -Monde; 
défaut  qui  lui  est  commun  avec 
d'autres  écrivains  de  sa  nation, 
qui  les  premiers  ont  parlé  de 
l'Amérique ,  saus  qu'on  puisse 
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pour  cela  les  accuser  de  mau- 
vaise foi.  «  Les  inexactitudes  de 
»  ces  historiens,  dit  un  critique, 
9  yiennept  moins  de  l'envie  de 
9  défigurer  la  vérité ,  que  d'un 
x>  dfflfaut  de  grammaire  et  de 
9  l'abus  des  mots.  Pour  décrire 
v  la  police  imparfaite  ou*les  arts 
»  grossiers  des  Mexicains,  ils 
»  employèrent  des  termes  qui 
9  ne  sont  applicables  qu'à  des 
9  nations  infiniment  plus  avan- 
»  cées  dans  la  civilisation  ;  or, 
»  il  n'y  a  pas  de  source  d'erreurs 
9  plus  commune  et  plus  féconde 
«que  d'appliquer  à  la  descrip- 
»  (ion  des  mœurs  sauvages  les 
9  noms  et  les  expressions  dont 
9  on  se  sert  pour  désigner  les 
9  institutions  des  peuples  polis. 
»  Dès  qu'on  a  donné  au  chef 
9  d'une  petite  peuplade  le  nom 
»  de  roi  OU  d'empereur,  le  se- 
9  jour  qu'il  habite  doit  s'appeler 
9  palais  ,  et  son  petit  cortège 
»  prend  le  nom  de  cour.  De  pa- 
9  reilles  expressions  donnent 
»  aux  choses  une  importance 
»  qu'elles  n'ont  pas;  et  l'imagi- 
*  nation,  égarée  par  la  coufor- 
»  mité  des.  noms,  confond  des 
9. objets  qui  cependaut  n'ont 
9  entre  eux  aucune  ressemblan- 
»  ce.  Les  écrivains  postérieurs 
9  ont  imité  le  style  des  premiers  : 
9  lorsque  Solis  faisant  le  portrait 
»  de  Montézuma,  décrit  la  splen- 
9  deur  de  sa  cour,  les  lois  et  la 
9  police  de  son  empire ,  on  croi- 
»  rait  qu'il  parle  du  plus  grand 
9  monarque  et  de  la  nation  la 
»  plus  civilisée  de  l'Europe.  » 
Robertson  et  Paw ,  en  voulant  le 
redresser,  ont  donné  dans  des 
erreurs  beaucoup  plus  graves. 
[  L'histoire  de  Solis  a  été  traduite 
en  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. Qn  a  aussi  de  lui  des  Poé- 
sies sacrées  et  profanes ,  Madrid  , 
rffjft  1732.]  Solis  avait  embrassé 
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l'étal  ecclésiastique ,  et  ne  reçut 
Tordre  de  la  prêtrise  qu'à  56 
ans. 

SOLLEWUS  ou  SotuER  (Jean- 
Baptiste),  né  à  Herseau  ,  viUage 
du  territoire  de  Courtray,  le  28 
février^i66o, ,  se  fit  jésuite  ,  et 
mourut  le  27  juin  1740,  après 
avoir  travaillé  à  l'immense  col- 
lection des  Acta  sanctonim.  On 
a  de  lui  un  Traité  despatriarches 
d'Alexandrie,  etplusieursait  très 
ouvrages. 

f  SOLMINIHAC  (Alain),  évo- 
que de  Cahors ,  naquit  le  25 
novembre  i5o,3,  d'une  ancienne 
famille  de  Périgord;  il  se  des- 
tinait à  l'état  séculier  ,  mais  un 
oncle,  abbé  deChamelades,  s'é- 
tant  démis  de  ce  bénéfice  eu  sa 
faveur,  Alain  changea  de  réso- 
lution, et  prit  l'habit  de  cha- 
noine régulier.  U  remplit  avec 
édification  les  devoirs* du  novi- 
ciat ,  prononça  ses  vœux ,  et 
forma  le  projet  de  réformer  son 
abbaye.  11  étudia  à  Paris  la  phi- 
losophie et  la  théologie,  et  eut 
pour  maîtres  dans  cette  dernière 
science  Gamaches  et  Du  val ,  pro- 
fesseurs célèbres.  Il  reçut  la  bé- 
nédiction abbatiale  le  6  janvier 
1623  ;  et  tous  les  religieux  de 
son  abbaye  s'étant  retirés,  ex- 
cepté un  seul  ,  il  prit  des  novi- 
ces, et  introduisit  dans  la  mai- 
son une  réforme  sévère ,  tant 
pour  le  spirituel  que  pour  le 
temporel.  Chargé  de  faire  la  vi- 
site de  divers  couvents,  il  s'ac- 
quitta avec  zèle  de  cette  mission, 
et  introduisit  une  salutaire  ré- 
forme dans  plusieurs  maisons 
qui  se  dounèrent  à  lui.  Le  roi 
Louis  XUl,  instruit  de  son  mé- 
rite, le  nomma  à  l'évéché  de 
Lavaur;  mais  le  modeste  Alain 
refusa.  Cependant  l'évéché  de 
Cahors  étant  venu  a  vaquer  ,  il 
fut  contraint  de  l'accepter,  eu 
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conservant  toutefois  son  abbaye. 
Il  fut  sacré  le  27  septembre  1637, 
et  se  montra  doué  de  toutes  les 
Vertus  épiscopales.  U  établit  un 
séminaire,  qu'il  confia  aux  pré^ 
très  de  la  mission  appelés  laza- 
ristes, tint  des  synodes,  fit  don- 
ner de  fréquentes  missions,  et 
censura  les  maximes  relâchées 
de  quelques  casuisles.  U  fonda 
a  Cahors  une  maison  de  chanoi- 
nes réguliers,  un  Hôtel-Dieu , 
une  maison  de  la  Providence 
pour  les  orphelines,  une  autre 
pour  les  orphelins  ,  rebâtit  plu- 
sieurs églises,  et  fournit  pour 
ces  divers  établissements  plu? 
èe  3oo,ooo  francs  ,  somme  énor- 
me alors,  et  qui  était  le  fruit  de 
l'ordre,  de  la  frugalité  et  de  l'é- 
conomie qui  régnaient  dans  sa 
maison.  Aussi  pieux  que  bien- 
faisant, il  était  chéri  et  respecté 
de  ses  diocésains.  Ce  vertueux 
prélat  mourut  pendant  le  cour» 
d'une  visite  pastorale,  le3i  dé- 
cembre i65q,  âgé  de  66  ans. 
Sa  Fie  a  été  écrite  et  publiée 
par  le  P.  Chasscnet ,  Paris ,  Le 
Clère,  1817  ,  in-8°.  (  Voy.  VAnà 
de  la  Religion  et  du  Roi  ,  tom. 
xii ,  p.  129  et  suiv.  ). 

SOLON  ,  le  second  des  sept 
sages  de  la  Grèce,  naquit  à  Athe- 
t;cs  vers  l'an  63g  avant  J.-C. 
Pour  acquérir  les  connaissances 
qu'il  croyait  propres  à  un  philo- 
sophe et  à  un  politique,  il  se 
mit  à  voyagerdans  toute  la  Grèce» 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  la 
trouva  déchirée  par  la  guerre 
civile.  Les  uns  voulaient  le  gou- 
vernement populaire,  les  autres 
l'oligarchique.  Eu  flattant  le 
petit  peuple,  Solon  parvint  à  se 
faire  nommer  archonte  et  souve- 
rain législateur.  Revêtu  de  cette 
dignité,  il  entreprit  de  prendre 
aux  unspour  enrichir  lesantres.il 
défendit  qu'aucun  çitoyen  ne  fut 
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obligé  par  corps  pour  dettes  civi- 
les ;  et,  par  une  loi  expresse,  il 
remit  une  partie  des  dettes,  vio- 
lation Manifeste  de  la  propriété. 
Ces  anciens  sages  ne  faisaient 
presque  jamais  du  bien  d'un  côté 
sans  faire  du  mal  d'un  autre.  11 
cassa  toutes  les  lois  de  Dracon,  à 
l'exception  de  celle  contre  les 
meurtriers.  Il  procéda  ensuite 
à  une  nouvelle  division  du 
peuple,  qu'il  partagea  en  4  tri- 
bus, il  mit  dans  les  3  premières 
les  citoyens  aisés,  donna  à  eux 
seuls  les  charges  et  les  dignités, 
et  accorda  aux  pauvres,  qui  com- 
posaient la  4e  tribu ,  le  droit, d'o- 
piner avec  les  riches  dans  les  as- 
semblées du  peuple;  droit  qui  par 
la  suite  les  rendit  maîtres  de  tou- 
tes les  affaires  de  la  république/y 
mit  la  confusion  et  le  trouble.  H 
fit  des  changements  au  sénat  du 
Prylanée.  Il  fixa  le  nombre  des 
juges  à  4oo,  et  voulut  que  toutes 
Jcs  affaires  qui  devaient  être  por- 
tées devant  rassemblée  du  peu- 
ple, auquel  seul  en  appartenait 
Je  pouvoir  souverain ,  fussent 
auparavant  examinées  devant  ce 
tribunal.  C'est  à  ce  sujet  qu'Ana- 
charsis,  attiré  du  fond  de  la  Scy- 
thie  par  la  réputation  des  sages 
de  la  Grèce,  disait  à  Solon  :  Je 
suis  surpris  qu'on  ne  laisse  aux 
sages  que  la  délibération ,  et  qu'on 
réserve  la  décision  aux  fous.  Ana- 
charsis  avait  raison,  et  sa  réflexion 
prouve  combien  Solon  qui ,  en 
dérogeant  à  toutes  les  anciennes 
lois,  avait  laissé  subsister  cet  ab- 
surde privilège  du  peuple,  est 
au-dessous  de  l'opinion  qu'on 
veut  nous  d<M)ner  de  sa  sagesse. 
Après  ces  différents  règlements, 
Somn  publia  ses  lois,  parmi  les- 
quelles est  celle  qui  ordonnait 
<jue  la  mémoire  de  ceux  qui  se- 
raient morts  au  service  de  l'état, 
fut  honorée  par  dos  oraisons  fu- 
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nëbres.  La  peine  d'infamie  était 
décernée  contre  ceux  qui  avaient 
consumé  leur  patrimoine,  qui 
u'avftent  point  voulu  porter  les 
armes  pour  la  patrie,  ou  qui 
avaient  refusé  de  nourrir  leur 
père  et  leur  mère.  Quoique  ces 
lois  n'aient  rien  de  fort  profond, 
rien  qui  passe  les  lumières  et 
l'équité  d'un  homme  ordinaire, 
ou  les  a  beaucoup  admirées,  parce 
que,  dans  les  ténèbres  du  paflfi- 
nisme,  parmi  des  nations  vicieu- 
ses ,  ,Jes  traits  de  justice  et  de 
raison  sont  des  espèces  de  phé- 
nomènes^ surtout  parcequ'ellcs 
contrastaient  avec  des  lois  absur- 
des et  infâmes  qui  se  trouvaient 
dans  le  code  du  même  Solon , 
telles  que  celle  qui  établit  les 
lieux  de  prostitution  ,  celle  qui 
décerne  des  peines  contre  ceux 
qui  n'auraient  qu'une  femme, 
etc.  «  Solon,  dit  un  critique 
»  moderne,  n'étaitau  fond  qu'un 
»  bon  marchand  un  peu  plusphi- 
»  losophe  qu'on  ne  j'est  commu- 
»  némeut  dans  cette  profession, 
»  aimant  le  vin  et  les  femmes, 
»  composant  des  vers  moraux  et 
»  galants  tout  à  la  fois,  et  qui 
»  conserva,  jusque  dans  sa  vieil- 
»  lesse,  le  goût  des  plaisirs;  car 
•  il  était  déjà  fort  avancé  en  âge 
»  lorsqu'il  disait  dans  un  de  ses 
»  petits  poèmes  :  Je  ne  fais  plus 
»  la  cour  qu'a  JPénus,  à  Bacchus 
»  et  aux  Muses  y  qui  sont  les  seu- 
»  les  sources  de  tous  les  plaisirs 
»  des  mortels.  Ce  langage  n'est 
»  pas  trop  convenable  a  un  vieux 
»  législateur.  Il  y  a  dans  ses  lois 
»  quelques  détails  sages ,  mais  sa 
«vue  était  trop  bornée  pour  era- 
»  brasser  l'ensemble  du  corps 
»  politique  :  il  a  négligé  les  ob- 
»  jets  les  plus  essentiels  à  toute 
«bonne  administration,  Fédu- 
»  cation  et  les  mœurs;  lui-même 
»  fut  toujours  d'une  morale  fort 
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»  re la cli ce, et  PI u ta rque convient 
»  qu'en  général  il  y  a  beaucoup 
»  d'absurdités  dans  les  laisqu'il 
»  a  faites  concernant  les  feAes. 
»  Le  même  Plutarque  trouve, 
»  avec  raison,  ridicule  et  imper- 
»  tinente  la  loi  qui  permettait  à 
»  une  riche  héritière  dont  le  mari 
»  était  impuissant,  de  cherchera 
»  je  consoler  avec  tel  des  parents 
»  de  son  mari  qu'elle  voudrait 
»  choisir,  Il  était  aussi  contre  le 
»  bon  sens  et  la  justice  de  per- 
»  mettre,  comme  le  fit  Solon 
»  dans  une  autre  loi ,  de  tuer  un 
»  adultère  pris  sur  le  fait,  tan- 
»  dis  qu'il  ne  condamnait  qu'à 
»  une  légère  amende  celui -qui 
9  avait  enlevé  et  violé  une  femme 
»  libre.  En  général ,  tout  est  in- 
conséquence et  contradiction 
»  dans  ces  vieux  codes  de  législa* 
»  lion  philosophico- grecque.  » 
Les  Athéniens  s'étant  obligés  par 
serment  d'observer  ces  lois  pen- 
dant ioo  ans,  Solon  obtint  d'eux 
un  congé  de  io  ans.  Le  prétexte 
4e  son  voyage  était  le  désir  de 
trafiquer  sur  mer  (  beau  motif 
pour  un  législateur);  mais  la 
véritable  raison  était,  dit-on, 
d'éviter  les  importun ités  de  ceux 
qui  venaient  se  plaindre,  pour 
obtenir  des  interprétations  en 
leur  faveur;  car  toutes  ces  lois 
n'étaient  ni  absolument  claires , 
ni  généralement  praticables.  11 
alla  d'abord  en  Egypte ,  ensuite 
k  la  cour  de  Crcesus ,  roi  de  Ly- 
die. C'est  là,  dit-on,  que  dans 
un  entretien  qu'il  eut  avec  ce 
prince,  il  dit  qu'iine  fallait  don* 
ner  k  personne  le  nom  d'heureux 
avant  sa  mort.  {Voyez  Croesus.) 
Solon  étant  revenu  dans  sa  pa- 
trie, y  trouva  de  grands  change- 
ments. Pisistrate  s'était  emparé 
du  gouvernement,  et  régnait  en 
homme  qui  voulait  avoir  toute 
l'autorité.  Après  lui  avoir  repro- 
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ché  son.  ambition,  le  philosophe 
alla  chez  le  roi  Philocypre ,  l'an 
55g  avant  J.-C.,  à- l'âge  de  80  ans. 
Pisistrate  lui  écrivit  uoè  lettre 
pour  justifier  sa  conduite,  et 
l'engagea  à  revenirdans  sa  patrie; 
et  il  paraît  qu'il  y  revint  en  effet, 
puisque  Plutarque  assure  qu'il 
se  réconcilia  avec  Pisistrate ,  et 
qu'il  fut  même  de  son  conseil, 
se  prêtant  aux  circonstances  avec 
la  lâcheté  ordinaire  des  philoso- 
phes, aussi  impérieux  et  vains 
lorsqu'ils  se  croient  les  maîtres  , 
que  vils  et  rampants  quand  ils 
ontaffaire  à  de  plus  forts  qu'eux. 
(  V oyez  la  fi n  de  l'article  Antonin, 
le  Pieux.  )  Un  jour  qu'il  repro- 
chait à  Thespis  ,  poète  tragique, 
l'usage  qu'il  faisait  du  mensonge 
dans  ses  pièces,  Thespis  répon- 
dit «  qu'il  n'y  avait  rien  à  crain- 
»  dre  de  ces  mensonges  et  de  ces 
»  fictions  poétiques;  »  donnant 
à  entendre  que  l'ambition  et  les 
intrigues  du  philosophe  étaient 
plus  dangereuses  que  ses  fictions. 
Cet  homme  qui ,  par  des  lois  ar- 
bitraires ravissait  la  propriété  des 
citoyens,  auquel  les  historiens 
reprochent  des  amours  contre 
nature,  qui  instituait  des  lieux 
de  débauche,  qui  éleva  un  tem- 
ple à  Venus  la  prostituée,  qui 
voyageait  pour  trafiquer  sur  mec? 
ne  rougissait  pas  de  débiter  cette 
fastueuse  leçon  :  Laissons  en  par- 
tage au  reste  des  mortels  les  ri- 
chesses ;  mais  que  la  vertu  soit  le 
nôtre.  Voyez  Lycurgue  ,  Cou- 
lius,  Lucien,  Zenon,  etc. 

tSOMBREULL(Frauçois-Char- 
les  Virot  de  ),  maréchal  de  camp, 
gouverneur  des  Invalides,  etc.» 
naquit  à  Eusisheim,  en  Alsace, 
en  1 7->-7 .  Il  s'était  distingué  cflms 
les  armées ,  avait  obtenu  la  croix 
de  Saint-Louis,  et  commandait 
à  Lille  lorsqu'il  fut  appelé  au 
gouvernement  de  l'Hôtel  royal 
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des  Invalides.  Renfermé  dans 
les  prisons  de  l'Abbaye ,  il  était 
destiné  à  périr  daus  les  affreux 
massacres  de  septembre  179'*, 
lorsque  sa  Bile  ayant  appris  le 
dauber  qui  le  menaçait ,  parvint 
à  pénétrer  dans  la  prison  ,  et  ar- 
riva au  moment  où.  son  père  était 
devant  ses  juges  pour  entendre 
son  arrêt  de  mort.  Les  cheveux 
épars,  elle  se  jette  sur  son  père , 
le  serre  dans  ses  bras,  et,  au 
milieu  des  sanglots ,  déBe  les 
assassins  de  lelui  arracher,  et  les 
conjure  d'épargner  l'auteur  de 
ses  jours.  Ce  dévouement  filial 
émut  les  juges ,  qui  décidèrent 
que  Sombreuil  serait  libre,  et 
ils  le  déclarèrent  innocent.  Les 
bourreaux,  qui  étaient  à  la  porte, 
crièrent  alors  :  «  Chapeau  bas! 
»  voilà  un  innocent.  »  Sombreuil 
et  sa  fille  furent  portés  en  triom- 
phe jusqu'à  l'Hôtel  des  Invalides, 
où  on  les  laissa  quelque  temps 
en  repos.  Mais  il  devait  tôt  ou 
tard  être  sacrifié  à  la  haine  de 
ses  ennemis.  Accusé  dans  la  suite 
comme  conspirateur  et  complice 
du  prétendu  assassinat  de  Collot- 
d'Herbois,  il  fut  arrêté  de  nou- 
veau, traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  condamné  à  mort. 
11  fut  conduit  à  l'cchaufaud  avec 
une  chemise  rouge,  et  exécuté 
le  17  juin  1 794 7  à  l'âge  de  67 
ans.  — Stanislas  de  Somrreuil, 
fils  aîné  du  précédent,  ex-càpi- 
taine  de  hussards  ,  p^rit  avec  son 
père  sur  l'accusation  de  compli- 
cité dans  la  faction  del'étrauger, 
dans  le  soulèvement  des  prisons, 
et  dans  l'assassinat  de  Collot- 
d'Herbois.  11  fut  aussi  conduit  à 
l'échafaud  avec   une  chemise 
rouM. 

+  SOMBREUIL  (Charles  de 
Virot  de) ,  autre  fils  de  François, 
gouverneur  des  Invalides,  fut, 
ainsi  que  toute  sa  famille,  très 


attaché  à  la  cause  royale.  11  sui- 
vait la  carrière  des  armes,  et  se 
fit  remarquer  par  sa  bravoure. 
Au  commencement  de  la  révo- 
lution, un  de  ses  amis,  le  jeune 
Poliguac,  se  trouvant  au  Palais* 
Ho  val,  futeerné  parla  multitude 
en  effervescence,  qui  allait  le 
massacrer.   Charles  Sombreuil 
brave  tous  les  dangers,  et  l'arra- 
che des  mains  de  la  populace, 
qui  fut  contrainte  de  céder.  Au 
bout  de  quelques  mois  il  passa 
en  pays  étranger  ,  prit  du  service 
dans  l'armée  prussienne  en  1 79% 
et  son  courage  lui  mérita  du  roi 
de  Prusse,  l'ordre  du  Mérite Yni- 
li taire.  L'année  suivante  il  fit  la 
campagne  d'hiver  contre  le  gé- 
néral (Justine,  et  dans  celle  de 
1794  1  il  déploya  la  même  intel- 
ligence et  le  même  courage.  Le 
gouvernement  anglais  l'envoya, 
en  1795,  conduire  un  renfort 
aux  troupes  débarquées  à  Qui- 
beron.  Après  le  funeste  revers  de 
cette  expédition,  et  tandis  que 
le  général  Hoche  attaquait  le  fort 
Penthièvre, Sombreuil  protégea 
lerembarquement.  Mais,  n'avant 
pu  trouver  lui-même  de  bâti- 
ments pour  s'embarquer  avec  les 
royalistes  qu'il    commandait  , 
abandonné  et  sans  moyens  de 
défense,  il  fut  forcé  de  se  rendre 
à  l'ennemi.  11  demanda  la  vie 
pour  ses  compagnons  d'armes  : 
«  Pour  moi ,  dit-il ,  je  m'aban- 
1»  donne  à  mon  sort.  »  11  fut  con- 
duit àLorient,  et  puis  à  Vannes, 
où  il  apprit  qu'il  allait  être  fu- 
sillé. Cependant  il  obtint,  avant 
que  son  jugement  fût  prononcé, 
de  rejoiudre  sur  un  esquif  l'es- 
cadre anglaise,  où  il  a%*iit  à  ré- 
gler quelques  affaires  >  promet- 
tant sur  sa  parole  d'honneur  de 
revenir  dans  trois  jours.  Il  re- 
joignit en  effet  l'escadre  ànglaiscj 
on  chercha  inutilement  à  le  re- 
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tenir,  en  lui  anonçant  le  sort 
qui  l'attendait.  Sombreuil ,  'es- 
clave de  sa  parole ,  vint  la  déga- 
ger ,  et  sa  mort  fut  prononcée. 
On  assure  cependant  qu'on  fut 
obligé  d'appeler  des  Belges  pour 
le  conseil  de  guerçc,  n'ayant  pu 
trouver  d'ofôciers  fiançais  pour 
le  composer.  Les  soldats  se  re- 
fusèrent Tong-temps  de  tirer  sur 
Sombreuil  j  tel  était  le  respect 
qu'avaient  inspiré  son  courage 
et  son  honorable  exactitude.  11 
ne  voulut  pas  se  laisser  bander 
las  yeux ,  et  donna  lui-même  Je 
signal  de  sa  mort  :  il  la  subit  à 
la  fleur  de  l'âge,  et  lorsqu'il  au- 
rait pu  être  encore  utile  à  la 
cause  qu'il  avait  embrassée.  ' 

SOMMALIUS  (Henri),  pieux 
et  savant  jésuite,  né  à  Di riant, 
dans  la  ^principauté  de  Liège, 
vers  l'an  i534,  mourut  à  Valeu- 
ciennes  le  3o  mars  1619,  après 
avoir  travaillé  avec  beaucoup  de 
zèle  au  salut  des  araes  en  Alle- 
magne et  dans  les  Pays-Bas.  Il 
s'appliqua  à  rechercher  les  ou- 
vrages de  piété  pour  en  donner 
de  bonnes  éditions,  tels  que  De 
imitatione  Christi ,  Soliloquia 
sancti  Augustini,  Libri  confesso- 
rum  du  même  saiut,  et  plusieurs 
autres. 

SOMMEIL,  Bis  del'Erèbe  et  de 
la  Nuit,  a  son  palais  dans  un  an- 
tre écarté  et  inconnu,  où  les 
rayons  du  soleil  ne  pénètrent 
jamais.  Un  poète  moderne  l'a 
célébré  par  cette  épigramme  : 

Somn*  levil ,  quamquam  ce  rt  lui  m  a  mort!»  imago  , 
Coiiaorlem  cupio  te  taraeo  esa*  lori. 

Aima  Quiea  opiata ,  venil  nam  aie  aine  »ita 
Vitere  quatn  auare  eal ,  «I  aine  morte  mori. 

t  t 

SOMMIER  (  Jean- Claude), 
Franc-(7omtois,  curédesChamps, 
conseiller  d'état  de  Lorraine, 
archevêque  de  Çésarée ,  et  grand 
prévôt  ae  l'église  collégiale  d- 
Saint-Diez,  publia  divers  ouvra 
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ges  où  il  montra  du  zèle  et  des 

connaissance^.  i°  L' Histoire  do  g- 
niatique  de  la  religion ,  en  G  vol.- 
in-49  ;  a°  celle  du  saint- siège,  7 
vol.  in-8°.  11  mourut  en  1737,  k 
76  ans. 

SOMNER  (  Guillaume  ) ,  né  à 
Cantorbcry  en  1606,  fut  très 
attaché  au  roi  Charles  I*r ,  et  pu- 
blia, en  1648,  ub  Poème  sur  les 
souffrances  et  sur  la  mort  de  ce 
prince  infortuné.  11  mourut  en 
1699,  avec  la  réputation  d'un 
savant  très  habile  dans  le  saxon, 
et  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe,  anciennes  et 
modernes.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  i°  une  Edition  du  Dic- 
tionnaire saxon  d'Aelfricus,  Ox- 
ford, 1659,  in-fol. }  20  les  Anti- 
quités de  Cantorhéry ,  en  anglais, 
Londres,  i64o,  in-4°;  3°  2>«- 
sertation  sur  le  Portus  Iccius , 
in-8°. 

+  SONNINI  DE  MANON- 
COURT  (  Charles-Nicolas-Sigis- 
bert  ),  naturaliste,  ancien  ingé- 
nieur de  la  marine  française,  etc. , 
naquit  à  Lunéyillc  le  ier  janvier 
1 75 1 .  Il  était  d'une  famille  ori- 
ginaire de  l'Italie;  son  goût  l'en- 
traînant à  l'étude  des  sciences 
naturelles,  il  y  fit  de  grands  pro- 
grès, et  se  lia  ,  dès  sa  première 
jeunesse,  avec  le  célèbre  Buff«n  , 
dont  il  devint  le  collaborateur. 
Il  travailla  avec  lui  à  ['Histoire 
naturelle  des  oiseaux,  et  obtint, 
par  le  crédil  du  Pline  français, 
l'avantage  8e  voyager  aux  frais 
du  gouvernement.  Il  se  rendit 
en  Amérique,  et  s'arrêta  à  la 
Guiane  française,  d'abord  en 
1772,  et  puis  en  1775,  y  recueil- 
lit des,  connaissances  précieuses 
et  de  riches  matériaux,  qui  fu- 
rent publiés,  en  partie,  dans  le 
Journal  de  physique.  Le  canal  de 
Ja  Guiane,  qui  passe  de  Cayennc 
à  la  partie  montueuse  dite  la 
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Gabrielle ,  fut  déterminé  par 
Sonnini,  et  il  lui  donna  la  direc- 
tion à  travers  les  savanes  noyées; 
par  ce  moyen ,  l'exploitation  des 
arbres  à  e'pices,  transplantés  des 
Indes  orientales  et  des  Molu- 
ques  à  la  Gabrielle,  devint  plus 
facile  et  plus  productive.  Il  par- 
tit en  1779  pour  la  Grèce  et  l'E- 
gypte, antiques  berceaux  des 
arts,  des  sciences  et  de  la  civili- 
sation :  il  y  demeura  un  an  et 
acquit  de  nouvelles  connaissan- 
ces. De  retour  en  France,  il  se 
retira  dans  le  sein  de  sa  famille. 
Les  victoires  de  Buouaparte  en 
Italie  avaient  donné  à  ce  général 
un  grand  nombre  d'admirateurs. 
Souuiui,  saus  être  royaliste,  le 
critiqua  hautement;  il  neblâma 
pas  moins  son  expédition  en 
Egypte.  Cette  liberté  déplut  à 
Lucien,  qui  jouait  alors  un  grand 
rôle  dans  le  gouvernement.  Son- 
nini  devint  suspect,  et  dut  né- 
cessairement perdre  tout  espoir 
d'obtenir  aucune  place.  11  de- 
vait craindre  môme  d'être  plus 
rigoureusement  traité  sous  un 
gouvernement  soupçonneux. Ce- 
pendant ,  le  préfet  de  l'Isère  l'ap- 
pela ,  en  i8o5 ,  à  la  place  de  di- 
recteur du  collège  de  Vienne; 
mais  cette  place  étant  peu  con- 
forme avec  ses  goûts,  il  la  quitta 
et  revint  à  Paris.  11  eut  de  fié- 

2uents  rapports  avec  les  Russes 
e  distinction  qui  se  trouvaient 
dans  cette  capitale,  notamment 
avec  un  prince  moldave  ,  qui  le 
chargea  de  l'éducation  de  son  Bis; 
mais  ce  seigneur  n'était  pas  bien 
vu  par  le  gouvernement  russe  , 
et  à  peine  arrivé  à  Yasi ,  il  y  fut 
arrêté.  Sonnini  obtint  de  l'em- 
pereur Alexandre  une  autorisa- 
tiôn  et  des  moyens  de  voyager 
en  Moldavie  et  en  Valachie ,  et 
rapporta  de  ces  pays  des  maté- 
riaux intéressants  qui  sont  res- 
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tésdaus  son  portefeuille.  Il  fut 
de  retour  à  Paris  en  181 1  ,  et  il 
parut  ne  plus  se  rappeler  du 
passé  lorsqu'il  demanda  une  au- 
dience à  un  homme  alors  tout- 

5 ni  s  sa  nt,  afin  d'obtenirquelque 
estination.  L'audience  fut  ac- 
cordée ;  mais  il  reçut  un  accueil 
peu  favorable.  Ce  coup  l'affligea 
sensiblement ,  et  aggrava  les  in- 
commodités dont  il  souffrait  de- 
puis long-temps.  Il  mourut  le  8 
mai  1812,  âgé  de  61  ans.  Son- 
nini fut  du  petit  nombre  de  ces 
hommes  un  peu  marquants  qui , 
n'enibrassaut  pas  la  cause  du 
royalisme  ,  ne  tirèrent  aucun 
parti  delà  révolution.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  i°  His- 
toire naturelle  des  oiseaux ,  avec 
Duffon  ;  a»  Voyage  en  Egypte  cri 
1797 ,  traduit  en  anglais.  11  con- 
tinua en  outre  ,  i°  la  Bibliothè- 
que physico-économique  ;  20  tra- 
vailla à  compléter  le  Cours  d'A- 

friculture  de  Rozier;  3°  fut  un 
es  principaux  rédacteurs  du 
Nouveau  Cours  d'agriculture;  4° 
de  la  Statistique  de  la  France  ; 
5°  du  grand  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle,  i8o3 ,  dont  on 
a  publié  la  seconde  édition.  H 
dirigea  en  1799  la  belle  édition 
des  OEuvres  complètes  de  Buf- 
fon  ,  donnée  par  Dufart.  On  lui 
doit  encore  plusieurs  Mémoires 
sur  le  produit  et  les  avantages 
de  la  culture  de  diverses  plan- 
tes, comme  la  julienne ,  Vascle- 
piade ,  Ou  apocyn  soyeux  9  le 
turneps ,  Y  arachide  ou  pistache 
de  terre ,  etc.  Sonnini  était  mem- 
bre de  la  société  d'agriculture  de 
Paris,  et  de  plusieurs  sociétés 
savantes  nationales  et  étrangè- 
res. 

SONNIUS  (François),  nommé 
aussi  de  Campoou  Vanden  Ve{- 
de y  natif  d'un  petit  village  de  la 
Campine  brabançonne  7  nommé 
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Son ,  d'où  il  prit  le  nom  de  Son- 
niiis ,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
à  Louvain  en  i53q.  Il  fut  ensuite 
nommé  chanoine  d'Utrecht  et 
inquisiteur  de  la  foi ,  assista  au 
concile  de  Trente  et  au  colloque 
de  Worms  en  1557.  11  fut  en- 
voyé à  Rome  par  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  pour  réfection 
des  nouveaux  évêchés  dans  les 
Pays-Bas,  et  il  s'acquitta  si  bien 
de  sa  commission,  qu'à  son  re- 
tour il  fut  nommé  évêque  de 
Boià-Ic-Duc  en  i56a,  et  ensuite 
évêque  d' Anvers  (  il  fut  le  pre- 
mier qui  occupa  ce  siège  ).  Il 
mourut  en  1576,  après  avoir 
rempli  toutes  les  fonctions  d'un 
vrai  et  télé  pasteur.  On  a  de  lui: 
ïo  Christianœ  institutions  for mu- 
lœ ,  Arivers,  1 57 1 ,  in-t2;  i°  un 
Catéchisme  flamand  ,  Anvers  , 
i96a,  in-8<»,  traduit  en  latin  sous 
le  titre  de  Demonstralionum  re- 
ligionis  christianœ  libri  lil ,  An- 
Vers,  i564  ,  in-46.  Après  la  mort 
de  l'auteur  on  y  à  ajouté  un  qua- 
trième livre  des  Sacrements , 
1577.  Il  y  à  de  l'érudition  ,  et  il 
y  montre  beaucoup  de  zèle  pour 
l'orthodoxie  ;  3°  Confutatio  cal* 
vinianœ  confessionis ,  Cologne, 
1567  ;  4°  Statutà  synodalia  ,  An- 
vers ,  157G.  Il  parut  en  1570  un 
Ouvrage  intitulé  :  Divisio  tôt i us 
Belgicœ  urbium ,  etc.  ,  ad  oppri- 
Inenduhi  pernovos  episcopos  evan- 

S'iium  ,  auctore  Sonnio  ,  etc. 
à\s  personne  n'y  a  été  trompé  , 
le  titre  et  les  notes  ont  décélé  la 
fourberie  des  calvinistes.  Lés 
vrais  dictes  de  Sonnius  pour 
l'érection  des  nouveaux  évéchés 
aux  Pays-Bas ,  ont  été  insérés 
dans  le  Supplément  à  la-Collec- 
tion de  diplômes  belgiques  par 
Foppens,  t.  3,  p.  5i5  ,  Bruxel- 
les, 1734. 

SONOlouSNOY(îhéodoiic), 
lieutenant  du  princè  d'Oràngc 
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dans  la  province  de  Frise,  se 
rendit  odieux  et  exécrable  aux 
protestants  mêmes  par  sa  cruauté 
envers  les  catholiques.  Son  fa- 
natisme sanguinaire  lui  fit  in- 
venter des  supplices  auxquels 
les  Busiris  et  les  Phalaris  n'a- 
vaient pas  songé.  (  ^o^.Tolède 
•  Ferdinand .  )  Ce  monstre  mourut 
dans  la  province  de  Groningue , 

en  i5o7  »  *  ^fie  ^e  88  ans. 

+  SONTHONÂX(  Louis-Fran- 
çois )  ,f  commissaire  français  à 
Saint-Domingue,  membre  du 
conseil  des  cinq-cents,  ncàOyo- 
nas,  département  de  l'Ain,  vers 
l'an  1760,  étudia  le  droit ,  et  fut 
reçu  à  Paris.  Il  exerçait  cette 
profession  au  commencement  de 
nos  troubles  politiques.  Loufs 
XVI  l'envoya  à  Saint-Domingue , 
6e  retour  à  Paris  ,  il  suivit 
avec  chaleur  la  cause  de  la  révo- 
lution. Après  le  décret  sur  la  li- 
berté des  nègres,  la  convention 
nationale  l'envoya  de  nouveau 
à  Saint-Domingue,  où  ce  décret 
avait  mis  en  effervescence  tous 
les  colons.  Sonthbnax  et  ses 
collègues  voulurent  employer 
la  force  pour  les  faire  obéir;  et 
ce  fut  dans  cette  lutte  violente 
que  les  nègres  ,  mis  en  insurrec- 
tion, se  livrèrent  à  tous  les  ex- 
cès. Bientôt  Sonthonax  fut  ac- 
cusé d'actes  révolutionnaires  et 
de  jacobinisme.  La  révolte  du 
Cap  rendit  l'incendie  inextingui- 
ble. Sonthonax  fut  décrété  d'ac- 
cusation le  16  juillet  1793,  mais 
il  ne  parut  à  la  barré  de  la  con- 
vention qu'après  le  9  thermidor 
(27  juillet  1794);  et  le  parti 
des  terroristes  ayant  enfin  suc- 
combe, il  fit  aisément  détruire 
le  décret  porté  contre  lui.  En 
1796  il  fut  encore  envoyé  à 
Saint-Domingue  par  le  dirèctoi- 
re,  et  de  nouvelles  accusations 
pesèrent  sur  sa  tête;  mais  il  t>ar- 
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vint  à  imposer  silence  à  M.  de 
Vaublanc,  son  principal  accusa- 
teur, qui  l'avait  dénoncé  au 
corps  législatif.  Après  le  18  fruc- 
tidor ,  il  entra  au  conseil  des 
cinq  cents.  Il  parla  quelquefois 
sur  les  colonies,  rendit  compte 
de  leur  situation,  et  sortit  du 
conseil  le  20  mai  1798.  Après  le 
18  brumaire,  il  fut  compris  dans 
la  liste  ,  des  déportés,  arrêté,  et 
enfermé  à  la  Conciergerie.  11  n'y 
resta  que  peu  de  jours ,  et  vécut 
ignore  jusqu'à  ce  que  ,  ayant  té- 
moigne, en  i8o3,  son  approba- 
tion sur  ce  qui  se  passait  à  Saint- 
Domingue,  il  reçut  l'ordre  de 
quitter  Paris  ,  et  fut  exilé  à  Fon- 
tainebleau. De  là ,  il  passa  à  Oyo- 
nas ,  où.  il  mourut  en  juillet 
i8i3. 

SOPHOCLE,  célèbre  poète 
grec,  surnommé*  ■'.^ei/le  et  la 
Sirène  atlique ,  naquit  â  Athènes 
l'an  5g5  avant  J.-C.  il  se  distin- 
gua de  bonne  heure  par  ses  la- 
lents  pour  la  poésie  et  pour  le 
gouvernement.  Elcvéà  la  dignité 
d'archonte  ,  il  commanda  en 
cette  qualité  l'année  de  la  répu- 
blique, et  signala  sou  courage 
en  diverses  occasions.  Il  parta- 
gea avec  Euripide  les  suffrages 
des  Athéniens.  Ces  deux  poètes 
étaient  contemporains  et  rivaux , 
et  leur  rivalité  a  paru  dégéné- 
rer en  inimitié,  quoiqu'un  au- 
teur moderne  en  ait  jugé  plus 
favorablement  ,  du  moins  par 
rapport  à  Sophocle,  a  La  riva- 
»  lité  de  Sophocle,  dit-il,  était 
»  celle  d'un  homme  de  génie  , 
»  d'un  grand  homme,  qui  ne 
»  rougit  point  de  trouver  des 
»  ég&UX ;  et  qui  ne  fait  consis- 
»  tiM-  son  orgueil  que  dans  la 
»  gloire  de  les  combattre  et  de 
»  les  vaincre  ».  L'auteur  de  la 
/  te  (V Euripide  vend  également 
justice  aux  sentiment*  généreux 
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de  Sophocle,  «qui,  apprenant 
»  Ja  mort  de  son  émule  au  mo- 
0  ment  même  où.  il  était  prêt  de 
»  monter  sur  le  théâtre  ,  et  que 
»  le  spectacle  allait  commencer  , 
»  prit  sur-le-champ  un  habit  de 
»  deuil ,  et  ordonna  à  ses  acteurs 
»  d'ôter  leurs  couronnes.  0  Les 
pièces  de  Sophoclesontpluscon- 
rormes  aux  règles  de  l'art  dra- 
matique que  celles  de  son  con- 
current, quoiqu'il  les  viole  aussi 
dans  des  points  essentiels.  L'in- 
gratitude des  enfants  de  Sopho- 
cle est  fameuse.  Ennuyés  de  le 
voir  vivre  et  impatients  de  s'em- 
parer de  son  héritage,  ils  le  dé- 
férèrent aux  magistrats  comme 
incapable  de  pouvoir  régir  ses 
biens.  Quelle  défense  oppose  t-il 
à  ses  enfants  dénaturés?  Il  mon- 
tic  aux  juges  son  OEdipe,  tragé- 
die qu'il  venait  d'achever,  et  ses 
enfants  perdent  à  l'instant  leur 
procès  et  leur  honneur.  Dans  le 
sein  du  paganisme,  Sophocle 
avait  des  idées  justes  sur  l'unité 
de  Dieu.  Athénagore  et  Eusèbc 
en  rapportent  les  vers  suivants, 
qui  sont  une  réfutation  énergi- 
que du  polythéisme  : 

Impiela»  Itniplif  lollrl  M  urbe  Deiira. 
f  mu  profccio,  unu»  rit  landrtn  Dent, 
Qui  rcrliim  Kl  nmplom  coudidit  Irrra?  (.'lobum  , 
Jttat txjiir  fluctiM,  vimque  vrntorunt  grarem. 
l'trrîuue  no»irurn,  menle  »ed  cipii .  Demn 
Simulacra  noliis  ,  cru  mal!  solaliiim 
Cum  (axe m  atque  acerua  rniitrcfavimu*  , 
Site  aurra»  rburnraxjur.  imagines, 
Sarris  et  i»los  çnlirnul ,  Ifi»  ft-Mo*  dira 
A .  '.uni -  :  |)iu*  liuc  <••«•  no»  remur  modo 

On  dit  qu'ayant  remporté  le  prix 
aux  jeux  olympiques,  malgré 
son  grand  a;>e,  il  en  mourut  de 
joie,  l'an  406"  avant  J.-C.,  à  85 
ans^ D'autres  le  font  mourir  en 
récitant  sou  /fntigone.  Il  avait 
été  couronné  vingt  fois,  et  avait 
composé  un  grand  nombre  do 
tragédies.  L'auteur  anonyme  de 
sa  vie  lui  en  attribue  cent  treize, 
Suidas  cent  vingt-trois,  et  Sa- 
muel Petit  soixaute-six.  Il  ne 
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nous  en  reste  que  sept,  Ajadb, 
Electre,  Œdipe ,  Antienne, 
OEdipe  h  Colonne ,  les  Trachir 
niennes  et  Philoctète.  Nous 
avons  un  grand  nombre  d'édi- 
tions des  tragédies  de  Sophocle; 
celle  de  Rien.  Brunck  est  une 
des  plus  estimées.  Dacier  a  don- 
ne en  français  Electre  et  OEdipe, 
avec  des  remarques,  in-ia,  1692. 
Le  P.rBrumoy  a  traduit  ou  ana- 
lysé les  pièces  de  Sophocle  dans 
son  Théâtre  des  Grecs.  Louis 
Dupuy,  de  l'académie  des  belles- 
lettres  ,  en  a  traduit  quatre,  que 
le  P.  Bruraoy  n'avait  fait  qu'a- 
nalyser. Rochefort ,  de  la  même 
académie,  et  Laharpe, ont  don* 
né  en  vers  français,  le  premier 
Electre ,  et  le  second  Philoctète, 
[Il  y  a  encore  une  traduction 
française  de  Rochefort,  178$,  a 
vol.,  et  deux  tics  estimées -en 
vers  italiens,  la  première  par  M. 
Bcilotti,  Milan  ,  181 3 ,  1  vol.  iu- 
8°,  et  la  seconde  par  M.  Ange- 
lelli, Bologne,  i8a3,a  vol.  in-4°.] 

SOPHON1E,  Sophonias,  le  p/» 
des  petits  prophètes,  fils  de 
Chifei,  commença  à  prophétiser 
sous  le  règne  de  Josias,  vers  Tan 
C24  avaut  J.  C.  Ses  prophéties 
sont  en  hébreu,  et  contiennent 
3  chapitres.  11  y  exhorte  les  Juifs 
à  la  pénitence;  il  prédit  la  ruine 
deNiuive,et,  après  avoir  fait  des 
menaces  terribles  à  Jérusalem, 
il  finit  par  des  promesses  conso- 
lantes sur  le  retour  de  la  capti- 
vité, l'établissement  d'une  loi 
nouvelle,  la  vocation  des  gen- 
tils, et  les  progrès  de  l'Eglise' de 
Jésus-Christ.  Les  prophéties  de 
Sophonie  sont  écrites  d'un  style 
véhément  et  assez  semblable  à 
celui  de  Jérémie,  dont  il  parait 
n'être  que  l'abréviateur. 

SOPÏIONISBE  (A.)  naquit  à 
Crémone  vers  l'an  i55o,  et  ac- 
quit un  grand  renom  dans  \à 


SOP 

peinture.  Elle  excellait  surtout 
dans  le  genre  du  portrait ,  et  on 
admirait  dans  tous  ses  ouvrages 
la  grâce  des  figures  et  la  beauté 
du  coloris.  Elle  a  laissé  en  outre 
des  dessins  très  estimés  :  l'un 
d'entre  eux  fut  célèbre,  il  repré- 
sentait une  femme  riant  envoyant 
pleurer  un  petit  garçon  pincé  par 
une  écrevissc. Philippe  11  l'appela 
à  sa  cour,#  lui  accorda  de  riches 
appointements,  et  fut  si  satisfait 
de  ses  talents  et  de  sa  bonne  con- 
duite, qu'il  lui  donna  rang  parmi 
les  dames  de  la  reine.  11  existe  à 
Madrid  et  à  l'Escuriel  plusieurs 
tableaux  de  cette  dame  artiste  : 
elle  avait  fait  les  portraits  de  la 
famille  royale.  Elle  mourut  à, 
Madrid  dans  unâge  assez  avancé. 

SOPHRONE  (  Saint  ) ,  célèbre 
évêque  de  Jérusalem  en  634,  n*> 
tif  de  Damasse n  Syrie,  fut  l'un 
des  plus  illustres  défenseurs  de 
la  foi  catholique  contre  les  mo- 
nothélites.  Immédiatement  après 
sa  promotion  il  assembla  un  con- 
cile .  ou.il  foudroya  leur  hérésie. 
De  là  il  envoya  sa  lettre  synodale 
au  pape  Honorius ,  et  à  Sergius 
patriarche  de  Constautinople , 
cette  lettre  fut  depuis  approuvée 
par  le6c  concile  général.  Il  députa 
àRomeEtienne,  évêque  dcDorë, 
et  lui  dit  :  «  Allez  vous  présen- 
»  ter  au  siège  apostolique,  où 
»  sont  les  fondements  de  la 
»  sainte  doctrine.  Informez  les 
»  saints  personnages  qui  y  sont 
»  de  tout  ce  qui  se  passe  ici ,  et 
»  ne  cessez  point  de  les  prier  jus- 
»  qu'à  ce  qu'ils  jugent  cette 
»  nouvelle  doctrine  et  la  con- 
»  damnent  canon  iquemcnt  ;  * 
mais  il  paraît  qu'Etienne  n'arriva 
à  Rome  qu'après  la  mort  du 
pape  Honorius  (  voyez  ce  nom  ). 
Les  monoth élites  furent  con- 
damnés sous  le  pontificat  de 
Martin  l*r  dans  le  premier  cou» 


Digitized  by  Google 


SOR 

cile  de  Latran  en  6*49.  Ce  prélat, 
plein  de  zèle  et  de  vertus,  finit 
sa  sainte  carrière  en  638  ou  644- 
On  a  de  lui  la  Vie  de  Sainte 
Marie  Egyptienne ,  et  des  Ser- 
mons  y  qui ,  selon  Photius,  re- 
spirent une  tendre  piété,  mais 
dont  le  style  n'est  pas  correct. 

SORBAIT  (Paul),  né  dans  le 
Hainaut.fut  professeur  de  mé- 
decine à  Vienne  pendant  24  an8> 
et  médecin  de  la  cour  impériale. 
11  mourut  en  1691  dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui  :  i°  Com- 
mentaires sur  les  Aphorismes 
d'Hippocrate,  en  latin  ,  Vienne, 
1680 ,  in -4°  ;  2°  Médecine  univer- 
selle théorique  et  pratique,  en 
latin  ,  1701  ■ ,  in-fol.  Cet  ouvrage 
passe  généralement  pour  être 
•utile  et  solide,  quoiqu'il  y  ait 
des  choses  qui ,  aujourd'hui , 
paraîtraient  au  moins  singuliè- 
res. 3°  Concilium  medicum,  sive 
Dialogus  de  peste  Viennensi, 
Vienne,  1679,  in-12.  Cettcannée 
est  remarquable  par  la  peste  qui 
y  emporta ,  selon  Sorbait,  76,921 
personnes.  • 

SORBIERE  (Samuel),  né  à 
Saint-Ambroix ,  petite  ville  du 
diocèse  d'Uzès  en  161 5  ,  de  pa- 
rents protestants,  vint  à'Paris  en 
i63g,  et  quitta  l'étude  de  la 
théologie  pour  s'appliquer  à  la 
médecine.  Il  passa  en  Hollande 
l'an  1642,  et  s'y  maria  en  1646. 
De  retour  en  France,  il  fut  fait 
principal  du  collège  de  la  ville 
d'Orange  en  i65o,  et  se  fit  ca- 
tholique à  Vaison  eu  i653*  Le 
pape  Alexandre  VU,  Louis  XIV  , 
le  cardinal  Mazarin  et  le  clergé 
de  France  lui  donnèrent  des 
inarques  de  leur  estime,  et  lui 
accordèrent  des  pensions.  Il  était 
en  commerce  de  lettres  avec  le 
cardinal  Rospigliosi,  qui  fut 
élevé  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  sous  le  nom  de  Clément 
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IX.  Ce  pape  lui  ayant  fait  quel- 
ques présents  de  peu  d'impor- 
tance pour  un  homme  intéressé, 
Sorbière  dit  plaisamment  qu'il 
envoyait  des  manchettes  à  un 
homme  qui  n  avait  point  de  che- 
mises. Le  caractère  de  son  esprit 
était  de  répandre  sur  tous  ceux 
qui  le  connaissaient  le  sel  delà 
satire,  pour  laquelle  il  avait 
plus  dégoût  que  de  vrais  talents 
en  aucun  genre.  En  i663  il  se 
rendit  en  Angleterre,  et  <$evint 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres;  mais  son  esprit  satiri- 
que le  fit  bientôt  chasser  de  celte 
île.  11  se  retira  à  Nantes,  où  il 
mourut  le  9  avril  1670.  Il  n'était 
pas  savant j  il  cherchait  à  avoir 
commerce  de  lettres  avec  tous 
ceux  dont  la  réputation  était 
étendue,  pour  donner  de  l'éclat 
à  la  sienne.  On  a  de  lui  :  10  une 
Traduction  française  de  l'Utopie 
de  Thomas  Morus,  i643,  in-12  ; 
2°  une  autre  de  la  Politique  de 
Hobbe3,  Amsterdam,  1649,  in- 
12  ;  3°  Des  Lettres  et  des  Dis- 
cours sur  diverses  matières  cu- 
rieuses, Paris,  1660,  in-4°;  4» 
une  Relation  d'un  voyage  en 
Angleterre,  Paris,  1664",  in-12, 
et  1694.  C'est  ce  livre  qui  le  fit 
chasser  de  l'Angleterre.  5°  Dis- 
cours  de  Sorbière  sur  sa  propre 
conversion  f  Paris,  i654,  in-8°. 
On  a  donné  un  Sorberianay  Tou- 
louse, 1691,  in-12.  On  la  trouve 
à  la  tôtedes  Mémoires  pour  ser- 
vira sa  Fie  f  par  Graverol,  avo- 
cat de  Nîmes.  Les  louanges  v 
sont  mêlées  de  critiques  et  de 
censures  qu'il  méritait. 

SOR  BON  NE  ou  Sorbon  (Ro- 
bert de),  naquit  en  1201  à  Sor- 
hon  ,  petit  village  du  Rhéte'ois, 
dans  le  diocèse  de  Reims  ,  d'une 
famille  obscure.  Après  avoir  été 
reçu  docteur  à  Paris  ,  il  se  con- 
sacra à  la  prédication  et  aux 

3* 
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conférences  de  piété.  Il  s'y  ac- 
quit en  peu  de  temps  une  si 
grande  réputation,  que  le  roi 
saintLouis  voulut  l'entendre.  Ce 

Ïnince,  charmé  de  son  mérite, 
'honora  du  titre  de  son  chape- 
lain, et  le  choisit  pour  son  con- 
fesseur. Robert  de  Sorbonne, 
devenu  chanoine  de  Cambra-y 
vers  i^5i,  réfléchit  sur  les  peines 
qu'il  avait  eues  pour  parvenir  à 
être  docteur,  et  résolut  de  faci- 
liter faux  pauvres  écoliers  Je 
moyen  d'acquérir  les  lauriers 
doctoraux.  11  s'appliqua  donc  à 
former  une  société  d'ecclésiasti- 
ques séculiers,  qui,  vivant  en 
commun ,  et  ayant  les  choses  né- 
cessaires à  la  vie,  enseignassent 
gratuitement.  Tous  ses  amis  ap- 
prouvèrent son  dessein ,  et  offri- 
rent de  l'aider  de  leurs  biens  et 
de  leurs  conseils.  Robert  de  Sor- 
bonne, appuyé  de  leurs  secours, 
fonda  ,  en  \i53,  le  collège  qui 
porte  son  nom.  Il  rassembla  d'ha- 
biles professeurs,  et  choisitentre 
les  écoliers  ceuxqui  lui  parurent 
avoir  plus  de  piété  et  de  dispo- 
sitions. Telle  est  l'origine  du 
collège  de  Sorbonne  ,  qui  a  servi 
de  niodèlê  à  tous  les  autres  col- 
lèges; car,  avant  ce  temps-là,  il 
n'y  avait  en  Europe  aucune 
communauté  où  les  ecclésiasti- 
ques séculiers  vécusscuten  com- 
mun et  enseignassent  gratuite- 
ment. Robert  de  Sorbonne,  après 
avoir  solidement  établi  sa  société 
pour  la  théologie  ,  y  ajouta  un 
autre  collège  pour  les  humanités 
et  la  philosophie.  Ce  collège  , 
connu  sous  le  nom  de  collège 
de  Calvi  et  de  petite  Sorbonne  , 
devint  très  célèbre  par  les  grands 
hommes  qui  y  furent  formés.  11 
subsista  jusqu'en  i636,  que  le 
cardinal  de  Richelieu  le  fit  dé- 
molir pour  y  bâtir  la  chapelle  de 
Sorbonne.  Le  célèbre  fondateur, 
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devenu  chanoine  de  Paris  dès 
l'an  1258,  s'acquit  une  si  grande 
réputation,  que  les  princes  mê- 
mes le  prirent  pour  arbitre  en 
quelques  occasions  importantes. 
Il  termina  saintement  sa  carrière 
eu  12^4  >  âgé  de  73  ans,  après 
avoir  légué  à  la  société  de  Sor- 
bonne ses  biens,  qui  étaient  très 
considérables.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  latin;  les 
principaux  sont  :  i°  un  Traité  de 
la  conscience  ,  un  autre  de  la 
confession;  et  un  livre  intitulé 
Le  chemin  du  paradis.  Ces  trois 
morceaux  sont  imprimés  dans  la 
Bibliothèque  des  pères;  a»  de 
petites  Notes  sur  toute  l'Ecriture 
sainte,  imprimées  dans  Sédition 
de  Menochius  ,  parle  père  Tour- 
ncmiuc  ;  elles  n'occupent  que, 
l'espace  de  i3  pages  ;  3°  les  Sta- 
tuts de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  en  38 articles;  4*  un 
livre  du  Mariage',  5°  un  autre 
Des  trois  moyens  d'aller  en  pa- 
radis ;  6°  un  grand  nombre  de 
Sermons ,  etc.  Ils  se  trouvaient , 
en  manuscrit»,  dans  la  bibliothè- 
que deSorboune  ;  et  l'on  remar- 
quait dans  tous  assez  d'onction , 
malgré  la  barbarie  du  style.  La 
maisou  et  société  de  Sorbonne 
était  une  des  quatre  parties  delà 
faculté  dethéologie  de  Paris.Elle 
a  été  une  source  féconde  en  ha- 
biles théologiens  :  et  jusqu'à  ses 
derniers  moments  elle  montra 
encore  du  savoir  et  du  zèle;  la 
déclaration  qu'elle  donna  ,  con- 
jointement avec  les  autres  parties 
de  la  faculté ,  à  l'archevêque  de 
Paris  ,  pour  le  reconnaître  véri- 
table et  légitime  pontife,  à  l'ex- 
clusion de  l'intrus,  prouve  sa 
fermeté  et  son  orthodoxie.  On  y 
lit  eutre  autres  ces  expressions 
énergiques  et  touchantes  :  Nunc 
elapsis  lœtitiœ  diebus,  tibia  nobis 
eocvli  cxiguwn  Inclus  ingentis  so- 
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latium  sacra  Facultas  offcrre  ta- 
tagit.  Tuo  perclilsa  mœrore  , 
suum  tibi  mœrorcm  signifient. 
Avitœ  fidei  tenax ,  cathsdrœ  Pé- 
tri consociata ,  patritmque  doc- 
triais  inhœrens ,  te  in  legitimum, 
pastorem  habet  habebitque  se  m- 
per. 

SOREL  ou  Soreau  (  Agnès) , 
dame  de  Fromentau,  village  de 
la  Ton  rai  ne  ,  au  diocèse  de  Bour- 
ges, vit  îe  jour  dans  cette  terre 
vers  1 409 ,  et  devi  n  tune  des  plus 
belles  personnes  de  son  temps. 
[A  l'âge  de  quinze  ans,  elle  fut 
placée,  en  qualité  de  filled'hon- 
neur,  auprès  d'Isabcau  de  Lor- 
raine, duchesse  d'Anjou  ;  et  puis 
en  cette  même  qualité,  auprès 
de  la  reine.]  Le  roi  Charles  VU 
en  devint  amoureux,  et  lui  don- 
na le  château  de  Beauté-sur- 
Marne,  et  plusieurs  autres  ter- 
res. Ce  prince,  par  la  passion 
qu'il  avait  pour  elle,  parvint 
jusqu'à  quitter  le  soin  de  son 
royaume  et  les  affaires  publi- 
ques. Mais  Agnès  lui  reprocha 
vivement  son  indolence,  et  l'en- 
gagea à  pousser  les  Anglais  avec 
vigueur.  [On  raconte  qu'un  as- 
trologue s'etant  présenté  à  la 
cour,  prédit  à  Agnès  qu'elle  fixe- 
rait le  cœur  d'un  grand  roi. 
«  Alors  (dit  Agnès  en  se  levant, 
»  à  Charles  VII),  je  vous  déman- 
»  de  la  permission  de  me  rétirer 
»  à  la  cour  du  roi  d'Angleterre, 
»  pour  y  remplir  ma  destinée  5 
»  car  c'est  lui  sansdôute  que  re- 
»  garde  la  prédiction,  puisque 
»  vous  allez  perdre  votre  cou- 
»  ronne,  et  que  bientôt  Henri  va 
»  la  réunir  à  la  sienne.  » —  a  Ces 
»  paroles,  dit  Brantôme,  piquè- 
»  rent  si  fort  le  cœur  du  roi  , 
»  qu'il  se  mit  à  pleurer  5  et  de  là, 
»  prenant  courage,  quittant  la 
»  chasse  et  ses  jardins,  il  fît  si 
»  bien  pour  son  bonheur  et  sa 
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n  vaillance,  qu'il  chassa  les  An- 
»  gtais  du  royaume.]»  Agnès 
gouverna  ce  prince  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  i45o,  au  châ- 
teau du  Mesnil,  à  un  quart  de 
lieue  de  Jurnièges. Plusieurs  his- 
toriens prétendent  qu'on  l'avait 
empoisonnée  par  ordre  du  dau- 
phin Louis  XI ;  mais  c'e#t  une 
conjecture  qui  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  le  caractère  cruel  et 
vindicatif  de  ce  prince. 

SOIIEL  (Charles),  sieur  de 
Sauvi^ni,  né  à  Paris  en  1699, 
était  fils  d'un  procureur,  et  ne- 
veu de  Charles  nernard ,  historio- 
graphe de  France,  à  qui  il  succé- 
da eu  i035.  Il  continua  la  Généa- 
logie de  la  maison  de  Bourbon , 
que  son  oncle  avait  fort  avancée; 
cet  ouvrage  est  en  3  vol.  in-fol. 
On  a  encore  de  lui  :  i°  une  Bi- 
bliothèque française y  \n-\i.  On 
en  estime  la  seconde  partie,  parce 
q  u  '  i  I  y  d  o  1 1  n  e  des  j  u  gem  e  n  t  s  a  ssez 
exacts  sur  plusieurs  historiens; 
tout  le  reste  est  très  peu  de  cho- 
se ;  '2°  ViJistoire  de  la  monarchie 
française^  etc.  ,  2  volumes  in-8°: 
abrégé  peu  exact,  et  plein  de  fa- 
bles et  de  minuties  ridicules, 
surtout  quant  aux  premiers 
lcm||k;  3°  un  Abrégé  du  règne  de 
Louis  XIV,  a  vol.  in-ia,  aussi 
négligé  que  le  précédeut;  4° 
Droits  des  rois  de  France ,  etc.  f 
in-ia;  5°  Kouvelles  françaises , 
i6a3 ,  in -8°  ;  6°  le  Berger  extra" 
vagant ,  3  vol.  in-8°  ;  70  Francion, 
2  vol.  in- iîa,  fig.  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  écrits. d'un  style  négligé 
et  lourd.  L'auteur  mourut  en 

SORETH  (Jean),  était  dcCaen, 
où.  il  naquit  en  1420.  S'etant 
soumis  à  la  règle  des  carmes  à 
l'âge  de  16  ans,  il  devin*  provin- 
cial en  1461 ,  et  ensuite  général 
de  cet  ordre.  Il  refusa  constam- 
ment le  chapeau  de  cardinal  et 


Digitized  by  Google 


38  SOS 

l'évêché  que  le  pape  Calixtc  III 
voulut  lui  donner.  Il  mourut 
saintement  à  Angers,  en  1471* 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  i° 
des  Commentaires  sur  le  Maître 
des  sentences  j  *i°  Commentaires 
sur  les  règles  de  sou  ordre,  Pa- 
ris, i6a5  ,  in-4°. 

f  SQRIA  (Jean  de),  savant  du 
xviu  siècle,  naquit  à  Livourne 
en  1700,  d'une  famille  origi- 
naire d'Espagne,  fit  ses  études 
à  l'université  de  Pise,  devint 
professeur  de  physique  à  l'uni- 
versité de  Pavie,-  et  y  obtint  la 
place  de  bibliothécaire.  Soria 
avait  de  vastes  connaissances, 
mais  il  cultiva  plus  particulière- 
ment la  philosophie, au  moment 
011  cette  science  commençait 
déjà  à  se  débarrasser  des  subti- 
lités du  péripatétisme.  1)  jouit 
de  beaucoup  de  réputation  de 
son  vivant,  et  a  laissé  différents 
ouvrages,  dont  les  plus  connus 
sont  :  10  Raisonnements  méla- 
plvysiques  sur  l'existence  de 
Dieu,  etc.,  Lucques,  1^45,  in-8°; 
3°  Recueil  d'opuscules  philoso- 
phiques, ibid.,1753;  3»  Rationalis 
philosophiœ  institutioncs  ,  Am- 
sterdam ,  174»,  in-8°  ,  Venise, 
1746;  4°  Recueil  d'opuscul^Êkfhi- 
losophiques  et  philologiques ,  Pise, 
1766,  3  vol.  in-8°.  C'est  le  plus 
remarquable  et  le  plus  estimé  de 
ses  ouvrages.  11  mourut  à  Calvi 
le  16  août  1767. 

SOSIGÈNES,  habile  astro- 
nome égyptien ,  que  César  fit 
venir  à  Rome  pour  réformer  le 
calendrier.  Il  le  chargea  de  dé- 
terminer avec  exactitude  l'éten- 
due de  Tannée  solaire.  C'est  ce 
que  fit  Sosigènes.  Il  trouva  que 
cette  année  était  de  365  jours  et 
six  heures.  D'après  cette  déter- 
mination, Jules-César  ne  songea 
qu'à  régler  l'année  civile.  De 
l'avis  de  son  astronome,  il  fixa 
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l'année  à  365  jours,  qu'on  ap- 
pelle Vannée  julienne  ,  et  qui 
commença  à  l'an  45  avant  J.-L.; 
et,  pour  comprendre  les  six 
heures  qu'on  négligea ,  il  fut 
arrêté  qu'on  y  aurait  égard  tous 
les  quatre  ans, .en  faisant,  cette 
quatrième  année  de  366  jours, 
parce  que  quatre  fois  six  heures 
font  un  jour.  On  arrêta  aussi 
qu'on  ferait  cette  intercaliation 
le  24  février,  qu'on  nommait 
bissexto  calendas  martii;  c'est-à- 
dire  le  second  sixième  avant  les 
calendes  de  mars  :  de  là  est  venu 
le  nom  de  bissextile,  qu'on  doune 
à  cette  4"  année.  Sosigènes  fit 
d'autres  additions  à.  son  calen- 
drier, et  quoiqu'il  ne  fût  pas 
sans  erreur,  cette  réforme  prou- 
vait beaucoup  de  génie.  V. 
César  ,  Auguste  ,  Grégoire  XIII. 

SOSTRATE,  célèbre  archi- 
tecte de  l'antiquité  ,  natif  de 
Gnide,  fut  chargé  de  faire  con- 
struire dans  sa  patrie  des  pro- 
menades ou  terrasses  soutenues 
sur  des  arcades,  qui  donnaient 
lieu  d'admirer  la  hardiesse  de 
son  génie  et  la  puissance  de  l'art. 
C'est  encore  cet  architecte  qui 
éleva  le  magnifique  fanal  dans 
l'île  de  Pharos,  proche  d'Alexan- 
drie ,  regardé  comme  une  des 
sept  merveilles  du  monde.  11 
florissait  l'an  an3  avant  J.-C.  , 
sous  Ptolémée  Philadclphe,  roi 
d'Egypte,  qui  faisait  beaucoup 
de  cas  de  ses  talents. 

SOTADE ,  ancien  poète  grec, 
natif  de  Maronce  daus  la  Thracc, 
inventa  uue  sorte  de  vers  ïambi- 
ques  itiéguliers,  qu'on  appela  de 
son  nom  vers  sotadiques.  Ce 
poète,  aussi  licencieux  dans  sa 
conduite  que  dans  ses  vers ,  em- 
ploya cependant  quelquefois  la 
satire  coutre  le  vice;  il  en  fit  uue 
violente  contre  Ptolémée  Phila- 
dclphe, roi  d'Egypte,  à  l'occa- 


Digitized  by  Go 


SOT 

sion  de  son  mariage  avec  Arsinoé, 
sa  propre  sœur.  Poui\éviter  la 
colère  de  ce  prince,  il  se  sauva 
d'Alexandrie  ;  mais  Patrocle  , 
officier  de  Ptolémée,  le  fit  en- 
fermer dans  un  coffre  de  plomb 
et  jeter  dans  la  mer. 

SOTELO  (Louis),  de  l'ordre 
de  Saint- François,  alla  faire  des 
missions  au  Japon,  d'où  il  fut 
envoyé  vers  Paul  V,  en  qualité 
d'ambassadeur  d'un  roi  catéchu- 
mène. Le  pape  le  reçut  avec  dis- 
tinction,  le  nomma  évêque  au 
Japon ,  et  l'y  renvoya;  mais,  en 
y  arrivant,  il  fut  mis  en  prison 
à  Omura,  ville  du  Japon,  et  fut 
honoré  peu  de  temps  après  de 
la  couronne  du  martyre  en  1624, 
On  a  de  lui  une  Lettre  qu'il 
écrivit  de  sa  prison  à  Urbain  VIII, 
sur  l'état  de  l'Eglise  du  Japon  : 
elle  est  curieuse  et  intéressante. 

SOTER  (Saint),  natif  de  Fondi, 
monta  sur  la  chaire  de  saint 
Pierreaprèsle  pape  saint  Anicet, 
l'an  168  de  J,-C.  Il  souffrit  le 
martyre  l'an  177  durant  la  per- 
sécution de  Marc  -  Antouin  le 
philosophe.  Ce  pontife  était  le 
père  des  pauvres,  le  modèle  du 
clergé,  et  la  consolation  de  l'E- 
glise dans  ces  temps  de  souf- 
frances. 

SOTO  (Dominique)  naquit  à 
Ségovie  l'an  1 4o4-  Son  père,  qui 
était  un  pauvre  jardinier  ,  le 
destina  d'abord  an  même  tra- 
vail; mais  le  jeune  homme  obtint 
qu'on  lui  apprendrait  à  lire  et 
à  écrire.  11  se  retira  dans  un 
petit  bourg  près  de  Ségovie,  où 
il  fit,  dans  l'église  de  ce  lieu, 
les  fonctions  de    sacristain.  Il 
consacrait  à  l'étude  le  lemps  qui 
lui  restait  :  il  se  rendit  capable 
d'aller  étudier  la  philosophie 
dans  l'université  d'Alcala.  De  là 
il  vint  étudier  à  Paris.  Il  retour- 
na en   Espagne,  et  entrai  dans 
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l'ordre  de  Saint-Dominique.  Il 
professa  avec  beaucoup  d'éclat 
clans  l'uuiversité  deSalamanque. 
Sa  grande  réputation  porta  l'em- 
pereur Charles-Quint  à  le  choisir, 
en  i545,  pour  son  premier  théo- 
logien au  concile  de  Trente.  Çe 
savant  religieux  se  fit  générale- 
ment estimer  dans  cette  auguste 
assemblée,  et  fut  un  de  ceux  à 
qui  on  donnait  le  soin  de  rédiger 
ce  qui  avait  été  décidé  et  de  for- 
mer les  décrets  ;  il  publia  en 
même  temps  ses  deux  livres,  De 
la  nature  et  de  la  grâce  y  Paris, 

1 549,  in-4°,  en  latin,  qu'il  dédia 
aux  pères  du  concile.  Il  refusa 
l'évêché  de  Ségovie,  et  se  démit 
de  l'emploi  de  coofesseur  de 
l'empereur  Charles-Quint,  qu'il 
n'avait  pu  se  dispenser  d'accep- 
ter. 11  mourut  à  Salamanque  en 
i5bo,  à  66  ans.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  sont  :i° des  Commen- 
taires sur  l'épître  aux  Romains , 

1550,  in-fol.,et  sur  le  Maître 
des  sentences  ,  in-fol.  ;  a°  des 

t rai  tés  De  justitia  et  jure,  in  fol .  ;  % 
3a  De  tegendis  secretis,  in -8°;  4° 
De  pauperum  causa;  5°  De  ca- 
vendo  juramentorum  abusu;  6° 
Apologia  contra  Ambrosium  €a- 
tliarinum  ,  de  certitudine  grativs. 

SOTO  (  Fernand  de  ),  gentil- 
homme espagnol,  naquit  à  Vil- 
la nueva  de   Bavia-Rota  ,  dans 
l'Estramadure,  passa  en  Amé- 
riqueeu  i5'io,  conquit  une  partie 
de  la  Floride,  découverte  par 
Narvaes.  Soto  fut  un  des.  plus 
illustres  compagnons  de  François 
Pizarre,  conquérant  du  Pérou. 
Il  le  servit  beaucoup  par  son 
intelligence  et  par  son  courage, 
et  en  i532,  partagea  les  trésors 
de  ce  pays  avec  le  vainqueur. 
Quelques  années  après,  l'empe- 
reur  Charles-Quint  lui  ayant 
donné  le  gouvernement  de  l'île 
de  Cuba,  avec  la  qualité  do  gc- 
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néralàe  la  Floride,  et  le  titre  de 
marquis  de»  terres  qu'il  pourrait 
acquérir,  il  partit  en  1 538,  pour 
l'Amérique  ,  avec  une  bonne 
flotte;  mais  il  mourut  dans  ses 
courses  le  21  mai  i54a. 

SOTO  (Pierre  de),  pieux  et 
savant  dominicain  de  Cordoue, 
fut  envoyé  en  Allemagne  pour  al- 
ler rétablir  les  études  dans  l'uni- 
versité de  Dillingen ,  fondée  par 
Othon  Truchsès,  évêqued'Augs- 
bourg,  Il  professa  dans  celte  uni- 
versité jusqu'en  i553,  qu'il  alla 
en  Angleterre  pour  rétablir  là 
catholicité  dans  les  universités 
d'Oxford  et  de  Cambridge.  Après 
la  mort  delà  reine  Marie,  arri- 
vée en  i558,  il  retourna  à  Dil- 
lingen, et  y  demeura  jusqu'en 
i5Gi.  Il  se  rendit  cette  année, 
par  ordre  du  pape,  au  concile 
de  Trente;  les  pères  l'écoutaient 
avec  admiration,  ainsi  que  Do- 
minique  Soto  ,  et  on  les  considé- 
rait.tous  deux  comme  de  grands 
théologiens.  Soto ,  épuisé  de  fa- 
$>  tigue  et  de  travail,  tomba  malade 
et  mourut  en  i563.  Le  P.  du 
Chesne,  jésuite,  dans  son.  His- 
toire du  bàianisme ,  parie  de 
quelques  assertions  de  Soto  fa- 
vorables  aux  erreurs  de  Baïus; 
mais  si  effectivement  ces  asser- 
tions sont  de  cette  nature,  il' est 
à  croire  qu'elles  n'ont  pas  été 
telles  dans  l'intention  de  l'au- 
teur, qui  d'ailleurs  n'eut  pas 
manqué  de  les  rejeter,  si  de  son 
temps  le  saint-siége  en  avait 
porté  un  jugement  défavorable, 
et  ne  se  fût  point  amusé  à  ergoter 
sur  le  fait  et  le  droit.  On  a  pu- 
blié à  ce  sujet  son  Apologie  en 
1788.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  i°  Institutions  chrislianœ; 
a°  Methodus  conJcssionis;'$°  Doc- 
trinœ  christ ianœ  conipendium; 
4°  Tractatus  de  institutionc  sa- 
çerdotum  qui  sttb  episcopis  ani- 
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marum  ctiram  gerunt ,  Lyon , 
i58^,  in-8J.  C'est  calomnieuse- 
ment  que  quelques  écrivains  da 
mauvaise  foi  lui  ont  attribué 
l'erreur  de  Launoy  et  de  Domi n i s 
sur  le  mariage,  erreur  qu'il  com- 
bat d'une  manière  formelle,  eu 
établissant  bien  expressément  la 
doctrine  contradictoire.  Voyez  le 
Jourti.  hist.  et  litt. ,  1"  juillet 
1 793 ,  page  338. 

fcOTWEL  (Natbanaëi),  né  à 
Noifolk  en  Angleterre ,  se  fit  jé- 
suite en  1624  y  fut  choisi  secré- 
taire de  son  ordre  en  1649  »  exer- 
ça cet  emploi  pendant  17  ans, 
et  publia  à  Rome  en  1676 ,  an- 
née de  sa  mort,  une  Continua- 
tion estimée,  depuis  164 2  jus- 
qu'en 1673  y  de  la  Bibliothèque 
des  écrivains  de  la  société  de  Jé- 
sus, in-fol.  Cetouvrage,  qui  avait 
été  commencé  par  Ribadeniera  , 
et  continué  par  Philippe  Ale^ 
gambe,  esten  latin.  On  a  publié 
a  Rome  un.  Supplément  à  la  Bi- 
bliothèque dés  écrivains  de  la 
société;  il  est  en  latin,  et  d'une 
grande  exactitude»  V oyez  Oudiw 
François. 

SOUBEYRAN  de  Scopon  (N.), 
avocat  au  parlement  de  Toulouse 
mort  en  1751,  est  connu  par 
auelques  ouvrages  de  morale  et 
de  littérature;  Tels  sont  :  i°  Ca- 
ractère de  la  véritable  grandeur,, 
1746,  jn-iiî;  u°  Réflexions  sur 
le  bon  goût ,  le  bon  ton ,  la  con- 
versation, 1746,  in-12;  Considé- 
rations sur  le  génie  et  sur  les 
mœurs  de  ce  siècle  ,  1749  >  in-ri; 
4°  Observations  critiques  sur  les 
Remarques  de  grammaire  par 
l'abbé  d'Olivet,  1738.  Ce  dernier 
ouvrage  n'a  pas  eu  le  suffrage  du 
public  littéraire.  Ses  écrits  mo- 
raux spnt  pleins  de  bonnes  vues 
et  décèlent  une  grande  connais- 
sance du  cœur  humain. 

SOUBISE.  Voyez  Rohan. 
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SOUCHAI  (  Jean-Baptiste  ) , 
chanoine  de  l'église  cathédrale 
de  Rhodefc,  conseiller  du  roi, 
lecteur  et  professeur  d'éloquence 
au  collège  royal,  vit  le  jour  à 
Saint-Amand  ,  près  de  Vendôme, 
f  Académie  des  inscriptions  le 
mit  au  nombre  de  ses  membres 
en  1726,  et  le  perdit  en  1746, 
dans  la  5g*  année  de  son  âge.  On 
a  de  lui:  i°  une  Traduction  fran- 
çaise de  la  Pseudodoxia  épidé- 
mie a  du  savant  médecin  Thomas 
Brown  ,  en  1738,  a  vol.  in-12, 
sous  Je  titre  d' Essais  sur  les  er- 
reurs  populaires)  a°  une  Edition 
dcsOEuvresdiversesdePélisson, 
en  3  vol.  in-12;  3°  des  Remar- 
ques sur  la  traduction  de  José- 
phe  par  Arnaud  d'Andilly  ,  qui 
se  trouvent  dans  l'édition  de  Pa- 
ris, 1744? '6  vol.  in-12;  4°  uî,e 
Edition  des  OEuvres  de  Boileau, 
en  1740,  a  vol.  in-4°j  5°  une 
Edition  de  l'Astrée  d'Honoré 
d'U  rfé  où,  sans  toucher  ni  au  fond 
ni  aux  épisodes,  on  s'est  contenté 
de  corriger  le  langage ,  et  d'abré- 
ger les  conversations ,  Paris,  1783, 
10  vol.  in-ia;  6°  une  Edition 
d'Ausone,  1730  ,  in-4%  avec  des 
notes  abondantes;  70  Plusieurs 
Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  belles-lettres. 
Elles  embellisent  ce  recueil. 

SOUClEL(  Etienne  ),  jésuite , 
fils  d'un  avocat  de  Paris,  naquit 
à  Bourges  en  1671.  Après  avoir 
professé  la  rhétorique  et  la  théo- 
logie dans  sa  société,  il  devint 
bibliothécaire  du  collège  de 
Louis-le-Grand  à  Paris.  Il  y  mou* 
rut  en  1 744  à  73  ans  ,  honoré  des 
regrets  des  savants,  dont  la  plu- 
part aimaient  son  caractère  et 
admiraient  son  savoir.  11  possé- 
dait les  langues  savantes.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  i°  Observations 
astronomiques  faites  à  la  Chine  et 
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aox  Indes ,  Paris ,  1709  et  i^3i , 
3  vol.  in  «4°  $  a°  Recueil  de  Disser* 
talions  critiques  sur  les  endroits 
difficiles  de  l'Ecriture  sainte, 
etc.,  Paris,  1715,  in-4° ,  3°  Re- 
cueil de  Dissertations,  conte- 
nant un  Abrégé  chronologique, 
cinq  Dissertations  contre  h  Chro- 
nologie de  Newton  ,  etc.  ,  in-4". 
Ces  ouvrages  ont  fait  honneur  à 
son  éru'litiou  et  à  sa  sagacité. 
4°  une  Edition  de  la  Critique  de 
la  Bibliothèque  ecclésiastique  de 
M.  du  Pin,  par  Richard  Simon, 
avec  du  remarques,  1730,  4V°1- 
in-8°.  *n  y  trouve  des  recher- 
ches curieuses  et  des  observa- 
lions  très  justes.  —  Son  frère, 
Etienne-Augustin  Souciel,  jé- 
suite comme  lui ,  ne  lui  survécut 
que  de  deux  jours  et  mourut  en 
1744  y  au  collège  de  Louis-le- 
Grand,  où  il  professait  la  théo- 
logie. On  a  de  lui  un  Poème  sur 
les  comètes,  Caen ,  1760,  in-8° 
et  un  autre  sur  V agriculture, 
avec  des  notes,  Moulins,  1712, 
jn-8".  Ces  deux  ouvrages  sont 
d'une  latinité  pure. 

SOU  F  FLO  T  (  Jacques- Ger- 
main), intendant-général  des  bâ- 
timents du  roi  de  France,  né  à 
Irency,  près d*Auxcrre,en  1714» 
s'est  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  une  multitude  d'édifi- 
ces, parmi  lesquels  on  admire 
la  Bourse ,  Y  Hôpital  et  la  Salle 
de  spectacle  de  la  ville  de  Lyon. 
L'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur  est  l'église  de  Sainte* 
Geneviève  à  Paris.  11  eut  un  dé- 
mêlé assez  vif  avec  Patte,  qui 
accusa  defaiblesse  les  piliers  des- 
tinés à  recevoir  la  coupole.  Le 
.compilateurqui  adonné  en  1777 
la  rapsodieiotituléc  Dictionnaire 
universel,  ou  Bibliothèque  de 
l'homme  d'état,  3o  voL  in-4% 
s'est  aussi  avisé  de  critiquer  ce 
vaste  édifice,  qui  n'en  est  pas 


Oigitized  by  Google 


4a  SOU 

moins  un  des  plus  beaux  tem- 
ples que  les  hommes  aient  élevés 
a  la  gloire  de  l'Eternel.  Un  poète 
ingénieux,  en  voyant  élever  ce 
superbe  bâtiment  dans  un  temps 
où  le  dépérissement  de  la  reli- 
gion devenait  de  jour  en  jour 
plus  visible,  adressa  la  plainte 
suivante  à  la  Piété,  qu'il  appelle 
tardive  pour  avoir  différé  si  long- 
temps l'exécution  d'un  si  bel  ou* 
vrage  : 

Templum  atigaainm,  ingent. regînaaMurgit  in  uibe, 
Urb»ei  pairona  virgioe  digim  domuf. 

Tarda  nimit  Pieiai ,  vsmot  moliri*  bonorei, 
Non  sont  httc  rcrptii  tfnipora  digna  Jais  ; 

Anle  Deo  in  »umma  quam  templum  <•"*?<  ruurbe  , 
IrapieUf  leiupli*  toi  le  t  et  urbe  Dtum. 

Sa  prophétie  ne  s'accomplit  mal  - 
hcureusemcrit  que  trop ,  au  jour 
où  les  dépouilles  mortelles  de 
Voltaire,  de  Rousseau ,  deMarat, 
etc. ,  profanèrent  par  leur  pré- 
sence cet  asile  de  la  piété.  Souf- 
flot  mourut  le 29 août  1780,  sans 
avoir  eu  la  satisfaction  de  voir 
achever'ce  grandjédificei,  rendu 
maintenant  au  culte  divin. 

+  SOUILLAC  (  Jean -George, 
de  ),  évêque  de  Lodève,  et  doc- 
teur en  théologie,  issu  des  sires 
de  Souillac  de  l'ancienne  et  il- 
lustre maison  de  Turenne  ,  était 
fils  de  François  de  Souillac .  et 
de  Charlotte  d'Âubusson ,  et  fut 
vicaire-général  de  M.  l'évêque 
do  Périgueux.  Le  roi  le  nomma, 
le  i4  juillet  1783  ,  à  l'évêché  de 
Lodève,  après  la  mort  de  Jacques- 
Antoine  Phelippeaux,  qui  occu- 
pait ce  siège.  A  la  fin  de  la  même 
année,  il  assista ,  en  qualité  d'é- 
vêque  de  Lodève  ,  aux  états  de 
Languedoc,  quoiqu'il  n'ait  été 
sacré  qu'au  mois  de  janvier  sui- 
vant :  il  prêta  serment  de  fidélité 
le  10  mai  in33.  C'était  un  prélat 
instruit,  édifiant,  et  de  mœurs 
irréprochables.  11  fut  un  des 
évêques  qui  condamnèrent  le 
(ivre  du  P.  Pichon.  Il  n'a  point 
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évité  les  imputations  de  jansé- 
nisme, quoiqu'il  ne  les  méritât 
pas.  Le  Dictionnaire  des  livres 

iansénistes  l'accuse  d'en  tenir  le 
angage,  sans  doute  parce  qu'il 
était  attaché  au  système  augusti- 
nieu,  que  soutiennent  plusieurs 
écoles  fameuses ,  et  qui  diffère 
en  tout  de  la  doctrine  de  l'évê- 
que d'Ypres.  Le  Dictionnaire  des 
anonymes  lui  attribue  les  Con- 
férences, ecclésiastiques  du  dio- 
cèse de  Lodève 9  Paris,  1749»  4 
vol.  in- 13  :  ouvrage  rédigé  d'a- 
près les  principes  du  système 
cité  ci-dessus.  Il  mourut  en  avril 
1750,  après  avoir  gouverné  sa- 
gement son  diocèse,  et  y  avoir 
donné  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  ecclésiastiques. 

f  SOULAV1E  (l'abbé  Geraud), 
né  vers  174°  >  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  auquel  il  ne  pa- 
rut pas  bien  attaché ,  comme  le 
prouva  sa  conduite.  Il  acquit 
une  sorte  de  réputation  litté- 
raire parla  publication  de  plu- 
sieurs Mémoires y  qu'il  mettait, 
sans  se  gêner,  sur  le  compte  des 
noms  les  plus  célèbres.  De  ce 
nombre  sont  les  Mémoires  du 
duc  d'Aiguillon  ,  de  Massillon  f 
etc.  :  mauvais  ouvrages  par  1  in- 
exactitude, Je  style,  le  manque 
d'intérêt ,  et  l'ignorance  ;  com- 
pilations informes  ,  sans  plan  ni 
méthode,  et  où  règne  principa- 
lement le  mauvais  goût  et  l'i- 
neptie. Il  ne  fut  pas  difficile  à  un 
homme  d'une  tête  aussi  mal  or- 
ganisée de  se  laisser  égarer  par 
les  maximes  de  la  révolution.  H 
abjura  son  état,  trahit  ses  ser- 
ments ,  contracta  des  engage- 
ments frauduleux ,  et  se  livra  au 
désordre.  Mais  la  vieillesse  l'at- 
tendait, et,  dans  le  calme  des 
passions,  malheureusement  trop 
assouvies  ,  le  remords  se  fit  sen- 
tir dans  son  cœur.  Une  longue 
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maladie  lui  laissa  le  loisir  de  ré- 
fléchir sur  ses  erreurs  passées; 
une  vieà  venir  se  présenta  devant 
sa  conscience  alarmée  ,  el  il  eut 
recours  au  repentir.  11  fit  appe- 
ler "un  estimable  ecclésiastique , 
qui  lui  procura  les  consolations 
de  la  religion.  Après  s'être  sou- 
mis à  tout  ce  que  son  confesseur 
exigea  pour  "la  réparation  du 
passé ,  il  mourut  dans  des  senti- 
ments chrétiens ,  eu  Septembre 
181 3  ,  à  l'âge  d'environ  soixante- 
deux  ans. 

f  SOULES  (François),  litté- 
rateur, né*  à  Boulognc-sur-Mer 
en  1 740  y  a  donné  un  grand  nom- 
bre de  traductions  et  de  lourdes 
compilations.  On  y  remarque  de 
continuelles  incorrections  de 
style,  qui  proviennent  de  ce  que, 
travaillant  pour  les  libraires,  il 
était  souvent  forcé  de  leur  livrer 
son  manuscrit  avant  d'avoir  eu 
le  temps  de  le  relire  et  de  le  cor- 
riger. On  a  de  lui  :  i°  Histoire 
des  troubles  de  V Amérique  an- 
glaise,  écrite  sur  les  mémoires  les 
plus  authentiques,  Paris,  1787, 
4  vol.  iu-8°.  Cette  histoire^eut 
beaucoup  de  vogue,  mais  elle  a 
été  éclipsée  par  l'ouvrage  de 
M.  Botta  sur  ce  même  sujet ,  pu- 
blié en  italien  en  1810,  et  en 
français  en  1 8 1 4 .  Relation  de 
l'état  actuel  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  ,  traduit  de  l'anglais, 

1787,  in -8»;  3Û  Clare  etEmme- 
line,  ou  la  Bénédiction  mater- 
nelle, traduit  de  l'anglais,  Paris, 

1788,  in-8°;  4°  V Indépendant, 
nouvelle  imitée  de  l'anglais ,  Pa- 
ris, 1,788,  in-8°;  5"  Procès  de 
JVaren  Hastings,  écuyer,  ci- 
devant  gouverneur  de  Bengale, 
traduit  de  l'anglais,  Paris,  1788, 
in-8°  ;  6°  Affaires  de  l'Inde,  de- 
puis le  commencement  de  la 
guerre  avec  la  France  en  1756, 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix 
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en  1783,  traduit  dé  l'anglais, 
Paris  ,  1788,  a  vol.  in-8°;  70  Ex- 
position des  intérêts  des  Anglais 
clans  CInde,  suivie  du  tableau 
des  opérations  militaires  de  la 
partie  méridionale  de  la  pénin- 
sule, 1780-1784,  par  W.  Jular. 
ton  ,  traduit  et  revu  sur  la  2*  édi- 
tion, Paris,  1788,  grand  in-8°  ; 
8°  Réflexions  sur  l'état  actuel  de 
la  Grande-Bretagne ,  comparati- 
vement à  son  état  passé,  par 
Rich.  Champion ,  traduites  de 
l'anglais,  1788,  iu-8°;  Q°  His- 
toire de  la  décadence  et  de  la 
chute  de  l'empire  romain,  tra- 
duit de  l'anglais,  tom.  3y  1788,, 
in -8*;  io°  Règle  du  parlement 
d'Angleterre ,  1789 ,  in-8°  ;  1 1° 
les  Droits  de  Chomine,  en  réponse 
h  l'attaque  de  Burke  sur  la  révo- 
lution française,   par  Thomas 
Payne(  voyez  ce  nom  ),  avec  des 
notes  et.  une  nouvelle  préface  de 
l'auteur ,  Paris,  1791 ,  in-8°;  110 
De  l'homme  ,  des  sociétés  et  des 
gouvernements,  179*2,  in-8°j  i3° 
Foyage  à  la  mer  du  Sud>  par 
G.  Bligh,  traduit  de  l'anglais, 
1791,  in -8";    i4°    Forage  en 
France  pendant  les  années  1787 , 
1790,  par  Arthur  Young,  avec 
des  notes  et  des  observations  par 
de  Casaux,  Paris,  1793,  3  vol. 
in-8°  ;  V  édition  ,  avec  des  aug- 
mentations et  une  nouvelle  car- 
te, 1794,  in-8°î  i5°  Voyage  en 
Italie    pendant  l'année  1789, 
par  Arthur  Young,  avec  des  re- 
marques sur  l  agriculture  de  cette 
partie  de  l'Europe  ,  par  le  doc- 
leur  Sympnd,  traduit  de  l'an- 
glais, 1796,  in-8°;  160  plusieurs 
Romans  j  170  différents  Voyages^ 
traduits  de  l'anglai  '.  Soûles  a 
publié  plus  de  3o  volumes,  sans 
acquérir  plus  de  réputation  et  de 
fortune,  il  fut  l'ami  de  Thomas 
Payne ,  et  nous  devons  bien 
présumer  qu'il  en  partageavt  les. 
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folles  doctrines.  Mort  en  février 

SOULIER  (  Pierre  ),  prêtre  du 
diocèse  de  Viviers,  curé  dans  le 
diocèse  de  Sarlat ,  au  xvu*  siè- 
cle, donna  au  public  :  i°  VA' 
hrégé  des  édits  de  Louis  XIV 
contre  ceux  de  la  religion  préten- 
due réformée,  in-12,  en  i<68i  ; 
a°  V Histoire  des  édits  d$  pacifica- 
tion et  les  moyens  que  les  préten- 
dus réformés  ont  employés  pour 
les  obtenir,  in-8°,  1682;  3"  V His- 
toire du  calvinisme ,  in -4°,  1G84  î 
appuyée  de  bonnes  preuves  et  de 
quantité  d'actes  utiles.  (  Voyez 
le  Mémoire  du  dauphin  ,  duc  de 
Bourgogne,  inséré  dans  l'article 
Louis  XIV  ).  Tous  ces  ouvrages 
sont  intéressants,  non-seulement 
relativement,  à  l'histoire,  mais 
encore  à  la  politique,  qui  veille 
à  la  tranquillité  des  états.  {Voyez 
Calvin,  Louis  XIV,  Solima^t  II, 
Morway).  Nous  ignorons  le  temps 
de  sa  mort. 

*f  ^SOUQUE  (  Joseph-François  ) , 
né  le  2  septembre  1767  ,  avait  à 
peine  terminé  ses  études  lors- 
qu'éclata  la  révolution  ,  dont  il 
embrassa  les  principes.  Il  s'atta- 
cha aux  girondih\  j  et  après  leur 
chute  (  le  3i  niai  1793  ),  comme 
il  accompagnait  Brissot  eu  Suis- 
se ,  on  les  arrêta  à  Moulins,  et  ils 
furent  conduits  à  Paris)  où  on 
les  mit  en  prison.  Souque  y  resta 
jusqu'après  le  9  thermidor.  Sous 
le  directoire  ,  il  fut  nommé  se- 
crétaire d'ambassade  en  Hollan- 
de-, et  sous  l'empire,  il  devint 
secrétaire- général  du  Loiret  et 
puis  de  Catalogne.  Le  départe- 
ment du  Loiret  le  nomma  deux 
fois  au  corps  législatif,  et  il  s'y 
trouva  encore  lors  de  la  dé- 
chéance de  Buonaparte.  Souque 
adhéra  ,  et  fut  en  1814  député 
la  première  chambre,  ou  il 
parla  ,  le  9  août ,  'en  faveur  de 
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de  la  liberté  de  la  presse.  Dans 
la  discussion  du  22  octobre  sur 
la  loi  relative  aux  biens  des  émi- 
grés, il  ne  se  montra  pas  très 
favorable  à  leur  cause.  Au  retour 
de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe 
(  mars  i8i5  ),  il  fut  député  de 
la  chambre  instituée  en  vertu  de 
l'acte  aditionnel.  Resté  sans  em- 
ploi à  la  seconde  restauration  , 
il  s'occupa  de  littérature,  et 
mourut  le  14  septembre  1824  > 
âgé  de  53  ans.  On  a  de  lui ,  i° 
Le  chevalier  de  Canollc,  ou  un 
Episode  de  la  Fronde,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  prose,-  jouée 
à  l'Odéon  en  mai  181G,  et  pu- 
bliée dans  ce  même  mois  sous 
le  nom  de  M.  de  Saint-Georges, 
Cette  comédie ,  ou  plutôt  ce 
drame,  eut  un  brillant  succès. 
Indépendamment  de  l'intérêt  ré- 
pandu dans  toute  la  pièce,  d'un 
dialogue  naturel  et  animé,  l'au- 
teur a  su  y  mêler  une  couleur 
historique  qui  rappelle  l'époque 
à  laquelle  se  rapporte  son  sujet. 
20  Orgueil  et  Vanité ,  comédie 
en  cinq  actes  en  prose,  jouée  au 
Thdatre  Français,  et  imprimée 
en  avril  1819.  Elle  fut  bien  re- 
çue du  public ,  quoiqu'elle  n'ob- 
tint pas  le  même  succès  que  la 
première.  Nous  dirons, à  la  louan- 
te de  l'auteur ,  qu'il  règne  dans 
ces  deux  pièces  une  décence  de 
mœurs  dont  s'écartent  assez 
souvent  quelques  auteurs  dra- 
matiques. 

SOURD1S.  Vcy.  Escourleau. 

f  SOURIS  (la  baronne  de), 
naquit  en  1749»  à  Soleure ,  en 
Suisse.  Son  nom  restera  à  jamais 
gravé  dans  le  cœur  de  toutes  les 
ames  sensibles.  Aussi  belle  que 
sage,  sa  conduite  servait  d'exem- 
ple à  toutes  les  dames  de  sou 
canton  ,  qui  la  citaient  comme 
un  modèle  de  bienfaisance  et  de 
vertu.  Etant  fille,  elle  fut  la  con- 
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solation  de  ses  parents;  devenue 
épouse,  elle  embellit  les  jours  de 
celui  qui  eut  le  bonheur  de  la 
posséder  :  c'était  un  ancien  offi- 
cier-général, dont  elle  resta  veuve 
à  la  fleur  de  l'âge.  Madame  de 
Souris  vivait  daus  ia  retraite, 
dans  un  vaste  château  de  son 
domaine,  à  quelques  lieues  de 
Soleure.  Elle  jouissait  d'un  re- 
venu d'environ  4o,ooo  livres  de 
rente,  que  lu*  firent  perdre  en 
grande  partie ,  la  révol  ution  fran- 
çaise et  les  troubles  qui  s'ensui- 
virent dans  la  Suisse,  en  1798. 
Cependant,  daus  sa  médiocre 
aisance,  sa  maison  fut  l'asile 
d'un  grand  nombre  d'émigrés 
français  échappés  à  la  hache  ré- 
volutionnaire. Parmi  les  occa- 
sions qui  se  présentèrent  où  la 
baronne  de  Souris  put  exercer 
son  exquise  sensibilité  envers  les 
victimes  des  troubles  de  la  Fran- 
ce ,  une  entre  autres  mérite  d'ô- 
tre  particulièrement  citée.  Après 
la  journée  du  18  fructidor  an  5 
(4  septembre  1797),  un  grand 
nombre  de  prêtres  étant  tout  à 
coup  arrivés  en  Suisse,  elle  en 
logea  deux  cents  daus  son  châ- 
teau ,  plaça  les  autres  chez  des 
paysans  et  dans  les  villes  voisi- 
nes ,  auprès  d'amis  respectables. 
Mais  sa  fortune  ne  pouvait  pas 
.suffi  10  à  l'entretien  de  plus  de 
quinze  cents  ecclésiastiques,  dont 
plu  s  ieursUtai  ont  charges  d'âge  et 
d'infirmités.  L'industrieuse  cha- 
rité de  la  baronne  imagina  d'éta- 
blir parmi  eux  .un  comité  cen- 
tral de  correspondance  dans  tout 
tes  les  langues  de  l'Europe,  par 
le  moyen  duquel  elle  adressait 
des  lettres  touchantes  sur  les 
malheurs  de  cette  respectable 
colonie,  non-seulement  à  tous 
les  banquiers,  à  tous  les  riches, 
à  to  us  les  grands ,  mais  aussi  aux 
princes  et  aux  rois.  Non  contente 
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de  tous  les  moyens  que  lui  inspi- 
rait sa  bonté  active,  et  dans  la 
crainte  que  ses  protégés  n'eus- 
sent à  souffrir  un  seul  moment 
le  besoin  ,  elle  fit  elle-même  une 
quéle  dans  tous  les  cantons  de 
la  Suisse.  Elle  se  présenta  uu 
jour  chez  un  banquier  opulent 
auquel  elle  présenta  la  bourse  : 
celui-ci  n'y  mit  que  viugt  quatre 
livres  ;  la  baronne  ,  frappée  delà 
situation  de  ces  bons  ecclésias- 
tiques, et  considérant  quelle 
faible  ressource  était  pour  eux 
cette  modique  somme  ,  se  jette 
en  pleurs  aux  pieds  du  ban- 
quier, et  ne  prononce  que  ces 
mots  :  a  Us  sont  en  si  grand 
nombre  !....  »  Le  banquier  rou» 
vre  sa  caisse,  et  il  lui  présente 
cent  louis.  La  douleur  de  la  ba- 
ronne se  changea  alors  en  trans-  • 
port  de  joie  et  eu  mille  expres- 
sions de  reconnaissance.  Tout 
concourait  pour  faire  céder  aux 
iustauces  de  cette  dame  estima* 
ble  :  sa  beauté,  ses  grâces,  son 
éloquence  persuasive;  elles ames 
les  moins  sensibles  ne  pouvaient 
lui  résister.  Pendant  dix-huit 
mois  elle  pourvut  à  l'existence 
de  ses  nombreux  protégés  :  des 
secours  lui  arrivaient  de  tous  les 

Soints  de  llEurope,  et  même 
e  la  Pologne  et  de  la  Russie.  La 
baronne  partageait  les  soins  de  sa 
bienfaisanceavec  une  amie  digne 
de  son  cœur,  madame  de  Hesen- 
val.  Au  milieu  de  ces  louables 
occupations,  elle  fut  atteinte  de 
sa  dernière  maladie,  à  laquelle 
contribuèrent  les  fatigues  qu'elle 
eut  à  endurer  pour  remplir  la 
noble  tâche  qu'elle  s'était  impo- 
sée. Son  état  de  souffrance  rem- 
plit de  deuil  ces  pieux  ecclésias- 
tiques qui  lui  devaient  tout  : 
leur  affliction  fut  à  son  comble 
uand  ils  la  perdirent  à  jamais, 
a  baronne  de  Souris  mourut  à 
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Soleore  dans  un  âge  peu  avance. 
Ses  funérailles  furent  faites  à 
l'église  de  Sainte-Ursule;  un 
grand  nombre  de  prêtres  y  as- 
sistèrent; tous  étaient  en  élole 
noire.  Un  d'eux,  en  lui  jetant 
le  premier  l'eau  bénite,  mit  un 
genou  en  terre,  et,  fondant  en 
larmes,  s'écria  d'une  voix  entre- 
coupée par  les  sanglots  :  «  C'est 
»  maintenant ,   Seigneur  ,  que 
»  nous  sommes  pauvres;  notre 
»  mère  n'est  plus!  »  Chacun  des 
assistants  répéta  ces  paroles  avec 
l'accent  de  ta  douleur.  Madame 
de  Besenval  s'etant  présentée  à 
son  tour,  et,  fixant  ses-yeux  sur 
la  tombe  de  sa  respectable  amie, 
elle  répondit  à  ces  infortunés  : 
«  Dieu  est  notre  père  à  tous,  il 
»  m'assistera,et  vous  serez  encore 
•  »  secourus.  »  Elle  leur  tint  pa- 
role, et  ces  pèlerins  de  la  reli- 
gion et  du  malheur  trouvèrent 
en  elle  une  seconde  mère.  L'in- 
vasion de  la  Suisse  par  les  armées 
françaises  entraîna  la  prise  de 
Soleure  en  1798;  les  généraux, 
par  ordre  du  directoire  exécutif, 
firent  disposer  le  château  de  ma- 
dame de  Sou  ris  pour  servir  d'hô- 
pital militaire.  Il  existe  encore 
des  ecclésiastiques  qui  se  rappel- 
lent avec  douleur  et  reconnais- 
sance leurs  deux  pieuses  bien- 
1 3 1  tr  1  ces  • 

SOUTH  (  Robert  ),  théologien 
anglais,  prébendaire  de  West- 
minster, et  chanoine  de  l'église 
de  Christ  à  Oxford  ,  naquit  à 
Londres  en  *63i,  et  mourut  en 
1716.  On  a  de  lui  6  vol.  de 
Semions  en  anglais,  qui  ont  eu 
assez  de  cours  dans  son  pays  ; 
des  Harangues  latines  et  des 

+  SOUVÀUOW  (Alexandre), 
célèbre  général  russe,  naquit  à 
Moscou  en  1730,  d'une  famille 
suédoise.  Dès  sa  première  en<- 
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fance  il  reçut  une  éducation  tout- 
à-fait  militaire;  on  accoutuma 
son  corps  aux  plus  durs  exerci- 
ces, et  à  souffrir  toutes  les  in- 
tempéries des  saisons.  Son  père, 
qui  avait  été  général,  étant  de- 
venu sénateur ,  changea  d'avis, 
et  le  destina  à  la  magistrature  ; 
mais  les  instances  du  jeuue  Sou- 
varow  remportèrent,  et  il  lui 
fut  permis  d  embrasser  la  carrière 
des  armes.  Il  entrft  au  service  en 
174^  comme  simple  soldat,  en- 
dura toutes  les  fatigues  et  les 
désagréments  de  cet  état  subal- 
terne ;  il  n'était  qu'officier  à 
l'époque  de  la  guerrre  de  sept 
ans,  où  il  se  fit  remarquer  par 
sa  valeur,  et  donna  de  grandes 
espérances  des  talents  qui  de- 
vaient le  distinguer  un  jour.  Eu 
1762  il  obtiut  le  grade  de  colo- 
nel, et  fit  en  cette  qualité  les 
campagnes  contre  le  rebelle  Pu- 
gatschew  et  les  confédérés  de  Po- 
logne. La  renommée  du  général 
Komanzoff,  qui  se  répandit  dans 
toute  l'Europe,  attira  son  atten- 
tion; et,  désirant  apprendre  l'art 
de  la  guerre  sous  un  si  habile 
maître  ,  il  se  rendit  à  l'année 
qu'il    commandait   çontre  les 
Turcs.  C'est  alors  que  Souvarow 
se  montra  digne  de  rivaliser  avec 
son  modèle.  Il  était  déjà  géné- 
ral ,  et  dans  un  combat  très 
vif  il  s'élança  dans  les^'angs  en- 
nemis, culbuta  plusieurs  lignes 
formées  de  janissaires,  en  tua  plu* 
sieurs  de  sa  main,  remplit  un  sac 
de  leurs  têtes,  seprésenta  devant 
Romanzoff ,  et  vida  le  sac  à  ses 
pieds.  On  lui  confia  une  divi- 
sion, à  la  tête  de  laquelle  il 
passa  le  Danube,  malgré  tous 
les  efforts  des  musulmans  ;  et 
les  battant  dans  leur  retraite,  il' 
marcha  sur^Silistria  ,  et  campa 
devant  cette  place.  Il  se  réunit 
ensuite  au  général  Kamenskoi  ; 
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les  deux  armées,  formant  vingt- 
cinq  mille  hommes  ,  battirent 
celle  du  reis  effendi ,  qui  s'éle- 
vait à  quarante  mille  soldats , 
et  lui  enlevèrent  son  artillerie 
et  un  grand  nombre  de  dra- 
peaux. Peu  de  temps  après  ,  les 
Tartares  du  Kuban  et  du  Bud* 
zianrck,  s'étant  mis  en  insurrec- 
tion ,  refusèrent  d'obéir  aux  lois 
de  la  Russie.  Souvarow  marcha 
contre  eux  en  1783,  les  battit 
complètement ,  les  soumit ,  et  les 
força  à  prêter  serment  de  fidélité 
à  Catherine  IL  L'impératrice  lui 
envoya  son  portrait ,  la  croix  de 
Wolodirair  ,  et  le  nomma  en 
même  temps  général  en  chef. 
En  1787  ,  il  fut  de  nouveau  em- 
ployé contre  les  Turcs,  et  on  lui 
confia  la  défense  de  Kinbrun, 
assiégé  par  la  flotte  ennemie. 
Voulant  surprendre  cette  place , 
le  pacha  d'Oczakow  avait  fait  dé- 
barquer 6,000  hommes.  Souva- 
row n'envoya  à  leur  rencontre 
que  1,000  tirailleurs  avec  ses 
instructions  ,  d'après  lesquelles 
ceux-ci  ,  en  voyant  les  Turcs  , 
feignirent  d'être  épouvantés  ,  et 
se  retirèrent  en  désordre.  Les 
Turcs  les  poursuivirent ,  s'avan- 
çant  vers  la  place  ;  alors  Souva- 
row, sortant  avec  de  nombreux 
bataillons,  les  enveloppa,  et  tous 
périrent  dans  l'action  :  leurs 
chaloupes,  qui  étaient  allées 
chercher  des  renforts  ,  ne  re- 
vinrent que  lorsqu'ils  ne  pou- 
vaient plus  les  secourir.  Le  gé- 
néral russe,  qui  se  battait  tou- 
jours à  la  tête  de  ses  soldats,  fut 
grièvement  blesséaucou;  mais  il 
sauva  Kinbrun. Un  rjehepanache 
de  diamants  que  lui  envoya  sa 
souveraine  fut  la  récompense  de 
ce  nouvel  exploit.  L'armée  au- 
trichienne, alliée  des  Russes, 
était  commandée  par  lé  prince 
de  SaxQ  -  Cobourg;  Souvarow 
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ayant  appris,  le  21  juillet  1789, 
que  ce  général  était  enveloppé 
par  le  grand  visir,  qui  avait  cent 
mille  hommes  sous  ses  ordres, 
vole  à  son  secours  avec  10,000 
Russes  ,  tombe  à  l'improviste 
sur  les  Ottomans,  en  criant  aux 
soldats:  «  Amis,  ne  regardez  pas 
1»  les  yeux  de  l'ennemi;  fixez  sa 
»  poitrine  ,  c'est  là  qu'il  faut 
»  frapper!  *  et  en  moins  de  trois 
heures  il  reste  maître  du  champ 
de  bataille.  Les  Autrichiens  ne 
se  souvinrent  pas  de  ce  service 
important,  en  1798,  lorsqu'ils 
abandonnèrent  ce  général  en 
Italie,  et  lui  rirent  ainsi  perdre 
le  fruit  de  ses  victoires.  Cette  mé- 
morable bataille  eut  lieu  près 
de  la  rivière  de  Rimni.sk,  sur- 
nom que  porta  depuis  Souva- 
row ,  en  souvenir  de  ce  nouveau 
triomphe  :  L'empereur  Joseph 
H  le  créa  comte  de  l'empire  ro- 
main .  Le  général  Sudowith  ve- 
nait de  lever  le  siège  d'ismaïlow, 
qui  avait  résisté  à  tous  ses  efforts 
pendant  sept  mois.  Le  général 
en  chef  Potemkin  jette  les  yeux 
sur  le  vainqueur  deRimnisk, 
et  lui  adresse  l'ordre  de  prendre 
cette  place  en  trois  jours.  C'était 
au  plus  fort  de  l'hiver  ;  Souva- 
row obéit  aussitôt,  ët,  le  troi- 
sième jour,  sans  parlementer  ni 
faire  de  sommation,  il  ordonne 
brusquement  l'assaut ,  et  dit  aux 
soldats  :  «  Mes  amis  ,  les  vivres 
»  sont  chers;  point  de  quartier.  » 
Les  Turcs  opposent  la  résistance 
la  plus  opiniâtre,  et  les  Russes, 
repoussés  deux  fois  ,  se  rendent 
enfin  maîtres  des  remparts,  pé- 
nètrent dans  la  ville  ,  qui  fut  li- 
vrée au  pillage  le  plus  affreux. 
Rien  ne  fut  respecté;  dans  les 
rues,  dans  les  maisons ,  dans  les 
mosquées,  tout  fut  passé  au  fil  de 
l'épée  :  4o,ooo  Turcs  périrent 
dans  Cette  journée,  qui  fit,  avec 
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quelque  justice,  donner  a  Sou- 
varow le  surnom  de  Muley-Is- 
maëly  le  souverain  le  plus  cruel 

3ui  ait  îégné  sur  Maroc.  La  paix 
e  lassy  ayant  terminé  cette 
guerre  sanglante,  Sou  varow  dut 
suspendre  ses  victoires  jusqu'en 
1792  ,  époque  à  JaqueUe  les  pro- 
giès  du  Polonais  kotciusko  ré- 
veillèrent l'attention  de  la  Rus- 
sie. Ce  général  avait  réuni  sous 
ses  drapeaux  un  grand  nombrede 
mécontents,  parmi  lesquels  il 
comptait  des  principaux  sei- 
gneurs de  Pologne ,  qui  vou- 
laient délivrer  leur  pays  du  joug 
du  cabinet. de  Saint-Péicsbourg. 
Souvarow  fut  nommé  pour  al- 
ler les  combattre;  il  se  rendit  à 
Varsovie ,  et  le  4  octobre  il  mit 
le  siège  au  principal  faubourgde 
cette  ville,  appelé  Piaga.  Mal- 
gré le  feu  des  nombreuses  bat* 
terics,il  l'attaqua,  s'en  empara, 
entra  tiiomphant  dans  Varsovie, 
et  fit  périr  loutce  qui  s'y  trouva; 
30,000  Polonais  succombèrent 
dans  cette  action.  Cette  victoire 
décida  du  sort  de  la  Pologne , 
qui  fut  bientôt  partagée  entre 
la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prus- 
se. Catherine  H  conféra  à  Souva- 
row le  titre  de  fcld-marécbal , 
et  lui  écrivit  une  lettre  des  plus 
flatteuses,  où  elle  lui  disait  : 
«  Vous  savez  que  je  n'avance 
»  personne  avant  son  tour,  je 
»  suis  incapable  de  faire  tort  au 
»  plus  ancien  ;  mais  c'est  vous 
»  qui  venez  de  vous  faire  feld- 
»  maréchal  par  la  conquête  de 
»  la  Pologne.  »  Après  cette  ex- 
pédition, Souvarow  se  retira 
dans  une  de  ses  terres  près  de 
Moscou,  où  il  s'occupait  d'agri- 
culture, exercice  qu'il  aimait 
avec  passion.  Sur  ces  entrefaites, 
Buonaparte  était  parti  pour  l'E- 
gypte, et  les  Autrichiens  pense- 
rent  à  recouvrer  leurs  posse 
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8ions  en  Italie.  Ils  formèrent 
une  alliance  avec  les  Russes;  et 
Paul  )rr  nomma  Souvarow  com- 
mandant en  chef  des  troupes 
qu'il  envoyait  dans  ce  pays,  en- 
tièrement occupé  par  les  Fran- 
çais. H  serait  trop  long  de  dé- 
tailler les  nombreuses  victoires 
que  Souvarow  y  obtint  sur  une 
armée  d'ailleurs  extrêmement 
affaiblie,  et  dont  les  chefs  n'agis- 
saient pas  de  concert.  En  peu 
de  temps  il  se  rendit  maître  de 
l'Italie,  et  les  Français  allaient 
l'évacuer  entièrement,  lorsque 
Masséna  vint  à  leur  secours. 
Paul  1er  avait  conféré  à  Souva- 
row Je  titre  de  prince  Italinski. 
Pendant  ce  temps,  le  cabinet  de 
Vienne  ne  voyait  pas  avec  plai- 
sir Jes  victoires  des  Russes  ,  qui 
auraient  pu  leur  donner  une 
grande  influence  sur  une  con- 
trée où  l'Autriche  voulait  au 
moins  conserver  ses  possessons; 
elle  abandonna  la  Russie  à  ses 
propres  forces,  lorsque  cette 
dernière  attendait  de  son  alliée 
d'èlre  secondée  dans  6es  derniers 
effoi  ts.  Aprèsdiversévénements, 
Souvarow  concentra  ses  troupes 
dans  la  Suisse ,  d'après  les  ordres 
qu'il  avait  reçus  d'y  al  1er  secou- 
rir l'archiduc  Charles;  mais 
quand  il  y  arriva,  ce  prince  n'y 
était  plus.  Masséna  vint  l'atta- 
quer, et  obtint  la  victoire;  enfin 
la  défaite deZuriçh  ôta  aux  Rus- 
ses tout  espoir  de  con server 
leurs  conquêtes.  Souvarow  > 
qui  ne  se  trouva  pas  à  cette  ac- 
tion ,  arriva  trop  tard  pour  en 
réparer  Jes  désastres,  tandis  que 
l'armée  autrichienne  ne  bougea 
pas  de  ses  cantonnements.  Sou* 
varow  avait  deviné  la  politique 
et  les  projets  ambitieux  de  l'Au- 
triche ,  et  en  avait  averti  son  sou* 
verain  ;  mais  ni  ses  avertisse- 
ments ni  ses  triomphes  passés  ne 
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purent  empêcher  sa  disgrâce  ;  et 
Paul  Ier  ne  put  lui  pardonner  des 
revers  qu'il  dut  en  grande  partie 
aux  ordres  secrets  de  Vienne.  De 
retour  en  Russie  ,  il  fut  exilé  à 
ÎNovogorod  ;  rappelé   bientôt  à 
Pétersbourg ,  il  y  mourut  en 
1800  ,  âgé  de  71  ans.  M.  Guillau- 
manches-Dubocage  ,  ancien  offi- 
cier supérieur  des  gardes  d u  corps 
de  Louis  XVI,  officier  de  l'état- 
major  de  Souvarow ,  a  publié  un 
Précis  historique,  in-8p  ,  sur  ce 
général.  Plusieurs  anecdotes  sur 
la  vie  du  général  russe  sont  ra- 
contées dans  le  Voyage  à  Mos- 
cou ,  par  Reinbeck  ,  traduit  dans 
les  Annales  des  voyages ,  dont  le 
Journal  des  Débats  (  de  l'Em- 
pire) a  donné  un  extrait  le  16 
septembre  1808.  H  existe  encore 
une  Histoire  du  feld-maréchal 
Souvarow,  liée  à  celle  de  son 
temps,  avec  des  considérations 
sur  les  principaux  événements 
politiques  et  militaires  relatifs  à 
la  Russie  pendant  le  xvni*  siècle, 
par  L.-M.-P.  de  Laverne,  an- 
cien officier  de  dragons,  1  vol. 
in-8a,  etc.  Enfin,  on  a  publié, 
en  1819,  Vie  de  Souvarow ,  tra- 
cée par  lui-même ,  ou  Collection 
de  ses  lettres  et  de  ses  écrits ,  par 
Serge  Glinka  ,   1  vol.   in-8°  , 
Moscou,   1819.  Il  ne  sera  pas 
inutile,  après  avoir  suivi  ce  géné- 
ral dans  ses  triomphes  les  plus 
éclatants,  de  citer  de  lui  quel- 
ques traits  qui  peignent  l'origi- 
nalité de  son  caractère.  «  Sou- 
»  varow,  ditM.  Guillaumanches- 
»  Dubocage ,  résolut  de  se  dis- 
»  tînguer  par  les  manières  origi- 
»  nales  et  presqu'extravagantes 
»  qu'il  affecta,  et  qui,  dans  la  sui- 
»  te  ,  devinrent  une  seconde  na- 
ît ture.  Il  se  levait  avant  le  jour, 
»  sortait  tout  nu, quelleque  fûtla 
»  saison,  et  se  faisait  jeter  sur  le 
»  corps  trois  ou  quatre  seaux 
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»  d'eau  froide.  II  dînaitàhuitheu- 
»  resdu  matin;  c'était  presque  son 
»  seul  repas.  Il  couvrait  son  cor^s 
»  fluet  et  frêle  d'une  simple  veste 
»  de  basin  et  d'une  culotte  de  la 
»  même  étoffe.   Dans  ces  vête- 
•>  ments  légers  ,  le  casque  en  tête 
»  et  des  bottes  mal  faites  aux 
»  pieds,  il  commandait,  il  in- 
»  spectait,  il  haranguait  ses  trou- 
»  nés  au  milieu  de  l'hiver,  au 
»  fond  de  la  Russie,  et  à  l'âge  de 
»  70  ans.  La  simplicité  extrême 
»  de  son  extérieur  avait  toutes 
»  les  apparences  de  la  grossièreté 
»  et  de  l'avarice.  Ce  reld-maré- 
»  chai  n'avait  point  de  cheval  à 
»  lui  :  il  montait  la  première  ros- 
»  sinante  qu'un  Cosaque  lui  pré- 
9  sentait.  Sa  voiture  ordinaire 
»  était  un  kibitty  ou  charrette 
»  russe;  il  préférait  aux  lits  qu'on 
»  lui  offrait,  quelques  bottes  de 
»  foin  proprement  arrangées  dan  s 
«  un  coin  :  sa  table  n'était  cou- 
»  verte  que  de  ragoûts  cosaques; 
»  il    n'avait  pour  domestique 
»  qu'un  seul  soldat  d'ordoonan- 
»  ce.  U  lui  est  arrivé  à  la  parade 
»  de  se  moucher  dans  les  man- 
»  ches  de  son  bel  et  uniuue  uni- 
»  forme  de  feld-maréchal;  et ,  ce 
»  qui  passe  les  bornes,  il  satis- 
»  faisait  à  tous  les  besoins  de  la 
»  nature  devant  le  front  de  son 
»  régiment,  en  présence  des  of- 
ficiers et  des  généraux.  Par  ces 
bizarreries,  il  voulait  flatter  les 
»  troupes,  eu  prenant  leS  ma* 
»  nières  du  plus  simple  soldat, 
v  et  il  réussissait  à  être  en  même 
»  temps  le  camarade  ,  le  père,  le 
»  bouffon  et  l'idole  de  son  armée. 
»  Portant  l'originalité  de  sou  ca- 
»  ractère  dans  toutes  ses  actions, 
»  il  voulait  servir  de  modèle  de 
»  subordination  à   son  armée. 
»  C'est  dans  cette  vue  qu'il  avait 
»  imaginé  de  dire  à   fickinka  , 
»  son  aide-de-camp,  de  lui  or- 
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»  donner  de  sortir  de  table,  quand 
»  il  s'apercevrait  que,  par  pré- 
»  occupation  ,  il  continuerait  à 
»  manger  au-delà  de  son  appétit 
»  ordinaire.  Alors  il  se  retournait 
»  d'un  air  en  même  temps  grave 
»  et  plaisant,  et  lui  demandait: 
»  De  quelle  part?  —  Par  ordre 
»  du  maréchal  Souvarow.  —  Il 
.»  faut  qu'on  lui  obéisse,  repre- 
»  nait-il  en  riant,  et  il  se  levait 
»  sur-le-champ.  »  11  en  était  de 
môme  lorsque  ses  occupations  le 
tenaient  sédentaire  :  Tickinka 
lui  ordonnait  de  sortir;  il  faisait 
Ja  même  demande,  son  aidc-de* 
camp  répétait  la  même  réponse, 
et  il  allait  aussitôt  se  promener. 
Malgré  la  rudesse  de  son  carac- 
tère et  sa  négligence  pour  sa 
personne,  ce  v^ux  guerrier,  dit- 
on  ,  n'aimait  pas  qu'on  lui  rap- 
pelât son  âge;  il  rougissait  même 
de  sa  vilaine  figure;  et  il  est 
certain  que  dans  les  apparte- 
ments qu'il  devait  occuper,  on 
avait  soin  d'ôter  ou  de  couvrir 
les  glaces  ;  car  autrement,  si 
Souvarow  y  apercevait  ses  ri- 
des, vraiment  effrayantes,  et  ses 
cheveux  blancs,  on  le  voyait  sor- 
tir comme  au  petit  galop ,  et  fran- 
chir en  sautant  les  tables  et  les 
chaises.  Les  Russes,  en  général, 
sont  très  attachés  à  la  religion  de 
leurs  pères  ;  Souvarow  était  vrai- 
ment dévot ,  et  il  se  piquait  même 
de  l'être;  Bien  souvent  il  assis- 
tait à  l'office  divin  ,  chantait  avec 
les  popes  ;  mais  on  ne  sait  pas 
qu'il  ait  exercé  aucun  acte  de 
bienfaisance  envers  eux ,  ni  pour 
les  églises  qu'il  fréquentait.  Il 
.  ne  se  mettait. pas  à  table  sans  ré- 
citer le  Benedicite;  et  n'en  sor- 
tait pas  sans  dire  les  Grâces. 
Quand  il  avait  des  convives , 
s'ils  ne  répondaient  pas  amen,  il 
disait  eu  riant:  «  Ceux  qui  ne 
»  disent  point  amen  n'auront  pas 
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•»  d'eau-de-vie.  »  C'était  une  li- 
queur qu'il  aimait  beaucoup,  et 
dont  il  faisait  usage  tous  les  ma- 
tins en  se  levant ,  et  après  avoir 
dit  ses  prières.  Pendant  son  exil 
dans  un  village  du  gouverne- 
ment de  Novogorod ,  il  se  fit 
nommer  marguiller,  et,  ne  pou- 
vant mieux  faire,  il  exerçait  son 
activité  en  sonnant  les  cloches 
de  l'église  plusieurs  fois  par 
jour  :  il  sonnait  en  outre  tous 
les  offices,  qu'il  allait  chanter 
avec  le  pope ,  pêle-mêle  avec  les 
paysans.  Cependant,  cette  dévo- 
tion ne  le  rendait  ni  juste  ni  cir- 
conspect envers  les  ecclésiasti- 
ques. Dans  sa  campagne  de  Suis- 
se,  il  fit  donner ,  sur  une  plainte 
mal  fondée,  cinquante  ..coups 
de  bâton  au  curé  du  lieu,  qui 
était  un  homme  respectable  : 
peu  de  moments  auparavant  , 
l'ayant  aperçu  en  arrivant  à  Al- 
torf ,  il  était  descendu  de  cheval 
pour  s'agenouiller  devant  lui  et 
lui  demander  sa  bénédiction.  Il 
croyait  ainsi  séparer  le  générai 
de  l'homme  religieux,  sans  man- 
quer aux  devoirs  de  l'un  et  de 
1  autre.  Le  soir,  après  la  retraite, 
il  obligeait  tous  les  officiers  à 
réciter  une  prière  devant  les 
troupes  sous  leurs  ordres.  Il  por- 
tait toujours  sur  lui  une  petite 
image  de  saint  Nicolas,  patron 
delà  Russie,  et  n'allait  jamais 
aux  combats  sans  avoir  baisé  cette 
image,  après  avoir  fait  le  signe 
de  la  croix.  Sa  vie,  extrêmement 
frugale,  ne  le  distinguait  pas  du 
soldat,  dont  il  imitait  les  ma- 
nières, et  il  endurait  comme  lui 
les  fatigues  les  plus  pénibles.  Il 
changeait  bien  souvent  de  che- 
mise au  milieu  du  camp,  et  ne 
se  couvrait  souvent  que  d'une 
simple  peau  de  mouton.  Il  était 
très  pointilleux  dans  le  service, 
faisait  observer  une  discipline 
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plus  que  sévère,  et  il  proscrivit 
îc  luxe  dans  ses  armées  ;  cela  lui 
fit  plusieurs  ennemis  parmi  ses 
officiers  supérieurs,  mais  il  était 
adoré  par  ses  soldats.  11  affectait 
un  laconisme  digne  d'un  Spar- 
tiate :  dans  ses  premières  cam- 
pagnes, s'étant  emparé  de  la  ville 
de  Toutonkai,  en  Bulgarie,  il 
écrivit  a  son  impératrice  :  a  Gloire 
»  à  Dieu  !  louanges  à  Catherine, 
»  la  ville  est  prise  ,  et  j'y  suis.  » 
Après  la  prise  d'Lsmaïlow ,  il 
adressa  à  la  czarine ,  ce  peu  de 
mots  :  «  Madame,  l'orgueilleuse 
»  Isma'ïlow  est  à  vos  pieds.  » 
L'impératrice ,  dans  son  voyage 
en  Crimée,  accorda  à  ses  géné- 
raux toutes  les  grâces  qu'ils  lui 
demandèrent.  Quand  le  tour  de 
Souvarow  fut  arrivé,  Catherine 
lui  demanda  ;  a  Eh  bien  ,  que 
»  puis-je  faire  pour  vous? — Payer 
»  mon  logement,  répondit-il.  » 
Ce  logement  ne  coûtait  que  trois 
roubles.  La  manie  de  se  singula- 
riser ne  pouvait  certes  inspirer 
une  réponse  plus  modeste  et 
plus  laconique.  Souvarow  était 
maigre,  petit,  et  vers  l'âge  de 
soixante  ans  son  corps  commença 
à  se  courber.  H  avait  le  regard 
perçant  et  plein  de  feu.  Son  coup 
d'oeil  était  exact,  ses  plans  gé- 
néralement bien  conçus ,  ses 
dispositions  promptes  et  d'un 
ensemble  rare  dans  un  général , 
par  la  sage  combinaison  qu'il  sa- 
vait leur  donner.  Il  se  battit  sou- 
vent à  la  tête  de  ses  armées  avec 
un  courage  qui  redoublait  celui 
du  soldat ,  et  le  rendait  presque 
invincible.  Quoiqueses  mauières 
fussent  brusques,  et  qu'il  vécût 
plutôt  comme  un  Cosaque  du 
Volga  ,  que  comme  un  feld-ma- 
réchal  ,  bouvarow  avait  l'esprit 
très  orné  ;  il  avait  fait  ses  études 
avec  honneur,  et  il  savait  l'alle- 
mand, le  fiançais,  ritalicn,  le 
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turc ,  le  tartare ,  etc.  ;  il  cultiva 
môme  la  poésie,  et  il  se  plaisait 
à  mettre  ses  ordres  en  vers  j  il 
écrivait  souvent  ainsi  ses  rap- 
ports à  l'impératrice.  Comme  il 
ne  manquait  pas  de  pénétration 
ni  de  politique,  les  personnes 
les  mieux  instruites  ne  voyaient 
dans  ses  goûts  singuliers,  dans 
ses  manières  ignobles,  qu'une 
affectation  ou  une  adresse  pour 
se  faire  aimer  du  soldat  , 
ou  pour  ne  pas  exciter  l'envie. 
C'est  dans  cette  vue  que,  sous  le 
ministère  de  Potemkin  ,  il  se  fit 
passer  pour  fou  ,  et  sut  le  per- 
suader à  tout  le  monde.  Sou- 
varow a  été  sans  doute  un  des 
plus  habiles  généraux  du  xvm" 
siècle  :  la  postérité  conservera  le 
souvenir  de  ses  exploits;  mais 
aussi  la  cruauté  qu'il  fit  paraî- 
tre en  plusieurs  occasions  sera 
toujours  une  tache  à  sa  mé- 
moire. 

SOUVERAIN  (  N.  ) ,  écrivain, 
français,  était  du  Bas-Langue- 
doc. 11  fut  ministre  d'une  église 
calviniste  du  Poitou.  Déposé  du 
ministère,  il  se  réfugia  en  Hol- 
lande, d'où  il  fut  encore  chassé 
pour  avoir  refusé  de  souscrire 
au  prétendu  synode  de  Dor- 
diecht.  11  se  retira  en  Angleterre, 
o  ù  i  1  f  u  t  rega  rd  é  coin  me  soc  i  n  i  e  n  y 
et  y  mourut  vers  la  fin  du  xvir» 
siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
recherché  par  les  incrédules, 
intitulé  le  Platonisme  dévoilé , 
ou  Essai  sur  le  verbe  platonicien, 
Cologne,  1700,  in-8°.  Le  P.  Bal- 
tus  a  victorieusement  réfuté  ce 
livre  dans  sa  Défense  des  saints 
pères  accusés  de  platonisme , 
Paris,  171 1  ,  in-4°  :  ce  qui  n'a 
pas  empêché  nos  j>liilosophes  de 
répéter  les  sottises  de  ce  fanati- 
que, comme  ils  répètent  imper- 
turbablement les  sôphismes  et 
les  injures;  des  mécréants  de  tou- 
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tes  les  nations  et  de  tous  les  siè- 
cles. 

SOUZA  (Louis  de),  domini- 
cain, né  en  1604,  mort  en  i633, 
est  un  des  meilleurs  écrivains 
portugais.  Ses  ouvrages  sont  : 
ï°  la  Fie  de  dom  Barthélemi  des 
Martyrsy  qui  a  été  donnée  en 
français  par  Isaac  le  Maître ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Sacy  ; 
1664  *  in -8°  ou  in -4°;  20  Histoire 
de  saint  Dominique 7  3  vol.  in- 
fol.  Louis  de  Souza  a  écrit  d'un 
style  animé,  mais  quelquefois 
trop  métaphorique.  Le  discerne- 
ment des  faits  et  la  critique  ne 
sont  pas  son  principal  mérite. 
SOUZI.  rorez  Pelletier. 
SOZOMÈNE  (Hermias),  sur- 
nommé le  Scholastique  ,  né  à 
Salamine,  en  Chypre  ,  embrassa 
le  christianisme ,  touché  par  les 
miracles  de  saint   Hilarion.  11 
passa  de  la  Palestine  à  Constau- 
tinoplc,  où  il  cultiva  les  belles- 
lettres  ,  et  exerça  la  profession  de 
rhéteur.  H  avait  du  goût  pour 
l'histoire  ecclésiastique,  et  son 
premier  coup  d'essai    fut  un 
Abrégé  de  ce  qui  s'était  passe 
depuis  l'ascension  du  Sauveur 
jusqu'à  la  défaite  de  Licinius. 
Cet  Abrégé  est  perdu.  Il  com- 
mença une  Histoire  plus  consi- 
dérable vers  l'an  473.  Elle  est 
divisée  en  ix  livres,  et  renferme 
les  événements  arrivés  depuis 
l'an  324  jusqu'à  l'an  439.  11  dé- 
clare, au   commencement  du 
ier  livre ,  «  qu'il  écrit  ce  qui  s'est 
»  passé  de  son  temps  sur  ce  qu'il 
»  a  vu  lui-même,  ou  sur  ce  qu'il 
»  a  appris  des  personnes  lcsmienx 
»  instruites,  et  qui  avaient  été 
v  témoins  oculaires.  »  L'histoire 
de  Sozomène  coutient  des  faits 
très  remarquables;  mais  la  plu- 
part se  trouvent  aussi  dans  So- 
ciale, qu'il  semble  n'avoir  que 
copié.  Elle  est  néanmoins  plus 
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étendue  et  mieux  écrite;  mais 
elle  n'est  pas  sans  défaut  >  même 
pour  le  stvle;  l'auteur  est  fort 
au-dessus  de  Socrate  pour  le  ju- 
gement. Il  y  donne  de  grands 
éloges  à  Théodore  de  Mopsueste, 
et  paraît  favoriser  les  erreurs  des 
novaliens.  On  croit  qu'il  mou- 
rut vers  l'an  45o.  La  ni  us  bel  le  édi- 
tion de  YHistoire  ae  Sozomène 
est  celle  qu'on  voit  dans  le  Re- 
cueil dos  historiens  latins,  donné 
par  Robert  Etienne,  en  \5^/\.Orv 
fa  trouve  aussi  dans  le  Recueil 
de  Valois  et  dans  celui  deChris- 
tophorson,  ou  bien  avec  celle 
de  Socrate,  en  grec  et  en  latin  , 
Paris,  Vitré,  1668.  Le  prési- 
dent Cousin  l'a  traduite  en  fran- 
çais. 

t  SPAGN1  (  André  ) ,  jésuite, 
né  à  Florence,  le  H  août  1716, 
embrassa  l'institut. des  jésuites  à 
Rome,  le  11  octobre  1731.  Oc- 
cupé dans  l'enseignement  et 
chargéde  divers  emplois  à  Sienne 
et  à  Rome,  if  eut  l'occasion  d'y 
donner  des  preuves  de  son  sa- 
voir, et  d'y  déployer  des  talents 
auxquels  sa  modestie  et  ses  au- 
tres vertus  ajoutaient  du  prix. 
Témoin  de  la  suppression  de  son 
ordre,  il  n'en  continua  pas  ses 
études  avec  inoins  d'ardeur.  Son 
penchant  le  portait  vers  la  méta- 
physique et  les  autres  parties  de 
•la  philosophie.  Il  y  avait  acquis 
des  connaissances  si  étendues, 
qu'il  passait  pour  un  des  plus 
habiles  métaphysiciens  de  son 
temps.  Dans  la  conversation,  il 
était  concis;  son  discours  offrait 

f)lus  de  choses  que  de  mots;  mais 
a  précision  ne  l'empêchait  pas 
d'être  clair.  Ordinairement  le 
sujet  de  ses  entretiens  étai  t  grave; 
cependant  il  savait  y  mêler  des 
traits  ingénieux  et  délicats  qui 
lui  échappaient  naturellement, 
et  qui  eu  rompaien^'uniformité. 
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Voici  le  titre  de  quelques-uns 
des  ouvrages  qu'il  a  laissés  : 
i°  Deideishumanœ  mentis  eo  ru  ni- 
que sîgnîSf  Rome  ,  1 781 ,  1  vol. 
in -4°;  a°  De  signis  idearum, 
Home,  1781  ;  3°  De  causa  effi- 
ciente, Home,  1764»  4°  Deborio, 
malo  y  et  pulchro  dissertât  ion  es 
très,  Rome,  1766;  deuxième 
édition  avec  des  augmentations, 
ibid.,  1776;  5°  De  miracuUs, 
Rome ,  1777  ;  6°  De  anima  bru* 
torum ,  Rome,  1776.  Il  ne  s'était 
presque  point  éloigné  de  Rome; 
il  y  mourut  en  1788. 

SPAGNUOLI  (  ttaptiste),  reli- 
gieux carme,  dit  le  Mantuan , 
et,  selon  l'orthographe  française 
moderne,  Mantouan,  parce  qu'il 
était  de  Mantoue,  né  l'an  1 444 y 
était  bâtard  de  la  famille  de  Spa- 
gnuoli.  H  prit  l'habit  de  carme, 
et  se  distingua  tellement  dans 
son  ordre,  qu'il  parvint  au  gé- 
néralat  en  i5i3.  Il  mourut  trois 
ans  après  à  Mantoue,  en  i5iG, 
à  72  ans.  Cet  auteur  est  principa- 
lement connu  par  ses  Poésies, 
parmi  lesquelles  on  distingue 
ses  Eglogues,  où.  il  y  a  de  la 
facilite,  quelquefois  le  vrai  ton 
de  l'églogue,  mais  en  même 
temps  un  mélange  de  christia- 
nisme et  de  paganisme  qui  n'ho- 
nore pas  le  jugement  du  poète. 
Ce  reproche  cependant  ne  re- 
garde que  ses  premières  églo- 
gues,  qui  sont  le  fruit  de  sa 
jeunesse,  et  qu'il  a  faites  étant 
écolier,  avant  d'être  religieux  : 
aussi  sont-elles  intitulées  Buco- 
lica  ,  seu  adolescentia ,  de  même 
que  l'élégie  à  Sigismond  Gonaa- 
gue,  intitulée  :  Elegia  contra 
amorem  et  de  natura  amorisf 
carmen  Juvénile,  D'ailleurs  elles 
ont  été  imprimées  sans  sa  parti- 
cipation ,  coujriie  il  nous  l'ap- 
prend lui-même  par  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  sou  ami  Jean  Picus, 
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l'an  i4o°  :  dmici  Bononiûe  pu- 
tantes  debitum  amicitiœ  ojficium 
se  prœstare ,  me  nescio,  proto- 
collum  meum ,  quod  eis  ut  nauci 
et  peripsema  quoddatn  relique- 
ram,  divulgarunt.  Hoc  ut  re* 
scivi,  doLui.  11  faut  bien  se  gar* 
der cependant  déjuger  quelques- 
unes  de  ses  expressions  d'après 
le  génie  des  langues  modernes  et 
la  corruption  des  moeurs,  qui 
dénature  des  expressions  autre- 
fois très  innocentes.  La  plus  am- 
ple édition  de  ses  ouvrages  est 
celle  d'Anvers,  1576,  eu  4  vol* 
in-8°.  Un  carme,  nommé  Floride 
AmbrosiOy  a  publié  en  latin  desn 
Mémoires  très  curieux  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Spagnuoli ,  à  Tu- 
rin ,  en  1784  y  in-4°. 

+  SPALLANZANl  (  Lazare  ) , 
célèbre  chirurgien  etanatoinisto 
italien ,  naquit   à   Scandiano , 
près  de  Rcggio,en  17119.  11  fit 
ses  études  à  Bologne ,  où  il  ap* 
prit  le  grec  et  le  latin ,  les  huma- 
nités ,  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques. Le  succès  avec  le- 
quel il  avait  fait  ses  études,  et 
quelques  thèses  qu'il  soutint,  et 
dans   lesquelles  il  fit  paraître 
beaucoup  de  talents,  ravaient 
mis  en  relation  avec  plusieurs 
savants  de  l'Italie.  Ayant  observé 
les  erreurs  qui  étaient  échappées 
à  Salvini  dans  sa  traduction  des 
OKuvres  d'Homère,  il  tâcha  de 
les  rectifier  dans  un  Opuscule 
qu'il  publia,  et  qu'il  soumit  au 
célèbre  comte  Algarotti.  Spal- 
lanzani  fut,  peu  de  temps  après, 
nommé  professeur  à  Pavie,  où 
tout  à  coup  il  abandonna  la  lit- 
térature pour  ne  s'occuper  que 
de  la  physique.  11  se  livra  pres- 
que entièrement  à  la  physique 
animale,  et  y  fit  des  découver- 
les  aussi  neuves  qu'intéressan- 
tes. La  réputation  de  Spallanzani 
se  répandit  bientôt  dans  toute 
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l'Europe,  et  on  voyait  à  ses  le- 
çons de  nombreux  élèves,  que 
son  nom  attirait  à  Pavie  des  na- 
tions lesplus éloignées.  Désireux 
de  connaître  de  près  les  divers 
phénomènes  de  la  nature,  il  par-  . 
couruttoute  l'Italie  et  les  cantons 
de  la  Suisse;  mais  il  interrom- 
pit ses  voyages  pour  céder  aux 
instances  réitérées  de  ses  élèves. 
Cependant  il  ne  put  se  refuser 
en  1785,  d'accompagner  son  ami 
le  chevalier  Zulian  ,  noble  véni- 
tien ,  à  Constanlinople,  aux  îles 
de  l'Archipel  et  en  Asie.  Corfou 
et  Cythère  furent  l'objet  de  ses 
principales  observations ,  il  en 
examina  et  en  décrivit  ensuite  la 
géologie,  les  volcans  éteints, 
les  coquillages,  et  une  montagne 
immense,  presque  entièrement 
formée  d'ossements  humains  pé- 
trifiés. 11  parcourut  en  Asie  les 
ruines  de  Troie  ,  visita  la  Grèce  j 
et,  de'  retour  en  Europe,  il  se 
rendit  à  Vienne ,  où  il  fut  pré- 
senté à  Joseph  H,  qui  l'accueillit 
très  favorablement.  Après  avoir 
visité  plusieurs  cours  de  l'Alle- 
magne il  revint  à  Pavie.  Ses  élè- 
ves ,  ayant  appris  le  jour  de  son 
arrivée,  allèrent  à  sa  rencontre, 
et  le  conduisirent  en  triomphe 
dans  samaison.  11  repritses  cours, 
et  ses  auditeurs  devinrent  plus 
nombreux  encore  qu'ils  ne  l'é- 
taient avant  son  départ.  Spallan- 
zani  s'occupait  sans  cesse  de  tout 
ce  qui  pouvait  encourager  l'é- 
tude des  sciences  et  contribuer 
au  lustre  de  l'université  dont  il 
était  un  des  principaux  orne- 
ments* Ayant  remarqué  depuis 
long-temps  que  le  cabinet  d'his- 
toire naturelle  de  Pavie  était  dé- 
pourvu d'objets  relatifs  à  la  mi- 
néralogie des  volcans  ,  il  entre- 
prit, en  1788,  un  voyagea  ÎSaples, 
dans  la  Sicile  et  dans  les  Apen- 
nins, en  rapporta  des  matériaux 
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f>récieux,  et  publiai  son  retour 
es  Observations  qu'il  avait  re- 
cueillies dans  ces  voyages,  et 
qui  ne  firent  qu'augmenter  sa 
réputation.  Infatigable  à  l'étu- 
de, il  pénétra  dans  les  secrets  les 
plus  profonds  de  la  physique, 
et,  à  l'aide  d'upe  sage  et  longue 
expérience,  il  y  découvrit  des 
propriétés  nouvelles  et  des  phé- 
nomènes intéressants.  11  n'avait, 
pour  ainsi  dire,  qu'à  interroger 
la  nature  pour  qu'elle  répondît 
aussitôt  à  sa  voix.  11  se  signala 
surtout  dans  les  découvertes  mi- 
croscopiques, dans  celles  qui 
concernent  la  circulation  du 
sang,  la  génération,  la  digestion, 
la  respiration,  et  il  examina  avec 
succès  toutes  les  branches  de  la 
physiologie.  Au  milieu  de  ses  pé- 
nibles travaux,  Spallanzani  con- 
servait un  caractère  doux  et  obli- 
geant, il  parlait  avec  facilité  et 
éloquence,  en  italien  comme  en 
latin  :  ses  idées  étaient  lumineu- 
ses ,  son  style  clair  et  concis,  son 
récit  très  simple  ;  mais,  danscette 
simplicité  même,  il  surprenait 
ses  auditeurs  par  la  richesse  de 
son  imagination  et  la  vigueur  de 
son  génie.  Dans  les  diverses  en- 
trées des  Français  en  Italie,  les 
généraux  eurent  pour  lut  toutes 
sortes  d'égards.  Son  nom  était 
connu  et  respecté  partout  où  Ton 
cultivait  les  sciences ,  et  les  prin- 
cipales académies  de  l'Europe 
s'empressèrent  de  le  compter  par- 
mi leurs  membres.  Il  mourut  le 
12  février  1799,  âgé  de  soixante- 
dix  ans.  Il  était  lié  avec  les  prin- 
cipaux savants,  et  notamment 
avec  Galvani,  auquel  il  ne  sur- 
vécut que  de  deux  mois  et  huit 
jours.  Ce  célèbre  médecin  lui 
avait  dédié  six  Mémoires,  com- 
posés pour  défendre  son  système 
du  calvinisme,  et  ces  deuxgrands 
hommes    s'aimaient    et  s'esti- 
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mai  ent  réciproquement.  M.  Ali- 
bert,  qui  a  écrit  V Eloge  de  l'un 
et  de  l'autre,  parle  ainsi  deSpal- 
lanzani  :  —  «  Sa  stature  était 
»  haute,  noble  et  fière;  sa  tête 
»  volumineuse  ,  sa  physionomie 
»  pensive:  son  tempérament  fut 
»  mélancolique...  Il  ne  mettait 
»  entre  ses  occupations  aucun 
»  intervalle  de  repos...  Il  était 
»  ardent  à  poursuivre  la  vérité, 
»  patient  à  l'attendre.  Il  ne  sut 
»  pas  toujours  se  garantir  des 
»  dangers  de  la  prévention,  qui, 
»  comme  un  nuage  épais  ,  se 
»  place  souvent  entre  les  objets 
»  et  celui  qui  les  contemple; 
»  aussi  commit-il  quelques  er- 
9  reurs.  Mais  il  n'est  pas  éton- 
»  nant  que  l'on  fasse  quelques 
»  faux  pas  dans  des  routes  in- 
i»  connues  et  que  l'on  se  trace 
»  soi-même.  La  conversation  de 
»  Spallanzani  n'était  pas  seule- 
»  ment  instructive,  elle  était 
»  agréable  et  brillante.  Sa  vie 
»  était  sobre  et  frugale;  il  seplai- 
»  sait  dans  la  solitude.  11  eut 
»  une  probité  rare,  et  prit  un 
»  intérêt  tendre  aux  infortunes 
»  d'autrui.  Il  prodigua  des  bien» 
«  faits,  sans  se  plaindre  de  l'in- 
né gratitude.  »  Cet  Eloge  de  Spal- 
lanzani a  été  mis  à  la  tête  du 
troisième  volume  des  Mémoires 
de  la  société  médicale  de  Paris. 
Les  principaux  ouvrages  de  ce 
savant  sont  :  i»  deux  Lettres  su* 
F  origine  des  fontaines  ,  adressées 
au  Bis  de  Vallisnieri.  Spallanzani 
s'éloignantde  l'avis  de  Descartes, 

Ï>rouveque  les  fontaines  devaient 
eur  origine  aux  pluies  ,  aux  ro- 
sées, aux  brouillards  qui  tom- 
bent sur  les  monts,  s'insinuent 
dans  leur  intérieur,  et  suivent  la 
direction  de  leurs  excavations 
particulières.  Descartes  avait 
prétendu  que  les  eaux  de  la  mer, 
filtrant  par  d'innombrables  ca- 
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naux  dans  les  flaucs  des  monta- 
nés  ,  y  subissaient  une  sorte  do 
islillalion  par  l'action  d'un  feu. 
souterrain  ,  se  purgaient  de  leur 
amertume;  et  formaient  ensuite 
les  sources  d'eau  douce.  in  Dis- 
sertation  sur  les  ricochets,  dédiéo 
à  Laure  Bassi,  où  il  explique  la 
cause  des  bonds  successifs  d'une 
pierre  lancée  obliquement  sur 
la  surface  de  l'eau.  Il  les  attribue 
au  changement  de  direction  du 
mobile,  et  non  à  la  réaction  ni 
à  l'électricité  du  fluide  frappé. 
Cette  dissertation  subitplusieurs 
critiques.  3°  Expérience  sur  les 
reproductions  animales ,  Pavie, 
178a.  Spallanzani  s'arrête  à  dé- 
crire le  phénomène  rare  par  le- 
quel un  membre  coupé  à  un  ani- 
mal,en  fait  un  autreanimalabso- 
1  ument conforme  à  celui  quia 
éprouvé  la  scission.  Plusieurs  sa- 
vants écrivains  ont  parlé  sur  ce 
même  sujet.  Héaumur  avait  déjà 
prouvé  la  reproduction  des  jam- 
bes dans  les  écrevisses  ;  Trem- 
blcy  avait  également  démontré 
la  reproduction  des  jambes  des 
polypes;  Bonnet  avait  prouvé 
que  les  vers  terrestres  et  aquati- 
ques se  reproduisaientdans  leurs 
membres  séparés  de  leurs  corps. 
Spallanzani  confirma  leurs  essais, 
et  prouva  en  outre  que  la  nature 
s'est  montrée  d'autant  plus  juste 
à  l'égard  de  ces  êtres  fragiles  en 
leur  donnant  le  moyen  de  répa- 
rer leurs  pertes  ,  qu'ils  sont  par 
eux-mêmes  faibles  et  environnés 
de  dangers  :  aussi  les  animaux 
doués  de  cette  prérogative  ne  re- 
produisent-ils que  les  parties 
qu'ils  peuvent  perdre  par  acci- 
dent. Il  démontra  ensuite  que 
les  animaux  dont  la  contexturc 
est  plus  molle  se  reproduisent 
plus  proniptement,  et  que,  par 
conséquent,  la  régénération  des 
polybes  divifés  s'opère  en  peur 
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d'heures ,  celle  des  vers  en  peu 
de  jours;  mais  qu'il  faut  des 
mois  aux  limaçons, et  des  années 
aux  salamandres  aquatiques  et 
aux  écrévisses.  11  juge  le  prin- 
temps la  saison  la  plus  favorable 
pour  cette  réorganisation  ani- 
male,  et  pour  laquelle  il  faut  au 
moins  une  température  de  treize 
degrés  au  thermomètre  de  Réau- 
mur.  11  conclutenfin  par  démon- 
trer que  les  lombrics ,  les  lima- 
çons et  les  têtards  pouvaient  re- 
prendre plusieurs  fois  leurs  orga- 
nes. 4°  Essai  sur  les  animalcules 
infusoires.Ce  fut  Spallanzani  qui 
parvint ,  avec  plus  de,  succès  que 
tout  autre  physicien ,  à  don- 
ner une  notice  exacte  de  cette 
multitude  d'êtres  répandus  dans 
les  liquides,  et  qu'a  va  ut  lui  ou 
pouvait  appeler  un  monde  mys- 
térieux. Ou  avait  cru  long-temps 
que  ces  parcelles  microscopiques 
j) 'étaient,  comme  le  prétendent 
Needham  et  Buffon ,  que  de  sim- 
ples molécules  organiques  pri- 
vées de  vie,  quoique  propres  à 
constituer  des  corps.  Spallanzani 
prouve  que  ces  animalcules  in- 
ru  soir  es  ont  tous  les  rapports  des 
autres  êtres  vivants  et  connus  ; 
que  si  Ton  ne  découvre  en  eux 
ni  l'organe  du  cœur  ni  les  vais- 
seaux rouges,  une  multitude  de 
vésicules  rondes  les,  remplacent; 
qu'on  aperçoit  l'organe  de  leur 
respiration  ;  que  leurs  mouve- 
ments sont  réguliers  et  ont  des 
motifs  ;qu'il8  les changentà leur 
gré,  qu'ils  savent  se  détourner  des 
obstacles  qui  les  arrêtent,  s'at- 
teindre et  souvent  se  combattre; 
a ue  certai nés  races  son  t  ov  i pares, 
d'autres  vivipares;  qu'on  lessur- 

Îuend  dans  leur  ponte  et  dans 
eur  accouchement;  que  plu- 
sieurs savent  se  reproduite  à 
la  manière  des  polypes ,  par  des 
divisions  transversales  ;  que  les 
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uns  cèdent,  tandis  que  d'autres 

résistent  à  l'action  de  l'eau  bouil- 
lante; que  leurs  ceufs  peuvent 
supporter  une  chaleur  beaucoup 
plusvive  ou  un  froid  plus  rigou- 
reux qu'eux-mêmes;  ainsi  que 
les  graines  des  plantes  sont  plus 
inaltérables  que  la  plante  même, 
par  une  prévoyance  de  la  nature , 
plus  attentive  à  la  conservation 
des  espèces  qu'à  celle  des  indivi- 
dus; que  les  émanations  sulfu- 
reuses les  font  périr,  ainsi  que 
leur  immersion  dans  les  liqueurs 
huileuses,  salées  ou  acides  ,  etc. 
5°  Expériences  microscopiques. 
Elles  ont  pour  objet  le  rotifère , 
animalcule  caché  dans  le  sable, 
où  il  se  dessèche ,  auquel  un  peu 
d'humidité  rend  la  vie ,  et  même 
qui  ressuscite  plusieurs  fois; 
Y  anguille  du  blé  rachi  tique,  le 
tardigrade  :  cet  animalcule  fut 
observé,  pour  la  première  fois  , 
par  Spallanzani.  6°  Mémçire  sur 
les  moisissures.  Les  moisissures, 
symptômes  ordinaires  de  la  cor- 
ruption des  fruits,  et  de  la  dé- 
composition de  diverses  substan- 
ces mouillées,  ont  été  recon- 
nues pour  des  plantes,  et  Spal- 
lanzani confirme  l'opinion  deMi- 
cheli ,  qui  regarde  comme  fécon- 
dante la  petite  poussière  noire 
qu'on  trouve  dans  leur  sommité 
quand  elles  sont  mûres ,  et  dont 
la  force  goi  mina  tri  ce  résiste  à 
l'action  de  l'eau  bouillante  et  à 
celle  du  feu.  7»  Mémoires  sur  la 
circulation  du  sang  :  l'auteur  a 
employé  plusieurs  années  à  la 
composition  de  cet  ouvrage;  il 
perfectionne  les  recherches  de 
alpighi  et  de  Haller,  de  Michel 
Rosa  et  de  Moscati.  Haller  fit 
tant  de  cas  de  ces  Mémoires, 
qu'il  dédia  à  Spallanzani  le  qua- 
trième volume  de  son  immortel 
ouvrage  sur  le  même  sujet.  8° 
Sur  la  digestion  et  la  manière 
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dont  elles'opère.Ce  travail  a  été 
l'objet  de  différents  écrits  pu- 
bliés par  cet  infatigable  physi- 
cien. Après  plusieurs  explica- 
tions sur  cette  action  de  l'écono- 
mie anamale  ,  on  l'attribua  défi- 
nitivement à  la  trituration:  Spal- 
lauzani  y  ajouta  l'action  du  suc 
gastrique  répandu  dans  l'esto- 
mac. Après  avoir  extrait  ce  suc 
de  l'estomac  de  plusieurs  ani- 
maux, sur  lesquels  il  répéta  ses 
expériences,  il  parvint ,  à  l'aide 
de  la  chaleur  solaire,  à  opérer 
des  digestions  artificielles.  «  Jus* 
»  qu'alors,  a-t-on  dit,  Spallan- 
»  zani  n'avait  été  que  le  confi- 
»  dent  de  la  nature  ,  il  en  devint 

»  le  rival  »  Il  réussit  dans 

cette  môme  rivalité  à  l'égard  de 
la  90  Fécondation  animale ,  qui 
a  formé  aussi  le  sujet  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages.  Ses  ex- 
périences furent  répétées  par 
ftossi  de  Pise,  et  par  Bufaliani 
de  Césène;  io°  Dissertation  sur 
F  influence  de  l'air  clos  et  non  re- 
nouvelé, sur  la  vie  des  animaux 
et  des  végétaux,  sur  le  dévelop- 
pement de  leurs  œufs  et  de.  leurs 
graines  ;  n°  Voyages  à  Naples , 
en  Sicile ,  dans  les  îles  de  Lipari 
et  tfans  plusieurs  parties  de  VA- 
pennin  ,  Pavie  ,  1792-1805  ,  6 
voJ.  in-8° ,  traduits  en  français 
par  M.  Séuebier  de  Genève,  et 
par  M.  Toscan  ,  naturaliste  de 
Paris.  Cet  ouvrage  intéressant 
renferme  des  observations  savan- 
tes sur  le  Vésuve,  la  grotte  du 
Chien  ,  l'Etna,  le  lac  d'Agnano, 
les  grenouilles  de  Montc-Nuovo, 
sur  les  îles  Eolicnnes,  dont  celle 
d'Alieuda  n'avait  pas  encore  été 
décrite  j  sur  celle  de  Stromboli , 
qui  a  un  volcan  en  éruption  con- 
tinuelle ,  dont  Homère  parle  dans 
son  Odyssée,  et  qui  brûlaitmême 
avant  là  naissance  du  poète  grec. 
1)  y  donne  aussi  l'histoire  de  plu- 
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sieurs  animaux  de  la  côte  de  Co- 
rn achio  ,  etc.  ia°  Examen  chi- 
mique des  expériences  de  Gœtt- 
ling  sur  la  lumière  du  phosphore 
deKunkel,  Modène ,  1790*'  La 
doctrine  de  Gœttling  fut  renver- 
sée en  France  par  Fourcroy  et  par 
Vauquclin,  et  par  Spallanzani 
en  Italie.  i3°  Observations  sur  la 
transpiration  des  plantes  ;  on  y 
trouve  confirmées  et  augmentées 
les  expériences  de  Sénebicr  et 
d'Ingenhousz.  i4°  Sur  la  respi- 
ration. C'est  un  des  ouvrages  les 
plus  importants  de  Spallanzani, 
auquel  il  travaillait  encore  peu  de 
temps  avant  de  mourir.  Il  l'avait 
laissé  en  manuscrit,  et  en  1810  on 
allait  le  publier  à  Iflorence,  lors- 
que les  changements  politiques 
arrivés  en  Toscane  par  l'entrée  des 
troupes  françaises  en  suspendi- 
rent l'impression.  Dernièrement 
on  avait  formé  le  même  projet 
à  Pavie,  mais  nous  ignorons  s'il 
a  été  mis  à  exécution.  i5°  Cor- 
respondance épistolaire.  Elle  pa- 
rut après  la  mort  de  l'auteur, 
qui  communiquait  ses  observa- 
tions aux  hommes  les  plus  célè- 
bres de  l'Europe,  comme  Vol- 
taire ,  Algarotti ,  Zanotti  Pulli  , 
Lucchesini,  Giobert,  Saussure, 
Sénebier,  Bonnet,  Ha  lier,  Seve- 
ro-Lopez,  etc.  Il  y  examine  les 
aîles  membraneuses  de  la  chau- 
ve-souris, auxquelles  il  attribue 
le  sens  du  toucher  leplus  exquis; 
la  qualité  phosphorique  des  plu- 
mes-marines ;  des  détails  inté- 
ressants sur  les  algues,  les  mille- 
pores  et  madrépores  ,  les  gorgo- 
nes ,  les  éponges  de  mer ,  les  our- 
sins, les  orties,  les  crabes,  sur 
le  bernard-l'ermite ,  espèce  de 
crabe  qui  choisit  successivement 
les  coquilles  vides, afin  d'y  vivre 
en  solitaire,  etc.,  etc.  Le  style  de 
ce  physicien,  justement  célèbre, 
est  eu  général  correct ,  noble  et 
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même  élégant.  Sa  grande  réputa- 
tion ,  et  le  produit  de  ses  nom- 
breux ouvrages ,  dont  la  plupart 
eurent  plusieurs  éditions,  au- 
raient dû  l'enrichir  ;  mais  il  em- 
ploya presque  toute  sa  fortune 
dans  les  frais  auxquels  l'entraî- 
naient ses  expérieuces  multi- 
pliées ,  il  était  en  outre  d'un  ca- 
ractère aussi  obligeant  que  peu 
intéressé.  Léopold,  grand  -  duc 
de  Toscane,  et  puis  empereur, 
l'appela  à  Florence  pour  y  diri- 
ger l'hôpital  de  Sainte-Marie- 
Neuve  ,  avec  le  célèbre  Nannoni: 
il  le  consultait  sur  plusieurs 
expériences  de  chimie,  science 
que  ce  souverain  cultivait  avec 
succès:  il  honorait  Spallanzani 
de  sa  confiance  et  de  son  estime. 

SPANHELU  (Frédéric),  né  à 
Amberg  en  1690,  dans  le  Haut- 
Palatinat^  parcourut  une  partie 
de  l'Allemagne  et  de  la  France, 
et  s'arrêta  à  Genève.  11  obtint  en 
1626  une  chaire  de  philosophie, 
et  en  1 63 1  une  chaire  de  théolo- 
gie, que  Benoît  Turretih  laissait 
vacante.  En  164*2,  il  fut  appelé 
à  Leyde  pour  y  remplir  la  même 
place.  Il  y  mourut  en  1649  ,  a  49 
ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  i°  Commentaires  histori- 
ques de  la  vie'  et  de  la  mort  de 
messire  Christophe,  vicomte  de 
Dhona,  in -4°;  20  I) tibia  evange- 
lica  ,  eu  7  parties ,  1700,  3  lom. 
in-4°  ;  3a  Exercitationes  de  gra- 
tia  universali,  en  3  vol.  in-8°j 
4°  La  Vie  de  l'é lectrice  palatine, 
in -4°;  5°  Le  Soldat  suédois ,  in- 
8*;  0°  Le  Mercure  suisse,  etc. 
Presque  tous  ces  ouvrages  sont 
défigurés  par  des  préventions  de 
secte,  qui  altéraient  le  jugement 
de  cet  écrivain  savant  et  labo- 
rieux 

*  SPANHEIM  (Frédéric),  second 
fils  du  précédent,  fut  professeur 
de   théologie  à  Leyde,   où  il 
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mourut  en  1701 ,  à  69  ans.  On 
a  de  lui  une  Histoire  ecclésias- 
tique cl  plusieurs  autres  ouvra- 
ges en  latin,  recueillis  et  impri- 
més à  Leyde,  1701  et  1703,  en 
3  vol.  in-fol.  11  y  règne  beau- 
coup d'érudition  ,  mais  encore 
plus  de  préjugés  et  de  haine 
contre  l'Eglise  catholique.— Son 
frère  aîné  ,  Ezéchiel  Spanheim, 
né  à  Genève  en  1629  ,  fut  gou- 
verneur du  prince  électoral  pa- 
latin ,  et  voyagea  avec  lui  dans 
les  cours  des  princes  d'Italie,  à 
Florence,  à  Manloue,  à  Parme, 
à  Modène,  à  Rome,  pour  obser- 
ver les  démarches  des  électeurs 
catholiques  en  ces  cours.  De 
retour  à  Heidelberg  en  i665,  il 
fut  employé  par^  l'électeur  pala- 
tin en  diverses  négociations  im- 
portantes. L'électeur  de  Brande- 
bourg le  demanda  à  l'électeur 
palatin  ,  et  le  chargea  de  diver- 
ses ambassades.  Il  mourut  à 
Londres  en  17 10,  à  81  ans.  Ses 
ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
i°  De  prœs tantia  et  usu  n u mis- 
mat  um  antiquorum,  dont  la  meil- 
leure édition  est  d'Amsterdam , 
17 17  ,  en  2  vol.  iu-fol.  :  ouvrage 
d'une  érudition  rare  et  métho- 
dique; a°  plusieurs  Lettres  et 
Dissertations  sur  diverses  mé- 
dailles rares  et  curieuses  ;  3°  La 
Traduction  de  la  Satire  des  Cé- 
sars de  l'empereur  Julien,  avec 
des  notes,  Amsterdam,  1728, 
iu-4°;  4°  Une  Préface  et  des 
Notes  dans  l'édition  des  OEuvres 
du  même  empereur,  àLeipsick  , 
ifjçA,  in-fol. 

àPANINOCCHl  (  N.  ),  gentil- 
homme de  Sienne  dans  le  xvne 
siècle,  se  distingua  par  le  talent 
d'écrire  en  caractères  très  déliés. 
On  a  vu  de  lui  l'évangile  de 
saint  Jean  qu'on  dit  à  la  fin  de 
la  messe ,  écrit  sans  aucune  abré- 
viation sur  du  vélin,  dans  un 
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espace  de  la  grandeur  de  l'ongle 
du  petit  doigt,  d'un  caractère 
néanmoins  si  bien  formé,  qu'il 
égalait  celui  des  meilleurs  écri- 
vains. Les  anciens  cultivaient 
aussi  ce  genre  d'écrituremignon- 
ne.  Elieu  parle  d'un  Callicrate 
de  Lacédémone,  qui  écrivit  en 
lettres  d'or  un  distique  élégiaque 
sur  un  grain  de  millet.  V oyez 
Alumno  et  Boverick.. 

SPART ACUS,  chef  delà  se- 
conde  révolte  des  esclaves,  es- 
clave lui-même  et  fameux  gla- 
diateur, naquit  dans  la  Th race 
vers  l'an  de  Rome  65o.  Né  avec 
de  l'audace  et  du  courage,  doué 
d'une  force  étonnante ,  avec  l'as- 
cendant que  lui  donnaient  ces 
qualités ,  il  devint  l'effroi  de 
l'Italie,  et  le  vainqueur  des  Ro- 
mains. 11  était  enfermé  à  Capoue 
dans  un  lieu  destiné  aux  exer- 
cices de  son  état,  avec  d'autres 
esclaves,  lorsque,  secondé  par 
Chrysus  et  OEuomaûs,  ses  com- 
pagnons, il  força  sa  prison,  ga- 
gna la  campagne,  où  il  réunit 
bientôt  (  Tan  7*2  avant  J.-C.  )  un 
grand  nombre  d'esclaves  fugi- 
tifs, d'aventuriers  et  de  bri- 
gands, à  la  tète  desquels  il  se 
retrancha  sur  le  mont  Cervisius. 
De  là  il  fit  des  incursions  dans 
toute  la  campagne,  et  l'espoir 
du  pillage  grossissant  tous  les 
jours  sou  armée,  elle  devint  si 
formidable  qu'elle  éveilla  enfin 
l'attention  du  sénat.  Les  préteurs 
Valinius  Glaber  et  Publius  Vale- 
rius  marchèrent  contre  Sparta- 
cus,  qui  les  vainquit  ,  pilla  leur 
camp,  et  fit  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Devenu  orgueil- 
leux par  ses  succès,  il  se  fil  pro- 
clamer général  ,  créa  des  licteurs 
qui  portaient  devant  lui  les  fais- 
ceaux des  préteurs  vaincus,  et 
il  déclara  la  guerre  à  Rome. 
Leutulus  vint  avec  une  forte 
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armée  l'attaquer  dans  les  Apen- 
nins; mais  Spartacus  le  défit 
complètement,  et  fit  encore  un 
butin  considérable.  H  perdit  ce- 
pendant   dans  le  combat  son 
lieutenant  Chrysus j  et,  pour 
donner  une  leçon  à  ses  anciens 
maîtres,  il  obligea  trois  cents 
prisonniers  romains  à  combat- 
tre, comme  gladiateurs,  pour 
honorer  les  funérailles  de  son 
ami.  11  imitait  en  cela  la  cruelle 
coutume  des  Romains,  qui  don- 
naient ces  sanglants  spectacles 
après  la  mort  de  quelque  hom- 
me illustre.  11  leur  apprenait 
ainsi  que,  a  s'ils  se  jouaient,  dit 
»  Crévier,  du  sang  des  hommes, 
*  ils  pouvaient  être  exposés  à 
»  leur  tour  à  un  semblable  trai- 
»  tement.  »  Cependant,  après 
sa  victoire  sur  les  deux  préteurs, 
comme  laCampanic,  la  Lucanie 
et  d'autres  provinces,  avaient  été 
terriblement  ravagées  par  les 
soldats,  il  voulut  les  renvoyer 
chacun  dans  leur  patrie,  satis- 
fait, disait-il,  de  la  gloire  d'a- 
voir rendu  la  liberté  à  tant  de 
malheureux;  mais  ceux-ci ,  vain- 
queurs et  accoutumés  à  la  li- 
cenceet  au  pillage,  ne  voulurent 
plus  s'en  séparer,  et  l'élevèreut 
sur  leurs  boucliers.  Spartacus 
alors   s'abandonna  à  tous  les 
prestiges  de  l'ambition  ,  qui  se 
dissipèrent  bientôt  après.  Spar- 
tacus obtint  encore  une  autre 
victoire  éclatante  sur  Cassius , 
força  ,  près  de  Modèue,  le  camp 
de  ce  consul,  et  se  mit  en  mar- 
che pour  aller  assiéger  Rome. 
L'épouvante  se  répandit  non- 
seulement  dans  cette  ville  im- 
mense, mais  dans  toute  l'Italie. 
Licinius  Crassus  vola  à  sa  ren- 
contre avec  une  armée  d'élite, 
et,  plus  heureux  que  sps  prédé- 
cesseurs, le  vainquit  et  le  mit  en 
fuite.  Spartacus  se  retira  dans 
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l'Abruzze  ,  afin  de  passer  en  Si- 
cile; mais  Licinius  lui  coupa  le 
chemin  de  Ja  mer.  Enveloppé 
de  toutes  parts,  Spartacus  se  dé- 
cida à  périr  les  armes  à  la  main. 
Tousses  soldats  firent  le  môme 
serment.  Avant  la  bataille,  qui 
eut  lieu  Tan  no  avant  J.-C. ,  il 
tua  son  cheval  à  la  tête  de  son 
armée  :  «.Si  je  suis  vainqueur, 
»  dit-il,  je  ne  manquerai  pas  de 
»  chevaux,  si  je  suis  vaincu,  je 
»  n'en  aurai  plus  besoin.  »  La 
bataille  s'engagea  avec  un  égal 
acharnement  de  part  et  d'autre; 
Spartacus  se  défendit  jusqu'à  la 
dernière  extrémité,  et  ne  vou- 
lant jamais  se  rendre ,  il  mourut 
couvert  de  blessures,  sur  un 
monceau  d'ennemis  qu'il  avait 
tués  de  sa  mai  a.  La  mort  de 
Spartacus  causa  une  vive  joie 
dans  Rome,  et  ou  y  célébra  cet 
heureux  événement  par  des  fêtes 
et  des  jeux  publics.  Bernard 
Saurin  a  choisi   ce  gladiateur 
pour  le  héros  d'une  tragédie  qui 

Eorte  son  nom,  et  sur  laquelle 
aharpea'fait  une  critique  d'une 
grande  justesse.  V oyez  Saurin 
(Bernard).  [L'ouvrage  allemand 
intitulé  Spartacus  ou  la  guerre 
des  gladiateurs ,  a  été  traduit  en 
français,  par  M.  Viollant,  Paris, 
i8o3 ,  in-is,  3 

SPARTIEN  (  AElius  Spartia- 
nus  ),  historien  latin  ,  avait  com- 
posé la  Vie  de  tous  les  empereurs 
romains,  depuis  Jules-César  jus- 
qu'à l'empereur  Dioclétien  ex- 
clusivement, sous  lequel  il  vi- 
vait; mais  il  ne  nous  en  reste 
(  dans  YHistoriœ  augustœ  scrip- 
tores ,  Leyde  ,  1670  et.  167 1 ,  a 
vol.  iu-8".  )  que  les  Fies  d'A- 
drien ,  d*  JE  lins  Vents  César, 
fils  adoptif  d'Adrien  ,  de  Didier- 
Julien ,  de  Septime-Scvère  ,  de 
Caracalla  et  de  Gëta  sou  frère  ; 
le  reste  a  clé  perdu.  On  y  trouve 
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des  traits  remarquables  et  pro- 
pres à  faire  connaître  les  maîtres 
de  l'ancienne  Rome;  les  admi- 
rateurs et  les  panégyristes  ou- 
trés de  certains  empereurs  ont 
trop  décrié  Spartien  ,  qui  les  a 
fait  connaître  par  des  anecdotes 
peu  honorables  ;  dans  le  fond  , 
Spartien  ne  peut  être  proposé 
comme  un  modèle  en  fait  d'his- 
toire. 

SPÉ  (  Frédéric  ),  né  d'une  fa- 
mille noble  à  Langcufeldt ,  près 
de  Kayacrwcrd,  l'an   i5q5,  se 
fit  jésuite  en  iCi5  ,  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Co- 
logne,  se  consacra  ensuite  aux 
missions  ,  et  exerça  les  fonc- 
tionsde  ce  pénible  ministèreavec 
tout  le  zèle  que  la  religion  peut 
inspirer.  C'est  particulièrement 
dans  l'évéché    de  Hildesheim 
qu'il  raffermit  les  oatholiquesqui 
étaient  chancelants  dans  la  foi , 
et  qu'il  ramena  à  l'uTtité  de  l'E- 
glise ceux  que  l'hérésie  en  avait 
séparés.  Ses  succès  irritèrent  les 
hérétiques  au  point  qu'ils  at- 
tentèrent à  sa  vie.  Il  se  retira 
ensuite  à  Trêves ,  se  dévoua  en- 
tièrement au  service  des  hôpi- 
taux et  des  soldats  ,  et  mourut 
le  7  août  i635.  On  a  de  lui  :  i9 
Cautio  criminalis  seu  de  procès* 
sibus  contra  Sagas,   Rinthel , 
)63i,  1  vol.  in-o°  ,  dont  on  a 
donné  une  nouvelle  édition  à 
Francfort  en  i63'2,  et  une  autre 
la  même  année  à  Cologne.  Le  P. 
Spé  combat  les  préjugés  de  son 
siècle,  et  les  fautes  qui  se  com- 
mettaient par  les  juges  dans  les 
procédures  contre  les  sorciers  et 
les  sorcières.  Le  savant  jésuite 
montre  que  le  peuple  ,  toujours 
extrême  ,  s'imagine  voir  des  sor- 
tilèges où  souvent  il  n'y  en  a 
pas  même  l'apparence;  mais,  il 
ne  disconvient  pas  que  la  magie 
tic  soit  possible  et  môme  réelle, 
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quoique  dans  des  cas  beaucoup 
plus  rares  qu'on  ne  le  croyait 
alors.  11  est  à  remarquer  que  le 
P.  Spé  vivait  dans  un  temps  où 
l'on  n'osait  point  écrire  contre 
la  magie;  et  nous  écrivons  dans 
le  temps  où  ,  sans  s'exposer  à  la 
risée  des  beaux  esprits,  on  ne 
peut  en  défendre  l'existence. 
Telles  sont  les  révolutions  qui , 
avec  beaucoup  d'autres  ,  for- 
ment l'histoire  de  l'intelligence 
humaine  ,  et  qui  doivent  inspi- 
rer à  tout  esprit  juste  une  dé- 
fiance prudente  des  opinions  de 
mode  et  de  vogue.  (  Voyez  Bo- 
dik  ,  Brown  ,  Faustus,  Delrio  , 
De  Haew,  Maffée  François  Set- 
pi  on  ,  Méad.  10  Exercilia  aurea 
trium  virtutitm  theologicarum  , 
Cologne ,  1649*  Le  célèbre  Leib- 
nitz  fait  le  plus  grand  éloge  de 
ce  jésuite  ,  et  l'appelle  un  excel- 
lent homme  dont  la  mémoire  doit 
être  précieuse  aux  sages  et  aux 
1  savants.  Excellerais  viri  mémo- 
ria  eruditis  etiam  ac  sapiehtibus 
in  pretio  esse  débet.  TeMami- 
na  Theodic.  ,  part  te  première. 

t  SPEED  (  Jean  ),  géogragbe 
et  historien  anglais,  naquit  à 
Farington  ,  dans  le  comté  de 
Cbester,  en  iS52,  d'une  famille 
pauvre,  il  prit  d'abord  l'état  de 
tailleur;  mais  ses  inclinations 
l'entraînant  à  l'étude  des  scien- 
ces ,  il  attendait  un  moment  pro- 
pice pour  satisfaire  ce  louable 
désir.  11  le  communiqua  à  une 
de  ses  pratiques  ,  homme  riche 
et  puissant ,  qui  devint  son  Mé- 
cène; et  s'étant  rendu  à  Cam- 
bridge, il  fut  le  modèle  des  au- 
tres élèves  par  sa  bonne  conduite 
et  ses  rapides  progrès.  Speed  de- 
vint un  des  premiers  littérateurs 
de  son  siècle;  obtint  plusieurs 
emplois  aussi  lucratifs  qu'hono- 
rables ,  et  mérita  les  bienfaits  de 
Jacques  Ier.  Ses  ouvrages  les  plus 
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connus  «ont  :  i°  Théâtre  de  la 
Grande-Bretagne ,  1606,  repro- 
duit sous  le  titre  de  Description 
géographique  des  royaumes  a" An- 
gleterre, d'Ecosse ,  d'Irlande  et 
des  îles  adjacentes ,  avec  les 
comtés  ,  les  cantons,  les  villes  du 
royaume  d'Angleterre ,  Londres , 
i656,  in-fol.  Les  descriptions  des 
comtés  ne  sont,  à  peu  près ,  que 
des  extraits  fort  laconiques  de 
l'ouvrage  de  Campden  ,  qui 
avait  traité  la  même  matière.  Les 
cai tes  sont  exactes  ,  et  on  peut 
encore  les  consulter.  2°  Histoire 
de  là  Grande-Bretagne  sous  les 
conquêtes  des  Romains ,  des 
Saxons ,  des  Danois ,  des  iVbr- 
mands ,  etc.  ,  depuis  Jules-César 
jusqu'à  Jacques  Ier ,  Londres , 
1614  ,  in-fol.  3°  Nuée  de  té- 
moins ,  ou  Généalogie  de  l'Ecri- 
ture ,  confirmant  la  vérité  de 
C Histoire  sainte  et  de  l'humanité 
de  J,-C.  Cet  auteur  avait  une 
grande  érudition  dans  les  scien- 
ces sacrées ,  ainsi  que  dans  les 
profanes.  II  mourut  à  Londres 
en  1629,  âgé  de  77  ans.  On  a 
imprimé  toutes  les  Œuvres  de 
Speed  à  Londres,  17^3,  in-fol. 

+  SPEET  (Jean-Pierre),  né 
à  Augsbourg  de  parents  catholi- 
ques, florissait  dans  la  dernière 
moitié  du  xvnc  siècle.  11  fit  de 
bonnrs  études,  apprit  l'hébreu 
avec  soin  ,  et  y  devint  fort  ha- 
bile. Quoique  élévé  dans  la  re- 
ligion romaine,  et  que  sa  fa- 
mille la  professât,  il  embrassa 
le  luthéranisme  ,  mais  il  n'y  de- 
meura pas  plus  attaché  qu'il  ne 
l'avait  été  à  la  religion  dans  la- 

?[uelle  il  était  né.  Il  quitta  la  con- 
ession  d'Àugsbourgpourle  soci- 
nianisme ,  les  sociniens  pour  les 
memnonites,  puis,  renonçant  à 
toutes  les  communions  chrétien- 
nes ,  il  se  fit  juif  à  Amsterdam  , 
et  quitta  son  nom  pour  prendre 
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c  fi  1  u  ici  e  M  oï  s  e  G  e  r  m  a  n .  Q  u  o  i  q  u  '  i  l 
n'ait  pas  abjure  le  judaïsme,  il 
paraît  qn'il  ne  fut  pas  meilleur 
juifqu'il  n'avaitétébon chrétien  : 
il  est  môme  violemment  soup- 
çonne d'avoir  fini  par  être  athée. 
Quelques  savants  protestants  en- 
treprirent de  le  ramener  au  lu- 
théranisme; mais  leurs  efforts 
furent  inutiles.  Il  mourut  à  Am- 
sterdam vers  1 701 .  On  a  prétendu 
qu'il  avait  été  empoisonné  par 
les  juifs,  parce  qu'ils  ne  le 
croyaient  pas  sincèrement  atta- 
ché à  leur  religion,  et  qu'il  se 
moquait  des  fables  et  des  absur- 
dités du  Talmud.  Ce  qui  étonne- 
rait, si  quelque  chose  pouvait 
étonner  delà  part  d'un  homme 
aussi  inconséquent,  c'est  que 
lui-môme,  tout  savaut  qu'il  était, 
donna  dans  des  rêveries  et  des  ri- 
diculités  non  moins  extravagan- 
tes,envonlantcxpliquer  l'origine 
du  christianisme.  11  aida  Knorr 
de  Rosenroth  dans  son  édition 
de  la  Cabbala  denudata,  et  pu- 
blia en  vers  al  Caïques  latins  une 
traduction  assez  élégante  de  l'ode 
intitulée  :  Mi  Camocha. 

SPELVIAN  (Henri  ) ,  antiquai- 
re, chevalier  anglais,  né  en  1 56a, 
à  Linn-llegis,  mort  en  164 1 ,  se 
rendit  habiledansl'histoire  d'An- 
gleterre. 11  s'attacha  aussi  à  dé- 
brouiller le  chaos  des  mots  de 
la  basse  latinité.  On  a  de  lui  : 
i°  Glossarum  arclwsologicum , 
Londres,  1GG4,  et  1687,  in-foK 
La  dernière  édition  est  la  meil- 
leure. 11  y  explique  les  termes 
barbares  et  étrangers,  les  vieux 
mots  remis  en  usage,  et  les  nou- 
veaux inventés  depuis  la  déca- 
dance  de  l'empire  romain.  a"  Vil- 
lare  anglicum,  in-8°.  C'est  une 
description  alphabétique  des  vil- 
les, bourgs  et  villages  d'Angle- 
terre. 3°  13  ne  Collection  des  conci- 
les d'Angleterre.  David  Wilkins 
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a  donné,  en  1737,  une  édition 
de  cet  ouvrage  plus  ample  que 
la  première,  qui  n'était  qu'en  1 
vol.  in-fol. ,  1639  et  1664.  Celle 
que  nous  citons,  et  qui  est  la 
meilleure,  est  en  4  vol.  in-fol.  ; 
elle  contient  tous  les  conciles 
qui  se  sont  tenus  dans  laGrande- 
Bretagne  et  l'Irlande ,  par  les  ca- 
tholiques et  les  sectaires ,  depuis 
l'an  q46 jusqu'à  l'an  17 17. 4°  Vita 
Alfrcdi  Magni ,  Oxford  ,  1678, 
in-fol.;  5°  Codex  legum,  vçte- 
rum  slatutontm  Angliœ,  que 
Wilkins  a  iuséré  dans  ses  Leges 
anglo^saxonicœ ,  Londres,  1721, 
in-fol.  j  6°  ses  OEuvrcs  posthu- 
mes en  anglais,  lesquelles  ont  été 
publiées  par  Gibson ,  Oxford, 
1698,  in-fol.  Ou  ne  sait  pas 
pourquoi  l'éditeur  n'y  a  pas  in- 
séré un  traité  de  Spclman  ,  inti- 
tulé :  Histoire  et  fatalité  des 
sacrilèges ,  vérifiée  par  des faits 
et  des  exemples ,  etc. ,  ouvrage 
qui  a  un  certain  rapport  avec  le 
traité -de  Lac  tan  ce  De  mortibus 
perseçUtorum.  On  en  a  public  un 
Abrégé  en  français  ,  Bruxelles , 
1787,  Liège,  1789,  beaucoup 
augmenté.  [Le  premier  ouvrage 
de  Spelman  est  intitulé  :  Apolo- 
gie, ou  Traité.sur  les  cottes  d'ar- 
mes. Il  fut  employé  par  Jacques 
Ier,  et  pendant  trois  fois  pour  ter- 
miner les  contestations  relatives 
aux  titres  des  terres  et  des  ma- 
rais de  l'Irlande.  ] 

SPEiS( fE .  (  Joseph  ) ,  savant 
littérateur  anglais,  né  en  1698, 
à  W  inchester ,  prit  le  degré 
de  maître-ès-arts  à  Oxford ,  en 
1727,  enseigna  long-temps  les 
belles-letUes,  surtout  la  poésie, 
et  mourut  en  17(^8.  On  lui  doit  : 
i°  Polymetisy  pu  Recherches  sur 
les  beautés  des  poètes  latins  et 
autres  anciens  écrivains,  1 74 7 > 
in-fol.  Ou  l'a  réimprimé  pour  la 
troisième  fois  en  1774,  et  on  en 
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a  donné  un  abrégé  plusieurs  fois 
réimprimé»  2°  Criton  ou  Dialo- 
gue sur  la  beauté y  1752,  in-8°; 
3°  Remarques  sur  Virgile,  1767 , 
in-4°.  Le  premier  ouvrage  qui  Je 
fit  connaître  fut  une  Critique  de 
Ja  traduction  de  TOdyssée  par 
Pope. 

SPENCER  ou  plutôt  SPEN- 
SER  (  Edmond  ) ,  poète  anglais, 
né  vers  i553,  à  Londres,  mort 
l'an  JD98.  La  reine  Elizabeth  en 
faisait  un  cas  singulier  5  elle  lui 
fit  compter  100  livres  sterling 
pour  une  pièce  de  vers  que  ce 
poète  lui  présenta.  11  n'en  devint 
pas  plus  riche  :  il  vécut  malheu- 
reux, et  mourut  de  faim,  dans 
la  rigueur  du  terme.  Le  comte 
d'Essex  lui  ayant  envoyé  20  li- 
vres sterling  au  moment  qu'il 
allait  expirer  :  Remportez  cet  ar- 
gent ,  ditSpenccr,  je  n'aurais  pas 
le  temps  de  le  dépenser.  Parmi 
les  ouvrages  de  Spencer,  le  plus 
estimé  est  sa  Faity  Queen ,  c'est- 
à  dire  la  Reine  des  fées,  eu 
plusieurs  chants.  Sa  versifica- 
tion est  douce  et  son  imagina- 
tion  quelquefois  brillante.  Ce- 
pendant son  ouvrage  ennuie  par 
des  allégories  prolixes  et  des 
descriptions  verbeuses.  Il  déplaît 
encore  aux  gens  sages  par  ses 
affections,  et  les  fades  louanges 
prodiguées  à  Eli/.abeth  et  à  ses 
courtisans,  avec  une  lâcheté  di- 
gne d'un  poète  famélique. 

SPENCER  ou  SPENSER 
(  Jean  ),  né  en  iG3o,  devint 
maître  du  collège  du  Christ,  et 
doven  d'Ely,  et  mourut  en  1698, 
à  63  ans.  On  a  de  lui  :  i°  un  ou- 
vrage sur  les  lois  des  Hébreux, 
et  les  raisons  de  ces  lois  ;  20  Dis- 
cours en  anglais  sur  les  prodiges 
et  la  vanité  des  songes  ;  3°  Traité 
sur  les  prophéties  vulgaires ,  et 
plusieurs  autres  écrits  imprimés 
a  Cambridge  en  1727,  en  2  vol. 
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in-fol,  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  d'érudition,  et  plu- 
sieurs observations  singulières. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Guillaume  Spencer,  mem- 
bre du  collège  de  la  Trinité,  à 
Cambridge,  dont  on  aune  bonne 
édition  grecque  et  latine  du 
Traité  d'Origène  contre  Cclse, 
et  de  la  Philocalie ,  avec  des  no- 
tes pleines  d'érudition.  Cet  ou- 
vrage parut  à  Cambridge,  in- 4°, 
en  i658. 

f  SPENER  (Ph  i  I  ippe- Jacques), 
théologien  luthérien,  naquit  à 
Rapoltfweiller  .  en  Alsace,  le  11 
janvier  i635,  et  fit  ses  premières 
études  dans  la  maison  paternelle, 
sous  de  bons  maîtres.  En  i65i  , 
il  alla  les  continuer  à  Strasbourg 
el  prit,  en  i653,  le  degré  de 
maître-ès-arts.  Il  s'appliqua  prin- 
cipalement à  l'histoire,  y  acquit 
des  connaissances  fort  étendues, 
au  témoignage  du  savant  Boeder, 
professeur  d'histoi re,  et  bon  j  uge 
en  cette  partie.  Il  en  donna  pen- 
dant quelque  temps  des  leçons 
qui  étaient  fort  suivies.  En  1659 
il  alla  à  Bâle  pour  y  entendre 
Buxtorf.  De  retour  à  Strasbourg, 
en  i663  ,  le  magistrat  le  nomma 
à  une  place  de  prédicateur.  H  la 
garda  jusqu'en  1666,  qu'il  fut 
appelé  à  Francfort-sur-Je-Mein. 
Vers  1670,  il  commença  à  tenir 
chez  lui  des  assemblées  de  piété, 
qu'après  il  transféra  à  l'église, 
avec  la  permission  du  magistrat. 
Toutes  sortes  de  personnes  y 
étaient  admises  indistinctement, 
hommes  et  femmes.  Celles-ci 
seulement  y  étaient  séparées  des 
hommes.  L'assemblée  commen- 
çait par  un  discours  édifiant  que 
faisait  Spencr,  après  quoi  les 
hommes  pouvaient  dire  leur 
sentiment  sur  les  objets  qui 
avaient  été  traités.  Spener  en 
même  temps  filun  ouvrage ,  où  il 
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indiquait  plusietirs  défauts  qu'il 
croyait  avoir  remarqués  dans 
l'église  luthérienne.  Cette  cen- 
sure et  ces  assemblées  déplurent 
aux  théologiens  de  cette  com- 
munion. Us  s'élevèrent  contre 
ces  nouveautés.  Il  en  résulta 
pour  Spener  des  désagréments 
et  des  chagrins.  Il  fit  imprimer 
une  lettre  dans  laquelle  il  justi- 
fiait sa  conduite.  Elle  n'eut  pas 
l'effet  qu'il  s'en  promettait.  Pour 
se  soustraire  à  ces  tracasseries ,  il 
quitta  Francfort,  et  accepta  en 
1686  la  place  de  premier  prédi- 
cateur à  la  cour  de  Saxe.  Il  s'y 
appliqua  particulièrement  à  l'é- 
ducation des  enfants,  et  con- 
tinua d'y  tenir  des  assemblées 
pieuses. A  l'imitation  dessiennes, 
il  s'en  forma  à  Leipsick ,  sous  le 
nom  de  Collegium  philobibticum. 
On  y  lisait  des  passages  de  la  Bi- 
ble ,  en  langue  vulgaire,  et  on 
les  commentait  de  la  manière  la 

Elus  propre  à  inspirer  la  piété, 
'abord  la  faculté  de  théologie 
autorisa  ces  assemblées,  mais  il 
s'y  passa  quelques  désordres. 
Elles  furent  représentées  à  la 
cour  comme  dangereuses  et  sus- 
pectes ,  et,  en  1G90,  cette  cour 
les  défendit.  Spenerperditmême 
sa  place  en  1691.  Il  se  retira  4 
Berlin  ,  où  l'électeur  de  Brande- 
bourg l'employa  en  qualité  de 
prévôt,  d'inspecteur  et  de  con- 
seiller consistorial. On  a  prétendu 
qu'il  était  l'auteur  du  piétisme. 
(-•ette  secte  remonte  plus  haut. 
C'est  à  Schwcnfeld  qu'en  est  due 
la  première  idée,  Wcigcl  la  per- 
fectionna, et  Jacques  Bœhm,  cor- 
donnier de  Silésie ,  la  répandit 
dans  sa  patrie.  Broschbandt  et 
Henri  Muller  renouvelèrent  le 
piétisme  à  Rostock,  en  1661 ,  et 
se  déclarèrent  contre  les  rits  et 
les  cérémonies  de  leur  commu- 
nion. Us  prétendaient  conduire 
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les  hommes  au  salut  par  la  seule 
foi  en  la  satisfaction  de  Jésus- 
Christ.  Spcuer  et  Jean  Horbs, 
ou  Hors ,  de  Travérbach ,  adop- 
tèrent ces  idées.  Le  piétisme  ,  ré- 
pandu eu  Saxe  et  en,  Prusse,  y 
fut  proscrit.  11  avait  pénétré  en 
Suisse,  et  y  avait  excité  l'atten- 
tion des  magistrats.  Il  s'est  main- 
tenu à  Hambourg  et  en  Hollande. 
Spener  mourut  eu  i»)o5,  âgé  de 
70  ans.  C'était  un  homme  de 
bonnes  mœurs  et  d'une  conduite 
régléè,  doux  de  caractère  et  ami 
de  la  paix.  11  était  très  instruit 
dans  les  sciences  généalogiques 
et  héraldiques,  et  connaissait 
particulièrement  l'histoire  de  son 
pays.  Ses  ouvrages  ont  eu  plu- 
sieurs éditions.  Nous  citerons  les 
suivants  :  i°  ffisloria  gernianica 
universalis  et  pragmatica,  Leip- 
sick et  Halle ,  1716,2  vol.  in-8° , 
troisième  édition.  De  Mongny  a 
pris  Spener  pour  modèle  dans 
son  Histoire  de  l'empire  d'Alle- 
magne. a0  Notitiœ  G-ermaniœ  an- 
tiquœ,  Halle  ;  Magdebourg,  1*717, 
in -4° ,  seconde  édition  ;  3°  Histo- 
ria  insignium  illustrium,  opus  he- 
raldicum,  Francfort,  1690-1735, 
a  vol.  in-fol.;  4°  Theatrum nobi- 
litatis  Europeœy  tabulis  chronolo- 
gicis  adornatum ,  ibid. ,  1668 ,  in- 
fol.  ;  5°  Sillage  getiealogicum ,  his- 
toricum,  quibus  su  os  principes 
Gcrmania  débet ,  ibid. ,  166B- 
1677  ,  iu-8°.  Un  des  avantages 
qu  on  trouvedànsles  écrits, d'ail- 
leurs clairs  et  concis  de  ce  savant, 
c'est  qu'il  n'oublie  pas  de  citer 
les  auteurs  originaux  dont  il  tire 
ses  renseignements  :  travail  très 
utile  pour  ceux  qui  voudraient 
approfondir    quelques  points 
d'histoire.  On  a  l'abrégé  de  sa 
Fie ,  sous  le  titre  de  Curriculum 
vitœ  D.  Spenerif  etc. 

SPERLING  (  Otton  ) ,  né  à 
Hambourg,  eu  1602,  étudia  la 
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médecine  en  Italie,  voyagea  en 
Dalmatie,  pour  y  observer  les 
simples,  fut  ensuite  nommé  phy- 
sicien de  la  ville  de  Berghen  ,  en 
ÏNorwège ,  devînt  médecin  du  roi 
deDauemarck  ,en  i638,  et  phy- 
sicien de  Copenhague,  en  i64a. 
Il  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce 
du  comte  a'Ulfeld  (  voyez  ce 
nom  )  ,  mis  eo  prison  en  1664  ; 
il  y  mourut  en  1681.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  sur  les  mé- 
dailles et  les  antiquités,  un  Ca- 
talogue des  plantes  de  Dane- 
marck ,  dans  la  Cisca  medica  de 
Bartholin  ,  et  un  Catalogue  des 
plantes  du  jardin  de  Chrisliern 
IV j  Copenhague,  164*2,  in- 12. 

SPERON-SPERONI  (  N.  ) ,  né 
à  Padoue ,  en  i5oo,  d'une  fa- 
mille noble,  mort  en  i588,  com- 
mença à  ^4ans  *  enseigner  la  phi- 
losophie dans" sa  patrie.  Les  ma- 
gistrats de  cette  ville  l'ayant  en- 
voyé à  Venise,  il  s'acquit  tant 
de  réputation  que,  lorsqu'il  par- 
lait dans  le  sénat,  les  avocats  et 
les  juges  des  autres  tribunaux 
quittaient  le  barreau  pour  l'en- 
tendre. Les  principaux  ouvrages 
de  Speron  sont:  i»des  Dialogues  y 
en  italien,  Venise,  iJkjS,  in-8°. 
Il  y  en  a  dix  sur  des  sujets  de 
morale.  Spéron  lisait  les  vieux 
auteurs,,  et  y  prenait  ce  qu'ils 
avaient  de  bon  ;  ainsi  ses  larcins 
étaient, plus  cachés.  Ces  dialogues 
ont  été  traduits  en  français  ,  par 
Gruget ,  in-8°,  i55i  ;  a°  Canacej 
tragédie,  1597  y  m*4° î  3° àes Dis- 
cours ,  1  Spô,  in -4°  J  4°  &e  la  pré- 
séance des  princes,  en  italien, 
1 598 ,  i  n-4°  ;  5°  d es  Lettres,  1 606, 

SPIFAME  (Jacques-Paul  ),  né 
a  Paris  ,  était  originaire  de  Luc- 
ques,  en  Italie*  Après  avoir  oc- 
cupé différentes  places ,  il  fut 
élevé  à  l'évêché  de  Nevers,  et  se 
trouva  aux  états  tenus  à  Paris, 
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en  1557.  Ce  prélat  frivole  et  vo- 
luptueux entretenait  alors  une 
femme  qui  lui  persuada  de  se 
retirer  avec  elle  a  Genève.  Spi- 
fame,  plus  subjugué  par  sa  pas- 
sion que  convaincu  de  la  sa- 
gesse de  la  reforme  ,  atla  joindre 
Calvin  en  i55(),  et  prit  le  nom 
de  Passy ,  terre  dont  Jean  Spi- 
fame,  son  père,  était  seigneur. 
Le  patriarche  des  ^éFormés  l'en- 
voya à  Orléans  auprès  du  princè 
de  Condé,  enqualitcde  ministre. 
Ce  prince  le  députa  à  la  diète  de 
Francfort ,  pour  justifier  les  pro- 
testants qui  avaient  pris  les  ar- 
mes, et  s'étaient  révoltés  coutre 
l'autorité  royale,  après  avoir  re- 
jeté celle  de  l'Eglise.  De  retour 
a  Genève,  il  fut  soupçonné  de 
négocier  sous  main  pour  ren- 
trer dans  l'Église  catholique, 
a  C'est  pourquoi,  dit  ira  histo- 
»  rien  ,  on  lui  suscita  une  accu- 
»  sation,  vraie  on  fausse,  d'avoir 
»  fait  un  faux  contrat 5  on  lui  fit 
»  son  procès,  et  il  fut  condamné 
»  à  avoir  la  tête  tranchée»  :  ce 
qui  fut  exécuté  en  i566.  Il  té-  * 
moigna,  selon  un  écrivain  pro- 
testant, un  grand  repentir  de  ses 
fautes.  Ne  pourrait-on  pas  croire 
que  ce  repentir  fut  principale- 
ment d'avoir  abandonné  avec 
tant  de  scandale  la  religion  ca_ 
tholique?  —  Son  frère  Ràouj 
Spifame  ,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  mort  en  i563,  est  au. 
teur  d'un  livre  rare,  intitulé  . 
Dicearchiœ  Henrici  régis  chris_ 
tîait  issimi  pfogymnasma  tay  i  h  -8* 
sans  date  ,  ni  lieu  d'impression' 
Ce  volume  contient  3og  arrôtg 
de  sa  composition,  qu'il  sup. 
pose  avoir  été  rendus  par  Henri 
II,  en  i556.  Se  mettant  a  la  place 
du  souverain ,  comme  tant  d'au, 
très  écrivains ,  il  ordonne  de8 
choses  impraticables,  et  que», 
ques-uues  utiles  et  censées.  M. 
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Auflfrai  a  pris  dans  ce  livre  les 
réflexions  qui  ont  été  le  plus  de 
son  goût,  et  les  a  publiées  sous 
le.  titre  de  Vues  d'un  politique 
du  xvi"  siècle,  Paris,  1775,  in- 
3".  —  Il  tic  faut  pas  le  confondre 
avec  Martin  Spifame  ,  dont  les 
plates  poésies  parurent  en  i583, 

1USPiGELlUS  (Adrien),  né  à 
Bruxelles,  en  1676,  mourut  en 
i6*5,  a  Padoue ,  où  il  était  pro- 
fesseur en  anatomie  et  en  chi- 
rurgie, emploi  dont  il  s'acquitta 
avec  tant  de  distinction  ,  que  le 
sénat  de  Venise  Vhonora  du  titre 
de  chevalier  de  Saint-Marc,  et 
lui  fit  présent  b?uri  collier  d'or. 
SesOEuvres  ont  été  publiées  à 
Amsterdam  par  Jean-An  timide 
van  der  Linden ,  en  i645 ,  3  vol. 
iu-fol. ,  en  latin.  On  estime  sur- 
tout le  traité  De  humani  corporis 
fabrica. 

SPINA  (  Alexandre  délia  ),  re- 
ligieux dû  couvent  de  Sainte- 
Catherine  de  Pise,  de  Tordre  de 
Saint-Dominique  ,  mourut  en 
i3i3.  Un  particulier,  dit-on, 
ayant  inventé  de  son  temps  les 
lunettes,  vers  l'an  iao5,  et  ne 
voulant  pas  en  découvrir  le  se- 
crej  au  public,  Spina  trouva  le 
moyen  d'en  faire  de  son  iuveu- 
tion  trois  ans  après.  Quelques 
auteurs  ont  écrit  que  ce  qui  était 
alors  un  secret  en  Italie  n'en 
était  pas  un  en  France,  où  les 
lunettes,  disent-ils,  étaient  en 
usage  dès  la  fin  du  xn*  siècle  ; 
mais  il  est  difficile  à  comprendre 
qu'une  chose  qui  aurait  été  eu 
France  en  usage  pendant  un 
siècle,  ait  pu  être  regardée  comme 
un  secret  en  Italie.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  c'est  une  question  si  l'u- 
sage des  lunettes ,  devenu  géné- 
ral, a  beaucoup  étendu  les  fa- 
cultés de  la  vue;  si,  au  contraire, 
elle  ne  s'est  pas  affaiblie  par  un 
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usage  tantôt  trop  précoce ,  tan- 
tôt trop  habituel  d'un  secours  de- 
venu ensuite  une  nécessité  , 
comme  beaucoup  d'autres  choses 
que  les  sens  captivés  et  assujettis 
en  quelque  sorte  à  un  nouveau 
mode  d'être,  réclament  impé- 
rieuseme^n  t.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  que  les  anciens  li- 
saient jusqu'à  cent  ans,  et  que 
dès  l'âge  de  5o  ans ,  la  plupart 
des  modernes  ne  le  font  plus 
sans  lunettes'.  Reste  à  savoir  si 
la  mesure  des  caractères  suffit 
seule  pour  expliquer  cette  diffé- 
rence ;  vu  surtout  que  les  pres- 
bytes se  servent  de  lunettes  tant 
pour  les  petits  que  pour  les 
grands  caractères. 

SPINA  (Alphonse),  religieux 
espagnol  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  inquisiteur  à  Toulouse 
vers  l'an  i459>  avait  été  juif ,  à 
ce  qu'on  dit.  Il  est  auteur  du 
livre  intitulé  Fortalitium  fidei$ 
ouvrage  très  médiocre,  imprimé 
plusieurs  fois  tant  iu-folio  qu'in- 
4°.  Il  y  en  a  une  édition  de  Nu- 
remberg en  i494»  in-4°- 

SPINA  (  Barthélemi  ) ,  natif  de 
Pise,  mort  en  i546,  à  7a  ans, 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique vers  l'an  i494»  U 
maître  du  sacré  palais,  et  l'un 
de  ceux  que  le  pape  choisit  pour 
assister  à  la  congrégation  des- 
tinée à  examiner  les  matières 
que  l'on  devait  proposer  au 
concile  de  Trente.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  en  3  vol.  iu-fol. 

SPINA  (Jean  de  l'Epine,  ou), 
fameux  ministre  calviniste,  avait 
été  religieux  augustiu.  Il  assista 
au  colloque  de  Poissy, et  échappa 
au  massacre  de  la  Saint-Barthélc- 
mi.  On  a  de  lui  plusieurs  livres 
de  morale  et  de  controverse  , 
assez  mauvais.  II  mourut  en  i5o,4 
àSaumur. 

SPINOLA  (  Ambroise  marquis 
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de  ) ,  né  en  1 56g  .  et  mort  en 
1 63 o,  était  de  l'illustre  maison 
de  Spinola,  originaire  de  Gênes, 
et  dont  les  branches  se  sont  ré- 

fandues  en  Italie  et  en  Espagne, 
aînée  est  établie  à  Gênes,  tt  Ût 
ses  premières  armes  en  Flandre, 
a  la  tête  de  9000  Italiens,  la  plu- 
part vieux  soldats  et  gens  de 
condition.  Il  n'y  fut  pas  Ions- 
temps  sans  se  signaler*  Bientôt 
après,  le  roi  d'Espagne  lui  donna 
ordre  de  lever  cinq  régiments, 
cour  s'en  former  une  armée  avec 
laquelle  il  devait  exéçuter  quel- 

3 ne  grand  projet;  mais  la  mort 
e  Frédéric  son  frère  l'appela 
ailleurs.  Le  siège  d'Oatende  traî- 
nait en  longueur,  lorsque  Spi- 
nola s'étant  chargé  du  comman- 
dement, la  place  se  rendit  en 
i6o4«  Ses  services  le  firent  nom- 
mer général  des  troupes  espagno- 
les dans  les  Pays-Bas.  Le  comte 
Maurice  de  Nassau  fut  l'homme 
contre  lequel  il  eut  à  combattre. 
Spinola  passa  à  Paris  après  la 
reddition  d'Ostende.  Henri  IV 
lui  demanda  quels  étaient  ses 
projets  pour  la  campagne  pro- 
chaine. Spinolaleslui  développa; 
et  le  monarque,  croyant  qu'il 
avait  voulu  lui  donner  le  change, 
écrivit  a  Maurice  le  contraire  de 
ce  que  son  rival  de  gloire  lui 
avait  dit.  Qu'arriva-Uil  ?  Spi- 
nola suivit  de  point  en  point  le 
plan  qu'il  avait  tracé  à  Henri  IV, 
qui  dit  à  cette  occasion  :  -Les 
autres  trompent  en  •  disant  des 
mensonges ,  et  celui-ci  mJa  abusé 
en  disant  la  vérité*  L'Espagne 
ayant  conclu  en  1608  une  trêve 
avec  les  états-généraux,  Spinola 
jouit  de  quelque  repos;  mais  il 
fut  bientôt  troublé  par  la  con- 
testation qui  s'éleva,  sur  la  suc- 
cession de  Clèves  et  de  Juliers. 
Spinola  reprit  les  armes,  se  ren- 
dit maître  d'Àix  -  la  -  Chapelle , 
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de  Wesel ,  et  d'autres  places.  En 
i6?5  il  prit  Breda,  après  un  siège 
sagement  conduit,  et  continua 
de  se  signaler  jusqu'à  ce  qu'il 

Kssa  en  Italie,  où  il  prit  Casa L 
n  i63o.  La  citadelle  de  cette 
ville  demeura  entre  les  mains  de 
Toiras,  parce  que  des  ordres  im- 
prudents, qui  venaient  régulière- 
ment de  Madrid  à  Spinosa,  gê- 
naientsesopérations.U  en  mourut 
de  chagrin, répétant  jusqu'au  der- 
nier soupir  :  Ils  m'ont  ravi  thon- 
neur.  Cependant  Philippe  III 
avait  tant  de  confiance  en  ses 
talents,  que  Spinola  ayant  té- 
moigné quelque  répugnance  à 
faire  le  siège  de  Breda,  alléguant 
la  difficulté  de  l'entreprise  et 
l'incertitude  du  succès  ,  le  roi 
lui  écrivit  pour  toute  réponse  ; 
Marquis ,  prenez  Breda.  Moi , 
le  roi.  On  demandait  au  prince 
Maurice  quel  était  le  premier  ca- 
pitaine de  son  siècle?  Spinola  est 
le  second ,  répondit-il. 

SPINOLA  ( Charles  ) ,  jésuite  > 
était  fils  unique  d'Octave  Spi- 
nola, comte  de  Tassocole,  grand 
écuyer  et  favori  de  l'empereur 
Rodolphe  II,  et  petit-fils  d'Au- 

Eustin  Spinola,  qui  se  rendit  cé 
sbre  sous  Charles-Quint.  Le  P. 
Spinola  naquit  à  Gênes  en  i564, 
fut  élevé  à  Noie,  sous  les  yeux 
du  cardinal  Philippe  Spinola  , 
son  oncle,  qui  était  évéque  de 
cette  ville;  s'y  fit  jésuite  à  la 
fin  de  i584,  malgré  les  opposi- 
tions de  sa  famille;  étudia  les 
mathématiques  sous  le  fameux 
Clavius ,  et  les  professa  avant 
même  d'avoir  achevé  ses  études 
de  théologie.  Il  demanda  ensuite 
d'être  envoyé  au  .lapon,  et  l'ob- 
tint après  bien  des  instances.  Il 
s'embarqua  à  Lisbonne  au  mois 
d'avril  1596,  fut  pris  par  les  An  • 
glais,  qui  le  menèrent  en  Angle- 
terre. Ayant  été  échangé,  il  se 
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rendit  à  Lisbonne  ,  et  se  rembar- 
qua au  moi. s  de  mars  1698,  et  prit 
terre  à  Naogazacki  en  1602.  il  y 
travailla  avec  zèle  et  avec  succès 
jusqu'en  1618,  qu'il  fut  pris  et 
mis  en  prison  à  Omura  :  il  y  de^ 
meuia  quatre  ans  avec  des  in- 
commodités-inconcevables, et  en 
sortit  en  1622  pourétremené  à 
Nangazacki ,  où  il  fut  brûlé  vif 
le  10  septembre  avec  le  P.  Sé- 
bastien kimura,  le  premier  prê- 
tre japonais,  et  quelques  autres 
religieux  de  sa  compagnie,  plu- 
sieurs autres  des  deux  ordres  de 
Saint-Domklique  et  de  Saint* . 
François,  et  un  grand  nombre 
de  laïques.  Sa  Vie  a  été  écrite 
en  italien  par  le  P.  Fabio  Am- 
brosio  Spinola,  et  dédiée  a  un 
seigneur  de  sa  maison  ;  traduite 
en  latin  par  le  JP.  Germain  Hu- 
gan,  et  dédiée  au  célèbre  Am- 
broise  Spinola  ,  gouverneur  des 
Pays-Bas.  Le  P.  d'Orléans  a  aussi 
écrit  sa  Vie  en  français. 

f  SPINOLA  (Nicolas-Gaétan), 
cardinal -prêtre  du  titre  de  Saint- 
INérée  et  de  Saint-Achillée,  de 
l'illustre  maison  de  Spinola  de 
Gènes  ,  naquit  en  Espagne  le  20 
février  i65g,  entra  jeune  dans  la 
prélature  romaine,  en  parcourut 
tous  les  degrés,  et  en  remplit 
les  principales  charges.  Il  était 
présideut  de  la  chambre  aposto- 
lique en  i6g5  ,  et  clerc  de  :  la 
même  chambre   en   1696.  En 
1706  il  fut  nommé  à  la  noncia- 
ture  de  Florence,  et  fait  arche-* 
vêque  de  Thèbes,  in  part  il  us  in- 
fidelium.  Il  étaitaud  i  teur-général 
de  la  chambre  apostolique  en 
1715,  lorsque  Clément  XI  le  créa 
cardinal  dans  sa  promotion  du 
16  décembre  de  la  même  année. 
Le  19  du  même  mois  le  pape  fit 
la  cérémonie  de  lui  donner  le 
chapeau.  Le 8 juin  17 16  il  lui  as- 
signa le  titre  preabytéral  de 
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Saint-Sixte,  qu'il  quitta  en  1725, 
pour  prendre  celui  de  Saint- 
ÎSérée  et  de  Saint  -  Achillée.  Il 
était  en  17 18  préfet  de  la  congré- 
gation de  la  Consulte.  Il  le  fut 
depuis  de  celle  des  Confins.  Il 
mourut  à  Rome  ,  le  11  avril 
1735,  âgé  de  76  ans  accomplis. 

+  SPINOLA  (George),  cardi- 
nal ,  de  la  même  maison  que  le 
précédent,  né  à  Gènes  le  5  juin 
1667 ,  futpendantquclque temps 
commandeur  de  l'hôpital  du 
Saint-Esprit  a  Rome.  Ayant  été 
désigné  en  171 1  pour  la  non- 
ciature de   Barcelone,   il  fut 
nommé  archevêque  de  Césarée* 
in  parlibus   infidelium,  le  Ier 
juillet  de  la  même  année,  et 
sacré  en  celte  qualité  le  7  du 
même  mois.  Au  mois  de  juillet 
1 7 1 3  il  fut  désigné  nonce  à  la 
cour  de  Vienne ,  et  fit  son  en- 
trée solennelle  en  cette  ville  le 
1 1  mars  1714.  Clément  XI  le  créa 
cardinal  le  29  novembre  1719. 
C'était  la  quatorzième  promo- 
tion que  faisait  ce  pape.  Spinola 
n'avait    point     encore  quitté 
Vienne,  et  le  18  février  1720  ,  il 
eut  l'honneur  de  recevoir  la  bar- 
rette des  mains  de  l'empereur. 
De  retour  à  Rome,  la  même  an- 
née, il  reçut  le  chapeau  le  19 
décembre  dans  un  cousistoire 
public,  et  le  16  janvier  suivant , 
le  pape  lui  assigna  le  titre  près- 
bytéral  de  Sainte-Agnès  horsdes 
murs.  Clément  XI  étant  mort  le 
19  mars  1721 ,  ét  Innocent  XIII 
lui  ayant  succédé,  ce  nouveau 
pontife,  le  lendemain  de  soi 
exaltation,  nomma  le  cardina 
Spinola  son  ministre  et  secrétairr 
d'état.  11  exerça  cettècharfce  pen- 
dant tout  le  pontificat  de  c 
pape.  Le  12  juin   1*726,  apTè 
l'exaltation  de  Benoît  Xlll,  il  fu 
fait  préfet  de  la  congrégation  d' 
Y  Immunité,  et  le  25  juin  172* 
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nommé  légat  à  Bologne  pou? 
trois  ans.  Le  temps  de  sa  léga- 
tion étant  achevé,  il  revint  fixer 
«on  séjour  à  Rome.  Il  quitta  le 
titre  de  Saint-Agnès  pour  celui 
de  Sainte-Marie  m  Transtevere , 
et  ce  dernier  encore  pour  celui 
de    Sainte-Praxède ,    passa  de 
l'ordre  des  prêtres  dans  celui  des 
évêques,  par  la  mort  du  cardi- 
nal Barberini ,  doyen  du  sacré 
collège,  eut  l'évèché  de  Pales- 
tine, et  mourut  le  17  janvier 
1739,  dans  sa  72e  année.  Outre 
ces  cardinaux,  la    maison  de 
Spinola  en  a  eu  plusieurs  autres, 
savoir  :  Jules  Spinola,  archevê- 
que de  Laodicée,  nonce  à  Vien- 
ne, créé  par  Alexandre  VII,  dans 
sa  promotion  de  1666,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Silvestre,  puis 
de  Saint-Martin-aux-Monts ,  cvê- 
que  de  Sutri,  de  Napi  et  de 
Lu cq nos,  mort  le  1 1  mars  1701 , 
âgé  de  79  ans.  Jean-Baptiste 
Spinola,    dit  le   cardinal  de 
Sainte-Cécile,  long-temps  gou- 
verneur de  Rome,  archevêque 
d'Acerença ,  puis  de'  Gênes,  créé 
cardinal  par  Innocent  XI  dans  la 
promotion  de  1681,  mort  le  4 
juin  1704 ,  âgé  de  89  ans  ;  enfin  , 
un  autre  Jean-Baptiste  Spinola , 
aussi  gouverneur  de  Rome,  et 
camerlingue  de  la  sainte  église, 
créé  cardinal  du  titre  de  S.-Césa- 
rée,  puis  des  Saints  Apôtres, 
sous  le  nom  de  San-Cesarino , 
par  Innocent  \ Il  dans  la  promo- 
tion de  1695;  mort  le  19  mars 
1719,  âgé  de  73  ans.  y 

SPiNOSA  (Baruch),  né  à  Am- 
sterdam en  i63i,  était  fils  d'un 
juif  portugais,  marchand  de  pro- 
fession. Après  avoir  étudié  la 
langue  latine  sous  un  médecin  , 
il  employa  quelques  années  à 
l'étude  de  la  théologie,  et  se 
consacra  tout  entier  à  celle  de  la 
philosophie.  Plus  il  acquérait  de 
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connaissances,  et  plus  il  se  for- 
mat sur  le  judaïsme  de  doutes  , 
que  ses  rahbins  ne  pouvaient 
résoudre.  Sa  conduite  trop  libre 
à  leur  égard  le  brouilla  avec  eux. 
Enfin  ,  un  coup  de  couteau  qu'il 
reçut  d'un  juif  en  sortant  ne  la 
comédie,  l'engagea  de  se  séparer 
tout-à-fait  de  Ta  communion  ju- 
daïque. 11  embrassa  la  religion 
calvinienne,   et  fréquenta  les 
églises  des  mennonites  ou  des 
arminiens.  Ce   fut  alors  qu'il 
changea  son  nom  juif  de  Baruch 
en  celui  de  Benediotus.  Quoique 
soumis  extérieurement  à  l'Evan- 
gile, il  se  contenta  d'ernprunter 
le  secours  de  la  philosophie  pour 
la  recherche  de  la  vérité,  et  son 
orgueilleuse  présomption  le  pré- 
cipita dans  le  plus  aftreux  abîme. 
Pour  philosopher  avec  plus  de 
loisir,  il  abandonna  Amsterdam, 
et  se  retira  à  la  campagne,  où  de 
temps  en  temps  il  s'occupait  à 
faire  des  microscopes  et  des  té- 
lescopes. Cette  vie  cachée  lui 
plut  tellement,  qu'il  ne  put  s'en 
détacher,  lors  même  qu'il  se  fut 
établi  à  la  Haye.  Il  étaitquelque- 
fois  trois  mois  de  suite  sans  sor- 
tir de  son  logis  ;  mais  cette  soli- 
tude était  égavée  par  les  visites 
qu'il  recevait  des  raisonneurs  de 
tout  sexe  et  de  toute  condition  , 

3ui  venaient  prendre  chez  ' lui 
es  leçons  d'athéisme.  Spinosa  , 
vieux  avant  le  temps  ,  fut  atta- 
qué d'une  maladie  lente  dont  il 
.  mourut  en  1677,  âgé  de  45  ans. 
11  était  petit,  jaunâtre,  avait 
quelque  chose  de  noir  dans  la 
physionomie,  et  portait  sur  le 
visage  un  caractère  de  réproba- 
tion. Ces  traits  sinistres  n'ont 
rien  d'étonnant  dans  un  homme 
qui  a  érigé  le  premier  l'athéisme 
en  système  et  en  un  système 
si  déraisonnable  et  si  absurde, 
que  Bayle  lui-même  n'a  trouvé 


u  -l.  -  v  - 


Digitized  by  Google 


0 


70  SPI 

dans  le  spinosisme  que  des  con-* 
tradictions ,  et  des  hypothèses 

absolument  insoutenables.  L'ou- 
vrage de  Spinosa  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit  est  son  traité  inti- 
tulé :  Tractatm  théologie o- poli- 
tiens ,  publié  in-4°,  à  Hambourg 
en  1670,  où  il  jeta  les  semences 
de  l'athéisme  qu'il  a  enseigné 
hautement  dans  ses  Opéra  vos- 
thuma,  imprimés  in»4°,  en  1077. 
Le  Tractatus  theologico-poliiicus 
a  été  traduit  en  français,  sous 
trois  titres  différents,  par  Sain  u 
Glain.  (  Voyez  Glaik.  )  Le  but 
principal  de  Spinosa  a  été  de 
détruire  toutes  les  religions  ,  en 
introduisant  l'athéisme.  U  sou- 
tient hardiment  que  Dieu  n'est 
pas  un  être  intelligent,  heureux 
et  infiniment  parfait;  mais  que 
ce  n'est  autre  chose  que  cette 
vertu  de  la  nature ,  qui  est  ré- 
pandue dans  toutes  les  créatures. 
Ce  sophiste  absurde  attribue 
tout  ce  qui  existe  à  une  aveugle 
nécessité.  U  ne  reconnaît  dans 
l'univers  qu'une  seule  substan- 
ce, à  laquelle  il  donne  l'étendue 
et  la  pensée  pour  attributs.  11 
présente  son  système  sous  une 
forme  géométrique.  11  donne  des 
définitions,  pose  des  axiomes , 
déduit  des  propositions;  mais 
ces  prétendues  démonstrations 
ne  sont  qu'un  amas  de  termes 
subtils,  obscurs ,  et  souvent  inin- 
telligibles. Ses  raisonnements 
sont  fondés  sur  une  métaphysi- 
que alambiquée,  où  il  se  perd  , 
sans  savoir  ni  ce  qu'il  pense  ni 
ce  qu'il  dit.  Pour  affaiblir  les 
preuves  delà  religion  chrétien- 
ne, il  tâche  de  déprimer  les  pré- 
dictions des  prophètes  de  1  an- 
cien Testament.  11  prétend  qu'ils 
nedevaientleurs  révélations  qu'à 
une  imagination  plus  forte  que 
celle  du  commun;  principe  ab- 
surde qu'il  étend  jusqu'à  Moïse  et 
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à  J.-C.  même;  comme  si  la  force 
de  l'imagination  pouvait  saisir 
dans  l'avenir  les  choses  qui  ne 
tiennent  à  rien.  A  la  fin  de  la 
première  partie  de  son  Traité 
de  morale,  il  nie  ,  d'après  Lucrè- 
ce, «  que  les  yeux  soient  faits 
»  pour  voir,  les  oreilles  pour  en- 
»  tendre, les  dents  pour  mâcher. 
»  l'estomac  pour  digérer  »  :  il 
traite  de  préjugé  de  l'enfance 
le  sentiment  contraire.  On  peut 
juger  par  ce  trait  delà  beauté  du 
^énie  de  ce  prétendu  philosophe. 
Spinosa  avait  uu  tel  désir  d'im- 
mortaliser son  nom ,  qu'il  eût 
sacrifié  volontiers  à  cette  gloire 
la  vie  présente,  eût-il  fallu  être 
mis  en  pièces  par  un  peuple  mu- 
tiné 1  autre  vanité  ridicule  dane 
un  athée.  C'est  ce  fanatisme  plus 
ou  moins  vif  de  vanité,  d'osten- 
tation, de  singularité,  qui  anime 
presque  tous  les  ennemis  de  la 
religion ,  et  fait  le  grand  mobile 
de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
philosophes»  Ce  n'était  que  par 
degrés  que  Spinosa  était  tombe 
dans  le  précipice  de  l'athéisme. 
U  paraît  bien  éloigné  de  cette 
doctrine  dans  les  Principes  de 
René  Descartes ,  démontrés  se- 
lon la  manière  des  géomètres , 
Amsterdam,  1667  ,  in-4° ,  en  la- 
tin. «  On  prétend,  dit  un  auteur, 
»  qu'il  avait  des  mœurs;  mais  ou* 
»  tre  que  ses  assertions  sont  tou- 
0  jours  vagues  et  sans  preuves , 
»  et  qu'un  épicurien  conséquent 
»  ne  doit  se  priver  de  rien,  qu'en 
»  pourait-on  conclure  de  plus 
»  que  pour  les  anges  dégradés 
»  et  convertis  en  démons,  qui 
»  ne  sont  ni  des  ames  charnelles, 
»  ni  des  esprits  bouchés  ?  L'or- 
0  gueil  conduit  aux  mêmes  pré- 
»  cipices  que  les  vices  de  la 
»  chair.  L'égarement  de  Spinosa 
»  provint  d'avoir  creusé  les  ma- 
»  tières  de  la  religion  ,  avec  une 
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»  curiosité  profane  et  toute  la 
»  témérité  de  la  présomption, 
»  comme  aussi  d'avoir  soumis 
»  les  œuvres  de  Dieu  aux  pro- 
»  cédés  mal  conçus  de  la  géomé- 
»  trie ,  et  les  preuves  de  fait  aux 
»  raisonnements  d'une  vaine 
»  dialectique.  »  Les  absurdités 
du  spinosisme  ont  été  solidement 
réfutées  par  un  très  grand  nom- 
bre d'auteurs,  entre  autres  par 
Cuper ,  dans  ses  Arcana  atheismi 
revelata,  Rotterdam,  1676,  in- 
4°;  par  dom  François  La  mi ,  WÇ- 
nédictin;  par  Jacquelot,  dans 
son  Traité  de  l'existence  de 
Dieu;  parle  Yassor,  dans  son 
Traité  de  la  véritable  religion, 
imprime  à  Paris  en  1688;  et  dans 
les  écrits  donnés  sur  cette  ma- 
tièreen  ces  derniers  temps.  Voy, 
les  Mémoires  de  Nicéron  ,  tome 
i3,  qui  a  profité  de  la  Vie  de 
Spinosa  par  Colérus,  insérée 
dans  la  Réfutation  de  Spinosa 
par  divers  auteurs,  recueil  pu- 
blic par  l'abbé  Leuglet ,  1781, 
in-ia,  et  d'une  autre  Vie  de  ce 
philosophe,  par  un  de  ses  parti- 
sans, îTia,  in-8°.  Les  extrava- 
gances de  Spinosa  ont  été  repro- 
duites en  i^^odans  \e  Système  de 
la  nature  et  victorieusement  ré- 
futées en  1771,  par  M.  l'abbé 
Bcrgier,  dans  Y  Examen  du  ma- 
térialisme,deux  vol.  in-ia.  [On  a 
publié  en  1801  ,  à  léna,  le  pre- 
mier volume  d'une  collection 
complète  des  Œuvres  de  Spi- 
nosa.] 

SP1RIDION  (Saint)",  évéque 
de  Trémithonte,  dans  l'île  de 
Chypre,  confessa  généreusement 
la  foi  durant  la  persécution  de 
Maximien-Galère,  fut  envoyé 
aux  mines  après  qu'on  lui  eut 
arracbé  l'oeil  droit  et  coupé  le  jar- 
ret gauche  ,  assista  ensuite  au 
concile  général  de  Niccc  en  3^5, 
et  vécut  Jusqu'après  le  concile 
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de  Sardioue  en  347.  £on  zèJe  et 
ses  miracles  lui  rirent  un  grand 
npm.  11  était  si  pénétré  de  re- 
pect  pour  les  saintes  écritures, 
qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  en 
changeât  les  expressions  par  une 
fausse  délicatesse  de  langage. 
Triphille  évéque  de  Lèdres  y 
ayant,  dans  uti  discours  qu'il 
faisait  dans  une  assemblée  des 
évéques  de  l'île  de  Chypre,  sub- 
stitué le  mol  lit  à  celui  de  grabat , 
dans  ce  passage  de  saint  Marc 
(  chapitre  9  ) ,  Toile  grabatum 
tuum9  il  le  reprit  vivement,  et 
lui  demanda  s'il  savait  mieux 
que  l'évangéliste  de  quel  terme 
il  convenait  de  se  servir.  Sozo- 
mène  rapporte  qu'un  voyageur 
fatigué  se  présenta  chez  Spiri- 
dion  en  carême,  en  le  priant  de 
lui  accorder  l'hospitalité.  Il  le  re- 
çut avec  une  grande  charité:  mais, 
il  ne  se  trouvait  ni  pain  ni  fa- 
rine dans  sa  maison;  il  n'y  avait 
qu'un  peu  de  lard.  Considérant 
la  fatigue  et  te  besoin  extrême 
du  voyageur,  il  se  mit  en  orai- 
son ,  et  pria  Dieu  de  le  dispenser 
delà  discipline  de  l'Eglise,  fil 
cuire  le  lard ,  commença  le  pre- 
mier à  en  manger,  et  invita  son 
hôte  à  en  faire  autant.  Calvin  et 
Kemnitius  ont  voulu  conclure 
de  là  que  la  pratique  du  jeûne 
n'était  pas  alors  d'obligation  ; 
mais  cette  histoire  même  prouve 
précisément  le  contraire. 

SPIZEL1US  (Théophile),  écri- 
vain protestant,  né  à  Àugsbourg 
en  i63g,  mort  en  1691 ,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont  deux  traités, 
l'un  intitulé  Félix  litteratus,  2 
vol.  in-8°j  et  l'autre  Infelix  lit- 
teratus,  a  vol.  in-8°.  Spizelius 
prétend  faire  voir,  dans  ces  deux 
ouvrages  ,  les  vices  des  gens  de 
lettres,  et  les  malheurs  qui  leur 
arrivent,  quand  ils  éHudieut  pax 
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de  mauvai s  motifs,  et  pl ulôt  pour 
eux-mêmes  que  pour  l'amour  de 
Dieu  et  l'utilité  du  prochain  : 
vues  excellentes,  où  les  savants 
vrais  et  prétendus  de  nos  jours 
trouveraient  à   profiter.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  i°  une  es- 
pèce d'essai  de  Bibliothèque, 
sous  le  titre  de  Sacra  bibliothe- 
carum  illustrium  arcana  détecta, 
imprimé  en  1668,  in-8°  ;  mais 
cet  essai  manque  de  clarté  et  de 
méthode ,  et  ne  s'étend  qu'à  un 
petitnombrc  d'auteurs.  i°Sinen- 
sium  res  litteraria ,  Ley de,  1 660 , 
in-12;  3°  Confutatio  relalionis  • 
Montesinianœ    de    repertis  in 
America    tribubus  israeliticis  , 
Baie,  1661.   Voyez  Menasseh- 
IVre-Israel.  [Spizclius  remplit 
à  Augsbourg, pendant  vingt-neuf 
nus,  les  fonctions  de  diacre  et 
de  pasteur  de  l'église  Saint-Jac- 
ques, et  en  1690,  il  obtint  la 
dignité  d'ancien.  ] 

SPON  (  Charles  ) ,  né  à  Lyon 
en  1600,  d'un  riche  marchand, 
exerça  la  médecine  dans  sa  patrie 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
cultiva  la  poésie  latine  avec  quel- 
que succès ,  et  mourut  à  Lyon  en 
1684  >  après  avoir  publié  :  i°  en 
vers  héroïques,  les  Pronostics 
d'Hippocrate,  sous  le  titre  de  Sî- 
bylla  medica,  Lyon,  i66*i,in- 
4°;  i°  Myologie  en  vers,  dans  la 
bibliothèque  anatomique  de 
Manget  ;  3°  Pharmacopée  de 
Lyon,  etc. 

SPON  (Jacob),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Lyon  en  1647  ♦  em~ 
ploya  quelques  années  a  voya- 
ger, et  revint  en  France,  d'où 
son  attachement  à  la  religion 
prétendue  réformée  le  fit  sortir 
en  iG85,  dans  le  dessein  de  se 
fixer"  à  Zurich  en  Suisse  ;  mais  il 
mourut  en  chemin  à  Vevay,  près 
du  lac  de  Genève.  Nous  avons 
de  lui  divers  ouvrages;  les  prin- 
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cipaux  sont  :  i°  Recherches  cu- 
rieuses d'antiquités,  in-4°,  Lyon, 
ij683;  ouvrage  savant;  -2°  Mis- 
cellanea   eruditas   antiquitatis , 
Lyon,  i685,  in-fol.  ;  aussi  cu- 
rieux pour  les  inscriptions  que 
pour  les  médailles;  3°  Voyages 
aV Italie*  de  Dalniatie,  de  Grèce 
et  du  Levant,  Jaits  en  1676  et 
1676,  imprimés  à  Lyon  en  1677, 
3  vol.  in-12;  réimprimés  à  la 
Haye  en  1680  et  en  1689,  en  2 
vol.  in-12.  Cet  ouvrage  est  "inté- 
ressant pour  les  amateurs  d'anti- 
quités et  les  commerçants;  k°  Ré- 
ponse  à  la  Critique  publiée  par 
Guillet   contre  ces  Voyages, 
Lyon,  1679,  in- 12;  5°  Histoire 
de  la  ville  et  de  F  état  de  Ge~ 
nèye ,  in-12,  en  2  vol.  ;  réimpri- 
mée à  Genève  en  1700 ,  en  2  vol. 
in-4°  et  en  4  vol.  in-12,  avec  fig. 
et  les  notes  deGautier,  secrétaire 
d'état.  Cette  histoire  est  pleine 
dp  recherches,  mais  elle  n'est 
pas  toujours   fidèle.  Le  style 
manque  de  précisiou  ,  de  pureté 
et  d'élégance;  6°  Recherches  des 
antiquités  et  des  curiosités  de  la 
ville  de  L/yon,  1673,  iu-8<>;  70  De- 
vandaasiatica,  seu  decafe,  Leip- 
sick,  1705,  in 4°;  8°  Observations 
sur  les  fièvres,  in- 32,  1684?  9" 
Jgnotorum  atque  obscurorumquo- 
rumdam  deorum  ara?,  1676  ,  in- 
8° ,  avec  des  notes;  io° Aphorismi 
noviex  Hippocralis  operibus  col- 
lecti,  1684  ,  in-12,  grec  et  latin. 

SPONDE  (  Henri  de),  né  à 
Màulcon  de  Soûle,  bourg  de 
Gascogne,  en  i568,  d'un  calvi- 
niste, secrétaire  de  Jeanne  de 
Navarre,  fut  élevé  dans  cette 
religion.  Il  eut  pour  parrain 
Henri  de  Bourbon  (  depuis  Henri 
IV  ).  Dans  sa  jeunesse  il  annonça 
beaucoup  de  goût  pour  les  bel- 
les lettres,  et  une  grande  facilité 
pour  apprendre  les  langues.  Il 
exerçait  la  charge  de  maître  des 
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requêtes  pour  le  roi  de  Navarre , 
lorsque  les  livres  de  controverse 
des  cardinaux  du  Perron  et  Bel- 
larmin  touchèrent  son  cœur  et 
éclairèrent  son  esprit.  Il  abjura, 
à  l'exemple  de  son  frère  aîné,  le 
calvinisme  en  i5q5,  et  accom- 
pagna à  Rome  ie  cardinal  de 
Sourdis.  Quelques  années  après, 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  nommé  à  l'évêché  de  Pa- 
miers  en  1626.  Il  n'oublia  rien 
pour  tirer  de  l'erreur  les  héréti- 
ques de  son  diocèse.  Il  y  établit 
une  congrégation  ecclésiastique, 
des  séminaires,  des  maisons  re- 
ligieuses ,  et  se  signala  par  toutes 
les  vertus  épiscopales.  Cet  illus- 
tre prélat  finit  ses  jours  à  Tou- 
louse en  i6A3,  âgé  de  75  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  {* Abré- 
gé des  Annales  de  Baronius,  a 
vol.  in-fol.,  et  la  continuation 
qu'il  en  a  faite  depuis  1 197,  jus- 
qu'à l'an  1640,  3  vol.  in-fol.  (1). 
Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  pas 
parfait,  et  qu'il  y  ait  presque  au- 
tantdefautesquedansBaionius, 
il  est  très  utile  pour  ceux  qui 
ont  les  Annales  de  ce  cardinal. 
II  sert  à  leur  rappeler  les  faits 
principaux,  qui  y  sont  détaillés 
avec  netteté  et  choisis  avec  ju- 
gement. Pour  rendre  ce  recueil 
jjIus  complet,  Sponde  y  joignit 
les  Annales  sacrées  de  l'ancien 
Testament,  Jusqu'à  J.-C,  in- 
folio, qui  ne  sout  proprement 

Îu'un  abrégé  des  Annales  de 
brniel.  On  a  aussi  de  Sponde 
des  Ordonnances  synodales.  La 
meilleure  édition  de  ses  Œuvres 
est  celle  de  la  Noue,  Paris  ,  i63q, 
6  vol.  in-fol.  Son  traité  De  cœ* 
meteriis  sac  ris,  !5q6,  augmenté 
en  i638,  in-4°  ;  Les  cimetières 
sacrés,  Bordeaux,  ^99,  in-8°, 

(1)  M.  Brun*  * garde  IVxiMenc.  décrie  comi. 
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renferme  des  recherches  curieu- 
ses. Pierre  Frison,  docteur  de, 
Sorbonne,  a  écrit  sa  Vie*  —  Son. 
frère  aîné ,  Jean  de  Sponde,  ab- 
jura aussi  le  calvinisme ,  el  mou- 
rut en  i5q5.  On  a  de  lui  :  i°  des 
Commentaires  sur  Homère,  1606, 
in-fol  ;  a0  une  fléponse  au  Traité 
de  Bèze  sur  les  marques  de  VE- 
glise,  Bordeaux,  i5g5,  in-$°. 

SPRANGER  (  Barthélemi  ), 
peintre,  naquit  à  Anvers  en 
i546.  L'envie  d'apprendre  fit 
concevoir  au  jeune  artiste  le  pro- 
jet de  voyager  :  il  passa  en 
France,  d'où  il  partit  peu  de 
temps  après  pour  l'Italie.  Un 
tableau  de  Sorciers  qu'il  fit  à 
Rome  lui  mérita  la  protection 
du  cardinal  Faruèse,  qui  l'em- 
ploya à  son  château  deCaprarole. 
Ce  prélat  le  présenta  ensuite  au 
pape  Pie  V,  dont  Spranger  reçut 
beaucoup  de  témoignages  d'es- 
time et  de  générosité.  Après  la 
mort  de  ce  pontife ,  Spranger  fut 
mandé  à  Vienne  pour  être  le 
premier  peintre  de  l'empereur. 
Maximilieu  11  et  Rodolphe  11  le 
mirent  dans  l'opulence,  et  le 
comblèrent  d'honneurs.  Spran- 
ger, dans  ses  productions,  s'est 
toujours  laissé  conduire  par  son 
caprice,  sans  consulter  la  nature; 
ce  qui  lui  a  donué  un  goût  ma- 
niéré. Ses  contours  sont  aussi 
trop  prononcés;  mais  ce  peintre 
avait  une  légèreté  de  main  sin- 
gulière. Sa  touche  est  en  mémo 
temps  hardie  et  gracieuse,  et  sou 
pinceau  d'une  douceur  admira- 
ble. Il  mourut  après  l'an  i58a. 
[On  a  vu  ,  depuis  1806  jusqu'en 
i8i5,  six  tableaux  de  ce  maître 
au  Musée  de  Paris;  ils  ont  été 
rendus  à  la  cour  de  Vienne.] 

SPRAT  (Thomas),  fils  d'un 
ministre  de  la  province  de  l)e- 
vonshire,  naquit  en  i636.  11  de- 
vint l'un  des  premiers  membres 
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de  la  Société  royale  do  Londres, 
chapelain  de  George,  duc  de 
Bucxingbam,  puis  chapelain  du 
roi  Charles  II,  prébendaire  de 
Westminster,  et  enfin  évéque 
de  Roch ester  en  1684*  Ce  prélat, 
aussi  versé  dans*  la  politique  que 
dans  les  sciences,  mourut  d'a- 
poplexie en  171 3.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  bien  écrits  en  anglais. 
On  estime  surtout  son  Histoire 
de  la  société  royale  de  Londres , 
dont  on  a  une  mauvaise'traduc- 
tion  française  imprimée  à  Ge- 
nève en  1669,  in-cK 

SQUIRE  (  Samuel  ),  savant 
anglais,  né  en  i^i^évéaue  de 
Saint-David,  au  pays  de  Galles, 
mort  en  1766,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  où  il  y  a  de  l'érudition 
et  du  zèle  contre  l'incrédulité. 
i°  Défense  de  l'histoire  des  an- 
ciens Hébreux  y  a°  L'indifférence 
inexcusable  en  fait  de  religion , 
1748,  in-12;  3°  Principes  de 
religion,  1763$  4°  Jsis  et  Osiris , 
dè  Plutarque ,  en  grec  et  en  an- 
glais,' Cambridge,  1744  >  in-8Q. 
Le  texte  grec  est  fort  exact,  et  la 
traduction  est  estimée;  5°  Essai 
sur  la  chronologie  et  la  langue  des 
anciens  Grecs;  6°  Recherches  sur 
la  constitution  d'Angleterre. 

STAAL  (madame de),  connue 
d'abord  sousle  nomdemademoi- 
selle  de  Launai,  née  à  Paris  , 
d'un  peintre,  fut  liée  avec  quel- 
ques beaux  esprits  et  devint  in- 
trigaute.  Enveloppée,  sous  la 
régence ,  dans  la  disgrâce  de  la 
duchesse  du  Maine,  elle  fut  ren- 
fermée pendant  près  de  deux  ans 
à  la  Bastille.  La  liberté  lui  ayant 
été  rendue ,  elje  fut  fort  utile  à> 
la  princesse ,  qui ,  par  reconnais- 
sance, la  maria  avec  M.  de  Staal, 
lieutenant  aux  gardes-suisses,  et 
depuis  capitaine  et  niaréchil-de- 
camp.  Son  caractère  était  mêlé 
de  bonnes  et  de  mauvaises  qua- 
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Ikés;  mais  celles-là  l'emportaicn  t. 
Efle  mourut  en  1750*  On  a  im- 
primé depuis  sa  mort  les  Mé- 
moires de  sa  vie 9  en  3  vol.  in- 12, 
composés  par  elle-même  ;  un  4% 

Sublié  plus  récemment ,  contien  t 
eux  comédies.  Elles  n'offrent  pas 
des  aventures  fort  importantes  ; 
mais  elles  sont  assez  singulières. 
Quelques  critiques  prétendent 
que  madame  de  Staal  n'a  pas  dit 
tout  ce  qui  ta  regardait  dans  ses 
Mémoires.  En  1806  on  a  publié  le 
recueil  de  ses  Lettres  aux  mar- 
quis aVHéricourt  et  de  Silfy. 

STACE (  P.  Papinius  Stalius  ), 
Napolitain  ,  vivait  du  temps  de 
Domi  tien ,  qu'il  flatta  avec  autan  t 
de  lâcheté  que  de  bassesse.  Ce 
poète  latin  plaisait  fort  à  cet  em- 
pereur, par  la  facilité  qu'il  avait 
de  faire  des  vers  sur-le-champ- 
[  Il  gagna  dans  sa  jeunesse  un 
grand  nombre  de  couronnes 
poétiques;  cependant  il  échoua 
au  jeux  Capitolins;  il  donnait 
alors  toute  son  attention  à  son 
grand  ouvrage,  la  Thébaïde.']  11 
mourut  à  Naples  vers  l'an  100  de 
J.-C.  Nous  avons  de  Stace  deux 
poèmes  héroïques,  dédiés  à  ce 
tyran  odieux ,  qu'il  place  dans  le 
ciel,  sans  doute  entre  Octave  et 
Néron;  c'est  la  Thébaïde  en  xu 
livres;  et  V  Achilléide,  dont  il  n'y 
a  que  11  livres,  la  mort  l'ayant 
empêché  de  la  continuer.  Ce 
poète  a  encore  fait  5  livres  de 
mélanges  (  Sylvarum  )  ;  c'est  un 
recueil  de  petites  pièces  de  vers 
sur  différents  sujets.  On  y  trouve 
(  liv.  v,  chap.  1  )  ces  beaux  vers 
si  souvent  cités  coutre  les  hom- 
mes sinistres  qui  se  plaisent  à 
perpétuer  et  à  nourrir  hors  de 
propos  d'accablants  souveuirs  : 

Eicidal  illa  die»  no  :  nrc  potlrra  crrdanl 
Svula.  N01  çrrxe  Uceumu»  .  1 1  abruti  mulla 
Nooie  trgi  no  tir»  paiiumur  rriiuiiu  ginli». 

Vœu  qui  néanmoins  ne  doit  pas 
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aflai  blir  la  véracité  4e  l'histoire, 
obligée  de  consigner  dans  ses  an- 
nales les  grands  crimes  comme 
les  grandes  vertus.  Les  poésies 
de  Stace  furent  fort  estimées  de 
son  temps  à  Rome  j  mais  le  goût 
avait  perdu  beaucoup  de  sa  pu- 
reté. En  cherchant  à  s'élever,  il 
tombe  souvent  dans  le  ton  dé- 
cl  amateur;  et,  k  l'égard  de  ses 
poèmes  héroïques ,  il  a  traité 
son  sujet  plutôt  en  historien 
qu'en  poète,  sans  s'attacher  à  ce 
qui  fait  l'essence  de  la  poésie 
épique.  C'était  un  homme  d'une 
imagination  forte  maisdéréglée; 
cependant,  si  nous  en  croyons 
M.  Huet,  Malherbe  admirait  la 
Thébaîde  avec  un  enthousiasme 
fougueux,  et  préférait  Stace  à 
Virgile;  ce  qui  ne  donne  pas 
une  grande  idée  de  son  juge- 
ment et  de  son  goût.  La  première 
édition  de  ce  poète  est  celle  de 
Home,  14*75,  in-fol.  M.  l'abbé 
Cormiliolle  adonné  une  traduc- 
tion française  de  Stace ,  Paris, 
5  vol.  in-ia.  [Les  OEuvres  com- 
plètes de  Suce ,  avec  la  froide 
traduction  de  Cormiliolle  ,  ont 
été  réimprimées  en  i8ao ,  5  vol. 
in- 12.  Les  Silves,  ou  recueil  de 
plusieurs  poèmes  et  autres  poé- 
sies du  même  auteur,  avait  déjà 
paru  séparément.  ] 

STACKHOUSJE(  Thomas  ), 
théologien  anglais,  mort  en  175a, 
se  fit  un  nom  par  ses  écrits  con- 
tre ïy ndal ,  Collins  et  Wolston , 
empiriques  de  la  secte  des  mo- 
dernes philosophes.  Ses  ouvra- 
ges les  plus  estimés  sont  :  i°  Le 
Sens  littéral  de  C  Ecriture  ,  tra- 
duit  en  français,  3  vol.  in-12; 
2°  un  Corps  complet  de  théolo- 
gie ,  dont  on  a  aussi  une  version 
française;  3°  une  Histoire  géné- 
rale de  la  Bible, 

STADIUS  (  Jean  ),  né  à  Loën- 
bout  ,  près  d'Anvers,  en  i5^7  , 
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fut  professeur  d'histoire  à  Lou- 
vain ,  et  ensuite  professeur  de 
mathématiques  et  d'histoire  a 
Paris,  où  il  mourut  en  1579. 
Joseph  Scaliger  estimait  beau- 
coup ce  savant.  On  a  de  lui  :  i° 
des  Ephémérides ,  (  "ologne,  1 556 
et  1570 ,  in-4°;  2°  Tabula*  cequa- 
bitis  et  apparentis  motus  cœles- 
tium  corporum,  i56b;  3*Com- 
mentarius  in  Lucium  Florurn , 
Cologne,  1600.  Stadius  était 
versé  dans  l'astronomie;  mais 
il  parait  avoir  été  infatué  de  l'as- 
trologie judiciaire. 

f  STAEL-HOLSTEIN  (Anne- 
Louise- Germaine  Necker,  ba- 
ronne de  ),  née  à  Paris  le  1  avril 
1766  ,  était  fille  du  fameux 
Necker ,  qui  de  çarçon  de  comp- 
toir devint  ministre.  Elle  reçut 
de  sa  mère  ,  femme  à  grandes 
prétentions  pour  sa  fille,  uno 
éducation  recherchée ,  qui  n'é- 
tait pas  faite  pour  son  sexe. 
La  maison  de  madame  Necker 
était  fréquentée  des  littérateurs 
les  plus  renommés  de  1a  capi- 
tale ;  l'abbé  Raynal ,  Marmon- 
tel ,  Buffon ,  Thomas ,  Grimm , 
etc.,  etc.,  se  rendaient  assi- 
dûment auprès  de  la  nouvelle 
Aspasie  ;  et  c'est  au  milieu 
de  cette  société  frivole  que 
mademoiselle  Necker  forma  son 
esprit  ,  et  qu'elle  prit  de 
bonne  heure  le  goût  des  beaux- 
arts  et  de  la  littérature  :  aussi , 
à  peine  âgée  de  ao  ans,  elle 
composa  trois  Nouvelles,  dont 
elle  fit  jouir  le  public  vers  1789. 
Ce  premier  essai  fut  suivi  de 
Lettres  sur  les  écrits  et  le  carac- 
tère de  Rousseau  ;  ouvra- 
ge où,  à  travers  des  traits  dé- 
licats ,  des  aperçus  fins  et  variés , 
on  reconnaît  la  jeunesse  de  l'au- 
teur qui  lui  fait  adopter  les  pa- 
radoxes de  son  héros.  Mademoi- 
selle Necker,  douée  de  talents 
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et  de  qualités  que  le  monde  es- 
time, fut  recherchée  ,  et,  jeune 
encore  ,  elle  fut  unie  au  baron  de 
Staël  ,  gentilhomme  suédois.  Son 
nouvel  état  ne  changea  rien  à 
ses  goûts  et  à  ses  occupations,  et 
elle  coatinna  à  cultiver  les  let- 
tres. Cependant  le  torrent  révo- 
lutionnaire entraînait  tout  au- 
tour d'elle,  s  Son  père,  victime 
de  l'incendie  qu'il  avait  allu- 
mé r  échappait  par  la  fuite  à  la 
juste  fureur  du  peuple ,  et  elle- 
même  fut  obligée  de  suivre  la 
fortune  de  celui  qui  lui  avait 
donné  le  jour;  mais  la  position 
de  son  époux  la  rendit  bientôt 
au  séjour  de  la  capitale,  où 
elle  publia  quelques  écrits  po- 
litiques, et  quelques  années 
après,  des  romans.  Madame  de 
Staël  connut  Buonaparte  en  1797; 
et,  soit  que  ses  principes  politi- 
ques ue  fussent  pas  en  harmonie 
avec  ceux  de  ce  génie  audacieux, 
ou  qu'elle  ait  eu  part  à  un  écrit 
de  son  père,  dans  lequel  le  pre- 
mier consul  n'était  pas  ménagé  , 
elle  fut  exilée  en  i8o3,  et  une 
seconde  fois  en  1812.  L'Allema- 
gne ,  la  Russie  et  l'Angleterre  la 
virent  tour  à  tour  ,  et  reçurent 
l'hommage  qu'elle  offrait  à  tout 
ce  qui  souriait  à  sa  brillante 
imagination.  Enfin,  a  la  res- 
tauration ,  elle  put  revoir  ce  Pa- 
ris qu'elle  avait  quitté  avec  tant 
de  regrets  ;  elle  s'y  environna 
de  nouveau  de  ce  que  la  société 
offrait  de  plus  brillant  ;  et  son 
salon  devint  comme  un  cabinet 
diplomatique,  où  l'on  discutait 
sur  les  affaires  d'état.  L'appari- 
tion momentanée  de  l'usurpa- 
teur sur  le  territoire  français  l'é- 
loigna  de  la  capitale  ,  et,  dans  le 
temps,  on  lui  fit  l'honneur  de 
publier  qu'elle  avait  contribué 
par  ses  démarches  à  la  coalition 
des  alliés  contre  la  Fraucc  :  mais 
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sa  haine  pont  Buonaparte  n'a- 
vait pas  pour  principe  l'amour 
de  la  patrie,  et,  si  elle  le  détes- 
tait ,  ce  n'est  pas  tant  parce  qu'il 
opprimait  la  France  que  parce 
qu  il  opprimait  la  révolution  , 
dont  elle  aima  toujours  les  prin- 
cipes. Madame  de  Staël  ,  après 
une  maladie  assez  longue,  mou- 
rut à  Paris  le  i4  juillet  1817. 
Elle  a  laissé  un  fils  et  une  fille  , 
c/ui  est  devenue  l'épouse  du  duc 
de  Broglie.  Elle  s'était  unie  , 
pendant  un  de  ses  exils,  à  un 
officier  français  nommé  Kocca  , 
dont  elle  a  laissé  un*  fils  :  mais 
ce  mariage  ne  fut  rendu  public 
qu'à  sa  mort.  Les  OEuvres  de 
cette  femme  d'esprit  ont  été  réu- 
nies et  publiées  par  son  fils,  en 
18  vol.  in-8°.  Elles  sont  précé- 
dées d'une  Notice  sur  les  écrits 
et  le  caractère  de  l'auteur  ,  par 
madame  Nedker  de  Saussure. 
Cette  Notice  est  curieuse  ,  non 
par  les  détails  qu'elle  donne  sur 
la  vie  de  madame  de  Staël ,  dont 
elle  ne  dit  pas  un  mot,  mais  par 
le  ton  d'enthousiasme  et  les  élo- 
ges ridicules  qu'on  y  trouve  de- 

Î>uis  le  commencement  jusqu'à 
a  fin.  Les  principaux  éçrits  de 
madame  de  Staël  sont:  i»  Dé- 
fense de  la  reine  ;  a°  E pitre  au 
malheur;  3°  Jeanne  Qrajr ,  tra- 
gédie; 4°  Richard  Cœur  de  Lion  , 
poème;  5°  Delphine,  roman; 
6°  Corinne ,  roman  5  70  De  l'In- 
fluence des  passions  sur  le  bon  heur 
des  individus;  8°  De  la  littéra- 
ture y  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  les  institutions  socia- 
les ;  90  De  l'Allemagne  ;  1  o°  Con- 
sidérations  sur  principaux 
événements  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  ouvrage  posthume.  Ma- 
dame de  Staël  avait  reçu  de  la 
nature  des  dons  et  des  qualités 
rares  dans  une  personne  de  son 
sexe,  et ,  sans  le  malheur  de  son 
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éducation  ,  elle  semblait  appelée 
à  une  gloire  plus  solide  et  plus 
réelle  que  celle  qu'elle  a  acquise; 
mais,  nourrie  dans  les  principes 
de  la  réforme,  environnée  dès 
son  berceau  d'esprits  faux  et 
brillants,  et  accoutumée  à  n'en* 
visager  dans  les  objets  soumis  à 
ses  études  que  ce  qui  plaît  à  l'i- 
magination* ou  flatte  l'orgueil', 
elle  fut  privée  de  la  connaissance 
de  ces  principes  fermes  et  stables 
qui  maîtrisent  nos  inclinations 
et  fixent  notre  raison  :  aussi  tout 
s'est-il  ressenti  en  elle  de  ce  pre- 
mier vice  de  son  éducation.  Elle 
n'a  aimé  que  ce  qui  était  con- 
forme aux  goiits  qu'on  lui  avait 
inspirés  j  elle  ne  s'est  passionnée 
que  pour  les  affections  de  fa- 
mille :  ce  qui  a  fait  dire  à  un 
homme  d'esprit  que  c'était  un 
phénomène  curieux  que  la  per- 
pétuelle admiration  que  tous  les 
membres  de  la  famille  Necker 
professaient  les  uns  pour  les 
autres.  On  voit,  en  effet,  M.  Nec- 
ker célébrer  avec  enthousiasme 
les  vertus  de  sa  femme  et  les  ta- 
lents de  sa  fille  j  madame  Necker 
recueillant,  en  extase,  tout  ce 
qui  sort  de  la  bouche  de  son 
époux  ;  madame  de  Staël ,  tou- 
jours à  genoux  devant  leur  ima- 
ge, leur  rendre  presque  le  culte 
d'adoration  ;  et  ses  enfants,  dans 
le  monument  qu'ils  ont  élevé  à 
sa  mémoire,  la  préconiser  com- 
me la  merveille  la  plus  éton- 
nante delà  nature.  Madame  de 
Sta6l  s'occupa  beaucoup  de  po- 
litique $  mais  si  elle  a  obtenu  de 
brillants  succès  dans  un  parti 
u'elle  anima  long-tèmps,  et 
ont  elle  dirigea  les  efforts,  elle 
a  été  appréciée  à  sa  juste  valeur 
par  des  écrivains  dont  l'autorité 
mérite  bien  quelque  considéra- 
tion. «  Je  ne  crois  pas,  dit  M.  de 
»  BonaJd  ,  qu'il  y  eût  en  Europe 
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»  un  écrivain  moins  appelé  à 
»  écrire  sur  la  politique, et  mada- 
»  me  de  Staël  a  fait  la  même  mé- 
»  prise  qu'avait  faite  M.  Necker 
»  eu  gouvernant.  M.  Necker  était 
»  un  homme  d'affaires  et  un 
»  littérateur,  et  il  se  crut  un 
«  homme  d'état.  Madame  de 
»  Staël  s'est  tout-à-fait  trompée 
»  lorsqu'elle  a  voulu  traiter  de 
»  la  constitution  de  la  société; 
»  sa  doctrine  politique  est  toute 
»  en  illusions,  sa  doctrine  reli- 
»  gieuse  en  préventions  ou  en 
»  préjugés,  et  sa  doctrine  litté- 
»  raire  en  paradoxes.  »  Buona- 
parte,  qu'elle  n'aima  jamais, 
parce  qu'il  ne  voulait  jamais 
s'abaisser  k  recevoir  ses  doctes 
leçons ,  la  blessa  vivement  dans 
une  conversation  où,  avec  son 
talent  et  son  esprit  ordinaire, 
elle  lui  traçait  le  plan  qu'il  au- 
rait dû  embrasser  dans  son  ad- 
ministration :  Madame,  lui  dit- 
il,  Œ't-eUe  nourri  ses  enfants? 
Cette  interruption  fut  sentie, 
et  depuis  cette  époque  elle  lui 
témoigna  autant  de  haine  qu'elle 
avait  témoigné  d'enthousiasme 
pour  le  vainqueur  de  l'ital  ie.  Les 
ouvrages  de  madame  de  Staël 
peuvent  être  divisés  en  trois 
classes  principales,  les  romans, 
les  œuvres  littérairesetlespoliti- 
ues  :  on  nous  pardonnera  bien 
e  passer  sous  silence  ses  poé- 
sies. Delphine  et  Corinne  joui- 
rent d'un  succès  auquel  l'auteur 
ne  fut  pas  insensible.  Chénier, 
dans  son  Tableau  de  la  littéra- 
ture française  ,  les  appelle  deux 
productions  brillantes ,  riches  de 
détails ,  et  qui  étincellent  de 
traits  ingénieux  ou  énergiques. 
11  est  vrai  que  l'auteur  d'un  pe- 
tit écrit  très  piquant  fut  plus 
sévère,  et  l'anti -romantique 
amusa  quelque  temps  le  public 
aux  dépens  de  madame  deStaëk 
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On  dit  qu'elle  voulut  se  peindre 
elle-même  dans  Delphine.  Del- 
phine, dit  madame  Necker  de 
Saussure,  est  la  réalité  de  ma- 
dame de  Staël t  dans  sa  jeunesse , 
comme  Corinne  en  est  C  idéal.  Si 
elle  a  eu  cette  prétention,  on 
peut  juger  quelle  opinion  elle 
avait  d'elle-même.  «  Delphine, 
•  dit  Cbénier,  est  précisément 
»  la  première  des  femmes  possi- 
»  bles..*  On  ne  doit  comparer 
»  aucune  femme  à  Corinne;  c'est 
«*»  Delphine  encore,  mais  perfec- 
»  tionnée.  L'ensemble  de  Co- 
.  »  rinne  est  imposant;  maisl'au- 
»  leur  y  exige  une  admiration 
»  respectueuse,  un  culte  même 
»  pour  les  deux  principaux  per- 
0  sonnages.  »  Les  ouvrages  de 
madame  de  Staél  sur  l'Allemagne 
et  la  littérature  du  Nord ,  sont, 
à  notre  avis,  ce  qu'elle  a  laissé 
de  plus  judicieux  et  de  mieux 
pensé;  il  v  a  bien  quelques  pa- 
radoxes ,  de  la  passion ,  dans  ce 
qu'elle  embrasse  comme  dans  ce 
qu'elle  rejette  ;  mais  elle  analyse 
avec  le  coupd  œil  rapide  du  gé- 
nie les  chefs-d'œuvre  de  la  litté- 
rature allemande,  et  son  style 
emprunte  les  couleurs  de  chaque 
genre  de  poésie  qu'elle  passe  en 
revue;  elle  développe  avec  un 
talent  supérieur  les  principaux 
systèmes  des  philosophes  alle- 
mands ,  et  éclaircit  les  ténèbres 
dans  lesquels  ilssembleut  s'en- 
velopper. Nous  ne  ferons  pas  le 
même  éloge  de  son  traité  de  F  In- 
fluence des  passions,  que  nous 
regardons  comme  dangereux  et 
peu  digne  de  la  plume  d'une 
femme.  Madame  de  Staël  n'a  pas 
laissé  sur  ses  liaisons  une  répu- 
tation à  l'ombre  de  toute  criti- 
q  ue  ;  elle  avait  des  passions,  mais 
elle  eût  pu  ne  pas  en  instruire  le 
public.  Parmi  les  ouvrages  po- 
li tkrues  de  cette  femme  si  soi* 
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rituelle,  celui  qui  a  fait  le  plus 
de  sensation  est  sans  contredit 
les  Considérations  sur  les  princi- 
paux événements  de  la  révolution 
française,  publiées  après  sa  mort  * 
L'illustre  auteur  que  nous  avons 
déjà  cité  dans  cet  article,  et  qui 
voulut  bien  dans  le  temps  les 
réfuter  ,  dans  une  brochure  où 
la  profondeur  des  pensées  s'allie 
avec  la  beauté  du  style ,  va  nous 
fournir  le  jugement  que  nous 
allons  en  porter.  «  Les  sujets  des 
9  ouvrages  de  madame  de  Staël 
»  étaient  dans  l'habitude  de  son 
»  esprit ,  la  nature  de  son  talent 
»  et  le  genre  de  ses  connaissant 
»  ces.  Celui-ci  est  d'un  tout  au- 
»  tre  intérêt;  mais,  quoiqu'il 
n  traite  de  politique  et  de  la  ré- 
9  vol ti lion  ,  il  n'a  pas  un  autre 
9  caractère  que  ses  aînés.  C'est 
9  encore  un  roman  sur  la  poli- 
»  tique  et  la  société  ;  c'est  encore 
9  Delphine  et  Corinne,  qui  font 
9  de  la  politique  comme  elles 
9  faisaient  de  l'amour.  Deux 
»  sentiments  domineut  dans  sou 
9  ouvrage  t  sa  tendresse  pour 
»  son  père,  son  admiration  pour 
9  l'Angleterre.  Quand  M.  Necker 
»  est  accusé ,  sa  fille  ne  cherche 
9  pas  à  le  justifier ,  elle  le  loue  ; 
»  quand  il  est  loué,  elle  n'ap- 
»  piaudit  pas,  elle  le  divinise. 
9  En  Angleterre,  tout  est  parfait  : 
9  c'est  le  paradis  de  l'Europe  et 
9  le  flambeau  du  monde...  Cet 
9  ouvrage  n'ajoute  certainement 
9  rien  à  la  réputation  d'esprit 
9  dont  l'auteur  jouit,  et  il  y  a, 
9  ce  me  semble ,  moins  d'éclat 
9  de  style  que  dans  ses  autres 
9  productions;  et  peut-être ,  par 
9  l'exagération  de  ses  idées  libé- 
9  raies ,  l'amertume  de  ses  cen- 
»  sures,  l'injustice  de  ses  juge- 
9  ments,  laissera-t-H  une  idée 
9  moins  favorable  de  la  bonté  de 
»  son  caractère.  En  générai ,  les 
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»  écrivains  réformés  n'ont  pas 
»  mieux  traité  de  la  politique  que 
»  de  la  religion.  Leibnitz  repro- 
»  chait  dcgraveserreursàPuffen- 
»  dorf;  ceux  qui  sont  venus  plus 
»  tard  ont  enchéri  sur  lui,  et  ma- 
»  dame  de  Staël  sur  tous  les  au- 
»  très.  C'est  à  cette  politique  que 
»  l'Europe  doit  la  souveraineté 
»  po  pu!  aire  et  ses  inévitables  con- 
»  séquences.  Jurieu,  qui  passait 
»  même  parmi  les  siens  pour  un 
»  homme  emporté,  avait  dit  : 
v  Le  peuple  est  la  seule  autorité 
»  qni  n'ait  pas  besoin  d'avoir  rai- 
»  son  pour  valider  ses  actes.  Ma- 
»  dame  de  Staël  va  plus  loin 
»  encore,  en  appuyant  sa  poli- 
»  tique  sur  le  principe  même  de 
»  la  réforme.  Il  n'est  aucune 
»  question,  dit-elle,  ni  morale  ni 
»  politique,  dans  laquelle  il  faille 
»  admettre  ce  qu'on  appelle  Vau- 
»  torité  ;  la  conscience  des  hom- 
9  mes  est  en  eux  une  révélation 
»  perpétuelle,  et  leur  raison  un 
»  fait  inaltérable.  Et  il  suit  de 
»  là  inévitablement  que  tous 
»  ceux  qui  ne  pensent  pas  com- 
»  me  madame  de  Staël  n'ont  ni 
»  conscience  ni  raison  ;  et  c'est 
»  aussi  la  conclusion  qu'elle  en 
»  tire.  »  Observations  sur  l'ou- 
vrage de  madame  de  Staël,  par 
M.  de  Bonald. 

STAFFORD  (Antoine),  littéra- 
teur renommé,  naquit  dans  le 
comté  de  Northampton,  d'une  il- 
lustre famille,  vers  1578,  et  a 
laissé  les  ouvrages  suivants:  i° 
Niobé  dissoute  dans  le  Nil,  ou 
le  Siècle  de  Niobé  noyé  dans  ses 
larmes*  Malgré  le  titre  bizarre  de 
cet  écrit,  il  renferme  de  belles 
pensées,  et  le  style  en  est  pnr  et 
naturel  ;  1°  Méditations  et  Réso- 
lutions; 3°  la  Vie  et  la  Mort  de 
Diogène  ;  4°  l'Orgueil  de  l'hon- 
neur; 5°  la  Gloire  du  sexe,  ou  la 
Fie  de  la  vierge  Marie.  Stafford 
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eut  à  endurer,  de  la  part  des 

puritains,  et  au  sujet  de  ce  livre, 
beaucoup  d'attaques  dont  il  sortit 
vainqueur;  6°  le  Triomphe  de 
l'honneur  et  de  la  vertu  sur  la 
mort,  manifesté  dans  la  vie  et  la 
mort  de  Henri  lord  Stajford,  1 
vol.  in-4°.  Cet  auteur  mourut  à 
Londres  vers  1640. 

STAFFORD  (Guillaume  Arun-, 
dcl,  comte  de),  second  61s  du 
comte  d'Arundel,  grand-maré- 
chal héréditaire  d'Angleterre, 
était  chef  d'une  branche  de  la 
maison  de  Norfolk,  et,  par  sa 
femme,  était  héritier  de  celle  do 
Stafford.   11   avait  clonné  des 

{>reuves  de  sa  fidélité  à  Charles 
er  et  à  Charles  II ,  et  ses  vertus 
le  faisaient  estimer  des  protes- 
tants autant  que  des  catholiques^ 
Le  scçlérat  Oatès  l'accusa  ,  en 
1678,  d'être  un  des  chefs  d'une 
conspiration  chimérique,  dans 
laquelle  il  faisait  entrer  tous  les 
catholiques.  Ce  malheureux  dé- 
posa qu'il  lui  avait  vu  remettre 
une  commission  signée  du  P. 
Oliva,  général  des  jésuites;  deu^: 
autres  témoins  jurèrent  qu'il 
avait  voulu  les  engager  à  tuer 
le  roi.  L'infamie  des  délateurs  f 
l'absurdité  des  dépositions  ,  la 
conduite  irréprochable,  la  fidé- 
lité de  Stafford,  et  les  preuves 
qu'il  apporta  pour  sa  défense, 
n'empêchèrent  pas  que  les  paits 
eux-mêmes  ,  à  la  pluralité  de 
vingt-quatre  voix,  ne  le  décla- 
rassent criminel.  Son  courage, 
ne  l'abandonna  point;  vieux  et 
infirme,  il  demanda  en  partaut 
pour  le  supplice,  qu'on  le  cou- 
vrît d'un  manteau  :  a  Je  pour- 
rais, dit-il,  trembler  de  froid; 
mais,  grâce  au  ciel,  je  ne  trem- 
blerai pas  de  neur.  »  Il  désavoua 
sur  l'échafaua  la  morale  corrom- 
pue qu'on  attribuait  à  l'Eglise 
catholique.  «  Je  meurs ,  ajouta- 
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ft-il,dans  l'espérance  que  l'illu- 
sion se  dissipera  bientôt,  et  que 
la  force  de  la  vérité  obligera  tout 
le  monde  à  faire  réparation  a  mon 
honneur.  —  Nous  vous  croyoné, 
milord,  s'écria  le  peuple,  touché 

I'usqu'auxlarmes;que  lecielvous 
►én  i  s  se,  ni  i  lord  î  »  Il  reçut,  en 
priant,  le  coup  de  la  mort  le  29 
décembre  1680,  dans  la  69e  an- 
née de  son  âge.  Voltaire,  dont  le 
témoignage  ne  peut  nous  être 
suspect  en  cette  matière,  blâme 
avec  raison  Charles  11  de  n'avoir 
osé  lui  donner  sa  grâce.  «  Fai- 
blesse infâme,  dit-il ,  dont  son 
père  avait  été  coupable,  et  qui 
perdit  son  père.  Cet  exemple 
prouva  que  la  tyrannie  d'un 
corps  est  toujours  plus  impi- 
toyable que  celle  d'un  roi.  Il  y 
a  mille  moyens  d'appaiser  un 
prince,  il  n'y  en  a  point  d'aJ 
doucir  un  corps  entraîné  par  les 
préjugés.  Chaque  membre,  eni- 
vré de  cette  fureur  commune,  la 
reçoit  et  la  redouble  dans  les  au* 
très  membres ,  et  se  porte  à  Fin- 
humanité  sans  crainte,  parce  que 
personne  ne  répond  pour  le  corps 
entier.  »  Vovez,  sur  la  mort  du 
comte  de  Stafford,  l'excellente 
Apologie  des  catholiques,  par 
Arnauld. 

STAFFOrVT.  Voy.  Snu  FFOHD. 
STAHL  (George-Ernest) ,  na- 
quit en  Franconie  en  1660.  Lors- 
que l'université  de  Halle  fut  fon- 
dée en  1694,  la  chaire  de  mé- 
decine lui  fut  conférée.  Sa  ma- 
nière d'enseigner,  la  solidité  de 
ses  ouvrages  ,  les.  heureux  succès 
de  sa  pratique,  concoururent  à 
lin*  faire  une  réputation  des  plus 
brillantes.  Stahl  fut  appelé  à 
Berlin  en  1-716,  et  il  v  eut  les 
titres  de  conseiller  de  fa  cour  et 
de  médecin  du  roi.  Il  mourUtên 
1734,  âgé  de  75  ans.  Ce  grand 
médecin  a  soutenu  quelques 
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opinions  singulières  ,  et  qui  , 
pour  être  vraies  à  un  certain 
point ,  ne  laissent  pas  d'avoir  un 
air  paradoxal.  Tel  est  son  sys- 
tème de  l'autocratie  de  l'ame  sur 
le  corps,  en  santé  et  en  mala- 
die, système  qui  lui  suscita  beau- 
coup d'adversaires,  et  en  même 
temps  d'admirateurs.  (  Voyez 
Sauvages,  François.)  Selon  son 
opinion,  un  médecin  ne  doit 
opérer  qu'en  suivant  attentive- 
ment les  effets  de  l'ame  sur  le 
corps.  On  ne  peut  douter  que 
ces  effets  ne  soient  réels  ,  et 
même  d'un  résultat  très  sensi- 
ble, vu  qu'ils  s'étendent  jusqu'à 
la  physionomie  et  les  accessoires 
les  plus  indifférents  de  la  consti- 
tution {voyez  Rivault,  Richter); 
mais  il  serait  téméraire  de  vou- 
loir, dans  tous  les  cas,  les  déter- 
miner et  les  suivre.  C'est  par  son 
intelligence  en  chimie  que  Stahl 
s'est  surtout  rendu  recomman- 
dable.  Il  en  puisa  le  fond  dans 
des  ouvrages  qui  ,  avant  lui  , 
étaient  presque  ignorés,  et  dont 
il  répandit  la  connaissance  aussi 
bieu  que  l'usage  :  c'étaient  ceux 
du  fumeux  Beccher,  qu'il  com- 
menta ,  rectifia   et  étendit.  Il 

Ïiuisa  aussi  beaucoup  dans  les 
ivres  de  Kunkel,  et  fit  un  grand 
nombre  de  découvertes  utiles*. 
Plusieurs  de  ses  remèdes  ont  eu 
et  ont  encore  urie  grande  vogue: 
tels  sont  les  pilules  balsamiques, 
la  poudre  antispasmodique,  son 
essence  alexipharmaque,  etc.  La 
métallurgie  lui  a  les  plus  gran- 
des obligations;  son  petit  Traité 
latin  sur  cette  matière,  1697,  est 
excellent.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  i°  Expérimenta  et  ob- 
servationes  chymicœ  et  physicœ, 
Berlin,  1  ^3 1 ,  in-8°;  i°  Disserta- 
tiones  medicœ,  Halle,  a  vol.  in- 
4*.  C'est  un  recueil  de  thèses  sur 
la  médecine;  3°  Theoria  medicà 
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*m>]  1737,  in-40;  4»  Opusetdum 
chimico-physico-medicumy  1 740, 
in-4°;  5°  Traité  sut*  le  soufre  tant 
inflammable  que  fixe,  en  alle- 
mand ,  traduit  en  français  par  le 
barou  d'Holbach,  Paris,  1766, 
Hi-ia;  6°  Negotiutn  otiosum  , 
Halle,  1^20,  in-4°.  C'est  princi- 
palement dans  cet  ouvrage  qu'il 
établit  son  système  de  l'action 
de  î'ame  sur  le  corps;  £  Funda- 
menta  çhymiœ  dogmatwœ  et  ex~ 
perimentalis ,  Nuremberg,  1747, 
3  vert  .  Sn-4°;  en  français,  par  M. 
dè  Machy,  Paris,  1757,  6  vol. 
in-i2j  8°  Traité  sur  lès- sels,  en 
allemand,  et  en  français  par  le 
baron  d'Holbach,  Paris,  1771;  90 
Commentarium  in  metallurgiam 
Deccheri ,  17^3. 

STAHREMBERG  (  Conrard- 
Balthasar,  comte  de),  chevalier 
dé  l'ordre  de  laToison-d'Or,  pré- 
sident du  conseil  de  la  régence 
de  l'Autriche  inférieure,  et  gou- 
verneur de  Vienne  durant  le 
siège  qu'en  firent  les  Turcs  en 
i6o3  ,  s'acquit  'une  gloire  im- 
mortelle par  la  belle  défense 
qu'il  fit  de  cette  place  durant 
deux  mois  ,  et  le  temps  qu'il 
donna  par  là  au  roi  de  Pologne 
et  aux  princes  d'Allemagne  de 
venir  à  son  secours.  11  mourut  à 
Vienne,  dans  un  âge  fort  avancé, 
l'an  1687.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  comte  Guido* 
Balde  de  Stàhrembebg  ,  né  en 
1657  ,  qui,  après  8'cUe  signalé 
en  diverses  occasions,  nommé^ 
ment  à  la  bataille  de  Zenta,  où, 
sous  le  prince  Eugène,  comman- 
dant l'aile  droite  des  Impé- 
riaux ,  remporta  en  Espagne 
divers  avantages  en  faveur  de 
l'archiduc  Charles,  proclamé  roi 
après  la  mort  de  Charles  H.  Il 
gagna,  le  1  o  août  1710,1a  célèbre 
bataille  de  Sarragosse, qui  ouvrit 
pour  la  seconde  fois  à  Charles  le 

Tome  XVI. 
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chemin  de  Madrid.  Il  fut  moins 
heureux  à  Villa-Viciosa  ,  où  , 
uoique  resté  mahre  do  champ 
e  bataille,  il  fut  obligé  de  se 
retirer,  par  le  malheur  arrivé  au 
énéral  Stanhope  fait'prisonoier 
Brîhaoga  avec  5ooo  Anglais. 
L'année  suivante,  M  secourut  la 
forteresse  de  Cardona  ,•  'fcl  prit 
tonte  l'artillerie  des  assiégèantsi 
Après  Ja  fin  de  la  guerre  il  vécut 
tranquillement  à  Vienne ,  aussi 
respecté  par  ses  vferttis  que  con* 
sidéré  pour  ses  talents  militaires, 
et  mourut  dans  cette  ville  le  7 
mars  f]3n. 

STALEISUS  (Jean),  né  en 
i5()5,  à  Calcar  dans  le  duché  de 
Clfcvcs,  curé  de  Rées  dans  le 
même  duché,  v  montra  beau- 
coup de  zèle  a  préserver  son 
troupeau  des  nouvelles  erreurs, 
et  à  ramener  à  la  foi  de  l'Eglisé 
ceux  qui  les  avaient  adoptées.  Il 
entra  ensuite  dans  la  congrépa* 
tion  de  l'Oratoire,  et  mourut  à 
Kévelaër  le  8  février  1681 ,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages 
de  controverse,  dont  les  princi* 
paux  sont  1  i°  Syntagma  contro* 
ç ers f  arum  Jtdei,  1  vol.;  i°  Pa>> 
pissa,  monstrosa  et  me  fa  fabula^ 
Cologne,  1639,  ,n*I2>  ouvrage 
savant,  dont  Bayle  et  Blondel 
ont  profité  pour  réfuter  cette 
fable  si  chère  aux  fanatiques  de 
leur  communion.  (  Payez  Be- 
noît IH.)  3°  Instruction  pour 
connaître  la  vraieËglise,  en  aile* .. 
mand  ,  etc» 

STA LP ART  van  tjer  Wiel  , 
(  Corneille  ) ,  chirurgien  et  mé- 
decin de  La  Haye  sa  patrie,  né 
l'an  1620,  mort  vers  1668,  est 
connu  par  un  ouvrage  intitulé 
Observa tiones  rariores  rhedicœ , 
anatomicœ  et  chirurgicœ ,  Ley- 
de,  1687  et  1727,  a  vol.  in-8°, 
avec  fig.  C'est  une  traduction, 
l'original  est  en  flamand  ;  Pian- 
os 
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que  l'a  traduit  en  français  ,  Paris, 
1^58 ,  a  vol.  in-12. 

f STANCARl ,  ou  Stawcartts 
(François),  l'un  des  premiers 
promoteurs  de  la  réformation  en 
Pologne,  vivait  au  xvie  siècle, 
et  naquit  à  Mantoue  vers  i5ot. 
Il  était  savant  dans  la  langue  hé- 
braïque. Ayant  embrassé  les 
nouvelles  erreurs,  étant  prêtre 
et  s'étant  marié,  il  fut  chassé 
d'Italie.  11  essaya  de  s'établir  en 
Allemagne  et  d'y  former  une 
école,  on  ne  le  lui  permit  pas. 
11  était  à  Villach ,  petite  ville  do 
Carinthie,  en  i55o.  L'évôquc  de 
Cracovie,  qui  ignorait  son  chan- 
gement de  religion ,  ayant  appris 
qu'il  était  habile  dans  la  langue 
sainte,  le  fit  venir  et  lui  confia 
une  chaire  d'hébreu  ;  mais  Stan- 
carus  glissant  dans  ses  leçons  le 
venin  de  l'hérésie,  l'évôquc  en 
fut  averti,  et,  s'en  étant  assuré, 
il  le  fit  mettre  en  prison.  Stan- 
carus  parvint  à  s'échapper,  lise 
retira  chez  Stanislas  Stadniski  à 
Dubrecsko ,  où  il  ouvrit  une 
école  qui  devint  florissante. 
Stadniski  étant  mort,  Slancarus 
trouva  un  asile  chez  Jérôme  Phi- 
lippovv,  et  s'établit  enfin  chez 
Nicolas  Olesnicki,  à Pincksovie, 
où  il  avait  été  appelé  par  le 
comte  d'Ostrorog,  pour  réfor- 
mer les  églises  de  la  Grande-Po- 
logue.  Il  fonda  une  église  réfor- 
mée à  Pincksovie,  fit  vider  les 
monastères,  briser  les  images, 
les  réduisit  en  cendres ,  et  dressa 
des  règles  de  réformation  pour 
toutes  les  églises  qui  embrasse- 
raient la  réforme.  Ayant  été  en- 
voyé en  Prusse,  afin  de  professer 
l'hébreu  à  Kœnigsberg,  il  y  de- 
meura pendant  un  au  ,  et  eut  un 
vif  démêlé  avec  Osiandcr,  sa- 
vant professeur  de  cette  ville, 
au  sujet  de  la  justification  et  de 
la  qualité  sous  laquelle  Jésus- 
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Christes  t  notre  médiateur.  Osian- 
der  prétendait  que  c'était  eu 

Suai i te  de  Dieu ,  et  que  Jésus- 
hrist  était  notre  justice  selon  sa 
nature  divine.  Stancarus,croyant 
trouver  une  erreur  dans  cette 
doctrine,  la  combattit  avec  feu  9 
mais  tomba  lui-même  dans  une 
erreur  opposée,  en  soutenant 

3ue  Jésus-Christ  n'est  notre  mé- 
iateur  que  selon  sa  nature  hu- 
maine. Son  opinion  fut  condam- 
née dans  plusieurs  synodes.  IL 
ne  se  tint  point  pour  battu.  Il 
écrivit  pour  la  justifier»  On  lui 
répondit,  et  il  résulta  de  ces  dif- 
férends une  lutte  qui  ne  finit 
qu'avec  lui.  Il  se  plaint  des  per- 
sécutions qu'on  lui  fit  éprouvery 
et  compare  les  synodes  qui  le 
condamnèrent  aux  conciles  célé- 
brés contre  saint  Athanase  :  Hoc 
modo y  dit-il ,  Constantius  impe- 
rator  arianus...,  novem  conciliée 
ce leb ravit  contra  D.  Athanasiutn 
quem  miris  modis  afjlixcrant..*. 
sed  tandem  veritas  vicit.  La 
comparaison  était  un  peu  ambi- 
tieuse ?  mais  si  Stancarus  ne 
manquait  pas  de  savoir,  il  ne 
manquait  pas  non  plus  de  vani- 
té. On  a  de  lui  :  i°  une  Gram- 
maire hébraïque ,  Baie ,  1 546 ,  i° 
une  Exposition  de  Vépître  de  , 
saint  Jacques ,  avec  la  concilia- 
tion de  quelques  passages  de  VK- 
criture,  Bâle,  i547-  Bayle  re- 
marque que  cette  conciliation, 
est  tirée  mot  pour  mot  des  Coitt- 
mentaires  de  Bullingcr;  5°  De 
Trinitate  et  mediatore  Domino 
nostro  Jesu- Chris to  ,  adversus 
Henricum  Dullingerum,  Petrum 
Martyrem,  Joannem  Calvinum  , 
et  reliquos  Tigurinœ  ac  Gene- 
vensis  ecclcsiœ  ministros ,  Ecclc- 
siœ  Dei  perturbatores)  4<»  De 
Trinitate  et  unitate  Dei ,  deque 
incarnatione  Domini  nostri  Je- 
sus-Christi,    contra    Inthcitas  y 
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arianos ,  eutyckianos ,  macharia- 
nos,  cerinthianos ,  ebionitos  et 
photinianos  ;  5°  Opus  nova  m  de 
reforniatione  turii  doctrinal  chris* 
tianœ,  tum  verœ  intelligentiœ 
sacramcntorum  ,  cum  matura 
consideratione  et  fundamèntû 
Scripturœ  sanctœ  et  consilio  SS» 

PP.,  Bâie,  1547,  in  8°î  6°  De 
décent  captivitatibus  JudœorUmj 
70  De  sanguine  Zachaniœ ,  etc. 
Stancarus  mourut  à  Stobnitr  le 
12  novembre  i5*74 ?  Agé  de  73 
ans.  Stanislas  Orichowius  écri- 
vit contre  lui  un  livre  intitulé 
Chimœra,  a  u  i  con  tien  t ,  d  i  t  Ba  y  le, 
beaucoup  de  raisons  et  beaucoup 
d'injures.  C'était  l'usage  entre 
ces  premiers  réformateurs ,  tant 
ils  étaient  peu  d'accord  sur  les 
principes  de  leur  réformation. 

STANDONCH  (Jean),  docteur 
d©  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne,  né  à  Malines  en  i443> 
d'une  famille  obscure ,  aUa  ache- 
ver ses  études  à  Paris,  et  fut 
fait  régent  dans  le  collège  de 
Sainte-Barbe,  puis  principal  du 
collège  de  Montaigu.  Ce  dernier 
collège  reprit  son  ancien  lustre, 
et  il  en  fut  regardé  comme  le 
second  fondateur.  Ayant  parlé 
avec  liberté  sur  la  répudiation 
de  la  reine  Jeanne,  femme  du 
roi  Louis  XII  (  voyez  Jeanne  de 
France  ),  il  fut  banni  du  royau- 
me pour  deux  ans.  Il  se  retira 
alors  à  Cambray,  où  l'évoque, 
allant  partir  pour  l'Espagne, «le 
fit  son  vicaire  spécial  pour  tout 
le  diocèse.  Standonch  retourna 
à  Paris  après  le  temps  de  son 
exil,  et  continua  de  faire  fleurir 
la  piété  et  l'étude  dans  le  collège 
de  Montaigu.  Il  y  établit  les 
clercs  nommés  les  Frères  de  la 
vie  commune  ou  de  saint  Jérôme 
(  voyez  Gkhard-le  Grand  ) ,  qui 
avaient  déjà  ouvert  avec  succès 
plusieurs  écoles  dans  les  Pays- 
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DfîK.  Standonch  leur 'bâtit  des 
maisons  à  Cambray,  Valencien- 
nes,  Malines  et  Louvain.  Il  dres- 
sa des  réglemens  pour  ces  mai- 
sons. Du  Boulai  (  Histoire  de 
f  université  de  Paris,  tom.  6, 
pag.  948)  et  l'abbé  Ladvocat 
prétendent  que  ces  règlements 
fournirent  à  saint  Ignace,  qui 
demeura  quelque  temps  au  col* 
lége  de  Montaigu ,  le  plan  de  sa 
compagnie;  mais  ceux  qui  ont 
quelques  connaissances  des  rè- 
glements qui  ont  été  en  vigueur 
au  collège  de  Montaigu,  de 
même  que  dans  les  maisons  que 
Standonch  a  fondées  aux  Pays- 
Bas,  n'en  croient  rien*  Les  con- 
stitutions desjésuites  portent  tel- 
lement l'empreinte  du  caractère 
de  saint  Ignace,  qu'on  ne  peut 
soupçonner  qu'il  lésait  emprun- 
tées d'un  autre.  Standonch  mou- 
rut saintement  au  collège  de 
Montaigu  en  i5o4,  après  avoir 
rempli  la  place  de  recteur  de 
l'université,  et  avoir  converti 
beaucoup  de  pécheurs  par  ses 
sermons. 

STANHOPE  (Jacques ,  comte 
de  ),  d'une  ancienne  famille  du 
comté  deINottingham,  naquit  en 
1673.  Il  suiviten  Espagne  Alexan- 
dre Sianhope,  son  père,  qui  fut 
envoyé  extraordinaire  en  cette 
cour  au  commencement  du  rè- 
gne du  roi  Guillaume.  Le  séjour 
de  Madrid  lui  acquit  la  connais- 
sance de  la  langue  espagnole.  U 
voyagea  en  France  et  en  Italie 
pour  apprendre  le  français  et  l'i- 
talien. De  retour  en  Angleterre, 
il  prit  le  parti  des  armes,  et  se 
distingua  au  siège  dcNamur  sous 
le  yeux  du  roi  Guillaume  ,  qui 
le  gratifia  d'une  compagnie  d'in- 
fanterie. U  s'éleva  de  grade  eu 
grade  jusqu'à  celui  deliêutcnant* 
général.  En  17 0.9,  il  fut  nommé 
commandant  en  chef  des  troupes 

6* 
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.  anglaises'én  Espagne.  Le  37  juil- 
let 1710,  il  remporta  près  d'Al- 
manara  une  victoire  qui  fut  at- 
tribuée à  sa. conduite  et  à  sa  va- 
leur, et  dont  il  fut  remercié  pu- 
bliquemeut  par  le  roi  Charles,  ar- 
chiduc d'Autriche.  Le  io  août 
suivant,  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  au  siège  de  Sarragosse, 
ainsi  que  le  o  décembre  de  la 
même  année,  a  la  défense  de  Bri- 
huega,  où  il  fit  une  vigoureuse 
résistance:  mais  il  fut  obligé  de 
céder  au  nombre ,  et  de  se  ren- 
dre prisonnier  de  guerre.  Après 
avoir  été  échangé,  en  1712,  con- 
tre lé  duc  d'Escalona,  vice-roi 
de  Naples,  il  retourna  en  Angle- 
terre 9  où  il  fut  favorablement 
reçu  de  toute  la  cour.  Le  roi 
George  étant  parvenu  au  trône, 
le  fit  secrétaire-d'état  et  membre 
du  conseil  privé.  En  r7i4,  il 
l'envoya  à  Vienne.  11  était  nommé 

Î plénipotentiaire  au  congrès  de 
'arabray,  lorsqu'il  mourut  à 
Londres  en  1  ^3 1 ,  à  5oans.  Bon 
politique  et  grand  capitaine,  ci- 
toyen zélé,  honnête  homme,  il 
s'acquit  les  cœurs  des  sujets , 
et  mérita  les  regrets  de  son  prin- 
ce. C'est  lui  qui  s'empara  ,  en 
1308,  du  Port-Mahon  et  de  l'île 
MinorquequelesAnglaisont  pos- 
sédés jusqu'en  1781. 

STANISLAS  (Saint),  né  en 
io3o,  de  parents  illustres  par 
leur  naissance  et  par  leur  piété , 
fit  ses  études  a  Guesne  et  à  Pa- 
ris. Deretour  en  Pologne  en  1  o5<>, 
il  fut  élu  évèque  de  Cracovie  en 
1071;  maisayant  repris  vivement 
BoleslasU,  roi  de  Pologne,  qui 
avait  enlevé  la  femme  d'un  po- 
lonais ,  ce  prince  aussi  cruel  que 
volupteux,  le  tua.de  sa  propre 
main,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Michel,  le  8  mai  1077,  où  il 
expira  martyr  de  son  zèle.  On 
raconte  que,  dans  un  procès  que 
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lui  suscita  ce  prince  inique,  il 
ressuscita  un  mort  pour  déposer 
en  sa  faveur;  mais  les  auteurs 
contemporains  ne  parlent  point 
de  ce  miracle.  A  la  chapelle  où  il 
fut  tué,  on  a  bâti  une  belle  égli- 
se ,  qui  est  sous  la  direction  des 
pères  paulins  :  mais  son  corps  se 
conserve  dans  la  cathédrale,  où 
on  lui  a  construit  un  superbe 
mausolée. 

STANISLAS  Kostka  (Saint), 
fils  de  Jean  Kostka,  sénateur  po- 
lonais ,  et  de  Marguerite  Kriska, 
sœur  du  palatin  de  Mazovie,  né 
au  château  de  Roslkow,  en  i55o, 
se  distingua  dès  l'enfance  par 
une  tendre  et  fervente  piété  j  et 
entra  chez  les  jésuites,  après 
avoir  surmonté  ,  avec  beaucoup 
de  courage  et  de  constance,  les 
obstacles  que  sa  famille  appor- 
tait à  sa  vocation.  Ses  progrès 
dans  la  vertu  en  firent  un  saiut 
dès  le  noviciat,  durant  lequel 
il  mourut  à  Home  en  i568,  âgé 
de  18  ans.  Le  pape  Clément  V III 
le  béatifia  en  i6o4<  Le  P.  d'Or- 
léans a  écrit  sa  Vie,  Paris  ,  r73a, 
in-ia.  Son  corps  repose  à  Rome, 
dans  l'église  de  Saint  André  ,  au- 
trefois le  noviciat  des  jésuites , 
dans  une  urne  de  lapis-lazuli  : 
mais  l'on  admire  surtout  dans 
la  chapelle  qui  lui  avait  servi  de 
chambre,  sa  belle  statue  de  mar- 
bre noir  et  blanc  dont  le  sculp- 
teur, à  tiré  si  ingénieusement 
parti. 

STANISLAS  Pr  (Leczinski), 
roi  de  Pologne,  grand-duc  de 
Lithuauic,  duc  de  Lorraine  et 
de  Bar,  né  a  Lissa  ou  Leschno 
dans  la  Grande-Pologne,  In  20 
octobre  1677,  du  grand-trésorier 
de  la  couronne,  fut  député  en 
1704 ,  par  l'assemblée  de  Varso- 
vie, auprès  de  Charles  Xll,  roi 
de  Suède,  qui  venait  de  conqué- 
rir la  Pologne.  Il  était  alors  âgé 
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de  in  ans  ,  palatin  de  Posen,  gé- 
néral de  la  grande^Pologne,  et 
avait  été  ambassadeur  extraordi- 
naire auprès  du  grand-seigneur 
en  169Ç).  Sa  physionomie  était 
heureuse,  pleine  de  hardiesse  et 
de  douceur  ,  avec  un  air  de  pro- 
bité et  de  franchise.  11  u'eut  pas 
de  peine  à  s'insinuer  dans  l'amitié 
du  roi  de  Suède,  qui  en  1  705,  le  fit 
couronner  roi  de  Pologne  à  Var- 
sovie. Le  nouveau  roi  suivit 
Charles  XII  en  Saxe,  où  l'on  con- 
clut, en  1706,  un  irai  té  de  paix 
entre  les  deux  rois  d'une  part, 
et  le  roi  Auguste,  qui  renonça  à 
la  couronne  de  Pologne,  et  re- 
connut pour  légitime  souverain 
decet  état  Stanislas.  Le  nouveau 
monarque  resta  avec  Charles  XI l 
en  Saxe,  jusqu'en  septembre 
1707.  Us  revinrent  alors  en  Po- 
logne, et  y  firent  la  guerre  pour 
chasser  entièrement  les  Mosco- 
vites. Le  czar  fut  obligé  d'en  sor- 
tir en  no8;  mais  le  roi  de  Suè- 
de,  ayant  trop  poussé  son  ennemi 
après  avoir  remporté  plusieurs 
avantages  sur  lui ,  fut  défait  en- 
tièrement lui-même  au  mois  de 
juillet  1 709 ,  à  la  bataille  de  Pul- 
tavra.Stanislasnese  trouvant  pas 
en  sûreté  dans  la  Pologne,  où  les 
Moscovites  revinrent,  et  où  le  roi 
Auguste  reprenait  de  l'ascendant, 
fut  obligé  de  se  retirer  en  Suède, 
puis  en  Turquie.  Les  affaires  de 
Charles  XII  n'ayant  pu  se  réta- 
blir, Stanislas  se  retira  dans  le 
duché  de  Deux-Ponts  et  ensuite 
en  Alsace.  Il  vécut  dans  l'obscu- 
rité jusqu'en  1725  ,  que  la  prin- 
cesse Marié,  sa  fille,  épousa 
Louis  XV,  roi  de  France.  Après 
la  mort  du  roi  Auguste  en  1733, 
ce  prince  se  rendit  en  Pologne 
dans  l'espoir  de  remonter  sur  le 
trône.  11  y  eut  un  parti  qui  le 
proclama  roi  ;  mais  son  compé- 
titeur, le  prince  de  Saxe,  devenu 
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électeur  après  la  mort  du  roi  son 
père,  soutenu  de  l'empereur 
Charles  VI,  et  de  l'impératrice 
de  Russie,  l'emporta  sur  le  roi  - 
Stanislas.  Ce  prince  se  rendit  à 
Dantzick  pour  soutenir  son  élec- 
tion ;  mais  le  grand  nombre  qui 
l'avait  choisi  céda  bientôt  au  pe- 
tit nombre  qui  lui  était  con- 
traire. Dantzick  fut  pris;  Stanis- 
las ,  obligé  de  fuir ,  n'échappa 
qu'à  travers  beaucoup  de  dan- 
gers ,  et  à  la  faveur  de  plus  d'un 
déguisement,  après  avoir  vu 
dans  sa  propre  patrie,  sa  tête 
mise  à  prix  par  le  général  des 
Moscovites.  Lorsque  la  paix  se 
fit  en  1 736 ,  il  renonça  au  royau- 
me qu'il  avait  eu  deux  fois,  et 
conserva  le  titre  de  roi,  [  Louis 
XV,  qui  avait  fait  tous  ses  efforts 
pour  soutenir  les  droits  de  Sta- 
uislas  ,  et  qui  admirait  ses  ver- 
tus, l'engagea,  de  se  réfugier 
dans  ses  états.  ]  Il  lui  céda  la 
jouissance  des  duchés  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  qu'il  rendit  heu- 
reux. Stanislas  soulagea  ses 
peuples,  embellit  Nancy  et  Lu- 
néville  par  des  places  publiques 
et  des  édifices  superbes,  fit  des 
établissements  utiles,  dota  de 
pauvres  filles,  fonda  des  collè- 
ges, bâtit  des  hôpitaux,  éleva 
la  magnifique  maison  de  la  mis- 
sion royale,  se  montra  en  tout 
l'ami  de  la  religion  et  de  l'hu- 
manité. La  Lorraine  jouissait  de 
ses  bienfaits,  lorsqu'un  accident 
hâta  sa  mort.  Le  feu  prit  à  sa 
robe  de  chambre,  et  ses  plaies 
lui  causèrent  une  fièvre  qui 
l'enleva  au  monde  le  a3  février 
1766.  Son  corps  fut  déposé  dans 
la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Bon-Secours  près  de  Nancy,  où 
l'on  voit  son  mausolée  vis-à-vis 
de  celui  de  son  épouse.  On  lit 
sur  une  pyramide  cette  applica- 
tion heureuse  d'un  passage  du 
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•j*  lîr.  des  Rois  :  Salvaytt  me 
Dominus  a  contradictionibus  po- 
puli  mei.  Sa  mort  fut  un  deuil 
public,  et  les  pleurs  de  ses  su» 
jets  sont  le  plus  bel  éloge  que 
nous  puissions  faire  de  ce  prince. 
Charles  XII  disait  de  lut,  qu'il 
n'avait  jamais  vu  d'homme  si 

Sropre  à  concilier  tous  les  partis. 
>ans  sa  jeunesse  il  s'était  endurci 
à  la  fatigue,  il  avait  fortifie  son 
esprit  en  fortifiant  son  corps.  H 
couchait  toujours  sur  une  espèce 
de  paillasse,  n'exigeant  jamais 
aucun  service  de  ses  domesti- 
ques auprès  de  sa  personne.  Il 
était  d'une  tempérance  peu  com- 
mune dans  ce  climat;  libéral  f 
chéri  de  ses  vassaux,  et  peut- 
être  le  seigneur  polonais  qui  eut 
le  plus  d'amis.  Il  fut  en  Lorraine 
ce  qu'il  avait  été  dans  sa  patrie , 
doux,  affable,  compatissant, 
parlant  avec  ses  sujets  comme 
avec  ses  égaux,  partageant  leurs 
peines ,  et  les  consolant  en  père 
tendre.  On  lui  donna  d'une  com- 
mune voix  le  litre  de  Stanislas 
le  Bienfaisant.  Les  revenus  de 
ce  prince  étaient  modiques;  ce- 
pendant, lorsqu'on  voulait  ap- 
précier ce  qu'il  faisait,  ou  lo 
croyait  le  plus  riche  potentat  de 
l'Europe.  On  peut  voir  sur  ce 
sujet ,  Recueil  des  fondations  et 
établissements faits  pur  le  roi  de 
Pologne y  duc  de  Lorraine  ,  Lu- 
uévillc,  I  vol.  grand  in- 

loi.  Ce  prince  avait  beaucoup 
d'esprit  et  de  lumières;  il  proté- 
geait les  sciences  et  les  arts.  [  11 
avait  réuni  à  sa  cour  les  littéra- 
teurs les  plus  distingués  de  l'JÈu- 
îopc.  Voltaire  y  demeura  quel- 
que temps,  et  cela  formait  en 
quelque  sorte  une  cour  philoso- 
phe et  dévote,  sans  que  cela  in- 
fluât nullement  sur  le  caractère 
et  les  mœurs  de  Stanislas.  ]  S'il 
avait  été  un  simple  particulier, 
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il  so  serait  distingué  par  son  ta- 
lent pour  la  mécanique.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages  de 
philosophie,  de  politique  et  de 
morale,  imprimés  d'une  manière 
élégante  sous  ce  titre  :  OEuvres 
du  philosophe  bienfaisant ,  1 765 , 
en  4  vol.  in-8°.  Un  attachement 
sincère  et  éclairé  à  la  religion, 
beaucoup  de  zèle  contre  les  er- 
reurs modernes  ,  une  aversion 
décidée  contre  ce  que  le  délire 
du  siècle  appelle  philosophie,  le 
véritable  amour  des  hommes, 
le  désir  de  les  voir  heureux ,  la- 
sagesse  des  principes,  la  gran- 
deur des  vues ,  les  leçons  coura- 
geuses données  aux  princes,  ren- 
dent cette  collection  précieuse. 
On  découvre  particulièrement 
combien  sa  manière  de  voir  était 
juste  et  profonde  dans  une  pré- 
diction sur  le  sort  delà  Pologne, 

Îmbliée  en  langue  indigène  sous 
e  titre  de  La  voix  libre  du  ci- 
toyen, et  insérée  dans  les  Œu- 
vres du  philosophe  bienfaisant , 
sous  le  titre  d'Observations  sur 
le  gouvernement  de  la  Pologne. 
«  il  est  certain,  dit  Stanislas, 
»  que  l'édifice  de  notre  républi- 
v  que  s'affaise  par  son  propre 
TA  poids,  et  rien  peut-être  nesera 
»  comparable  un  jour  à  ses  mal- 
1»  heurs.  Je  ne  pense  qu'avec 
»  crainte  à  tout  ce  qui  nous  en- 
1»  vironne.  Nouscroyonsque  nos 
v  voisins ,  par  leur  propre  jalou- 
n  sie,  s'intéressent  à  uotre  con- 
»  servation;  vieux  préjugé  qui 
w  nous  trompe,  ridicule  entôto- 
»  ment,  qui  autrefois  a  faitper- 
»  dre  la  liberté  aux  Hongrois, 
vaux  Bohèmes,  et  qui  nous 
»  l'enlèvera  sûrement,  si,  nous 
»  appuyant  sur  une  espérance 
»  aussi  frivole,  nous  continuons 
»  à  demeurer  désarmés.  Notre 
»  tour  viendra  sans  doute,  où 
9  nous  serons  la  proie  de  quel* 
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s  que  fameux  conquérant.  Peut- 

»  être  même  les  puissances  voi- 
»  sijies  s'accorderont  -  elles  à  se 
»  partager  nos  étals.  11  est  vrai 
»  qu'elles  sont  les  mômes  que 
»  nospères  ont  connues,  et  qu  ils 
»  n'ont  jamais  appréhendées  ; 
»  mais  ne  savons-nous  point  que 
»  tout  est  changé  dans  les  na- 
»  tions?  Elles  ont  à  présent  d'au- 
vires  mœurs,  d'autres  lois, 
9  d'autres  usages,  d'autres  svstè- 
»  mes  de  gouvernement,  d'au- 
»  très  façons  de  faire  la  guerre, 
»  j'ose  même  dire,  une  plus 
»  grande  ambition.  Cette  ambi- 
»  tion  s'est  augmentée  avec  les 
»  moyens  delà  satisfaire,  etc.  » 
Voyez  Casimir  V,  et  diverses 
observations  dans  le  Journ.  hist. 
et  litt.  i«r  juin  1793,  pag.  20a. 
L'abbé  Proyarta  publié  V  Histoire 
de  ce  prince ,  a  vol .  in-i i. 

+  STANISLAS  -  AUGUSTE, 
comte  Cioleck-Poniatowski,  roi 
de  Pologne,  naquit  à  Wolczyn  , 
en  Lithuanic,  le  17  janvier  173a. 
11  était  Bis  du  fameux  comte  Sta- 
nislas, castellan  de  Cracovie, 
descendant  des  comtes  de  Guas- 
talla,  et  de  la  princesse  Constance 
Czartorinska ,  de  la  famille  des 
Jagellons,  grands-ducs  de  Li- 
thuanie.  Malgré  la  noblesse  et 
l'ancienneté  de  son  origine , 
Stanislas,  le  septième  de  onze 
frères  et  sœurs,  se  trouvait  sans 
fortune;  mais  il  avait  pour  lut 
une  éducation  soignée,  de  l'es- 
prit, une  belle  figure,  beaucoup 
de  grâces  dans  les  manières, et  un 
a  bo  rd  t  rès  séd  u  i  sa  11 1 .  Ces  q  u  al  i  tés 
déterminèrent  son  père  et  ses 
deux  oncles  ,  les  princes  Czarto- 
vinsky,  à  le  faire  voyager,  fon- 
dant sur  lui  les  plus  grandes  es- 
pérances. Il  eut  pour  guide  et 
directeur  dans  ses  diverses  cour- 
ses ,  uu  ami  obligeant,  le  cheva- 
lier Williams  Hanbury.  Ils  visi- 
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terent  ensemble  l'Allemagne , 
l'Italie  ,  la  Franco,  l'Angleterre, 
et  partout  les  deux  voyageurs 
furent  reçus  avec  distinction, 
notamment  Stanislas- Auguste , 
qui  s'attira  toujours  les  élo- 
ges et  l'accueil  les  plus  flat- 
teurs. Lorsqu'ils  arrivèrent  à 
la  cour  de  Russie,  Catherine, 
alors  grande  duchesse ,  ne  put  le 
voir  avec  indifférence,  et  l'ad- 
mit bientôt  dans  son  intimité. 
De  retour  en  Pologne,  ses  parents, 
qui  n'ignoraient  pas  le  succès 
qu'il  avait  obtenu  auprès  de 
Catherine ,  cherchèrent  à  lui 
faire  cultiver  une  connaissance 
si  utile  à  ses  intérêts.  Le  comte 
Stauislas  avait  de  l'ambition  ;  un 
uvenir  heureux  semblait  s'offrir 
devant  lui  ,  et  il  seconda  par 
tous  ses  moyens  les  démarches 
de  son  père  et  de  ses  oncles,  qui, 
peu  avant  la  mort  d'Auguste  111, 
le  firent  nommer  ambassadeur 
de  ce  monarque  à  Pétcrsbourg. 
Le  comte  Ciolcck-Poniatowsky 
y  reparut  avec  tout  l'éclat  digne 
de  son  nouveau  rang,  et  il  ne  fit 
qu'intéresser  davantage  en  Ra 
faveur  la  grande  duchesse.  Ca- 
therine dès  lors  lui  promit  la 
couronne  de  Pologne,  si  elle 
montait  sur  le  trône.  La  mort 
d'Elizabeth,  arrivée  le  5  janvier 
1762 ,  la  mit  en  état  de  tenir  sa 
promesse.  A  peine  l'Kurope  fut- 
elle  instruite  des  desseins  de  la 
nouvelle  impératrice,  que  la 
Frauce,  lT.spagiic,  la  Porte, 
l'Autriche  et  la  Saxe,  cherchè- 
rent à  traverser  l'élection  de 
Poniatovvski,  et  répandirent  con- 
tre lui  les  libelles  les  plus  san- 
glants sous  le  nom  de  manifestes. 
On  inventait  même  les  fables  les 
plus  absurdes  sur  sa  jeunesse, 
ses  liaisons,  et  l'authenticité  de 
son  origine.  Tous  ces  obstacle* 
apparents  servaient  d'aiguillon* 
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à  un  caractère  dominant,commc 
celui  de  Catherine,  pour  venir  à 
bout  de  son  projet.  Elle  fit  en- 
vahir la  Lithuauie  par  un  corps 
de  troupes  russes,  nt  cantonner 
5o,ooo  hommes  sur  les  frontières 
de  Pologne,  et  ordonna  en  môme 
temps  à  son  ambassadeur,  Kay- 
serling,  de  faire  proclamer  à  la 
diète  de  Wilna  Cioleck-Ponia- 
towski.  La  diète,  forcée  dans  ses 
délibérations  par  les  menées 
sourdes  de  la  famille  de  ce  der- 
nier, par  les  troupes  russes, 
pressée  et  menacée  par  l'ambas- 
sadeur de  Catherine,  malgré  la 
plus  forte  opposilion  de  la  part 
des  principaux  potentats,  élut 
Stanislas,  qui ,  à  l'âge  de  3a  ans, 
fut  couronné  roi  de  Pologne  le 
26  novembre  1764.  H  faut  cepen- 
dant attribuer  cette  faveur  émi- 
nente  moins  à  l'amour  de  la 
czarine  qu'à  sa  politique.  Pres- 
que aussitôt  après  le  départ  de 
Poniatowski ,  elle  démentit  cet 
amour  en  lui  donnant  un  suc- 
cesseur, et  ne  démentit  pas  sa 
politique  en  plaçant  sur  le  trône 
de  Pologne  un  fantôme  de  roi 
qu'elle  gouvernait  à  sou  gré,  et 
qu'elle  détrôna  enfin  quand  le 
moment  lui  parut  favorable. 
Catherine,  dès  l'année  suivante, 
commença  à  rapprocher  cette 
époque.  Elle  excita  des  troubles 
de  religion,  et  souleva  contre 
Stanislas  les  dissidents.  Le  roi , 
pour  les  satisfaire,  convoqua  la 
diète  de  1766$  mais  il  y  trouva 
les  esprits  prévenus  contre  lui. 
Il  eut  beau  proposer  des  mesures 
sages  et  utiles  qui  pouvaient  con- 
duire a  la  paix,  on  Jes  rejeta 
presque  unanimement,  tandis 
que  le  prince  Repuin  et  Pé\  èquo 
de  Cracovie  augmentaient  en 
:  (M  ret  le  nombre  des  mécontents. 
Bientôt  les  confédérations  de 
Lithuauie  et  de  Hadom  éclate  - 
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rent ,  et  bientôt  elles  furent  rem- 
placées par  celle  de  Bar,  habile- 
mont  dirigée  par  le  comte  Pac. 
Toute  la  nation  était  en  mouve- 
ment; Catherine  s'aperçut  alors 
qu'elle  avait  trop  précipité  l'exé- 
cutif de  son  plajp,  en  mettant 
les  Polonais  dans  un  état  d'in- 
surrection et  de  défense  qui  pou- 
vait nuire  aux  résultats  qu'elle 
avait  d'abord  attendus.  Cette  na- 
tion fière,  belliqueuse,  et  natu- 
rellement indépendante,  pouvait 
tout  entreprendre  tant  qu'elle 
serait  unie,  et  après  qu'elle  au- 
rait secoué  le  joug  qu'on  lui  avait 
imposé  :  l'impératrice  fit  redou-». 
bler  de  surveillance  son  ambas- 
sadeur et  les  chefs  des  troupes 
russes  stationnées  en  Pologne. 
La  confédération  de  Bar,  pro- 
tégée par  la  France,  osa  procla- 
mer la r vacance  du  trône,  et, 
ayant  à  sa  tête  le  vaillant  Casi- 
mir Pulawski ,  elle  fit  des  pro- 
diges de  valeur.  Pulawski ,  pour 
terminer  d'un  coup  tous  les  dif- 
férends, eut  l'audace  de  faire 
enlever  le  roi  dans  sa  propre  ca- 
pitale. Il  chargea  de  cette  exécu- 
tion difficile  Strawinski ,  qui 
s'associa  Ko  si  n  ski  et  Lukaski. 
Quarante  dragons  déguisés  eti 
paysans  entrent  dans  Varsovie 
le  3  novembre  1771;  plusieurs 
(''entre  eux  épient  le  moment  où 
Stanislas  sortirait  de  sou. palais. 
Ils  suivent  de  loin  sa  voiture, 
qui  s'arrête  chez  lé  prince  grand 
chancelier,  oncle  du  roi,  et  at- 
tendent l'obscurité  pour  exécu- 
ter le  grand  coup.  Stanislas  sort 
de  chez  sou  oncle,  sans  gardes 
et  presque  sans  défense.  La  voi- 
ture est  arrêtée  ,  ses  gens  dissi- 
pés, ses  deux  heiduques  tués  aux 
portières.  Le  roi  pendant  ce  tu- 
multe descend  de  sa  voiture, 
frappe  à  la  porte  du  chancelier; 
mais  au  même  instant  il  recuit 
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un  çoup  de  sabre  sur  la  tète; 
Rosi n ski  lui  tire  un  coup  de  pis* 
tolet  devait t  le  visage  pour  l'é- 
clairer ,  le  roi  est  reconnu,^aisi, 
ga noté ,  entraîné  entre  les  che- 
vaux au  grand  galop  hors  de 
Varsovie.  On  le  fait  alors  monter 
à  cheval,  et  on  se  dirige  vers  la 
forteresse  de  Czenstokow,  occu- 
pée par  Pulawski.  Les  conjurés, 
contrai nlsde  prendre,  au  milieu 
d'une  nuit  des  plus  sombres, 
des  chemins  détournés  pour  évi- 
ter les  patrouilles  des  Cosaques 
russes ,  ne  purent  plus  se  retrou-, 
ver  au  rendez-vous.  Strawinski 
et  Lukaski  y  arrivèrent;  mais  la 
troupe  de  Kosinski ,  qui  amenait 
prisonnier  Stanislas,  erra  toute 
la  nuit  en  tournant  sur  elle- 
même,  et  se  trouva  à  la  pointe 
du  jour  nou  loin  du  moulin  de 
Marimont,  à.  trois  lieues  de  Var- 
sovie. Dans  la  capitale >  on  avait 
appris  les  dangers  que  courait 
le  roi ,  par  le  récit  de  ses  gens 
dispersés  par  les  conjurés;  tout 
y  était  en  tumulte.  De  nom- 
breuses patrouilles  russes  par- 
couraient les  routes  environnan- 
tes» La  troupe  de  Kosinski,  ef- 
frayée de  leur  nombre,  se  sauva , 
et  laissa  celui-ci  seul  avec  le  mo- 
narque ,  qui  s'était  vu  forcé  de 
suivre  ses  assassins  à  pied,  parce- 
que  son  cheval  s'était  cassé  une 
jambe.  Il  avait  perdu  un  soulier 
et  son  chapeau  ,  et  le  sang  qui 
coulait  de  sa  blessure  à  la  tête, 
joint  à  la  fatigue  et  à  l'agitation, 
l'avaient  mis  dans  un  état  visible 
d'épuisement.  La  vue  du  monar- 
q  ue  souffrant ,  et  la  crainte  d'être 
pris  par  les  Russes,  commencè- 
rent à  éveiller  daus  Kosinski  des 
remords,  et  il  lui  dit  d'un  air 
touché  :  a  Vous  souffrez  beau- 
coup.... Vous  êtes  pourtant 
•  mon  roi!...  — Oui,  répondit 
s  Stanislas,  et  votre  bon  roi, 
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»  qui  ne  vous  a  jamais  fait  de 
»  mal.  »  II  u'eut  pas  besoin  de 
faire  6ti  grand  usage  de  cette 
éloquence  persuasive  qui  Jul 
était  Si  naturelle.  Kosinski  était 
repentant  j  il  tomba  à  ses  pieds, 
et  se  remit  à  sa  clémence.  Sta- 
nislas lui  promit  qu'il  serait 
même  récompense.  Ils  se  rendi- 
rent tous  deux  au  moulin  de  Ma- 
rimont, d'où  l'on  envoya  cher- 
cher une  voiture  el  ses  gardes  à 
Varsovie.  Stanislas  y  était  aimé; 
etquand  il  y  entra,  il  fut  reçu  par 
les  acclamations  du  peuple,  qui 
l'accompagna  jusqu'à  son  palais. 
Ou  ne  fit  de  grâce,  parmi  les  con- 
jurés, qu'à  Kosinski.  Celui-ci  se 
retira  dans  la  Romagne,où  il  jouit 
d'une  pension  que  lui  fit  Stanis- 
las. Les  insurgés  ayant  été  ou 
punis  ou  dissipés ,  Catherine 
pensa  à  tirer  un  profit  de  leurs 
dissensions;  mais  elle  eut  à. sa- 
tisfaire aussi  l'ambition  de  deux 
autres  puissances.  Enfin  le  pre- 
mier partage  de  la  Pologne  entre 
la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prus- 
se, eut  lieu  le  18  septembre  177a. 
Stanislas  jouit  assez  tranquille- 
ment jusqu'en  1788  de  ce  qu'on 
lui  avait  laissé.  11  introduisit 
chez  ses  peuples  le  go4t  des  let- 
tres et  des  arts,  et  sa  cour  de- 
vint une  des  plus  brillantes  de 
l'Europe.  Cependant  ,  avec  des 
pertes  aussi  considérables  que 
celles  qu'il  avait  essuyées,  il  ne 
put  souvent  satisfaire  ceux  qu'il 
employait  à  son  service  qu'avec 
des  promesses  qu'il  ue  fut  ja- 
mais en  état  de  tenir.  Stanislas 
aimait  beaucoup  le  spectacle  ita- 
lien ,  et  avait  à  sa  cour  une  assez 
nombreuse  troupe  dè  chanteurs 
et  de  chanteuses  de  celte  na- 
tion. Lorsqu'il  ne  pouvait  pas 
les  payer,  le  gentilhomme  char- 
gé de  la  direction  de  ce  spécia- 
le, leur  livrait  un  brevet  de  ca- 
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pitaine  ,  de  colonel  ou  mémo  de 
général ,  qui ,  avec  la  permission 
du  roi  ,  était  vendu  en  Italie  ,  et 
le  produit  leur  servait  de  paie- 
ment. Us  faisaient  ce  trafic  à  Bo- 
logne .  où  Ton  voyait  un  grand 
nombre  d'uniformes  polonais 
portés  par  des  personnes  dont  la 
plupart  n'avaient  jamais  quitté 
leur  ville  natale  ni  vu  uncseulo 
armée.  C'est  ainsi  qu'un  certain, 
noble,  Auguste  Gondoifi  ,  était 
colonel  de  Sa  Majesté  polonai- 
se ,  moyennant  cinq  cents  écus 
(  quinze  cents  francs),  et  que  le 
marquis  Albergati  ,  littérateur 
renommé  ,  portait  Tuniformo  de 
général  de  ce  même  monarque, 
au  pri  x  de  5,ooo  fr.  Stanislas  était 
bien  faisant  et  généreux;  son  coeur 
souffrait  que  ses  moyens  ne  ré- 
pondissent pas  à  ses  désirs.  Dans 
une  occasion ,  un  étranger  qui 
avait  été  long-temps  attaché  à  sa 
cour  vint  prendre  congé  de  lui 
avant  de  retourner  dans  sa  patrie. 
Stanislas  tira  d'un  secrétaire  son 
portrait  garni  de  diamants  s 
«  Mon  ami ,  prenez-le,  lui  dit-il , 
»  pour  mon  souvenir....  Hélas! 
v  c'est  tout  ce  que  je  puis  vous 
»  donner.  »  Lors  du  voyage  pom- 
peux de  Catherine  11  dans  la 
Tàuride  ,  en  1787  ,  Stanislas  alla 
à  sa  rencontre  à  Kanief  :  ils  ne 
s'étaient  pas  vus  depuis  vingt- 
trois  ans..  Au  premier  moment, 
Catherine  parut  troublée;  le  roi 
conserva  toute  sa  présence  d'es- 
prit. Us  restèrent  seuls  une  demi- 
heure.  Pendant  ce  temps  ,  Sta- 
nislas lui  demanda  une  augmen- 
tation des  revenus  de  la  cou* 
ronne  ;  de  permettre  à  se;  sujets 
la  libre  navigation  du  Dnieper, 
et  de  faire  déclarer  Joseph  Po- 
rt iatowski,  son  neveu,  héritier 
du  trône  de  Pologne^  Catherine, 
depuis  bien  des  années  ,  n'était 
plus  la  môme  à  l'égard  de  sou  &- 
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vorif  elle  se  borna  à  lui  faire  es- 
pérer qu'elle  accéderait  à  ses  de- 
mandes, tandis  qu'elle  ne  son- 
geait qu'à  l'envahissement  des 
états  de  celui  à  qui  elle  avait 
donné  une  couronne  en  dépit  de 
toute  l'Europe.  La  Russie  et  l'Atf- 
triche  déclarèrent  la  guerre  à  la 
Porte  ottomane.  Cette  diversion 
des  forces  russes*  donna  un  élan 
patriotique  à  la  diète  de,  Varsor 
vie  de  1788;  mais  aprè»la  paix 
d'Iassi ,  les  troupes  russes  y  ren- 
trèrent au  mois  de  mai  1792.  Lé 
comte  Potocki ,  voyant  et  son 
souverain  et  lui-même  trompés 
par  la  politique  astucieuse  de 
Catherine,  se  déclara  chef  de  la 
confédération  de  Targowitz.  Sta- 
nislas, placé  entre  une  ennemie 
puissante  qui  voulait  le  détrô- 
ner, et  sa  nation  qui  désirait  le 
défendre,  et  se  défendre  elle- 
même  contre  une  agression  vio- 
lente et  injuste,  ne  put  résister 
aux  vœux  de  ses  sujets,  et  ac- 
céda à  la  confédération  de  Tar- 
gowitz. Tous  ses  efforts  furent 
vains.  Les  Polonais  succombè- 
rent. Le  faubourg  de  Pragua  fut 
pris  d'assaut  par  le  célèbre  Sou- 
varow,  et  ses  défenseurs  furent 
passés  au  fil  de  Tépée.  (  F ayez 
Souvarow.  )  Le  second  partage 
de  la  Pologne ,  annoncé  en  avril 
1793  ,  eut  son  effet  en  juillet  de 
la  même  aunée.  Stanislas  crut 
qu'au  moins  on  lui  laisserait  jus- 
qu'à sa  mort  la  dignité  suprême , 
mais  le  prince  Repnin  remit  a 
Stanislas  une  lettre  de  Catherinè 
qui  disait  en  substance,  «  que 
»  l'effet  des  arrangements  pris 
»  par  elle  entraînait  la  cessation 
»  dé  l'autorité  royale  en  Polo- 
»  gue  ,  qu'ainsi  on  lui  donnait 
»  à  juger  s'il  n'était  pas  conve- 
»  nable  qu'il  abdiquât  formelle- 
»  ment.  «Stanislas  n'ayant  d'au- 
tre parti  à  choisir  que  de  céder 
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au  voeu  de  Catherine,  signa  l'acte 
d'abandon  d'un  trône  qu'il  n'a* 
vait  pu  ni  défendre  ni  conser- 
ver. 11  fut  relégué  à  Grodno,  où 
il  vécut  presque  comme  un  par- 
ticulier. Paul  1er  ayant  succédé 
à  sa  mère  en  1796,  appela  au- 
près de  lui  Stanislas,  le  logea 
dans  son  propre  palais ,  et  eut 
pour  lui  tous  les  égards  dus  à 
sou  malheur,  ('es  témoignages 
de  bienveillance  le  consolèrent 
en  partie  de  l'injustice  de  Cathe- 
riue.  Il  mourut  a  Pélersbourg  le 
1 1  avril  1 796,  âgé  de  64  ans.  Sta- 
nislas avait  de  l'instruction  ,  par- 
lait les  sept  principales  langues 
de  l'Europe.  Son  cœur  était  juste 
et  bienfaisant;  mais,  comme  le 
dit  un  écrivain  :  «  Dominé  et  re- 
»  poussé  par  tous  les  partis  po- 
»  lonais  et  étrangers  ,  il  suc- 
»  comba  sans  exciter  d'intérêt, 
»  et  devint  une  nouvelle  preuve 
»  que  ,  sur  le  trône ,  la  faiblesse 
»  et  l'indécision  furent  toujours 
»  les  pires  de  tous  les  vices.  » 
Après  avoir  été  long-temps  sous 
l'influence  de  Napoléon,  la  Po- 
logne u'a  jamais  pu  recouvrer 
cette  indépendance  qu'elle  se 
flattait  d'obtenir  dans  la  person- 
ne du  prince  Ponwtowski  ,  ne- 
veu du  feu  roi ,  qu'on  c  10 vait 
destiné  au  trône  en  récompense 
des  services  qu'il  avait  rendus 
dans  les  armées  de  Buonaparte. 
Ce  vaillant  militaire  ,  général 
des  troupes  polonaises,  mourut 
noyé,  en  181 3,  à  la  suité  de  la 
sanglante  bataille  de  Leipsick , 
La  chute  de  Napoléon  donna 
lieu  à  une  nouvelle  balance po* 
li tique  dans  l'Europe ,  et  Alexan- 
dre le> ,  empereur  de  Russie,  se 
couronna  roi  d'uue  grande  par- 
tie de  la  Pologne  en  1818.  Sou 
frère,  le  giand-duc  Constantin , 
y  réside  en  qualité  de  vicc-Yoi. 
STANLEY  (  Thomas  ),  njquit 
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à  X^umberlotv  en  Herefordshire , 
vers  1644,  et  se  rendit  habile 
dans  les  belles-lettres  et  dans  la 
philosophie.  Après  avoir  fait  di- 
vers voyages  en  France,  en  Ita- 
lie et  en  Espagne,  il  se  relira  à 
Londres,  ou  il  mourut  en  1678,  ' 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
i°  une  belle  Edition  d'Eschyle, 
ave  la  traduction  et  des  notes  , 
i663 ,  in-fol.  j  a°  Y  Histoire  de  la 
philosophie ,  en  anglais.  Cette 
histoire  a  été  traduite  en  partie 
en  latin,  par  le  Clerc ,  et  tout 
entière  par  Godefroi  Olearius, 
Leipsick,  171a ,  in-4°. On  y  dési- 
rerait plus  de  profondeur  dans 
les  analyses,  plus  de  précision 
dans  le  style,  et  quelquefois  des 
jugements  plus  vrais. 

STANYHURST  (  Richard  ),  né 
à  Dublin  en  i55a  ,  de  protestant 
*e  fit  catholique,  entra  dans  l'é- 
tat ecclésiastique  après  la  mort 
de  sa  femme,  devint  chapelain 
de  l'archiduc  Albert ,  et  mourut 
à  Bruxelles  en  1618.  On  a  de  lui  ; 
1°  De  rébus  in  Hybernia  gestis, 
Anvers,  i584,  in-4°;  a°  Vita 
sancti  Patricii ,  i587  ,  in-8»;  3* 
Description  de  V Irlande ,  en  an- 
glais; 4°  Jcs  quatre  premiers  li- 
vres de  V Enéide ,  traduits  en  vers 
anglais,  Londres  i583;  5°Brevis 
prœmunitio ,  etc. ,  Douay  ,  161 5  , 
in- 12.  C'est  une  réfutation  de  la 
sottise  de  Jacques  Usscrius  ,  ne- 
veu de  Stanyhurst ,  qui  voulait 
prouver  que  le  pape  est  réelle- 
ment l'antechrist.  —  Son  fils  , 
Guillaume  Stawyhdhst  ,  jésuite, 
né  à  Bruxelles  en  1601. ,  et  mort 
dans  cette  ville  ,  le  10  janvier 
i663  ,  s'est  fait  un  nom  par  son 
zèle  à  ramener  les  hérétiques  à 
Va  foi  de  l'Eglise,  par  sa  charité  à 
servir  1ns  malades  ,  particulière- 
ment les  pestiférés ,  et  par  plu- 
sieurs livres  ascétiques  qu'il  a 
publiés. 
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STAPHYLE  (Frédéric),  natif 
d'Osnabruk,  fut  professeur  de 
langue  grecque  à  lire  si  au  ,  et 
de  théologie  à  Kœnigsberg.  11  se 
réunit  à  l'Eglise  romaine  en 
i553,  et  fut  fait  conseiller  de 
l'empereur  et  du  duc  de  Bavière. 
Il  mourut  en  bon  catholique  ,  à 
Ingplstadt  le  5  mars  i564,  après 
avoir  publié  quelques  ouvrages 
excellents,  entre  autres:  i°  De 
dissidiis  hœrcticorum ,  qui  a  été 
traduit  par  Stapléton  et  imprimé 
à  Anvers,  i565,in>i2;  2°  Apo- 
logia  de  germano  Scripturœ  sa- 
cras intelleclu  ,  etc.  L'archevêque 
de  Saltzbourg  avait  été  chargé 
de  lui  remettre,  de  la  fpart  du 

Eape ,  le  bonnet  doctoral  de  cou- 
îur  rouge,  envoyé  de  Rome, 
et  dele  déclarer  docteur  en  théo- 
logie et  en  droit  pontifical  (  V. 
les  Annales  de  l'université  d'In- 
golstadt;  tome  ifr.  ) 

STAPLETON  (Thomas),  con- 
troversite  catholique  anglais, 
d'une  ancienne  famille  du  comté 
de  Susse*  ,  naquit  à  Henfield  en 
i535,  et  fut  chanoine  de  Chiches- 
ter.  Les  cruautés  inouïes  que 
l'on  exerçait  contre  les  catholi- 
ues  dans  sa  patrie  l'obligèrent 
e  se  retirer  en  Flandre,  il  ensei- 
gna l'Ecriture  sainte  à  Douay, 
et  fut  pourvu  d'un  canonicat. 
Dégoûté  du  monde,  il  se  fit  jé- 
suite ;  mais  sa  faible  santé  l'obli- 
gea de  quitter  cet  ordre.  De  re- 
tour à  Douay,  ilobtint  un  cano- 
nicat en  i  *)()<> ,  et  succéda  à  Mi- 
chel Baïus  dans  la  chaire  d'Ecri- 
ture sainte  à  Louvain.  Philippe 
U  le  nomma  au  dovenné  d'Hil- 
verenbeeck.  Ces  emplois  et  ces 
bénéficesle  mirent  en  étal  de  faire 
de  grandes  largesses  à  ses  com- 
patriotes exilés  pour  cause  de 
religion.  Clément  VII,  qui  pre- 
nait plaisir  à  entendre  la  lecture 
des  ouvrages  de  Stapléton  pen- 

*  < 


STA 

dant  ses  repas,  désira  de  l'avoir 
à  Rome  ;  mais  ses  infirmités  ha- 
bituelles et  son  âge  déjà  avancé 
ne  lui  permirent  point  de"  se 
rendre  aux  vœux  du  pape.  Il 
mourut  à  Louvain  le  3  octobre 
i5g8.  Stapléton  ,  d'un  caractère 
doux  et  aimable,  avait  la  piété 
en  partage;  il  possédait  très  bien 
les  belles-lettres ,  était  versé  dans 
le  grec  et  l'hébreu  ,  la  théologie 
et  l'histoire.  Les  hérétiques,  qu'il 
confondit  dans  ses  écrits,  ont 
rendu  hommage  à  son  savoir,  et 
le  cardinal  du  Perron  le  met  à 
la  tête  de  tous  les  controversis- 
tes.  11  faut  avouer  cependantque 
Bellarmin  le  surpasse  dans  la 
science  de  l'Ecriture,  dans  la 
lecture  des  Pères  et  dans  les  con- 
naissances historiques;  et  que  du 
Perron  les  surpassa  tous  deux 
dans  l'exactitude  à  discerner  ce 
qui  est  de  foi ,  d'avec  ce  qui  n'est 
que  d'opinion.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  et  imprimés  à  Paris 
en  i6uo  4  vol.  in-fol.;  les  plus 
remarquables  sont  :  m°  ses  Ecrits 
polémiques  j  2°  les  Vies  de  saint 
Thomas,  apotre,  de  saint  Thomas 
de  Cantorbéry,  et  de  Thomas 
Morus,  données  sous  le  titre  de 
Très  Thomœ ,  Douay,  i688,iu- 
la.  On  trouve  dans  le  même  vo- 
lume V Eloge  funèbre  d'Arnold 
deGanthois,  abbé  de  Marchien- 
nes.  3°  Apologie  de  Philippe  II 
contre  les  calomnies  d'Elizabeth, 
reined'Angleterre.Onvoitàlatête 
de  cette  collection  sa  Vie  y  écrite 
par  Henri  Hollandus,  Anglais. 

\  STARCK  (  Jean-Auguste  )  , 
docteur  en  philosophie  et  en 
théologie,  prédicateur  en  chef 
de  la  cour  de  Hesse-Darmstadt , 
néà  Schwerin  le  29  octobre  !74'> 
non  moins  distingué  comme 
homme  de  lettres  que  comme  sa- 
vant théologien,  fut  appelé  en 
ÎX70  à  Kœnigsberg,pour  y  0€cu- 
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per  une  chaire  de  théologie  et 
pour  y  prêcher  à  la  cour.  L'an- 
née suivante  il  se  démit  de  ses 
places,  et  se  retira  à  Mit  tau.  En 
1781  ,  la  cour  de  Darmstadt  lui 
conféra  l'office  de  premier  pré- 
dicateur, et  la  première  place 
dans  le  consistoire.  11  n'accepta 
que  la  première  de  ces  fonctions; 
et  s'étant  choisi  un  petit  nombre 
d'amis,  il  s'en  tinta  eux  ,  vécut 
parmi  ses  livres,  et  renonça  au 
reste  de  la  société,  pour  se  livrer 
avec  plus  de  liberté  à  ses  travaux. 
11  mourut  en  mars  1816,  à  l'âge 
de  ^5ans.  lia  laissé  de  nombreux 
ouvrages  sur  la  littérature  et  sur 
la  religion*  Ces  derniers  sont  :  i° 
Histoire  du  premier  siècle  deUE* 
glise  chrétienne,  Berlin,  1779, 
3  vol.;  2°  Pensées  et  considéra- 
tions franches  sur  le  christianisme, 
Berlin  ;■  1 780.  3°  Essai  d'une  his- 
toire sur  Varianisme ,  Berlin, 
1783  ,  2  vol;  4°  sur  le  c/ypto-ca* 
tholicisme ,  contre  les  rédacteurs 
du  Journal  de  Berlin, Francfort) 
1785  ,  3  vol.  ;  S0 Histoire  du  bap- 
tême des  anabaptistes ,  Dessau  , 
1789;  6°  Le  Triomphe  de  la  phi* 
losophiç  dans  le  xvine  siècle, 
Francfort,  i8o3, 3  vol.;7°Z<?  Dan* 
quet  de  Théodule ,  ou  Entretiens 
philosophiques  sur  la  réunion  des 
différentes  communions  chrétien- 
nes, 1  gros  vol.  in-80,  Paris, 
1818,  qu'on  dirait  avoir  été 
composé  tout  exprès  pour  faire 
l'apologie  de  la  religion  catholi- 
que. Les  deux  derniers  ouvrages 
ont  attiré  à  Starck  beaucoup 
d'ennemis ,  les  uns  parmi  les 
partisans  de  la  philosophie  mo* 
derne,  dont  il  signalelesdangers; 
les  autres  parmi  les  protestants, 
qu'il  montre,  en  général,  très 
médiocrement  attachés  aux  dog- 
mes de  la  réformation  ,  et  livrés 
à  un  indifférent isme qui  ne  laisse 
plus  parmi  eux  que  l'écorce  de 
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rancienne  religion  protestante, 
et  la  réduit  au  pur  déisme.  Il  y 
a  sur  cet  ouvrage  un  article  très 
intéressant  dans  l'Ami  de  la  re- 
ligion ,  tome  16 ,  page  65.  Nous 
savons  que  le  rédacteur  n'a  pas 
tout  dit.etqu'ily  adans  la  viede 
M*  de  Starck  une  particularité 
qu'on  n'a  pas  encore  rendue  pu» 
blique. 

STAREMBERG.  VcyezSvk*- 

ItEMBERG. 

STAREVOLSKl( Simon),  géo- 
graphe et  littérateur  polonais  du 
xvn*  siècle ,  rendit  deux  hom- 
mages littéraires  à  sa  patrie*  ?° 
11  en  composa  une  Description 
géographique  en  latin  ,  sous  le 
titre  de  Polonia.  Gonringius, 
après  l'avoir  ornée  de  cartes  et 
d'un  bonne  préface,  l'augmenta 
et  la  corrigea  ;  et ,  malgré  cela  , 
ellenepassepas  pour  trop  exacte. 
2°  Les  Éloges  et  les  vies  ,  en  la- 
tin ,  de.  cent  écrivains  illustres  de 
Pologne,  in-4° ,  recueil  où  l'a- 
mour de  la  gloire  de  ses  compa- 
triotes domine  plus  qu'une  saine 
critique. 

STATIO  ou  plutôt  Estâço, 
(Achille),  Portugais,  né  àVidi- 
gueira  en  i5a4,  d'une  famille 
illustre,  voyagea  en  Espagne, 
en  France  et  dans  les  Pays-Bas. 
Il  s'arrêta  à  Rome,  où  le  cardi- 
nal Caraffe  le  fit  son  bibliothé» 
caire.  11  mourut  dans  cette  ville 
en  i58i.  Nous  avons  de  lui:  i» 
des  Remarques  sur  les  endroits 
difficiles  des  anciens  auteurs,. 
1604,  in «8°;  a°  Des  Oraisons  ;  3* 
des  É pitres;  4°  une  Traduction 
latine  de  divers  Traités  de  saint 
Chrysostôme,  de  saint  Grégoire 
de  INvssc  et  de  saint  Athanase. 

STATIRA,  fille  de  Darius  Co* 
doman,  fut  prise  avec  sa  mère 
par  Alexandre  le  Grand  ,  après  la 
bataille  dis«us,  Tau  33a  avant 
Jésus-Christ.  Ce  prince,  qui  Fa- 
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vait  refusée,  lorsque  Darius  k  tu  î 

offrit  pour  gage  de  la  paix  ,  Té- 

Çousa  lorsqu'elle  fut  son  esclave, 
es  noces  furent  célébrées  après 
qu'Alexandre  fut  de  retour  des 
Indes;  et  ce  fut  comme  une  es- 
pèce de  triomphe.  Il  y  eut  à  cette 
rôle  9000  personnes  ,  à  chacune 
desquelles  ce  conquérant  donna 
une  bouteille  d'or  pour  sacrifier 
aux  dieux.  S  ta  tira  n'eut  point 
d'enfants;  Roxane  lui  ôta  fa  vie 
après  la  mort  d'Alexandre,  l'an 
3'i3  avant  Jésus-Christ.  La  femme 
deDariuss'appelaitaussiSTATiBA. 
KJle  était  enceinte  lorsqu'elle  fut 
faite  prisonnière.  Ses  malheurs 
lui  ayant  occosioné  une  fausse 
couche,  elle  mourut  quelque 
temps  après,  et  fut  enterrée  ma- 

Îmifiquement  par  les  soins  d'A- 
exandre,  qui  l'avait  traitée  avec 
beaucoup  de  respect. 
STAT1US.  Voyez  Stace. 
STATOR  (  Pierre  )  ,  né  h 
Thjonville,  embrassa  le  calvi- 
nisme ,  puis  le  sociniànisme  à 
Genève  ,  d'où  il  se  retira  en  Po- 
logne, de  peur  d'essuyer  le 
même  Sort^que  Michel  Servet  ; 
il  écrivit  ensuite  contre  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit,  puis  rede- 
vint calviniste,  parce  que  ses 
intérêts  le  demandaient,  et  mou- 
rut vers  ï568.  11  a  eu  beaucoup 
de  part  à  la  Bible  polonaise , 
i56*3,  in-fol.,  à  l'usage  des  uni- 
taires de  Pologne,  et  a  fait  quel- 
ques écrits  polémiques.  —  Son 
nls  Pierre  ,  appelé  Stoinski,  fut 
nommé  ministre  socinien  à  Ra- 
kovie,  où  il  mourut  en  i6o5, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages en  faveur  de  son  parti. 

STAUP1TZ  (Jean) ,  Staupitius, 
vicaire-général  de  l'ordre  des 
augustins,  né  en  Misnie  d'une 
famille  noble,  fut  le  premier 
doyen  de  la  faculté  de  théologie 
en Tuuivcrsité  de  Witterabcrg. 
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Staupftz  v.  appela  d'Erfurt,  en 
i5o8,  le  fameux  Luther,  pour  y 
être  professeur  en  théologie  ; 
mais  lorsque  cet  hérésiarque  ré- 
pandit ses  erreurs ,  Staupitz  se 
retira  à  Salzbourg,  où  il  fut 
abbé  de  Saint-Pierre,  et  où  it 
termina  sa  vie,  en  1 5^7.  On  a 
de  lui,  en  allemand  :  i°un  Traité 
de  l'amour  de  Dieu  ;  a°  un  autre 
de  la  foi  chrétienne ,  traduit  en 
latin,  Cologne,  i6*4>  in-8°;  3" 
un  traité  de  limitation  de  la 
mort  de  Jésus-Christ. 

STAURACE ,  fils  de  Nicéphoro 
I'p ,  em  pereur  d'Ori  en  t ,  avai  t  to  11 9 
les  vices  de  son  père ,  et  une  fi- 
gure qui  annonçait  ces  vices  :  it 
était  hideux.  11  fut  associé  à  l'em- 
pire ,  en  décembre  8o3.  S'étant 
trouvé  kla  bataille  que  son  père 
perdit  contre  les  Bulgares,  en 
81  t,  il  y  fut  dangereusement 
blessé.  Dès  qu'il  fut  guéri ,  il  se 
rendit  à  Constantinople  pour 
prendre  possession  du  trône  im- 
périal ;  mais  le  peuple  dejcetté 
ville  l'avaitdonné  à  Michel  Rhan- 

Sabe,son  beau-frère.  Contraint 
e  lui  céder  le  sceptre,  il  se  re- 
tira dans  un  monastère,  où  il 
mourut  au  commencement  do 
l'année  812.  La  cruauté  et  la 
tvrannie  de  Nicéphore  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  faire  perdre 
l'empire  à1  son  fils. 

STÉEG ,  ou  Verstéeg  (  Gode» 
froi  ) ,  médecin  du  xvie  siècle  , 
né  à  Amersford,  fut  député  pen- 
dant le  siège  de  cette  ville,  eu 
1579,  vers  le  prince  d'Orange, 
de  qui  il  obtint,  le  8  mars,  de* 
promisses  qui  furent  violées  dès 
le  môme  jour.  11  était  médecin  de 
l'évêqae  de  Wurtzbourg,  en 
i595  ,  et  le  fut  depuis  de  l'em- 
pereur Rodolphe  11.  On  a  de  lui  : 
1 0  un  Traite  des  eaux  minérales, 
où  il  s'agit  principalement  de  la 
fontaine  de  Kinsingen  ,  dans  l'é 
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vêché  do  WuiUbourgj  a°  un 
Tixiilè  de  la  peste  j  3°  Art  médi- 
cinal, Francfort ,  1G0O,  in-folio. 
Tons  ces  ouvrages  sont  eu  latin. 

STÉELE  (  Richard  ) ,  né  en 
16*71,  à  Dublin  en  Irlande,  de 
parents  anglais,  passa  de  bonne 
lie ure  à  Londres  pour  y  faire  ses 
études,  et  eut  pour  condisciple 
le  célèbre  Addisson.,  avec  qui  il 
contracta  uneamitié  qui  dura  au- 
tant que  leur  vie.  Ayant  dédié 
au  lord  Cuits  son  Héros  chrétien, 
cette  attention  lui  valut  le  grade 
de  capitaine  dans  un  régiment  de 
fusiliers.  11  quitta  la  carrière  des 
armes ,  pour  s'adonner  entière- 
ment à  la  littérature.  Il  eut  beau- 
coup  de  part  aux  écrits  périodi- 
ques d'Addisson.  Ils  donnèrent 
ensemble  le  Spectateur ,  Lon- 
dres, 1733  ,  8  vol.  in-12;  traduit 
en  français,  9  vol.  in-12,  ou  3 
in*4°;  puis  le  Mentor,  Londres, 
1734  >  2  vol.  in-12.  Stéele  étant 
devenu  paralytique,  se  retira 
dans  une  de  ses  terres  près  de 
Carmarthen  ,  où,  il  mourut  en 
1729.  C'était  un  philosophe  chré- 
tien ,  qui  ne  faisait  pas  cas  des 
talents,  s'ils  n'étaient  appuyés 
sur  la  vertu.  [On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'Ecrits  politiques,  trois 
Comédies ,  la  Bibliothèque  des 
dames ,  traduite  en  français,  eu 
2  vol.  in-ia  fie  Tatler,  (le  Babil- 
lard), 1733, 4  vol.  in-12, Londres, 
l'Anglais  ,  écrits  périodiques  j 
Histoire  ecclésiastique  de  Home, 
pendant  les  dernières  années  9 
1715,  4  vol.  in-8".  ] 

STÉENWiCK  (  Henri  de  ), 
peintre,  ne  à  Stéenwick,  en 
Flandre,  vers  l'an  i55o  ,  mourut 
en  i6o3.  Il  avait  une  parfaite 
intelligence  du  clair-obscur,  et 
aimait  à  représenter  des  nuits  et 
des  lieux  dont  l'obscurité  était 
interrompue  par  des  feux;  on 
ne  peut  rien  voir  de  mieux  cn- 
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tendu  que  ses  effets  do  lumière. 

f  S  l  ANUCCl  (  Horace) ,  sa- 
vant jésuite  italien,  était  né  à 
Auagui,  le  10  octobre  17065  i! 
entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus ,  à  Home ,  le  11  octobre 
1725  ,  et  l'illustra  par  de  grands 
talents,  de  la  piété  et  toutes  les 
vertus  de  sou  état.  Il  avait  étudié 
à  fond  le  droit  canonique.  Il  le 
professa  avec  le  plus  grand  suc- 
cès dans  le  collège  germanique, 
depuis  l'an  1748  jusqu'à  l'an 
1773  ,  c'est-à-dire  pendant  vingt- 
cinq  ans.  Il  eut  et  mérita  l'estime 
d'illustres  personnages,  tels  que 
le  cardinal  Jean-François  Albani, 
et  le  cardinal  duc  d'Yorck.  Tous 
deux  le  prirent  pour  leur  confes- 
seur et  pour  leur  théologien.  Le 
dernier  le  chargea  de  la  rédaction 
des  actes  du  synode  qu'il  avait 
tenu  à  Frascati ,  dont  il  était  évê- 
quc.  \  la  suppression  des  jésui- 
tes, le  père  Stefan ucci  partagea 
le  sort  du  père  ïlicci  ,  son  géné- 
ral ,  et  fut,  ainsi  que  quelques 
autres  de  ses  confrères  ,  arrêté  et 
enfermé  au  château  Saint-Ange; 
ce  qu'il  dut  eu  partie  à  son  atta- 
chement pour  sa  compagnie  ,  et 
pour  celui  qui  eu  était  le  chef.  Il 
mourut  dans  cette  forteresse,  le  3 
février  1775,  pendant  la  vacance 
du  siège  pontifical.  Le  conclave  as- 
semblé lui  fit  faire  d'honorables 
funérailles  ,  dans  l'église  de  Sle- 
Maric  in  Traspontina ,  où  il  fut 
inhumé.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  les  suivants  : 
i°  La  vita  di  sauta  Febronia , 
vergine  e  martire ,  tradolta  <lal 
greco  in  francese,  coW  aggiunta 
aalcune  annotazioni,  dalP.  G ian 
Francesco  Baltus ,  délia  comp  t- 
gnia  di  Gesà  ,  e  dal  Jrajncese 
tradotta  in  italiano  du  un  altro 
religioso  (  le  P.  Stefan  ucci  ) ,  delta 
medesima   compagma,   îlomc , 
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1751  ;  1°  In  tilulum  xli  ,  libri  111 , 
decretalium  de  celebratione  mis- 
sarum  et  divinis  officiis  disserta- 
lio  canonica y  Home,  1^55 ;  livre 
où  se  trouvent  réunis  l'ordre, 
l'érudition  ,  le  jugement  et  une 
docte  et  sage  critique;  3*  Synodus 
Tusculana ,  celebrata  anno  t  763, 
cum  appendice ,  Home ,  1764  ,  à 
vol.  gr.  in-4o«  C'est  le  synode  de 
Frascati  dont  il  est  parlé  plus 
haut.  On  peut  regarder  cet  ou- 
vrage comme  un  abrégé  de  théo- 
logie morale,  dogmatique  et  ca- 
nonique, enrichi  de  tout  ce  qui 
peut  le  mieux  contribuer  à  l'in- 
struction des  ecclésiastiques;  4° 
Dcappellationibusad  sedemapos- 
tolicam  dissertatio  ,  Rome,  17G8, 
lia  laissé  plusieurs  autres 

dissertations ,  parmi  lesquelles  il 
s'en  trouve  une  intitulée  Deelec- 
tione  simoniaca,  qu'on  présume 
avoir  occasioné  son  arrestation, 
quoique  cctécrit  eût  été  composé 
dès  1760,  et  par  ordre  du  cardinal 
duc  a'Yorck. 

STEINBOCK  (Magnus),  feld- 
maréchal  de  Suède,  né  à  Stoc- 
kholm, le  n  mai  1664,  fit  ses 
remières  armes  en  Hollande, 
'où  il  fut  envoyé  sur  le  Rhin 
avec  les  troupes  auxiliaires  de 
Suède.  Sa  réputation  le  fit  1e- 
chercher  de  plusieurs  princes 
d'Allemagne ,  mais  inutilement. 
Il  se  signala  dans  les  guerres  de 
CharlesXII.il  contribua  beaucoup 
a  la  victoire  de  Narva,  et  à  celles 
qui  furent  remportées  en  Polo- 
gne. Après  le  départ  de  son  maî- 
tre pour  la  Turquie,  Stcinbock 
réprima  les  troubles  et  les  dissen- 
sionsordinaires dans  un  royaume 
dont  le  monarqueest  absent.  Les 
Danois  profitèrent  de  cette  ab- 
sence pour  attaquer  laSuèdeavcc 
des  troupes  nombreuses  et  exer- 
cées. Stcinbock ,  à  la  tète  de 
i3,ooo  soldats ,  très  peu  gguerris 
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et  rassemblés  à  la  hâte,  les  battit 
complètement  à  Gadebusch,  le 
\i  décembre  1711;  mais  il  flétrit 
sa  victoire  en  faisant  brûler,  l'an- 
née suivaule,  la  ville  d'Altona. 
line  tarda pasà  être  puni  de*cette 
cruauté,  car,  s'étant  en  fermé  dans 
Touningen,  il  fut  forcé,  faute  de 
vivres,  de  se  rendre  prisonnier 
par  capitulation,  le  7  février  1 7 1 4> 
avec  toute  l'armée  suédoise  qu'il 
commandait.  11  mourut  en  1717, 
à  Frédérichshaven  ,  où  il  était 
prisonnier  de  guerre.  Ses  Me'- 
moires  ont  été  imprimés  en 4  vol. 
in-4°,  1765. 

STEliNGEL  (Charles),  bénédic- 
tin allemand  du  xvirsiècle,  s'est 
fait  connaître  par  une  Histoire 
de  son  ordre  en  Allemagne,  161Ç) 
et  i638,  1  vol.  in-fol.,  et  par 
quelques  ouvrages  de  piété. 
Parmi  ces  derniers,  on  distingue 
la  Vie  de  saint  Joseph,  1616, 
Munich  ,  in-8°.  Ce  petit  ouvrage 
est  assez  recherché  pour  les  sin- 
gularités qu'il  renferme,  et  pour 
les  jolies  figures  dont  il  est  orné. 

STELLA  (Jean),  est  connu  par 
les  Vies  des  souverains  pontifes, 
qu'il  a  données  au  public.  Cet 
ouvrage ,  diguedegrandséloges, 
fut  imprimé  à  Bâie  par  Michel 
Furter,  Tan  1507.  Il  commence  à 
saint  Pierre  et  finit  au  commen- 
cement du  règne  de  Jules  IL 

STELLA  ou  plutôt  Estel  a 
(Didace) ,  Espagnol,  de  l'ordre 
de  Saint-François,  se  distingua 
dans  la  chaire ,  fut  confesseur  du 
cardinal  Grauvellc,  et  enseigua 
la  théologie  à  Madrid.  Il  mourut 
vers  l'an  1 58 1 .  On  a  de  lui  :  De 
modo  concionandi ;  i°  un  Com- 
mentaire sur  saint  Luc,  et  sur  le 
psaume  cxxxvi;  3°  De  vanitate 
et  contemptu  mundi,  etc. 

STELLA  (Jacques),  né  à  Lyon 
en  i5p,6,  d'un  peintre,  qui  le 
laissa  orphelin  a  l'âge  de  g  ans  , 


s 


Digitized  by  G( 


STE 

hérita  de  son  goût  et  do  ses  ta- 
lents* A  20  ans ,  il  entreprit  lo 
voyage  d'Italie»  Le  grand-duc 
Corne  de  Médicis  l'arrêta  à  Flo- 
rence, et ,  charmé  de  son  mérite, 
l'employa  dans  les  fêtes  occasio- 
nées  par  le  mariage  de  Ferdinand 
11 ,  son  fils.  Après  un  séjour  de 
sept  ans  à  Florence,  il  se  rendit 
à  Rome,  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
le  Poussin  ,  qui  l'aida  de  ses  con- 
seils. Stella  fit  une  étude  sérieuse 
d'après  les  grands  maîtres  et  les 
figures  antiques*  On  voulut  lui 
donner  à  Milan  la  direction  de 
l'académie  de  peinture,  qu'il  re- 
fusa. Le  roi  d'Espagne  le  deman- 
dait; l'amour  de  la  patrie  l'attira 
à  Paris,  où  le  roi  le  nomma  son 
premier  peintre,  lui  accorda  une 
pension,  avec  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre,  et  le  fit  che- 
valier de  Saint-Michel. Cet  artiste 
a  également  réussi  à  traiter  les 
grands  et  les  petits  sujets.  Il  avait 
un  génie  heureux  et  facile;  son 
goût  le  portait  à  un  style  enjoué* 
11  a  parfaitement  rendu  des  jeux 
d'enfants ,  des  pastorales.  Son 
coloris  est  cru  et  donne  trop  dans 
le  rouge.  11  mourut  à  Paris  en 
1657,  a  l'âge  de  61  ans.  — Son 
neveu,  AntoineSTELLA,  né  aussi 
à  Lyon ,  imita  beaucoup  son  on- 
cle. Il  mourut  en  1682,  dans  un 
âge  avancé. 

STELLA  (Jules-César) ,  poète 
latin  du  xvt*  siècle ,  natif  de  Ro- 
me, composa ,  à  l'âge  de  ao  ans, 
les  deux  premiers  livres  d'un 
poème  intitulé  la  Colombéide, 
miles  Expéditions  de  Christoplie* 
Colomb  dans  le  Nouveau- Monde, 
Londres,  i585,  in-4°.  Ce  poème 
fut  admiré  de  Muret,  plus  pour 
la  latinité  et  les  vers  que  pour  la 
distribution  et  le  plan  de  l'ou- 
vrage* Madame  du  Bocage  en  a 
profité  dans  sa  Côlombiaac ,  Pa- 
ris, 1756.  .* 

Tome  XVI. 
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STELLART  (Prosper),  né  k 
Tournay  vers  1 58(5,  se  fit  au  pu  s* 
tin,  fut  prieur,  visiteur  de  la 
province  belgique,  fit  un  voyage 
en  France  et  en  Espagne ,  se  ren- 
dit à  Rome  pour  les  affaires  de 
son  ordre,  et  mourut  à  Gaëtc, 
dans  le  royaume  de  Naples ,  Je 
10  août  1616.  U  avait  de  la  litté- 
rature ,  mais  peu  de  cri  tique.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  \°  De 
coronis  et  tonsuris  paganorum , 
judœorum  ,  christianorum ,  etc. , 
Douai,  i6a5*  U  y  a  beaucoup  de 
savoir,  mais  souvent  étranger  à 
son  sujet;  aa  Rutilii  Benzonii 
Romani dissertationes  et  commen- 
tariain Magnificat,  etc. ,  Douay, 
i6a5,  in-fol.;  3°  Fundamina  et 
regulœ  omnium  ordinum  monas- 
ticorum  et  militarium ,  Douay  , 
1626  ,  in-4°;  4°  Annales  monas- 
tici,  Douay,  163-1,  in-4°.  llneva 
que  jusqu'à  l'an  600.  Il  y  a  beau* 
coup  de  faits  apocryphes. 

STENGELIUS  (George),  jé- 
suite d'Augsbourg  ,  docteur  et 
professeur  en  théologie,  recteur 
du  collège  de  Dillingen,  mort  à 
Ingolstaat  l'an  i65i,  a  66  ans,  a 
publié  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  :  t°  les  Vies  des  saints 
Willibald,  FVunibad  et  TVaU 
burg,  honorés  à  Aichstaedt,  d'a- 
près un  vieux  manuscrit;  2° 
Judex  et  dux  hereticorum  hu/us 
temporis;  des  ouvrages  polémi- 
ques ^  entre  lesquels  il  y  en  a 
plusieurs  contre  Jacques  Reihing 
(voy*  ce  nom).  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Laurent  Sten- 
gelius  ,  dont  on  a  un  Traité  sur 
les  monstres,  assez  bien  écrit  en 
latin ,  où  il  y  a  des  choses  curieu- 
ses, des  vues  sages  et  chrétien- 
nes ,  mais  pas  toujours  assez  de 
discernement  et  de  critique. 

STÉNOCRATE.  Voyez  Dmo- 

CRATE. 

STÉNON  II,  administrateur 
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du  royaume  de  Suède,  succéda 
en  i5i3  à  son  père,  chargé  de  la 
3u ê me  fonction*  Il  observa  d'a- 
bord les  lois  de  l'état;  mais,  écou- 
tant ensuite  l'ambition,  il  voulut 
«régner  en  monarque  absolu.  La 
Suède  se  divisa  en  plusieurs  fac- 
tions, qui  se  réunirent  toutes 
pour  appeler  les  Danois  à  leur  se- 
cours. Christiern  II,  roi  de  Da- 
Wfnarck,  leva  une  puissante 
armée ,  et  assiégea  Stockholm  , 
capitale  du  pays.  Sténon  partit 
aussitôt ,  et  fit  lever  lesiége.  Après 
quelques  combats ,  les  deux 
princes  finirent  la  guerre;  quel- 
que temps  après,  Christiern  re- 
passa en  Suède  avec  une  armée 
considérable ,  composée  de  tou- 
tes sortes  de  nations.  Sténon 
s'avança  pour  le  combattre;  mais 
un  de  ses  confidents  l'ayant  trahi, 
il  fut  obligé  de  se  retirer  à  la 
hâte,  après  avoir  reçu  dans  le 
combat  une  blessure  dont  il  mou- 
rut trois  jours  après,  l'an  i5ig. 
Après  sa  mort ,  Christiern  se  reu- 
dit  maître  de  la  Suède. 

STÉNON  (Nicolas),  né  à  Co- 
penhague en  i638,  d'un  père  lu- 
thérien ,  qui  était  orfèvre  de 
Christiern  IV,  roi  deDanemarck, 
étudia  la  médecine  sous  le  savant 
Bartholin,  qui  le  regarda  comme 
un  de  ses  meilleurs  élèves.  Pour 
se  perfectionner,  il  voyagea  en 
Allemagne,  en  France,  en  Hol- 
lande, et  en  Italie.  Ferdinand  II, 
grand-duc  de  Toscane,  instruit 
ae  son  mérite,  le  fit  son  méde- 
cin, et  lui  donna  une  pension. 
Sténon,  qui  avait  été  ébranlé  à 
Paris  par  l'éloquence  victorieuse 
du  grand  Bossuet,  abjura  l'hé- 
résie luthérienne  en  1669. 
roi  Christiern  V  crut  le  fixer  dans 
ses  états  en  le  nommant  profes- 
seur d'anatomie  à  Copenhague , 
avec  la  liberté  de  faire  les  exer- 
cices de  la  religion  catholique. 


STE 

Mais  son  changement  lui  ayant 
attiré  des  désagréments  dans  sa 
patrie,  il  retourna  à  Florence, 
et  continua  l'éducation  du  jeune 
prince,  fils  de  Corne  III,  dont  il 
avait  été  chargé.  En  1677,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Innocent  XII  le  sacra  évêque  de 
Titiopolis  en  Grèce.  Jean-Frédé- 
ric, duc  d'Hanovre,  prince  de 
Brunswick,  ayant  abjuré  le  lu- 
théranisme, appela  auprès  de  lui 
Sténon ,  auquel  le  pape  donna  Je 
titre  de  vicaire  apostolique  dans 
tout  le  Nord.  Le  savant  médecin 
était  devenu  un  zélé  mission- 
naire. Munster,  l'électorat  d'Ha- 
novre ,  le  duché  de  Mecklen- 
bourg  furent  le  théâtre  de  son 
zèle  et  de  ses  succès.  Ce  prélat 
mourut  à  Schwerin  en  1606,  à 
48  ans.  Son  corps  fut  transporté 
à  Florence,  où  on  l'enterra  dans 
le  tombeau  des  grands-ducs.  Sté- 
non a  enrichi  l'anatomie  de  plu* 
sieurs  découvertes  importantes , 
consignées  dans  Observationes 
anatomicœ ,  quibus  varia  oris , 
oculorum  et  narium  vasa  descri- 
buntur ,  novique  salivai,  lacryma- 
rum  etmuci  Jontes  deteguntur, 
Leyde,  1680,  in-ia.  On  a  encore 
de  lui  :  i°  Elementorum  myolo- 
giœ  spécimen,  Florence,  1667; 
2°  Discours  sur  l'anatomie  au 
cerveau,  Paris,  1669;  et  en  latin, 
à  Leyde,  1671,  îu-ia.  On  le 
trouve  aussi  dans  Y  Exposition 
anatomique  de  Winslow  ,  son 
petit-neveu,  tome  4 ,  page  204. 

STENTOR,  un  des  Grecs  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie,  avait, 
selon  Homère,  la  voix  si  forte , 
qu'il  faisait  seul  autant  de  bruit 
que  5o  hommes  qui  auraient  crié 
tous  ensemble.  C'est  d'où  vient 
la  façon  de  parler  :  Il  crie  comme 
un  Stentor;  il  a  une  voix  de 
Stentor. 

STERK.  yqyezFovTivs. 
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STERNE  (  Laurent  ) ,  curé  et 
prédicateur  anglais ,  né  à  Clom- 
wel  en  Irlande,  Tan  1713,  mort 
en  1768,  eut  Pcsprit  bouffon  et 
frondeur  de  Rabelais.  Il  excitait 
le  rire,  non-seulement  par  ses 
plaisanteries,  mais  par  une  figure 
singulière,  et  une  façon  de  s'ha- 
biller plus  singulière  encore  que 
sa  figure.  Malgré  le  revenu  de 
ses  bénéfices  et  le  produit  de  ses 
ouvrages,  dont  la  seconde  édi- 
tion Jui  valut  24,000  livres,  il 
mourut  très  pauvre.  Son  goût 
pour  la  dépense  était  extrême, 
et  sa  succession  ne  produisit  à 
sa  femme  et  à  sa  fille  que  des 
dettes.  Deux  de  ses  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français.  Le  pre- 
mier est  intitulé  Voyage  senti- 
mental,  in  -  \i  ,  plein  d'esprit 
et  de  frivolités  j  et  le  second  , 
la  V ie  et  les  opinions  de  Tris- 
tamShandy,  4  volume  in-n. 
C'est  une  bouffonnerie  conti- 
nuelle, dans  le  goût  de  Scarron. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  tra- 
duits en  français,  d'abord  par 
Pierre  Fresnais  ,  et  plus  ré- 
cemment par  Paulin  Crassous. 
[Sterne  était  très  avide  de  célé- 
brité et  d'argent.  U  fit  un  accord 
avec  Crébillon  fils  de  critiquer 
réciproquement  leurs  ouvrages, 
et  de  publier  leurs  Lettres  po- 
lémiques et  critiques  sous  le 
titre  de  Sterne  contre  Crébillon 
et  Crébillon  contre  Sterne  , 
moyen  sûr,  disait-il,  d'augmen- 
ter sa  renommée  et  de  grossir  3a 
bourse.  Il  voyagea  dans  presque 
toute  l'Europe.  «  Sterne  peint 
»  l'homme  en  n'ayant  l'air  que 
»  d'amuser  ses  lecteurs,  de  se 
»  jouer  d'eux  et  de  lui  même.... 
»  Moraliste  d'autant  plus  per- 
»  suasif ,  qu'il  raconte  et  n'en- 
»  seigne  pas;  satirique  d'autant 
»  plus  malin  que  c'est  en  agitant 
»  les  grelots  delà  folie,  qu  il  dé- 
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»  coche  les  traits  les  plus  acérés. 
»  Narratcurd'autantpluspathéti* 
»  que  qu'il  met  plus  de  simplicité 
»  dans  les  paroles.  ...  Bouffon 
»  d'autant  plus  divertissant  qu'il 
»  l'est  sans  le  vouloir.  ...Auteur 
»  d'autant  plus  aimable  qu'il 
»  cause  toujours  et  ne  compose 
»  jamais;  tel  est  Sterne  qui  n  a  ja- 
»  mais  eu  de  modèle,  et  ne  doit 
»  point  en  servir,  parce  que  le 
»  genre  dans  lequel  il  a  excellé 
»  est  à  la  fois  réprouvé  par  la 
»  raison  et  par  le  goût.] 

STÉSICHORE,  poète  grec 
d'Himère,  ville  de  Sicile,  né  vers 
556  avant  J.-C.  ,  fut,  dit-on, 
ainsi  surnomme,  parce  qu'il  ar- 
rêta et  fixa  la  manière  de  la  danse 
au  son  des  instruments  ou  du 
chœur  sur  le  théâtre.  Il  se  distin- 
gua dans  la  poésie  lyrique  , 
chanta,  au  rapport  deQuintilien, 
les  exploits  des  héros,  et  soutint 
la  noblesse  et  l'élévation  du 
poème  épique.  Horace  le  loue 
d'avoir  eu  un  style  plein  et  ma- 
jestueux :  Stesichori  graves  com- 
mence. Il  est  l'inventeur  de  l'a- 
pologue ingénieux,  l'Homme  et 
ie  Cheval,  qu'Horace,  Phèdre  et 
La  Fontaine  ont  si  bien  versifié. 
11  le  composa  pour  délouruer  ses 
compatriotes  de  l'alliance  avec 
Phalaris,  et  il  réussit.  On  lui  at- 
tribue l'inventionde  Vépilhalame 
ou  chant  nuptial.  Ses  ouvrages 
ne  sont  venus  à  nous  que  par 
fragments. 

STÉSICRATE.  Voyez  Dino- 

CRATE. 

STEUCUS  (  Augustin  ) ,  sur- 
nommé Eugtjbinus,  parce  qu'il 
était  natif  de  Eugubo,  dans  le 
duché  d'Urbin.  11  se  fit  chanoine 
régulier  de  la  congrégation  du 
Sauveur,  vers  Tau  i54o,  devint 
garde  de  la  bibliothèque  aposto- 
lique, et  évêque  du  Ghisairao 
en  Candie.  On  a  de  lui  des  Notes 

7* 
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sur  le  Pcntatcuque,  des  Com- 
mentaires sur  47  psaumes  ,  et 
d'autres  ouvrages  imprimes  à 
Paris  en  1577,  et  à  Venise,  i5qi  , 
en  3  vol.  in-folio. 

STEVART  (  Pierre  ) ,  natif  de 
^.iége,  enseigna  la  théologie  à 
Ingolstadt,  et  y  fut  fait  curé; 
emploi  qu'il  remplit  très  long- 
temps avec  beaucoup  de  zèle.  Il 
devint  cusuitc  chanoine  de  l'é- 
glise de  Liège ,  et  grand-vicaire. 
Foppens  ,  dans  la  Bibliotheca 
belgica,  et  les  lexicographes,  se 
trompent  sur  Tannée  de  la  mort 
et  sur  l'âge  de  Stevart.  11  est 
prouvé  par  le  monument  sépul- 
dral  qui  est  dans  l'église  de 
Sainte- Walburge  (couvent  de 
religieuses  et  paroisse  en  même 
temps,  dont  il  est  le  fondateur), 
qu'il  est  mort  le  1*]  avril  1624  , 
à  77  ans.  On  a  de  lui  :  i°  des 
Commentaires  sur  plusieurs  Epî- 
tres  de  saint  Paul;  1°  une  Apolo- 
gie des  jésuites,  contre  Lyserus, 
Ingolstadt,  i5q5;  3°  une  Edition 
des  quatre  livres  de  Manuel  Ca- 
le cas  ,  contre  les  erreurs  des 
Grecs,  avec  des  notes,  1608,  in- 
4°,  et  dans  la  Bibliothèque  de3 
fèies  ;  4°  Recueil  de  dix-sept 
auteurs  tant  grecs  que  latins, 
qui  fait  le  7"  tome  des  Antiquœ 
lectiones  de  Oanisius.  Ce  recueil 
avait  été  publié  à  Ingolstadt  en 
i5i6,  in-4°î  5°  Manière  de  louer 
Dieu  par  les  psaumes;  6'*  Com- 
mentaire sur  la  Vie  de  sainte 
Walburge,  1616,  in-46. 

STEVIN  (Simon),  mathémati- 
cien de  Bruges,  mort  en  i(>35, 
fut  maître  de  mathématiques  du 
prince  Maurice  de  Nassau,  et  in- 
tendant des  digues  de  Hollande. 
On  dit  qu'il  fut  Tinveuteur  des 
chariots  à  voiles,  dont  on  s'est 
quelquefois  servi  en  Hollande. 
On  a  de  lui  :  i°  un  Traité  de  sta- 
tique, Leyde,  i586,  in-4°,  en 
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flamand.  A  la  téte  de  cet  ouvrage 
il  v  a  un  discours  sur  la  langue 
flamande.  L  auteur  soutient  que 
les  langues  allemande,  française, 
etc.,  dérivent  du  flamand,  qui 
est,  selon  lui,  la  langue  celtique, 
et  dès  lors  la  plus  ancienne  des 
langues.  11  est  certain  qu'elle 
contient  des  mots  qui  paraissent 
avoir  passé  de  là  dans  les  idiomes 
qu'on  regarde  comme  étant  de 
la  plus  haute  antiquité,  tels  que 
le  grec,  le  latin,  et  même  l'égyp- 
tien. L'on  n*en  doit  pas  conclure 
néanmoins  avec  Goropius,  que 
ça  été  la  langue  de  nos  premiers 
parents.  Stevin  était  un  homme 
très  instruit  et  d'un  bon  juge- 
ment :  sa  Statique  est  très  esti- 
mée. i°  des  Problèmes  {géomé- 
triques, i585,  in -4°;  3°  Méthode 
de  fortifier  les  places,  i5g4,  »*- 
4°;  4°  un  traité  des  ports  de  mer, 
traduit  en  latin  par  Grotius,  sous 
le  titre  :  De  portuum  investigan- 
dorum  ratione ,  1 599 ,  et  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
en  flamand,  qui  ont  été  traduits 
en  latin  par  Willebrod  et  impri- 
més à  Amsterdam,  1608,  in-fol. 
Ou  a  donné  une  édition  des  ou- 
vrages de  Stevin  en  flamand  , 
Leyde,  i6o5, 1  vol.  in-fol.  On  y 
trouve  plusieurs  idées  utiles. 

STEYAERT  (Martin),  célèbre 
docteur  de  Louvain,  et  un  des 
plus  savants  théologiens  du  xvu" 
siècle,  né  le  16  avril  1647 ,  à  So- 
merghem,  dans  le  diocèse  de 
Gand ,  fut  député  à  Rome  par 
sa  faculté  en  1675,  avec  François 
Viane  et  Christian  Lu  pi  us.  11 
s'y  acquit  l'estime  d'Innocent  XI 
et  des  cardinaux  ,  et  fit  condam- 
ner65  propositionsd'une  morale 
relâchée.  De  retour  à  Louvain 
en  1682,  il  y  rendit  compte 
de  sa  mission  dans  un  discours 
public.  Son  amour  pour  le  tra- 
vail et  ses  autres  qualités  lui 


Digitized  by  Google 


STE 

procurèrent  diverses  places.  11 
fut  recteur  de  l'université  de 
Louvain,  président  du  collège 
deBaïus,  puis  du  grand  collège, 
censeur  des  livres,  chanoine  cl 
doyen  de  Saint-Pierre  de  Lou- 
Yain ,  professeur  royal  en  théolo- 
gie, vicaire  apostolique  de  Bois- 
le-Duc,  officiai  de  Louvain,  et 
conservateur  des  privilèges  de 
l'université.  11   mourut  le  17 
avril  1701.  Ce  savant  ne  possé- 
dait pas  seulement  la  théologie, 
mais  il  était  versé  daus  les  belles- 
lettres,  les  langues,  l'histoire, 
etc.  Il  avait  une  mémoire  prodi- 
gieuse. .Toute  sa  bibliothèque 
consistait  eu  une  Bible,  la  Som- 
me de  saint  Thomas,  les  Com- 
mentaires de  Sylvius  et  de  Wig- 
gers,  et  le  Bréviaire  romain; 
cependant,  dans  ses  harangues  , 
ses  écrits,  il  répandait  tant  d'é- 
rudition, qu'on  aurait  dit  qu'il 
avait  sous  les  yeux  les  monu- 
mens  de  toutes  les  sciences,  il 
fut  toujours  l'ennemi  déclaré 
des  novateurs,  et  montra  con- 
stamment le  plus  grand  respect 
et  la  plus  grande  soumission 
pour  les  décisions  du  saiot-siége. 
S'il  se  déclara  contre  la  morale 
relâchée,    il   ne   montra  pas 
moins  de  zèle  contre  ceux  qui 
imposent,  comme  les  pharisiens, 
des  charges  insupportables  aux 
fidèles,  et  évitent  de  les  toucher 
dit  bout  des  doigts.  Il  n'épargna 
pas  les  Arnauld,  les  Quesnel* 
etc. ,  qui  tâchèrent  en  vain  de 
le  pérore  de  réputation  :A  qui- 
bus y  dit  Foppens ,  indeçoro  pul~ 
vere  sordidis  (  pro  more  omnium 
veierum  hœreticorum)  convitio- 
rum9  calwuniarum ,  aliorumque 
hujusmodi  atrœbilis  sputamen- 
t  or  uni  plaustris  obrulus  fuit.  Sa 
charité  pour  les  pauvres  était  ad- 
mirable; il  leur  distribuait  tous 
les  ans  les  revenus  de  sesem- 
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ploîs,  et  par  son  testament  il 
leur  légua  le  peu  qui  lui  restait. 
Ses  Œuvres  ont  été  recueillie* 
en  6  vol.  in  8°,  Louvain,  1703. 
On  y  distingue  :  l°  Annotatio- 
nes  in  propositiones  damnatasj 
2°  Positiones  de  pontifice  ejusque 
authoritate  contra  obtrectatorem 
Gallum  ;   3°   Polemica  varia , 
orationes,  epistolœ;  4°  Thèses 
sabbatinœ'y  5°  D.  Prosperi  car- 
men.  De  in  gratis  notis  illustra- 
tum  ;   6°   Theologiœ  practicat 
aphorismi.  Cet  ouvrage,  qui  est 
le  plus  considérable  de  ceux  de 
Steyaert,  est  écrit  d'un  style 
énergique  et  original,  et  renfer- 
me la  substance  de  toute  la  théo- 
logie pratique.  Dans  ses  ouvra- 
ges polémiques,  il  réfute  plu- 
sieurs écrits  que  les  jansénistes 
lui  adressèrent  ;  mais  ces  écrits  se 
multiplièrent  tellement,  qu'il 
ne  put  suffire.  Non  mihi,  dit-il , 
si  centum  linguœ  sint  oraque  cen- 
tum ,  non  si  ducentœ  marias , 
sujficiam  hodie  ad  respondendum 
legioni  hominum  solita  charitate 
sua  undique  in  me  insurgentium  : 
quanto  minus  sufficiam  tantis 
nunc  distenlus  occupafîonibus 
aliis,  et  in  valetudine  non  admo- 
dum  Jirma?  Ces  raisons  l'empê- 
chèrent de  répondre  dans  les 
formes  aux  Difficultés  proposées 
h  M.  Steyaert.  Il  se  contenta  d'y 
opposer  :  Epistola  commissario- 
rum  in  causa  celebri  Montensi 
de  sedandis  Ecclesiœ  belgicœ  tur, 
bis,  etc. ,  qui  se  trouve  dans  la. 
collection  de  ses  œuvres.  Un 
autre  genre  de  réponse  à  ces 
Difficultés,  est  le  décret  deRorac, 
du  3  mars  170$,  qui  les  con- 
damne. 

STICKER  (Urbain  de),  jésui- 
te, né  à  Dunkerque  en  1717» 
travaillait  aux  Acta  sanctorum, 
et  faisai  t  espérer  qu'il  enrichi- 
rait cette  collection  ,  lorsque  la 
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mort  l'enleva  &  la  fleur  de  son 
âge,  lca5  octobre  1753. 

+STICOTT1  (Antoine),  fils  de 
Fabio  Sticotti ,  acteur  de  la  co- 
médie italienne,  suivit  l'état  de 
son  père,  et  cultiva  la  littérature 
avec  assez  de  succès.  Sticolti  a 
donné  plusieurs  pièces  à  son 
théâtre,  comme  Roland,  A  ma- 
dis ,  parodies  ;  les  Fêtes  sincères, 
avec  Y  Impromptu  des  acteurs; 
les  Ennemis  de  Thalie,  etc.  On 
lui  doit  aussi  un  Dictionnaire 
des  vertus  et  des  vices ,  Paris , 
1769,  2  vol.  in-8°,  où  Ton  trou- 
ve quelques  traits  d'une  bonne 
morale.  Il  est  mort  vers  l'an 
1776. 

STIFELS  (Michel),  ministre 
protestant  et  mathématicien , 
natif  d'Estingen,  mort  en  1567 
à  Iéna,  âgé  de  58  ans,  est  moins 
connu  par  son  Arithmétique  que 

Î>ar  sa  fureur  de  faire  leprophète. 
1  prédit  que  la  fin  du  monde  ar- 
riverait en  i553,  mais  il  vécut 
assez  pour  être  témoin  lui-même 
de  la  vanité  de  sa  prédiction. 

ST1GLIANI  (Thomas),  poète 
italien  et  chevalier  de  Malte, 
natif  de  Matera  dans  la  Basili- 
cate,  mort  sous  Urbain  VIII, 
est  auteur  de  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Les  premiers 
sont  très  médiocres.  Ceux  qu'on 
estime  le  plus  parmi  les  seconds, 
sont  :  i°  des  Lettres,  Rome, 
i65i,  in-is;  i"  Arte  del  verso 
italiano,  Rome,  i658,  in-8°. 
C'est  une  poétique  qui  eut  du 
succès.  3°  Le  Cliansonnier ,  Ve- 
nise, 1601  et  i6o5;  4"  Le  Nou- 
veau-Monde f  poème,  Rome, 
1628. 

STILICON,  (Flavius  Stilico  ou 
Stilicqo)  Vandale,  général  de 
l'empereur  Théodose  le  Grand  , 
et  ministre  tout-puissant  sous  le 
faible  Honorius,  épousa  Scrène, 
pièce  de  Théodose  et  fille  de  son 


STI 

frère.  Quelque  temps  après , 
Théodose  ayant  déclaré  ses  fils 
empereurs,  Arcadi  us  d'Orient , 
et  Honorius  d'Occident,  donna 
Rufin  pour  tuteur  au  premier, 
et  Stilicon  au  second.  [Stilicon 
avait  beaucoup  de  partisans  , 
dont  une  partie  l'avaient  été  de 
son  père,  qui  avait  commandé 
les  troupes  auxiliaires  des  Ger- 
mains, sous  l'empereur  Valens. 
Stilicon  était  aussi  bon  négocia- 
teur que  général  habile.]  Tout 
rospéra  d'abord  entre  ses  mains, 
ers  Tan  4<>2,  il  défit  les  Goths 
dans  la  Ligurie.  Alaric,qui  ra- 
vageait depuis  long-temps  la 
Thrace ,  la  Grèce  et  les  provinces 
de  rillyrie,  sans  trouver  aucune 
résistance,  fut  contraint  de  fuir; 
mais  Stilicon  priva  l'empire  du 
fruit  de  sa  victoire.  Dans  la 
crainte  que  son  crédit  ne  dimi- 
nuât après  la  paix,  il  fit  un 
traité  secret  avec  Alaric,  et  le 
laissa  échapper.  Ce  ne  fut  pas 
son  seul  crime  :  il  forma  le  des- 
sein de  détrôner  Honorius ,  et  de 
faire  proclamer  empereur  son 
fils  Eucher.  11  euvoya  secrète- 
ment solliciter  les  Vandales,  les 
Suèves,  les  Alains,  de  preudre 
les  armes,  et  leur  promit  de 
seconder  leurs  efforts.  L'empe- 
reur Honorius  ouvrit  enfin  les 
yeux,  et  fut  secouru  par  les 
troupes.  Les  soldats,  instruits 
des  intrigues  secrètes  que  Stili- 
con avait  entretenues  avec  les 
barbares,  pour  mettre  son  fils 
sur  le  trône,  entrèrent  eu  fureur 
contre  lui,  massacrèrent  tousses 
amis,  et  le  cherchèrent  pour 
l'immoler  à  leur  vengeance.  \ 
cette  nouvelle,  Stilicon  se  sauva 
àRavennejinaisHonoiiusl'ayaiit 
poursuivi,  lui  fit  trancher  la 
tôle  l'an  4°8.  Son  fils  Eucher  et 
Serène  sa  femme  furent  étranglés 
riuclo^uç  temos  après.  Voltaire  a 
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prétendu  qu'il  était  innocent.Sti- 
licon  réprima,  dit-on ,  l'idolâtrie 
q  ui  avait  relevé  la  tétc  sous  l'u- 
surpateur Eugène;  mais  il  flotta 
toute  la  vie  entre  deux  cultes, 
le  paganisme  et  le  christianisme. 
11  est  certain  qu'il  fit  élever  son 
61s  Eucherius  dans  les  maximes 
du  premier.  [  Nous  avons  une 
tragédie  qui  porte  le  nom  de  ce 
général.  ] 

STILL1NGFLEET  (  Edouard  ), 
théologien  anglais,  naquit  en 
1639,  à  Cranburn  ,  dans  le  comté 
de  Dorset.  L'évéque  de  Londres 
le  fit  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
André,  et  peu  après  le  roi  Charles 
II  le  choisit  pour  un  de  ses  aumô- 
niers. Son  mérite  le  fit  élever  à 
l'évéché  de  Worchester,  et  le 
roi  Guillaume  111  le  chargea  de 
revoir  la  liturgie  anglicane.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  eu 
6  vol.  in-fol.  On  estime  surtout 
ses  Origines  britannicœ  *  ses 
Ecrits  contre  Locke,  qui  avait 
avancé  qu'on  ne  pouvait  prouver 
l'immortalité  de  l'amc  que  par 
l'Ecriture.  On  a  une  traduction 
française  du  traité  intitulé  :  Si 
un  protestant ,  laissant  la  religion 
protestante  pour  embrasser  celle 
de  Rome,  peut  se  sauver  dans  la 
communion  romaine?  dans  lequel 
il  soutient  l'affirmative,  comme 
les  autres  docteurs  protestants, 
consultés  par  Henri  IV,  par  Eli- 
sabeth de  Wolfenbuttel ,  etc.  Ce 
théologien  mourut  en  1699,  dans 
la  64l  année  de  son  âge. 

STILPON,  philosophe  de  Mé- 
pare,  vers  l'an  3o6  avant  J.-C, 
s'insinuait  si  adroitement  dans 
l'esprit  de  ses  élèves,  que  les 
jeunes  philosophes  quittaient 
leurs  maîtres  pourle  veniren ten- 
dre ,  Ou  dit  que  ,  reprochant  un 
jour  à  la  courtisane  Glycère 
qu'elle  corrompait  la  jeunesse  : 
Qu'importe,  lui  répondit-elle, 
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par  qui  elle  soit  corrompue,  ou 
par  une  courtisane ,  ou  par  un 
sophoniste  ?  faisant  allusion  , 
non-seulementauxparallogismes 
et  aux  erreurs  des  philosophes , 
mais  eucore  à  un  vice  mons- 
trueux que  saint  Paul  (Rom.  1.) 
leur  reproche  à  tous  en  général, 
et  que  divers  historiens  nous 
apprennent  de  chacun  d'eux  eu 
particulier.  La  vanité  faisait 
aussi  une  bonne  partie  de  la  phi- 
losophie de  Stilpon.  Démet  ri  us 
Poliorcète,  roi  de  Macédoine, 
ayant  pris  Mégare,  lui  demanda 
s'il  n'avait  rien  perdu  dans  la 
prise  de  la  ville  ?  Non ,  répondit 
Stilpon  ,  car  la  guerre  ne  saurait 
pilier  la  vertu,  le  savoir,  ni  U  éloq- 
uence. On  dit  que  Stilpon  avait 
es  sentiments  fort  équivoques 
sur  la  Divinité  ;  d'autres  préten- 
dent qu'il  ne  se  déclara  que  con- 
tre les  idoles.  11  eut  en  effet  une 
affaire  assez  mauvaise  à  Athènes, 
où  il  avait  dit  que  la  statue  de 
Minerve  n'était  pas  un  dieu;  mais 
il  s'excusa,  en  disant  que  ce  n'é- 
tait pas  un  dieu,  nuùs  une  déesse  : 
justification  bien  digne  de  ces 
hommes  lâches  qui ,  comme  s'ex- 
prime saint  Paul ,  tenaient  la  vé- 
rité captive,  et  qui,  ayant  asse* 
de  lumières  pour  connaître  le 
vrai  Dieu,  n'osaient  point  renier, 
au  moins  d'une  manière  ferme 
et  persévérante ,  des  divinités 
factices  et  ridicules.  Du  reste , 
cette  réponse  de  Stilpon  prouve, 
contre  Voltaire  et  quelques  cri- 
tiques superficiels,  que  les  païens 
regardaient  les  statues  comme 
des  divinités;  sans  quoi  le  phi- 
losophe se  fût  tiré  d'affaire  d'une 
manière  bien  plus  simple. 

STILT1NG  (Jean),  né  à  Wikte- 
Duurstede,  petite  ville  de  la  sei- 
gneurie d'Utrecht,  le  n4  février 
1673,  se  fit  jésuite  en  mé- 
rita par  son  érudition  d'être  mis 
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au  nombre  des  hagiographes 
d'Anvers,  et  enrichit  d'un  grand 
nombre  de  Dissertations  savan- 
tes la  célèbre  collection  des  Acta 
sanctontm.  Ou  distingue  surtout 
sou  Apologie  de  saint  Jérôme, 
11  mourut  eu  1762. 

STIMMER  (Tobie),  peintre  et 
graveur  du  xvie  siècle,  était  de 
Schaffhouse,  ville  de  Suisse.  11 
peignit  à  fresque  les  façades  de 
plusieurs  maisons  dans  sa  patrie 
et  à  Francfort.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'estampes  sur 
£ois.  Le  célèbre  Rubens  faisait 
grand  cas  d'une  suite  de  figures, 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la 
Bible;  on  v  remarque  beaucoup 
de  feu  et  d'invention.  Elles  fu- 
rent publiées  en  i586. 

STOBEE  (Jean),  auteur  grec 
de  la  fin  du  iva  et  du  commen- 
cement du  v«  siècle,  avait  écrit 
divers  ouvrages,  dont  Photius 
fait  mention  dans  sa  Bibliothè- 
que. Nous  n'avons  de  lui  que  ses 
Collée tanea  sententiarum  ;  en- 
core cet  ouvrage  11 'est-il  pas  en- 
tier, et,  parmi  les  fragments 
que  nous  en  avons,  il  se  trouve 
bien  des  choses  ajoutées  par  ceux 
qui  sont  venus  après  lui.  On 
trouve  dans  cette  collection  plu- 
sieurs morceaux  précieux  des 
anciens  poètes  et  philosophes  3 
mais  il  en  est  aussi  beaucoup  de 
supposés  et  de  faussement  attri- 
bués. Stobée  a  encore  fait  Phy-> 
sica,  ou  Recueils  sur  des  matiè- 
res de  physique,  qui  n'ont  pas 
été  imprimés.  Ils  se  trouvaient 
en  i555  en  Italie,  chez  le  cardi- 
nal Rodolfo  di  Vincenza.  11  était 
marié,  et  avait  uu  fils  nommé 
Euthymius, 

STOCK  (Su  intSimon),  général 
de  l'ordre  des  carmes,  était  du 
pays  de  Kent  en  Angleterre,  et 
mourut  à  Bordeaux  en  isG5, 
après  avoir  composé  des  Hymnes 
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et  publié  de  sages  règlements 
pour  son  ordre.  Ses  confrères 
ont  prétendu  que,  dans  une  vi- 
sion, la  sainte  Vierge  lui  donna 
le  scapulaire,  comme  une  mar- 
que de  sa  protection  spéciale 
envers  tous  ceux  qui  le  por- 
taient. Launoyé  publia  une  Dis- 
sertation  en  i653,  pour  montrer 
que  la  vision  de  Simon  Stock  est 
une  fable.  11  se  fonde  principa- 
lement sur  le  silence  des  auteurs 
qui ,  selon  lui,  devaient  naturel- 
lement en  parler;  mais  il  a  été 
réfuté  par  Beuoit  XIV  (De  Cano- 
nis ,  tora.  4 7  part,  a,  cap.  9, 
page  74)  et  par  le  P.  Cômc  de 
Villiers  (  Biblioth.  carme L  ,  tom. 
2,  pag.  "j53),  qui  tous  deux  ci- 
tent des  témoignages  des  plus 
anciens  écrivains  de  l'ordre  des 
carmes.  11  y  en  a  un  entre  autres 
de  Pierre  Swaynton,  compagnou 
et  directeur  du  saint,  et  qui  le 
premier  a  écrit  sa  Fie.  Théophile 
Rayuaud  a  rassemblé  tous  les 
passages  que  l'on  a  produits  eu 
raveur  de  cette  vision,  dans  son 
Scapulare  marianum,  Op.,  tom. 

Ji.  L'office  et  la  féte  du  scapu- 
aire  on  tété  approuvés  depuis  ce 
temps  là  par  le  saint-siége,  com- 
me n'ayant  rien  d'opposé  à  la 
foi  des  chrétiens,  et  pouvant  au 
contraire  contribuer  a  la  piété  et 
à  la  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge  :  car  c'est  là  tout  ce  que 
signifient  ces  sortes  d'approba- 
tions; l'Eglise  n'ayant  jamais 
prétendu  attester  la  certitude 
d'aucune  révélation  ou  vision 
particulière ,  même  dans  les 
saints  canonisés,  comme  l'obser- 
vent Noël  Alexandre,  Muratori, 
Benoît  XIV,  etc.  Quant  à  la  bulle 
sabbathiue ,  voyez  Jean  XXII. 

STOCK  (Christian  ),  né  à  Cam- 
burg  en  167a,  fut  professeur  à 
léna ,  en  1717,01  mourut  eu 
1^33,  avec  la  réputation  d'uu. 
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homme  profondément  versé  dans 
les  langues  orientales.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  i°  Dispu- 
tât ion  es  de  pœnis  Hebrœorum 
capitalibus;  *ï°  C lavis  linguœ sano 
tœ  veteris  Tes tu menti  ;  c'est  un 
dictionnaire  hébreu  ;  3°  Clavis 
linguœ  no\'i  Testamenti,  c'est 
un  bon  dictionnaire  grec;  4°  /»- 
terpres  grœcus;  5°  Litterator 
grœcus;  6°  Historia  passionis 
Chris ti y  n°  Lexiconhomileticum. 

STOCK  (Simon-Ambroise  de), 
évêque  de  Rosouc,  naquit  eu 
Hongrie  en  i  7  i  o,  et  alla  faire  ses 
éludes  à  Rome,  au  collège  Ger- 
manique. 11  est  regardé  comme 
un  des  principaux  promoteurs 
du  changement  de  l'enseigne- 
ment théologique  eu  Allemagne. 
Ce  changement  date  à  peu  près 
de  l'an  iy53,  et  doit,  dit-on,  son 
origine  a  deux  Hollandais,  sa- 
voir; van  Swieten  et  de  Haën, 
envoyés  à  Vienne  par  Bocrhaave, 
sur  la  demande  que  lui  avait 
faite  l'impératrice  Sfarie-Thérèse 
de  deux  médecins  catholiques. 
Tous  deux  tenaient  par  des  liai- 
sons de  famille  ou  d'intimité  à 
l'évéque  d'Utrccht  et  aux  ecclé- 
siastiques qui  composaient  son 
clergé.  Devenus  premiers  méde- 
cins des  souverains,  imbus  des 
principes  de  cette  Eglise,  dont 
les  pasteurs  n'étaient  point 
avoués  par  le  saint-siége,  et 
voyant  qu'il  était  question  de 
quelques  réformes  dans  le  régime 
religieux,  ces  deux  médecins 
profitèrent  de  l'occasion  ,  et  usè- 
rent de  leur  crédit  pour  diriger 
ces  réformes  dans  Je  sens  de 
leurs  opinions  particulières. 
(  Voyez  Bellegarde  du  Pac.  ) 
Us  trouvèrent  Stock  disposé  à 
favoriser  leur  plan.  A  son  retour 
de  Rome,  il  avait  été  nommé 
•  chanoine,  puis  prévôt  de  Saint- 
Pierre.  Il  était  devenu  doyen  de 
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la  faculté  de  théologie  en  in^i  , 
et  recteur  en  1746.  Les  deux 
médecins  le  firent  nommer  pré- 
sident de  la  faculté  de  théologie. 
Jusque  là  les  jésuites  avaient 
joui  à  la  cour  d'une  considéra- 
tion   méritée  ;    l'impératrice  , 

f) ri n cesse  prudente  et  religieuse, 
es  aimait.  Le  premier  soin  de 
Stock  fut  de  les  déconsidérer , 
sous  le  prétexte  de  la  morale  re- 
lâchée ,  qu'on  accusait  alors 
leur  institut  d'enseigner,  parce 
que  plusieurs  de  leurs  théolo- 
giens, comme  ceux  de  diverses 
autres  écoles  ,  avaient  émis  dans 
leurs  écrits  des  opinions  aujour- 
d'hui surannées.  Stock  se  servit 
du  pouvoir  que  lui  donnaient 
ses  places  pour  leur  ôter  celles 
qu'ils  occupaient  dans  l'univer- 
sité, et  les  éloigua  de  tout  en- 
seignement théologique;  il  fit 
veuir  d'Italie  des  professeurs  peu 
affectionnés  au  saint-siége.  Il 
donua  les  chaires  de  droit  canon 
à  des  laïques  qui  étaient  dans 
les  mêmes  principes.  On  nomma 
aux  chaires  de  théologie  sans 
l'intervention  des  évêques ,  qui , 
par  état,  sont  les  premiers  sur- 
veillants de  la  doctrine  reli- 
gieuse. Les  nouveaux  profes- 
seurs rabaissèrent  le  pouvoir 
ecclésiastique  pour  relever  d'au- 
tant la  prérogative  des  souve- 
rains. Le  cardinal  Migawi ,  ar- 
chevêque de  Vienne,  qui  vit  où 
tout  cela  tendait,  fit  des  repré- 
sentations; le  crédit  de  Stock 
étouffa  ses  plaintes,  et  ainsi  se 
préparait  la  révolutiou  qui ,  sous 
Joseph  11 ,  produisit  de  si  funes- 
tes effets.  Stock  mourut  le 
décembre  1772;  il  avait  voulu 
assurer  le  maintien  de  ses  pré- 
tendues iéformcs,cn  désignant 
pour  son  successeur  l'abbé  Wit- 
tola  qu'il  savait  partager  ses 
idées.  L'impératrice  n'agréa  pas 
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ce  choix;  mais  le  plau  de  Stock 
n'en  fut  pas  moins  poursuivi 
avec  persévérance.  Il  laissa  un 
Sommaire  de  doctrine ,  publié  en 
1769,  qu'il  avait  composé  pour 
les  écoles  de  théologie  de  Vien- 
ne. Cette  doctrine,  en  beaucoup 
de  choses,  se  rapprochait  de 
celle  des  appelants  français. 

STOCKMANS  (Pierre),  né  à 
Anvers  l'an  1608,  enseigna  suc- 
cessivement le  grec  et  le  droit  à 
Lo  u  v  a i  n .  La  rép  u ta  t  i  o n  q  u'i  1  s'ac- 
quit  le  fit  élever  à  la  charge  de 
conseiller  au  conseil  de  Brabant 
en  i643,  et  à  différents  emplois 
honorables.  Il  fut  aussi  chargé 
de  plusieurs  négociations  impor- 
tantes, et  mourut  le  7  mai  167 1. 
Les  Brabançons  le  regardent  avec 
raison  comme  un  de  leurs  plus 
grands  jurisconsultes,  et  son  au- 
torité est  dJun  grand  poids  dans 
leurs  tribunaux.  Ses  OEuvres, 
qui  avaient  d'abord  paru  séparé- 
ment, ont  été  rassemblées ,  Bru- 
xelles, 1700,  in-4°. 

f  STOFFLET  (  Nicolas  ),  gé- 
néral en  chef  d'une  des  armées 
des  Vendéens,  né  à  Lunévilleen 
1752,  vint  à  Paris,  et  servit 
pendant  seize  ans  comme  simple 
soldat.  11  devint  ensuite  garde- 
chasse  du  comte  de  Maulévrier  ; 
et  à  l'époque  de  la  révolution, 
pn  l'eutendit  en  blâmer  haute- 
ment les  principes,  et  se  montrer 
attaché  à  la  cause  de  Louis  XVI. 
Après  la  mort  de  ce  monarque, 
il  se  retira  en  Anjou,  où,  voyant 
ce  pays  et  les  voisins  très  mé- 
contents du  gouvernement  ré* 
publicain,  il  imitaCathelineau, 
qui  s'était  mis  à  la  tête  des  in- 
surgés. Stofflet,  de  son  côté, 
soulève  une  centaine  de  forge- 
rons, et,  réuni  à  Cathelineau, 
s'empare  de  Chollet  le  i5  mars 
1  «jq3,  et  de  Vihicrs  le  lendemain. 
D'accord    avec  l'intrépide  la 
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Roche-Jacquclin ,  il  marcha  en- 
suite sur  Bressuire ,  et  y  délivra 
MM.  de  Lescure,  Dessessarls, 
Marigny  et  autres  qui  devinrent 
autant  de  chefs  de  la  Vendée.  Il 
s'attacha  peu  de  temps  après  au 
général  d  Elbée,  le  suivit  par- 
tout ,  et  battit  souvent  les  trou- 
pes de  la  république.  Stofflet 
montra  dans  toutes  les  occasions 
beaucoup  d'intelligence  et  un© 
valeur  à  toute  épreuve.  Après  le 
passage  de  la  Loire,  il  fut  nommé 
major-général  ;  repassa  ce  fleuve 
avec  la  Roche- Jacqueliu ,  et, 
après  la  mort  de  ce  dernier,  il 
commanda  en  chef  le  Haut-Poi- 
tou et  l'Anjou,  qu'il  soumit 
entièrement.  Mais  les  succès  des 
armes  républicainesayant  changé 
la  face  des  affaires  dans  la  Ven- 
dée ,  Charette  et  Sapinaud  se 
virent  contraints  de  souscrire 
momentanément  à  des  condi- 
tions de  paix.  Stofflet  ne  voulut 
pas  d'abord  suivre  leur  exemple; 
mais  toutes  les  forces  ennemies 
se  tournant  contre  lui,  il  con- 
clut à  Saint-Florent  (  lieu  de  la 
première  insurrection  de  la  Ven- 
dée), le  1  mai  1795  ,  une  paix 
ou  armistice  qui  devint  funeste  à 
son  parti.  Il  reprit  les  armes  eu 
décembre  de  la  même  année; 
mais  les  Vendéens ,  rentrés  dans 
leurs  foyers,  ne  s'empressèrent 
plus  à  le  suivre.  H  ne  réunit  qu© 
peu  de  soldats,  avec  lesquels  il 
ne  lui  fut  pas  possible  de  tenir 
la  campagne.  U  se  rendit  à  Sau- 
grenière  pour  solliciter  les  habi- 
tants à  le  suivre;  mais  ceux-ci , 
loin  de  l'écouter,  le  dénoncèrent 
aux  républicains.  Deux  cents  gre- 
nadiers et  vingt-cinq  chevaux 
vinrent  pour  s'emparer  de  lui, 
Stofflet  leur  opposa  la  plus  vive 
résistance;  mais,  vaincu  par  le 
nombre,  il  fut  arrête,  conduit  à 
Angers  ,  et  livré  à  uue^  commis* 
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sion  militaire  oui  le  condamna 
à  être  fusillé.  11  subit  la  mort 
avec  courage,  le  a3  février  1796, 
à  l'âge  de  44  ans*  Stofflet  fat  un 
des  meilleurs  chefs  de  la  Vendée, 
et  la  cause  royale  perdit  en  lui 
un  serviteur  zéjé,  et  un  des  plus 
vaillants  et  de  ses  plus  chauds 
défenseurs.  11  était  respecté  et 
aimé  de  ses  soldats ,  qu'il  soumit 
à  une  bonne  discipline. 

STOFLEll  (Jean),  né  à  Justln- 
geu  dans  la  Souabe,  en  i45a, 
enseigna  les  mathématiques  à 
Tubiugeu,  et  s'acquit  une  haute 
réputation,  qu'il  perdit  en  se  mê- 
lant de  prédire  l'avenir.  Il  an- 
nança  un  grand  délugepour  l'au- 
née  1 5^4,  et  fit  trembler  toute 
l'Allemagne  par  cetteprédictioo. 
On  fit  faire  des  barques  pour 
échapper  à  ce  fléau;  mais  heu- 
reusement on  n'en  fut  pas  affli- 
ge, et  l'astrologue  reconnut  lui- 
même  la  vanité  de  sa  prédictiou. 
11  réussit  mieux,  dans  la  prédic- 
tion de  son  genre  de  mort ,  eu 
disant  qu'il  périrait  d'une  chute. 
S'étant  levé  précipitamment  dans 
une  dispute  pour  prendre  un 
livre  qu'il  citait  eu  sa  faveur,  il 
attira  en  même  temps  une  plan- 
che qui  lui  porta  un  si  grand 
coup  a  la  tête,  qu'il  eu  mourut 
peu  de  jours  après,  le  16  février 
]53i.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges de  mathématiques  et  d'as- 
trologie. 

t  STOLBERG  (Frédéric-Léo- 
pold,  comte  de),  poète  et  histo- 
rieu  danois,  né  le  7  novembre 
i^5o  à  Bramstedt,  dans  le  Hol- 
stein ,  d'une  maison  souveraine , 
se  distingua  dans  sa  jeunesse  par 
ses  poésies  et  ses  savantes /ra^MC- 
tions  de  Sophocle ,  de  l'Iliade  et 
des  OEuvres  de  Platon.  11  ab- 
jura le  luthéranisme  ,  et  fit  non- 
seulement  profession  de  la  foi 
romaiue;  mais,  il  cutreprit  uue 
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Histoire  du  christianisme  dans 
les  principes  des  catholiques.  Il 
publia  8  vol.  decet  histoire,qu'il 
n'a  put  conduire  que  jusqu'à  la 
fin  du  vi*  siècle.  Une  seconde  édi- 
tion en  fut  donnée  à  Vienne  eu 
181 5  ,  et  traduite  la  même  année 
en  italien  par  ordre  du  souveraiu 
pontife.  Le  comte  de  Stolbcrg 
avait  aussi  publié ,  en  i8i5 ,  une 
Fie  d Alfred  de  Grand,  11  est 
mort  en  1819,  peu  de  jours  après 
avoir  fait  paraître  un  opuscule 
sur  V Amour  de  Dieu,  La  con- 
version du  comte  de  Stolbcrg 
lui  suscita  beaucoup  de  tracas- 
series. Un  prince  protestant  lui 
dit  en  le  recevant  :  o  Je  n'aime 
»  pas  ceux  qui  changent  de  rcli- 
»  giou.  —  Ni  moi  non  plus, 
»  répondit  le  comte;  et  si  nos 
»  ancêtres  n'en  avaient  pas  chan- 
»  gé  il  y  a  trois  siècles,  je  n'au- 
»  rais  pas  été  obligé  de  repren- 
»  drc  celle  qu'ils  quittèrent.  » 

f  STONE  (Nicolas),  célèbre 
sculpteur  anglais,  naquit  eu 
i586.  11  commença  par  être  sim- 
ple maçon,  devint  maître,  et 
bâtit  d'abord,  en  celte  qualité, 
l'hôtel  de  la  banque  de  White- 
Hall  ;  la  grande  porte  et  le  fron- 
ton de  Saiutc-Maric  d'Oxford. 
Pendant  ce  temps  ,  il  apprenait 
la  sculpture,  deviut  fameux  dans, 
cet  art, et  exécuta  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  méritèrent 
l'approbation  des  artistes  les 
plus  renommés.  On  cite  encore 
de  lui  le  beau  monument  pour 
la  famille  de  Bedfort ,  qu'elle  lui 
paya  1,120  livres  sterling  (près 
de  a5,5oo  francs),  somme  alors 
très  considérable.  Stoneflorissait 
sous  le  règne  de  Charles  Ier ,  et 
mourut  en  1647*  ^  eut  deux  fils. 
—  NicolasSiONE,  qui  fut  aussi  un* 
excellent  sculpteur,  et  amassa, 
uue  grande  fortune.  —  Henri 
Stone  se  distingua  dans  lapeiu- 
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ture,  et  a  exécuté,  entre  autres 
ouvrages,  de  fort  belles  copies 
d'après  van  Dyck  et  plusieurs 
autres  maîtres  célèbres.  11  mou- 
rut en  i633,  deux  ans  après  son 
rere  aine. 

STONE  (Edmond  ),  mathéma- 
ticien écosssais,  uaquit  vers  l'an 
1690  d'un  pauvre  jardinier  du 
duc  d'Argyle ,  qui  lui  apprit  son 
état.  Stoue  cultiva  les  champs 
pendant  deux  années;  mais  un 
sentiment  naturel  l'entraînait  à 
l'étude,  et  il  nourrissait  ce  pen- 
chant par  la  lecture  des  livres 
qu'il  pouvait  se  procurer.  Doué 
d'un  esprit  pénétrant,  d'une  ex- 
cellente mémoire,  et  avec  une 
application  assidue,  il  surmonta 
tous  les  obstacles,  et,  sans  le 
secours  d'aucun  maître  ,  il  ac- 
auit  des  connaissances  étendues 
dans  les  langues  latine  et  fran- 
çaise, et  dans  les  mathématiques. 
11  avait  fait  de  tels  progrès  dans 
cette  science,  qu'à  1  âge  de  dix- 
huit  ans  il  quitta  son  état  de  la- 
boureur, et  se  mit  à  enseigner 
dans  les  maisons  particulières 
l'arithmétique,  la  géométrie  et 
l'algèbre.  Leduc  d'Argyle ignora 
qu'il  possédait  dansson  jardin  un 
homme  d'un  mérite  rare,  jus- 
qu'à ce  qu'il  surprît  Stoue  dans 
sa  petite  maison,  s'occupant  d'un- 
commentaire  sur  un  ouvrage 
de  Newton.  Il  s'intéressa  à  lui  , 
le  tira  de  son  obscurité,  lui  fit 
obtenir  une  chaire,  et  lui  ac- 
corda en  même  temps  une  pen- 
sion. II  a  laissé  :  iQ  un  Diction- 
naire de  mathématiques  ;  20  un 
Traité  des  fluxions  ;  3°  plusieurs 
ouvraees  sur  les  sciences  exactes. 

STORCK  (  Ambroise  ) ,  théo- 
logien allemand ,  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  appelé  en  la- 
lin  Peiargus  ,  combattit  avec 
zèle  les  hérétiques  par  ses  ser- 
mons et  par  ses  écrits,  il  assista, 
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en  i546  et  i55a,  au  concile  de 
Trente,  en  qualité  de  théologien 
de  l'archevêque  de  Trêves,  et  se 
signala  dans  cette  auguste  assem- 
blée par  son  éloquence  ;  il  mou- 
rut à  Trêves,  en  1557.  Ou  a  de 
lui  un  Traité  du  sacrifice  de  la 
messe,  contre  OEcolauipade;  et 
un  recueil  de  ses  Lettres  à  Eras- 
me ,  avec  celles  que  ce  savant 
lui  avait  écrites,  et  d'autres  ou- 
vrages ,  Fribourg,  i534,  in-fol. 
Son  style  est  assez  poli. 

STOSCH  (Guillaume),  né  à 
Berlin  ,  en  1646,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1707  ,  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Concordia 
rationis  et  ûdei ,  imprimé  à  Gu- 
ben  ,  sous  le  nom  d'Amsterdam  , 
en  169a.  Ce  livre  est  infecté  des 
idées  des  sociniens  et  des  athées. 
On  l'obligea  de  se  rétracter,  ce 
qu'il  fit  sans  changer  de  senti- 
ment.—Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Philippe  Stoscii.  V oyez  la 
fin  de  l'art.  Picabt  (  Bernard  ). 

STOW  (Jean) ,  de  Londres ,  014 
il  naquit  en  i5'j5,  mourut  eu 
i6o5 ,  est  auteur  d'un  sommaire 
des  Chroniques  d'Angleterre  , 
in-fol.,  estimé  et  d'une  Des- 
cription de  Londres ,  in -4°,  eu 
anglais.  On  trouve  dans  ces  deux 
ouvrages  des  choses  utiles  ;  mais 
le  dernier  ne  peut  servir  qu'à 
faire  connaître  ce  qu'était  Lon- 
dres il  y  a  deux  siècles.  [  Slow 
vivait  sous  Henri  VUI ,  et  obtint 
la  protection  de  Pasker,  arche- 
vêque de  Canterbury.  3 

STOZ  (  Matthieu  )",  ué  à  Mic- 
kenhausen ,  en  Souabe,,l'au 
r6i4>  entra  chez  les  jésuites,  et 
enseigna  3o  ans  la  philosophie  et 
la  théologie.  Le  plus  connu  de 
ses  ouvrages  est  Tribunal  pœni- 
tentiœ.  H  mourut  à  Munich  ,  le 
i3  janvier  1678. 

STR  A  BON  ,  philosophe  ,  his- 
torien et  premier  géographe  de 
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1  antiquité ,  natif  d'Amasic,  ville 
deCappadoce,  florissaitsous  Au- 
guste et  sous  Tibère  ,  vers  Tan 
i4  de  J.-C.  [Du  côte  de  son  père, 
il  était  d'une  famille  semi-ro- 
maine, peut-être  obscure ,  et  at- 
tachée à  la  maison  de  Pompée  le 
Grand,  dout  il  avait  été  condis- 
ciple. Sa  mère  était  d'une  ori- 
gine illustre  ,  ayant  pour  ancê- 
tres des  satrapes ,  des  pontifes, 
etc.  ]  Xenarchus,  philosophe  pé- 
ripalélicien  ,  fut  le  premier  maî- 
tre de  Strabon.  Il  s'attacha  en- 
suite aux  stoïciens.  On  croit  qu'il 
mourut  vers  la  12*  année  de 
l'empire  de  Tibère.  De  plusieurs 
ouvrages  qu'il  avait  composés, 
comme  des  Mémoires  histori- 
ques, nous  ne  possédons  plus 
que  sa  Géographie.  La  plus  an- 
cienne édition  est  de  i47*>  in- 
folio. Cet  ouvrage  est  uu  monu- 
ment de  l'érudition  et  de  la  sa- 
gacité de  son  auteur  ;  il  avait 
voyagé  en  divers  pays,  pour  y 
observer  la  situation  des  lieux  et 
les  coutumes  des  peuples,  qu'il 
décrit  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude- La  Géographie  de  Strabon 
a  été  traduite  en  français  avec 
des  notes, Paris,  i8o5.  [Les  pre- 
miers qui  aient  cité  la  Géogra- 
phie de  Strabon  sont,  Marcien 
d'Héraclée,  Athénée  et  Harpocra- 
tion.  Sa  haute  réputation  n'a 
commencé  qu'au  moyen  âge  ,  et 
on  le  désignait  sous  le  nom  de 
Géographe*  "J 

STRABON,  Silicien,  avait, 
dit-on  ,  une  si  bonne  vue,  qu'é- 
tant au  cap  de  Massara  ou  de 
Lilybée,  dans  la  Sicile  ,  il  décou- 
vrait les  vaisseaux  qui  partaient 
du  port  de  Carthage  en  Afrique  , 
et  en  comptait  toutes  les  voiles, 
quoiqu'il  en  fût  éloigné  d'envi- 
ron i3o  milles  d'Italie ,  c'est-à- 
dire  à  43  lieues  environ.  Valère 
Maxime  l'appelle  Lyncée  ;  mais 
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ce  Lyncco  n'avait  probablement 
pas  la  faculté  qu'on  lui  attribue, 
et  l'ou  a  vu  dans  tous  les  temps 
des  charlalancries  de  ce  genre  : 
cependant  l'on  n'est  pas  fondé  en 
physique  à  nier  la  possibilité 
d'une  vue  si  étendue;  la  nature 
offre  des  singularités  plus  ou 
moins  approchantes  de  celle-ci. 

f  STRACK  (  Charles  ),  célèbre 
médecin  allemand ,  naquit  a 
Ma  yen  ce  le  14  février  172a ,  étu- 
dia d'abord  dans  cette  ville  et  en- 
suite à  Paris ,  où  il  apprit  la  mé- 
decine théorique  et  pratique , 
passaà  Berlin ,  y  demeura  un  an, 
et  de  là  se  rendit  à  Erfurt,  où.  il 
fut  reçu  docteur  le  6  septembre 
1747.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y  exerça  son  art  avec  honneur. 
Nommé  successivement  profes- 
seur de  chirurgie  en  17S4  ,  de 
physiologie  et  de  pathologie  en 
1763,  professeur  ac  chimie  en 
1782 ,  il  fut  enfin  chargé  de  l'or- 
ganisation de  la  faculté  de  méde- 
cine, dont  il  s'acquitta  avec  suc- 
cès, et  reçut  en  récompense  le 
titre  déconseiller  de  la  cour  élec- 
torale. 11  obtint  des  prix  de  dif- 
férentes académies.  Celle  de  Lyon 
lui  accorda  le  double  second 
prix,  pour  son  Traité  de  crus  ta 
lactea  infantium  ;  celle  de  Paris 
lui  accorda  l'accessit  pour  sou 
Traité  de  enervanda  variolaruni 
miasmate ,  1778.  L'académie  de 
Dijon  lui  accorda  le  premier  prix 
pour  un  Mémoire  qu'il  lui  en- 
voya eu  1782.  La  société  royale 
médicale  de  Paris  lui  décerna  le 
prix  pour  son  Traitement  de  dif- 
férentes maladies  en  178O,  et  la 
môme  société  couronna  son  Trai- 
tésut  l'allaitement  artificiel.  Son 
activité  infatiguable  produisit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
tous  fort  estimés,  savoir  :  i°  De 
dyssenteria  tentamen  medicum  t 
1 760  ;  a°  De  morbo  eu  m  polechiis 
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1 766  ;  3°  IJe  colica  pictorum  ; 
4°  De  epiniciide  dissertatio  inau- 
gularis  respondente  ,  1776;  5° 
De  tussiconvulsim  infantium  dis- 
sertatio  inauguralis  respondente, 
1777  ;  De  crus  ta  lactea  infan- 
tium, 1776;  70  De  enervanda 
variolarum  miasmate  ,  1778;  8° 
Observationes  médicinales  de  fe- 
bribus  intermittenlibus  ,  170/)  ; 
<)°  Nova  tkeoria  pleuritidis  vera  , 
et  recta  ejusdem  medendi  ratio , 
1 786  ;  10"  De  diversa  febris  con- 
tinua? remittentis  causa ,  1 789  , 
ii3  Oratio  qua  matres  hortaiur 
ut  proies  suas  ipsœ  lactent ,  1 800 , 
etc. ,  etc. ,  etc. ,  Il  mourut  le  10 
octobre  1806  ,  âgé  de  84  ans.  Il 
était  membre  des  académies  de 
Paris,  de  Madrid,  d'Erfurt  et  de 
Giesscri,  où  il  fut  nommé  en 
1776. 

STFUD\  (Famien  ),  jésuite 
romain  ,  moi t  en  i64g,  professa 
Jong-teraps  les  belles-lettres  dans 
sa  société,  et  se  fit  un  nom  par 
ses  connaissances,  sa  manière 
d'écrire  l'histoire  ,  et  surtout  par 
son  beau  latin.  Nous  avons  de 
lui  :  i°  V Histoire  des  guerres 
des  Pays-Bas,  divisée  en  deux 
décades.  La  première ,  qui  s'é- 
tend depuis  la  mort  de  Charles- 
Quint  jusqu'en  1578,  vit  le  jour 
à  Home  eu  iG4<>  ,  in -fol.  La  se- 
conde ,  qui  renferme  les  événe- 
ments depuis  1578  jusqu'à  l'an 
1590 ,  fut  imprimée  au  môme 
endroit  en  1O47  y  in-fol.  On  en 
a  une  traduction  française  par 
du Ryer, Paris,  i65a,  3  v.  in-8°. 
Cet  historien  a  de  l'imagination  ; 
il  écrit  d'une  manière  brillante 
et  animée;  sa  latinité  est  pure  , 
riche,  son  style  clair ,  nombreux 
et  coulant.  (  Voy.  Maffée.)  11  a 
eu ,  selon  Loiseau  (  Histoire  des 
guerres  de  Flandre,  par  Benti- 
voglio,  Avertissement,  p.xvm), 
communication  de  toutes  les 
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pièces  originales  qui  pouvaient 
servir  à  sa  perfection  ;  Strada 
l'assure  lui-môme  dans  sa  Pré- 
face ,  et  déclare  que  sa  seule 
crainte  d'arrêter  trop  souvent  et 
désagréablement  le  lecteur,  l'a 
empêché  d'en  faire  toujoursmen- 
tion.  Plane  ut  nisi  moram  lec- 
lori  injecturus  essem  ,  potuissem 
(  quod interdum  facio  )  ad  rerum 
pleraque  adjicere  litterarum 
exemplaria ,  provocaread  autho- 
graphorum  fidemtfactorum  enar- 
rationem  ,  signatis  veluti  labulis 
testibusque ,  conficere.  Quelques 
critiques  lui  reprochent  des  di- 
gressions trop  longues  et  trop 
fréquentes,  et.de  s'appesantir 
quelquefois  sur  des  miuuties  $ 
mais  comme  c'est  dans  ces  en* 
droits  mômes  que  son  style  s'é- 
lève et  se  brillante  particulière- 
ment, le  lecteur  ne  lui  en  sait 
pas  mauvais  gré.  Le  cardinal 
Bcntivoglio,  qui  d'ailleurs  rend 
justice  a  Strada,  lui  reproche 
un  genre  d'omission  importante. 
«  Il  ne  parle  pas  assez,  dit-il ,  de 
»  ce  qui  s'est  passé  dans  le  cabi- 
*  net.  Quoique  la  guerre  soit  bien 
»  vive  ,  elle  ne  laisse  pas  que  de 
»  donner  bien  du  temps  à  des 
»  négociations  :  les  entreprises 
0  les  plus  hardies  sont  une  suite 
»  des  résolutions  qu'on  a  prises 
»  dans  le  conseil  ;  ainsi  l'histo- 
»  rien  doit  mettre  toute  sou  ap- 
»  plication  à  découvrir  les  secrets 
»  mouvementset  le  véritable mo- 
»  tif  des  résolutions  importantes 
»  qu'on  prend  ,  et  en  instruire  , 
»  autant  que  possible,  les  lcc- 
»  teurs.  Cette  partie  de  l'histo- 
»  rien  qui ,  en  apparence  ne  pa- 
»  1  ait  pas  considérable,  est  pour- 
»  tant  en  effet  la  plus  impor- 
»  tante.  Le  récit  des  escarmou- 
»  ches ,  des  combats ,  des  assauts 
»  et  des  batailles  avec  le  nombre 
»  des  morts,    les  incendies  et 


Digitized  by  Go 


STR 

»  tous  les  autres  malheurs  qui 

»  accompagnent  la  guerre ,  et 

•  qui  font  tant  de  bruit,  diver- 
»  tissent  sans  doute  bien  davan- 
»  tage,  et  sont  bien  plus  du 
9  goût  des  jeunes  gens,  et  du 

•  commun  des  peuples;  mais  la 
»  connaissance  de  la  cause  qui 
9  produit  tous   ces  désordres 
»  plaît  bien  plus  aux  personnes 
9  savantes  et  de  bon  sens,  au 
9  jugement  et  à  l'approbation 
»  desquelles  l'histoire  doit  être 
9  soumise  :  de  sorte  qu'il  paraît 
»  que  Strada  aurait  pu  rendre 
9  son  ouvrage  bien  plus  parfait 
»  qu'il  n'est,  s'il  eût  suivit  ces  rè- 
9  gles  a.  Sans  déroger  à  la  justesse 
de  cette  critique  (  que  Strada  ce- 
pendant ne  méritait  pas  à  tous 
égards  )  on  peut  observer  que, 
par  un  défaut  contraire ,  les  écri- 
vains de  ce  siècle  se  sont  souvent 
perdus  dans  l'étude  des  causes; 
qu'ils  ont  soumis  l'histoire  à  la 
spéculation ,  et  asservi  les  faits 
à  des  intrigues  de  cour  ou  à  des 
délibérations  de  cabinet ,  qu'ils 
ont  supposées  souvent  sans  preu- 
ve et  même  sans  vraisemblance. 
Les  événements  sont  l'objet  pro- 
pre et  direct  de  l'historien ,  les 
ressorts  et  les  causes  lui  appar- 
tiennent sans  doute  aussi ,  mais 
il  lui  est  bien  difficile  de  les  con- 
naître, et  s'il  en  parle  sans  en  être 
foncièrement  instruit,  il  risque 
d'écrire  un  roman  pour  une  his 
toire.  La  qualité  de  jésuite  qu'a- 
vait Strada,  excita  la  bile  deSciop 

Si  us  contre  son  Histoire.  Il  en 
t  une  critique  qu'il  intitula  In- 
forma Famiani  Stradœ;  et  dans 
laquelle  il  y  a  plus  de  fiel  que  de 
raison.  Il  est  vrai  que  Strada  n'a 
point  dissimulé  les  ravages  que 
l'hérésie ,  unie  à  la  révolte,  a 
causés  dans  les  plus  belles  et  les 
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a  rempli  les  fonctions  d'historiens 
S'il  a  montré  quelque  penchant 
pour  la  nation  qui  s'efforçait  de 
maintenir  le  trône  et  l'autel ,  est  * 
il  en  cela  plus  blâmable  que  les 
écrivains  hollandais  qui  parlent 
de  leurs  patriotes  avec  un  en- 
thousiasme qui  rend  les  faits  par- 
lai terne  n  t  méco  n  n  a  i  ssa  b  I  es?  L'a  b- 
bé  Mably  ,  dans  sa  Manière  d'é- 
crire l'iusloire ,  a  parlé  de  cet 
élégant  et  intéressant  historien 
d'une  manière  qui  fait  plus  de 
tort  à  son  jugement  qu'à  la  juste 
célébrité  de  Strada.  Ange  Gai  lu  c- 
ci  a  continué  cette  Histoire  (  V. 
Gallucci).  a°  Famiani  Stradas 
eloquentia  bipartita ,  Cologne , 
i655  ,  in- ia.  C'est  une  rhétori- 
que qui  contient  des  exemples 
es  meilleurs  auteurs,  choisis 
avec  discernement. 

STRADA  (Jacques),  né  à 
Ma  n  to  ne,  se  fit  un  nom  dans  le 
xvi«  siècle  par  son  habilité  à  des- 
siner les  médailles  anciennes. 
—  Son  fils ,  Octave  Strada  ,  hé- 
rita des  talents  de  son  père.  Il  a 
publié  les  Fies  des  empereurs 9 
avec  leurs  médailles ,  en  i6i5, 
i  n  -f  ol . ,  d  epu  i  s  J  ules  César  j  usq  u'à 
Mathias. 

STRADAN  (Jean),  peintre, 
né  à  Bruges  en  i536,  mourut 
dans  cette  ville  vers  1610.  Le 
séjour  que  ce  peintre  fit  en  Ita- 
lie, et  notamment  à  Florence  f 
et  ses  études  d'après  Raphaël  , 
Michel-Ange,  et  les  statues  anti- 
ques ,  perfectionnèrent  ses  ta- 
lents. Il  avait  une  riche  imagi- 
nation ,  et  beaucoup  de  facilité 
dans  l'exécution  ;  il  donnait  des* 
expressions  fortes  à  ses  têtes.  On 
lui  reproche  des  draperies  sè- 
ches ,  et  un  goût  de  dessin  lourd 
et  maniéré.  Il  a  fait  beaucoup 
d'ouvrages  à  fresque  et  à  l'huile, 
à  Florence,  à  Rome,  à  Reggio ,  à 
Naples;  il  a  composé  aussi  plu- 
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sieurs  cartons  pour  des  tapisse- 
ries. Ses  tableaux  d'histoire  sont 
fort  estimés;  mais  son  inclina- 
tion le  portait  à  peindre  des  ani- 
maux et  à  représenter  des  chas- 
ses :  ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre 
est  parfait.  Ses  dessins  sont  d'un 
fini  précieux. 

f  STRAFFORD  (Thomas 
Vcntworth ,  comte  de),  une  des 
victimes  de  la  révolution  d'An- 
gleterre, naquit  en  i5qh,  d'une 
famille  distinguée  de  l'Angleter- 
re. Ses  talents  et  son  éloquence 
le  portèrent  jeune  encore  aux 
postes  les  plus  honorables  :  il  oc* 
cupa  entre  autres  celui  de  vice- 
roi  d'Irlande,  au  moment  où 
avaient  déjà  commencé  à  éclater 
les  troubles  qui  portèrent  surl'é- 
chafaud  le  malheureux  Charles 
Ier.  Wentworth  avait  appartenu 
au  parti  ennemi  de  ce  monarque, 
qui,  après  la  mort  du  duc  de  Bu- 
ckingham  ,  son  favori  et  son  mi- 
nistre, ayantbesoin  d'un  homme 
courageux  et  habile  ,  l'avait  rem- 
placé par  Wentworth.  11  espé- 
rait aussi  en  choisissant  pour 
ministre  un  des  chefs  du  parti 
populaire  ,  se  rendre  ce  parti  fa- 
vorable et  faire  oublier  le  sou- 
venir du  duc  de  Buckingham. 
Wentworth ,  qui  avait  voté  pour 
mettre  en  accusation  le  duc,  et 
qui  s'était  fortement  prononcé 
contre  toutes  les  entreprises  de 
Ja  couronne,  aussitôt  que  le  roi 
mit  en  lui  sa  confiance,  se  dé- 
voua entièrement  à  sa  cause. 
Dans  son  gouvernement  d'Ir- 
lande, il  montra  un  zèle,  une 
vigilance,  une  fermeté  qui,  en 
apaisant  les  troubles,  firent  la 
prospérité  de  ce  royaume.  Il  en- 
couragea l'agriculture,  l'indus- 
trie, établit  des  manufactures, 
augmenta  les  ressources,  rendit 
la  marine  cent  fois  plus  forte 
qu'elle  ne  l'était  auparavant,  sut 
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toujours  concilier  le  bien  des  su- 
jets avec  les  intérêts  de  la  cou- 
ronne, et  il  acquit  ainsi  des 
droits  à  la  reconnaissance  publi- 
que et  à  celle  de  son  souverain. 
Celui-ci  l'avait  nommé  comte 
de  Strafford,  président  du  con- 
seil d'Yorck,  et  enfin  ministre. 
Dans  cette  charge  importante  et 
difficile ,  si  Strafford  montra  un 
peu  de  fierté ,  il  s'y  fit  remarquer 
encore  davantage  par  l'énergie 
de  son  caractère ,  la  sagesse  de 
son  administration  et  son  assi- 
duité au  travail,  qui  le  plaçait 
presque  dans  une  entière  abné- 
gation de  lui-môme.  Il  répétait 
souvent  a  Charles  Ier  cette  maxi- 
me mémorable  :  «  Si  quelquefois 
»  la  nécessité  oblige  les  souve- 
»  rains  à  violer  les  lois,  on  doit 
»  user  de  cette  licence  avec  une 
»  extrême  réserve;  et,  aussitôt 
»  qu'il  est  possible,  on  doit  faire 
»  réparation  aux  lois,  pour  tout 
»  ce  qu'elles  ont  pu  souffrir  de 
»  ce  dangereux  exemple.  »  Ce- 
pendant, tandis  que  son  mérite 
et  le  poste  qu'il  occupait  excitait 
contre  lui  la  malveillance  des 
jaloux,  le  parti  auquel  il  avait 
appartenu  ne  pouvait  lui  pardon- 
ner sa  défection.  Un  des  chefs 
les  plus  attachés  à  la  cause  de  la 
commune,   l'audacieux  Pym, 
l'entendant  se  justifier  de  son 
changement  :  «Non, non  ,lui  ré- 
»  pondit-il  en  l'interrompant, 
»  ne  prenez  pas  cette  peine  ;vou9 
»  nous  avez  abandonnés;  mais 
»  je  ne  vous  quitterai  pas  tant 
»  que  vous  aurez  la  tête  sur  les 
»  épaules  (  tillyour  head  be  on 
r>  your  shoulders  ).  »  Il  tint  ce 
propos  dix  aus  avant  la  mort  tra- 
gique du  comte,  et  il  ne  manqua 
pas  à  sa  parole.  Strafford  oppo- 
sait aux  efforts  redoublés  de  ses 
ennemis  la  vigueur  de  son  admi- 
nistration, sa  fermeté  et  des  me- 
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sures  nécessaires  de  rigueur,  qui 
maintenant ,  quoiqu'on  chance- 
lant, quelque  veste  de  pouvoir 
entre  les  mains  du  faible  Char- 
les W.  Mais  tous  ces  moyens  n'é- 
taient pas  assez  efficaces  pour 
empêcher  les  progrès  des  com- 
munes, qui  tiraient  parti  de  tou- 
tes les  circonstances,  et  qui,  se 
sentant  assez  fortes  par  l'appui 
de  l'opinion  publique,  se  déter- 
minèrent à  attaquer  ouvertement 
le  ministre.  Celui-ci  voyant  ap- 
procher l'orage,  voulait  donner 
sa  démission  ;  mais  Charles  W  le 
retint ,  l'assurant  qu'il  le  défen- 
drait, et  que  le  parlement  ne 
toucherait  pas  un  poil  de  sa  tête. 
Cette  promesse  aurait  dù  être 
sacrée;  cependant  la  timidité  na- 
turelle du  roi,  encore  plus  que 
les  circonstances,  en  empêcha 
l'effet.  Les  communes,  dans  une 
séance  secrète  ,  mirent  eu  accu- 
sation le  comte  de  Strafford. 
L'acte  fut  envoyé  à  la  chambre 
des  pairs,  où  "Strafford  se  vit 
aussitôt  arrêté.  Les  communes 
ne  perdirent  pas  de  temps,  et 
ayant  formé  une  commission 
pour  diriger  l'accusation  ,  elles 
continuèrent  leurs  attaques  avec 
le  plus  grand  acharnement.  Vou- 
lant intéresser  toute  la  nation  à 
ce  procès,  elles  lui  donnèrent 
même  plus  d'appareil  que  n'en 
eut  ensuite  le  procès  du  roi;  il 
dura  quatre  mois.  On  avait  re- 
cherche dans  les  trois  royaumes 
des  témoins  à  charge,  pour  les- 
quels on  éleva  un  grand  amphi- 
théâtre vis-à-vis  le  siège  des  ju- 
ives; on  dressa  une  tribune  pour 
le  roi  et  la  reine,  qui  assistèrent 
a  toutes  les  séances;  elles  durè- 
rent dix-huit  jours.  L'accusa- 
tion ,  de  long-temps  préparée, 
fut  présentée  avec  une  astucieuse 
finesse  ,  dans  laquelle  il  était 
aisé  de  voir  la  haine  qui  la  diri- 
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geai  t.  Strafford  parla  devant  ses 
juges  avec  le  calme  du  vrai  cou- 
rage et  la  circonspection  que  ces 
moments  critiques  exigeaient. 
S'entendant  reprocher  quelques 
actes  arbitraires  que Ja  coutume 
ou  l'intérêt  de  l'état  justifiaient, 
il  répondit  :  a  Si  vous  examinez 
»  les  ministres  du  roi  dans  les 
»  plus  menus  détails,  et  si  pour 
»  de  légères  fautes  vous  les  sou- 
»  mettez  à  des  peines  rigouieu- 
»  ses ,  les  affaires  publiques  se- 
»  ront  abandonnées.  L'homme 
»  sage  qui  aura  une  fortune  ou 
»  une  réputation  à  perdre  ne 
»  voudra  pas  s'engager  en  des 
»  peines  si  terribles  pour  des 
»  choses  de  si  peu  de  consé- 
»  quence.  »  Pendant  la  durée  de 
ce  procès,  le  roi  ne  s'aperçut 
jamais  du  danger  qui  l'environ- 
nait lui-même  en  voyant  atta- 
quer son  ministre,  par  la  seule 
raison  qu'il  avait  mérité  sa  con- 
fiance et  défendu  ses  intérêts  : 
il  ne  présageait  pas  que  la  perte 
du  comte  ae  Strafford,  donnant 
plus  d'audace  aux  communes, 
entraînerait  lasienneau  moment 
où  l'effervescence  des  esprits 
était  presque  arrivée  à  son  com- 
ble. Cependant  les  ennemis  de 
Strafford  ne  purent  le  faire  con- 
damner, par  des  voies  légales, 
sur  leur  accusation;  Les  com- 
munes dressèrent  alors  un  bill 
d'attainder ,  décret  arbitraire  et 
qui  signifie  arrêt  de  proscrip- 
tion fondé  sur  la  conviction  des 
crimes  attribués  à  l'accusé.  Ce 
bill  trouva  néanmoins  5g  oppo- 
sants; mais  les  autres  membres 
firent  agir  les  chefs  populaires, 
et  on  entendit  les  orateurs  des 
puritains  déclamer  sur  la  néces- 
sité de  punir  les  grands  coupa- 
bles. En  même  temps  ,  pour 
mieux  effrayer  le  roi  ,  on  excita 
la  populace,  et  6,000  hommes 
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armés  d'cpées,  de  pioches  et  de 
bâtons,  vinrent  en  foule  assié- 
ger les  salles  du  parlement.  Les 
pairs  qui  avaient  paru  chanceler, 
et  les  5g  opposants  au  bill ,  fu- 
rent exposés  aux  insultes  et  aux 
meuaces  des  factieux;  les  noms 
des  premiers  ,  inscrits  sur  de 
grands  placards ,  furent  affichés 
dans  les  rues  avec  l'épithète  de 
strqffordiens ,  cequi,en  rigueur, 
voulait  dire  royalistes,  Les  enne- 
mis du  minirtre  obtinrent  de 
leurs  manœuvres  tout  le  résultat 
qu'ils  en  attendaient.  Les  pairs, 
effrayés  de  ces  mouvements  po- 
pulaires ,  n'osèrent  plus  ,  en 
grande  partie  ,  occuper  leurs 
sièges  pendant  la  continuation 
du  procès.  Quand  le  bill  d'al- 
tainder  fut  discuté,  il  ne  s'en 
trouva  dans  la  chambre  que  45, 
et  il  n'y  en  eut  que  19  qui  osè- 
rent s* y  opposer.  La  majorité  fut 
donc  contre  Strafford,  qu'on  con- 
damna à  perdre  la  tête;  mais  il 
fallait  encore  le  consentement  du 
roi.  Il  sembla  balancer;  alors  des 
groupes  se  dirigèrent  vers  son 
palais,  et  demandèrent  à  grands 
cris  la  mort  du  malheureux  mi- 
nistre. La  reine  ,  épouvantée, 
pressait  Charles  I"  de  céder;  le 
monarque  résistait  encore.  On 
dit  qu'alors  Strafford  lui  écrivit 
de  sa  prison  pour  le  prier  de  lui 
laisser  subir  son  sort  :  cette  gé- 
nérosité aurait  dû  éveiller  la  jus- 
tice de  son  souverain,  lui  rap- 
peler sa  promesse,  l'engager  à 
défendre  celui  qui  se  sacrifiait 
pour  sa  cause,  et  a  ne  pas  donner 
à  la  populace,  ni  aux  communes, 
déjà  si  puissantes,  un  triomphe 
qui  les  élevait  sur  les  débris  de 
«on  autorité  ;  mais  Charles  \**9 
prince  humain  et  bienfaisant, 
était  faible  et  sans  caractère. 
Conseillers ,  juges,  prélats  y  par 
corruption,  par  ambition,  par 
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terreur,  tout  se  réunit  pour  lui 
arracher  son  assentiment  au  bill 
meurtrier.Cesévêques  anglicans, 
qui  reprochaient  tant  à  l'Eglise 
romaine  ses  distinctions  jésuiti- 
ques et  sa  morale  perverse,  éta- 
blirentdisertement  a  qu'il  yavait 
»  deux  consciences;  que  la  con- 
»  science  publique  du  roi  non- 
v  seulement  l'excusait,  mais  l'o- 
»  bligeait  de  faire  ce  qui  était 
»  contre  la  conscience  privée  de 
»  l'homme  ;  qu'enfin  la  ques- 
»  tion  n'était  pas  si  le  roi  devait 
»  sauver  ou  non  le  comte  de 
»  Strafford,  mais  si  le  roi  devait 
»  livrer  à  une  ruine  certaine  sa 
»  famille  et  son  royaume.  »  11 
abandonna  donc  Strafford ,  et  si* 
gna  le  funeste  décret.  Ce  dernier 
entendit  son  arrêt  avec  un  sang- 
froid  et  un  courage  qu'il  ne  dé- 
mentit pas  dans  ses  derniers  mo- 
ments. Avant  de  poser  sa  tête  sur 
le  billot  a  Je  vais,  dit-il,  repo- 
»  ser  aussi  volontiers  ma  tête 
»  que  je  l'eusse  fait  pour  dor- 
»  mir....  Je  crains  que  ce  soit 
»  un  mauvais  présage  pour  la  ré- 
»  forme  qu'on  projette  dans  l'é- 
»  tat ,  que  de  commencer  par 
»  l'effusion  du  sang  innocent.  » 
Il  fut  décapité  le  12  mai  i64i,  à 
l'âge  de  49  ans.  Charles  l't  re- 
gretta toujours  Strafford  :  il  se 
reprocha  sa  mort  même  sur  l'é- 
chafaud;  il  connut  alors  qu'elle 
avait  été  l'avant-coureur  de  la 
sienne.  La  mémoire  de  ce  minis- 
tre fut  réhabilitée  sous  Guil- 
laume III.  Les  historiens  ont 
parlé  différemment  de  Strafford, 
mais  la  plupart  lui  accordent  de 
grands  talents  pour  gouverner. 
Madame  Macaulay  pousse  sou 
injustice  et  son  républicanisme 
jusqu'à  ne  trouver  rien  à  repro- 
cher à  son  procès  ni  au  bill  ar- 
bitraire à'allainder  :  les  ennemis 
personnels  de   Strafford  n'au- 
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raient  du  s'exprimer  contre  lui 
avec  plus  de  prévention  et  d'a- 
mertume. Rapin  Thoyras  parle 
de  lui  d'après  les  mêmes  princi- 
pes. Millot,  tout  en  rendant  jus- 
tice à  son  mérite,  ne  le  trouve 
cependant  pas  exempt  de  repro- 
ches. Hume ,  d'un  autre  coté , 
semble  défendre  la  cause  de 
Strafford  avec  un  zèle  qui  n'est 
pas  toujours  impartial.  Parmi 
tous  ces  écrivains,  le  témoignage 
de  Witloke  devient  irrécusable, 
puisqu'il  présida  la  commission 
chargée  de  diriger  l'accusation 
contre  ce  ministre;  il  dit,  entre 
autres  choses  :  «  Jamais  homme 
»  ne  joua  un  si  beau  rôle  sur  un 
»  tel  théâtre  avec  plus  de  con<- 
»  stance,  d'éloquence,  de  raison, 
»  de  jugement  et  de  modération, 
9  et  môme  avec  plus  de  grâce 
»  dans  ses  discours  et  sa  conte- 
»  nance,  que  ce  grand  et  excel- 
lent personnage....  jll  toucha 
»  de  remords  et  de  pitié  tous  les 
v  assistants,  à  l'exception  d'un 
•  petit  nombre....  etc.  »  Dans 
les  circonstances  difficiles  où  se 
trouvait  le  comte  de  Strafford, 
c'est-à-dire  entre  un  monarque 
faible  et  un  parti  puissant,  déjà 
son  ennemi  particulier,  il  était 
presque  inévitable  qu'il  ne  com- 
mît quelques  légères  fautes;  mais 
il  se  montra  lepl  us  solide  appui  de 
l'autorité  royale  au  moment  oit 
tout  la  portait  à  son  déclin;  il  ne 
démentit  jamais,  pour  la  défense 
de  son  maître,  ni  son  zèle  ni  sa 
fermeté;  il  sut,  tant  qu'il  fut  en 
place,  éloigner  l'orage  qui  finit 
par  tout  dévaster;  et  sa  mort, 
entraînant  celle  de  Charles  1", 
fut  une  des  principales  causes  du 
bouleversement  total  de  l'Angle- 
terre. M.  de  Lally-Tolendal  a 
donné  une  tragédie  sur  le  comte 
de  Strafford  ,  et  a  publié  à  Lon- 
dres en  1795,  Essai  sur  la  vie  de 
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T.  Wentwortd,  comte  de  Straf- 
ford. 

f  STRANGE  (lechevalierRo. 
bert  ),  célèbre  graveur  du  xvur» 
siècle,  naquit  aux  Orcades  en 
1721.U  s'appliqua  au  dessin  sans 
mattre ,  faute  de  moyens;  et 
après  avoir  essayé  divers  états,  il 
se  rendità Edimbourg,  où  il  pré- 
senta ses  ouvrages  au  graveur 
Richard  Cooper,  qui  les  approu- 
va ,  et  lui  donna  des  leçons  pen- 
dant six  ans.  En  1 7^ ,  il  prit  parti 
pour  le  prince  Edouard,  connu 
sous  le  nom  de  Prétendant ,  et 
servit  dans  ses  armées  jusqu'à  la 
bataille  de  Culoden  ,  1746,  qui 
détruisit  toutes  les  espérances 
de  ce  prince»  Après  l'amnistie  , 
Stra u ge  v i u  t  à  Londres,  et  en  1 7 48 
il  passa  à  Rouen ,  et  y  prit  des 
leçons  d'anatomie  de  Lecat,  et 
de  dessin  sous  Descamps.  S'étaut 
rendu  à  Paris  en  17497  il  apprit 
l'usage  de  la  poiute  sèche  a  l'é- 
cole de  Lebas,  et  parvint  à  sur- 
passer son  maître.  Il  retourna  à 
Londres  en  iy5o;  dix  ans  après, 
il  voyagea  en  Italie  pour  y  étudier 
les  chefs-d'œuvre  de  l'art ,  et  en 
1765,  il  se  fixa  décidément  à 
Londres»  Ses  ouvrages  sont  très 
nombreux  ;  nous  ne  citerons  que 
les  plus  remarquables,  qui  sont  : 
Charles  1er ,  d'après  van  Dyck  ; 
V Apothéose  des  deux  enfants  de 
Georges  1er,  d'après  West  ;  Cléo- 
pâtre,  Vénus,  Cupidon  endormi, 
d'après  le  Guide;  Bélisaire,  de 
Salvator  Rosa;  sainte  Agnès ,  du 
Dominiquin;  sainte  Cécile  ,  de 
Cavlc  Maratte  ;  V Annonciation , 
d'après  le  Guide  ;  la  Madeleine 
et  saint  Jérôme ,  duCorrège;  la 
Maîtresse  et  V Enfant,  du  Par- 
roeson  ;  la  Mort  de  Bidon ,  du 
Guechin  ;  Danaé ,  Venus  et  Ado- 
nis ,  du  Titien  ;  le  portrait  de  la 
reine  Henriette,  d'après  van 
Dyck  ;  Abraham  r  envoyant  A gar, 
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et  Esther  devant  Assuérus ,  du 
Guerchin  ;  Y  Amour  en  médita- 
tion  y  de  Seidoni  j  saint  Jean  en- 
fant ,  de  Murillo;  le  portrait  de 
Raphaël y  d'après  lui-même;  ce- 
lui âeSapho,  de  Dolci.  Son  œu- 
vre fut  imprimée  en  1795,  et  se 
vendait  70  guinées;  on  en  a  re- 
cueilli cinquante  exemplaires. 
Strange  était  de»  académies  de 
peinture  de  Paris  ,  Florence,  Bo- 
logne, Parme,  etc.  Il  avail  été 
créé  chevalier  par  George  lil  en 
1787;  et  il  mourut  à  Londres  en 
1792 ,  âgé  de  31  ans. 

STR  A  PAROLE  (  Jean-Fran- 
çois), auteur  italien  ,  né  à  Cara- 
vane, s'amusa  à  écrire  desContes 
dans  le  goût  de  Bocace.  Cet  au- 
teur vivait  dans  le  xvie  siècle.  Il 
nous  a  laissé  quelques  rapsodies 
sous  ce  titre  :  le  Piacevole  notti, 
in-8°.  Ce  recueil  contient  1 3  nou- 
velles, qu'il  appelle  agréables,  et 
que  les  personnes  dégoût  trou- 
vent tout  au  moins  insipides. 
LouveauetlaRivei perdirent  leur 
temps  à  les  traduire  en  français. 
On  en  a  fait  plusieurs  éditions, 
mais  dans  quelques  unes  on  a  re- 
tranché les  sottises  les  plus  gros- 
sières de  l'auteur. 

ST  RATON,  philosophe  peri- 
patéticien  de  Lampsaque,  fut 
disciple  deThéophrastc,  à  l'école 
duquel  il  succéda  ,  l'an  2^S  avant 
J.-C.  Son  application  à  la  re- 
cherche des  secrets  de  la  nature 
le  fit  surnommer  le  Physicien. 
On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas 
reconnu  Panteur  de  cette  nature 
xju'il  étudiait.  Ce  philosophe  fut 
choisi  pour  être  précepteur  de 
Ptolomée  Philadelphie  ,  qui  le 
combla  de  bienfaits.  Il  avait  fait 
des  Traités  de  la  royauté,  de  la 
justice,  du  bien,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages  qui  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous,  et  qui, 
sans  doute,  vu  les  principes  de 
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l'auteur,  n'étaient  que  des  mots 
sans  chose.  [Cependan  t ,  eu  égard 
à  l'époque  où  il  vivait,  Straton 
avait  de  grandes  connaissances, 
mais\l  ne  savait  point  les  appli- 
quer. Une  de  ses  fausses  maxi- 
mes était,  qu'il  n'était  pas  néces- 
saire de  recourir  à  une  intelli- 
gence première,  pour  expliquer 
le  monde,  et  eu  attribuait  la 
création  et  l'économie  aux  lois  y 
établies  delà  physiqueetde la  mé- 
canique. Il  neconuaissait  d'autre 
dieu  que  la  nature,  et  on  l'a  re- 
gardé comme  un  des  précurseurs 
du  spinosisme 

STRATONICE.  V .  Antiochtjs 
SoTEn* 

ST  RÉ  BÉE  (Jacques-Louis),  de 
Reims,  habile  dans  le  grec  et 
dans  le  latin  ,  mort  vers  i55o,  est 
connu  par  une  Version  latine , 
1 550,  in -8°,  des  Morales,  des  Éco- 
nomiques et  des  Politiques  d'A- 
ristolc,  aussi  élégante  que  fidèle; 
et  par  un  traité  De  clectione  et 
oratoria  collocatione  verborum , 
Lyon  ,  1 54 1 ,  in-4°- 

STREIN  (Richard),  Strinius 
baron  de  Schwarzenau  en  Autri- 
che, conseiller  bibliothécaire  et 
surintendantdesnnancesdel'em- 
pereur,  mourut  en  1601,  et  a  laissé 
quelques  ouvrages  :  i°  un  traité 
De  gentibus  et  Jamiliis  Romano- 
rum ,  Paris,  1599,  in-fol.,  où  il 
a éclairci  lesantiquités  romaines; 
2°  des  Discours  pour  défendre  la 
liberté  des  Pays-Bas.  Cette  li- 
berté devait,  selon  ses  vues, 
conduire  à  professer  le  protestan* 
tisme  ,  qu'il  avait  lui-môme  em- 
brassé ;  3°  Commonitorium  de 
Roberti  Bellarmini  scriptis  atque 
libris.  C'est  un  nain  qui  combat 
un  géant,  caria  théologie  n'était 
point  du  tout  l'affaire  de  l'au- 
teur. 

STREITHAGEN  (André),  né  à 
Merzcnhauss,  près  de  Juliers , 
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mort  vers  iG4o,  eut  la  direction 
de  l'école  et  de  l'orgue  du  collège 
des  chanoines  d'Heiusberg.  Ou  a 
de  lui  des  Poésies  et  d'autres  ou- 
vrages ignorés.  —  Pierre  Streit- 
hagen  ,  son  fils,  né  à  Hcinsberg, 
dans  le  duché  de  Juliers,  le  27 
novembre  i5q5,  s'appliqua  aux 
belles-lettres  et  à  la  musique, 
comme  son  père.  11  fut  successi- 
vement chanoine  à  Hcinsberg,  à 
Cranenbourg  dans  le  duché  de 
Clèves,  et  à  Wassenbcrg.  Il  était 
encore  vivant  en  1670.  Nous 
avons  de  lui  :  i0  Vita  sancli  ffi- 
larionis ,  en  vers ,  avec  des  notes  ; 
2°  Eburo,  sive  Panegyricus  his- 
torico-poeticus  in  civitatem  Lco~. 
diensem  ,  Liège  ,  i63i,  in-4<>;  3° 
Somnium,  sive  Poema  in  Ruram 
(Iloër,  rivière  du  duché  de  Ju- 
liers) dans  les  Annales  Cliviœ ,  et 
grand  nombre  de  pièces  de  vers: 
4°  Successio  principuni  Juliœ , 
Cliviœ ,  Montium,  etc. ,  Dussel- 
dorf,  .1629,  in  4°.  —Plusieurs 
auteurs  ont  confondu  ce  Pierre 
Slieithagcn  avec  un  autre  du 
même  nom ,  né  à  Aix-la-Chapelle 
en  i5g'2,  qui  fut  ministre  de  la 
religion  prétendue  réformée  à 
Emmerick,  puis  prédicateur  et 
conseiller  de  Frédéric  V,  électeur 
alatin  ,  et  ministre  à  Heidel- 
erg,  mort  le  12  juin  1 654-  On 
a  de  ce  prédicant  :  1°  Florus 
christianus ,  sive  Historiarum  de 
rébus  christianœ  rcligionis  libri 
quatuor.  Cologne,  1640,  in-8". 
La  haine  contre  l'Eglise  catholi- 
que s'y  montre  à  découvert;  20 
Novushomo ,  sive  de  Regenera- 
tione  tractatus,  etc. 

STRlGELIJJS(Victoi  inus),  né 
à  Kauffbcuren  dans  la  Souabc  , 
en  1624,  fut  un  des  premiers 
disciples  de  Luther.  11  se  trouva 
à  la  conférence  d'Eisenach  en 
sur  la  nécessité  des  bonnes 
œuvres  ,  et  eut  l'aimée  suivante 


STR  n7 

une  vive  dispute  avec  Franco- 
witz. Depuis  ce  temps,  il  ue cessa 
d'être  en  butte  aux  théologiens 
protestants,  qui  le  firent  mettre 
en  prison  en  i55q,  d'où  étant 
sorti  trois  ans  après,  il  enseigua 
la  théologie  et  la  logique  àLeip- 
sick  ;  ses  ennemis  lui  firent  en- 
suite défendre  de  continuer  ses 
leçon  s.  Il  fut  obligé  de  se  retirer 
dans  le  Palalinat,  devint  profes- 
seur de  morale  à  Hcidelberg,  et 
y  mourut  en  1569,  à  45  ans.  On 
a  de  lui  des  Notes  sur  l'ancien  et 
le  nouveauTestament,etsur  d'au- 
tres ouvrages,  où  il  ne  fait  pas 
difficulté  des'éloigner  des  scnli- 
mentsdeceux  de  sa  communion. 

STROBELBERGER  (Jean- 
Etienne),  de  Gratz  en  Styrie, 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Montpellier  en  iGi5, 
fut  fait  médecin  impérial  aux 
bains  de  Carlsbad ,  et  mourut 
peu  après,  Tan  i63o.  Ou  lui 
doi  l  :  1 0  Galliœ  polilica ,  medica 
description  léna,  1O20,  in- m. 
C'est  une  description  des  princi- 
pales villes,  des  académies,  des 
fleurs,  des  fontaines  minérales, 
des  plantes,  etc. ,  de  la  France , 
mais  elle  est  très  superficielle; 
2°  Historia  Monspeliensis ,  Nu- 
remberg, i(>-i5,  in -12.  C'est  une 
histoire  de  l'université  de  Mont- 
pellier et  des  professeurs  qui 
s'y  sont  distingués  ;  3°  plusieurs 
ouvrages  de  médeciue  aujour- 
d'hui ignorés. 

STROZZl  (  Tile  et  Hercule  ), 
père  et  fils,  deux  poètes  latins 
de  Ferrare,  ont  laissé  des  Elégies 
et  d'autres  poésies  latines ,  d'un 
style  pur  et  agréable.  Tile  mou- 
rut vers  i5o2,  âgé  de  80  ans. 
Hercule,  son  fils,  fut  tué  par  un 
rival  en  i5o8.  Ils  avaient  l'un  et 
l'autre  du  mérite.  Leurs  Poésies. 
ont  été  imprimées  à  Venise  cr\ 
i5i3,  iu-8u. 
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STROZZl  (Philippe),  issu 
d'une  ancienne  et  riche  maison 
de  Florence,  où  il  naquit  eu 
i488.  U  était  sénateur  et  rut  l'uu 
de  ceux  qui ,  après  la  mort  du 
pape  Clément  VII,  entreprirent 
de  se  défaire  d'Alexandre  de 
Mcdicis ,  duc  de  Florence.  (  Voy. 
Alexandre.)  Après  la  mort  de 
ce  prince,  le  duc  Côme,  son 
successeur  (  voyez  ce  nom  ) , 
poursuivit  les  conjurés.  Philippe 
Strozzi  se  met  pour  lors  à  la  tê»e 
de  2000  fantassins;  ils  se  reti- 
rent dans  un  château,  qui  bien- 
tôt est  assiégé  et  pris.  Strozzi  est 
fait  prisonnier ,  et  se  donne  lui- 
même  la  mort  en  i538.  Requier 
a  publié  la  Vie  de  ce  républicain 
fougueux,  traduite  du  toscan, 
in-  1a,  1764.  La  famille  de  Strozzi 
passa  presque  toute  en  Frauce, 
où.  elle  fut  élevée  aux  premières 
dignités  —  Son  fils  ,  Laurent 
Strozzi,  fut  cardinal  et  archevê- 
que d'Aix,  et  mourut  à  Avignon 
le  4  décembre  157 1  -  —  Un  autre 
de  ses  fils,  Pierre  Strozzi  ,  se  dis- 
tingua par  les  armes.  U  contri- 
bua, Tan  i536,  k  faire  lever  le 
•iége  dè  Turin  aux  impériaux. 
En  1 538 ,  après  sa  défaite  près 
de  Monte-Murlo,  en  Toscane,  où 
fut  pris  Philippe  son  père,  et  où 
lui-même  courut  grand  risque 
de  l'être,  il  se  retira  à  Rome,  et 
y  resta  jusqu'en  i54^.  La  guerre 
s  étant  rallumée  alors  entre  Fran- 
çois I«  et  Charles-Quint,  il  se 
trouva  au  siège  et  à  la  prise  de 
Luxembourg  par  les  Français, 
en  i543  ;  fut  battu  en  1 544  par 
les  impériaux  près  de  Serravalle, 
sur  la  frontière  de  l'état  de  Gê- 
nes, et  commanda  en  1 554  l'ar~ 
mée  envoyée  par  Henri  II  en 
Toscane,  pour  secourir  la  répu- 
blique de  Sienne  contre  l'empe- 
reur et  le  duc  de  Florence.  Le 
a  août  de  cette  année,  il  perdit 


STR 

la  bataille  de  Matiano  contre  le 
marquis  de  Marignan ,  et  fut 
blessé  de  deux  arquebusades.  Il 
n'en  reçut  pas  moins  la  même 
année  le  bâton  de  maréchal  de 
France ,  et  fut  fait  lieutenant- 
général  de  l'armée  du  pape  Paul 
IV,  avec  laquelle  il  reprit  le  port 
d'Ostie,  et  quelques  autres  pla- 
ces aux  environs  de  Rome ,  l'an 
i55*.  Il  fut  tué  en  i558,  au  siège 
de  Ihionville  ,  à  l'âçe  de  5o  ans. 
—  Léon  Strozzi,  frère  de  celui- 
ci  ,  et  fils  de  Philippe.,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, connu  sous  le  nom  de 
Prieur  de  Capouè,  se  rendit 
célèbre  par  ses  exploits  sur  les 
galères  de  France,  dont  il  fut 
général,  et  sur  celles  de  Malte. 
U  fut  tué  en  i554  d'un  coup  d'ar- 
quebuse, en  reconnaissant  la 
petite  ville  de  Scarlino  sur  la 
côte  de  Toscane.  —  Philippe 
Strozzi,  neveu  de  celui-ci  et  fils 
de  Pierre,  né  à  Venise  au  mois 
d'avril  i54>  >  servit  la  France 
avec  distinction ,  et  eut  la  charge 
de  lieutenant-général  de  l'infan- 
terie. Envoyé  en  i58a,  avec  une 
armée  navale.au  secours  de  dom 
Antoine,  soi-disant  roi  de  Por- 
tugal (voyez  ce  nom),  il  fut 
entièrement  défait  le  26  juillet 
de  la  même  année,  par  le  mar- 
quis de  Santa-Cruz ,  grièvement 
blessé,  et  jeté  à  la  mer,  à  l'âge 
de  4a  ans.  Torsay  a  donné  une 
Vie  de  cet  officier,  qui  n'est 
qu'une  espèce  de  roman,  où  l'au- 
teur a  tâché  de  satisfaire  sa  haine 
contre  les  Espagnols. 

STROZZI  (Oyriaco),  philo- 
sophe péripatéticien  ,  né  a  Flo- 
rence eu  i5o4,  voyagea  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'univers, 
sans  que  ses  voyages  interrom- 
pissent ses  études.  Il  professa  le 
grec  et  la  philosophie  avec  beau- 
coup de  réputation  à  Florence,  à 
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Bologne  et  à  Pise,  où  il  mourut 
en  i565 ,  à  63  ans.  On  a  de  lui 
un  ix9  et  un  xe  livres,  en  grec  et 
en  latin,  ajoutés  aux  huit  livres 
qu'Aristote  a  composés  de  la 
République;  il  a  bien  pris  l'esprit 
de  cet  ancien  philosophe  ,  et  l'i- 
mitateur égale  quelquefois  son 
modèle.  —  Laurence  Strozzi  ,  sa 
sœur ,  née  au  château  de  Cap- 
palla,  à  i  milles  de  Florence, 
l'an  1 5 1 4 y  mourut  en  i5Qi ,  re- 
ligieuse de  Tordre  de  Saint-Do- 
minique. Sans  songer  à  devenir 
une  savante,  elle  s'appliqua  tel- 
lement à  la  lecture,  qu'elle  ap- 

{>rit  diverses  langues,  surtout 
a  grecque  et  la  latine ,  et  devint 
habile  dans  plusieurs  sciences. 
Nous  avons  d'elle  un  Wvrttf  Hym- 
nes et  d'Odes  latines  ,  sur  toutes 
les  fêtes  que  l'Eglise  célèbre,  Par- 
me, 1601 ,  in-tK  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  vers  français  par 
Simon-George  Pavillon. 

STROZZl  (  Thomas  ),  jésuite, 
né  à  Naples  en  i63i,  s'est  fait 
une  réputation  par  ses  ouvrages. 
Les  plus  connus  sont  :  i°  un 
poème  latin  sur  la  manière  de 
faire  le  chocolat;  a°  un  Discours 
sur  la  liberté,  dont  les  républiques 
sont  si  jalouses;  3°  dix  Discours 
italiens,  pour  prouver  contre 
les  juifs  que  J.-C.  est  le  Messie  ; 
4°  un  grand  nombre  de  Pané* 
gyriques,  où  il  y  a  beaucoup  de 
pensées  ingénieuses. 

STROZZl  (Jules),  se  distingua 
par  son  talent  pour  la  poésie  ita- 
lienne. Il  mourut  vers  l'an  i636, 
après  avoir  donné  un  beau  poème 
sur  l'origine  de  la  v  ille  de  Venise. 
Il  parut  sous  ce  titre  :  Venezia 
edificata , 1624»  in-fol.,ou  1616, 
in-ia.  On  a  encore  de  lui  :  Bar- 
barigo ,  ovvero  VÂmico  sollcvato, 
poema  eroico;  Venise,  1626, 
iu-4°.  —  H  ne  fautpas  le  confon- 
dre avec  Nicolas  Strozzi  ,  autre 
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poète  italien ,  né  à  Florence  en 
1590  ,  mort  en  i654,  dont  on  a 
les  Sylves  du  Parnasse,  des  Idyl- 
les, des  Sonnets,  et  plusieurs 
pièces  fugitives,  outre  deux  tra- 
gédies, David  de  Trébizonde , 
et  Conrad  in. 

STRUENSÉE  (  Jean-Frédéric, 
comte  de  ).  V oyez  Brandt  Ene- 
vold.L'a.  iteur  des  Commentaires 
sur  les  Mémoires  de  M.  de  Saint- 
Germain  ,  page  3g,  entre  dans 
des  détails  curieux,  mais  déli- 
cats, sur  la  fiu  tragique  de  ces 
deux  seigneurs.  On  peut  consul- 
ter aussi  Voyage  au  nord  de 
l'Europe,  par  Wraxal ,  lettre  5r; 
et  les  Mémoires  authentiques  et 
intéressants  ,  on  Histoire  des 
comtes  Struensée  et  Brandt , 
Bruxelles,  1789,  in-8°.  Ces  Mé- 
moires, peut-être  trop  favorables 
aux  deux  infortunés  dont  ils 
rapportent  la  catastrophe,  ne 
laissent  pas  de  jeter  un  grand 
jour  sur  cette  époque  de  l'his- 
toire danoise  ,  époque  qui  jus- 
qu'ici a  paru  enveloppée  des  plus 
épaisses  ténèbres.  (  Voyez  le 
Journ,  hist.  et  lit  t.,  i5  octobre 

1789-  ) 

S1RUVE  (George-Adam  ),  né 
à  Magdebourg  en  1619,  professa 
la  jurisprudence  à  Iéna,  et  devint 
le  conseil  des  ducs  de  Saxe  :  il 
mourut  le  i5  décembre  169?, 
à  73  ans ,  peu  de  temps  après 
avoir  fait  le  rapport  d'un  procès. 
Il  appliquai  taux  magistrats  ce  mot 
d'un  empereur  romain  :  Oportct 
stantem  mori.  C'était  un  homme 
d'un  travail  infatigable ,  d'un 
tempérament  fort  et  robusle,  et 
d'une  franchise  qui  lui  gagnait 
tous  les  cœurs.  Ou  a  de  lui  des 
Thèses  y  des  Dissertations ,  et 
d'autres  ouvrages  de  droit ,  par- 
mi lesquels  on  dislingue  sou 
Syntagma  juris  civilis. 

STRUVÉ(BurchardGottlicb) , 
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fils  du  précédent,  professeur  en 
droit  à  léna ,  comme  son  père, 
se  fit  estimer  par  son  érudition  , 
et  finit  sa  carrière,  en  1738.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  plus  cou  nus  sont  : 
i°  Antiquitatum  romanarum  syn- 
tagma,  1701 ,  in-4°.  C'est  la  pre- 
mière partie  d'un  grand  ouvrage. 
Celle-ci  regarde  la  religion,  et 
l'on  y  trouve  des  choses  1  ii  te  res- 
santés;  aq  Syntagma  juris  publiai, 
171 1 ,  in-4°;  ouvrage  estimable, 
ou  l'auteur  fait  un  bon  usage  de 
l'histoire;  3°  Syntagma  historiée 
germanicœ,  1730,  1  vol.  in-fol.; 
4°  une  Histoire  d'Allemagne ,  eu 
allemand  ;  5a  Historia  Misnensis, 
1720,  in-8° ,  etc.  Ces  ouvrages 
sont  pleins  de  recherches;  6'  la 
Vie  de  son  père. 

STRUYS  (Jean),  I  lol'andais , 
célèbre  par  ses  voyages  eu  Mos- 
çovie,  en  Tartarie,  en  Perse, 
aux  Indes,  etc.  Il  commença  à 
voyager,  l'an  1617,  par  Madagas- 
car jusqu'au  Japon;  puis  l'an 
i655,  par  l'Italie  dans  l'Archipel; 
et  enfin  l'an  1668,  par  la  Mosco- 
vie ,  en  Perse ,  et  ne  revint  dans 
sa  patrie  qu'en  1673.  Les  Rela- 
tions qu'il  en  avait  faites  fuient 
rédigées  après  sa  mort  par  Gla- 
nius.  Elles  parurent  à  Amster- 
dam ,  en  1681  ,  in-4°,  et  depuis 
en  3  vol.  in- 12  ,  ibid. ,  1724  y  et 
Rouen,  1730.  Elles  sont  intéres- 
santes; mais  il  ^  a  bien  des  choses 
fausses  ou  mal  vues;  en  particu- 
lier, ce  qu'on  y  dit  des  hommes 
à  queue  do  l'île  de  Foi  m  ose  e?t 
démenti  par  tous  les  autres  voya- 
geurs. Il  peut  s'y  trouver,  comme 
ailleurs,  quelques  individus  qui 
ont  un  prolongement  exotique 
de  l'épine  du  dos  ;  mais  c'est  nue 
anomalie  particulière  qui  n'af- 
fecte point  l'espèce,  et  ne  fait 
point  une  monstruosité  natio- 
nale. Voyez  Pygmées,  et  le  Ca- 
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téchisme  philosophique  ,  n°  5*2. 

STRYPE  (Jean),  prêtre  an- 
glican ,  né  à  Londres  vers  le  mi- 
lieu du  xvnc  siècle  ,  et  célèbre 
antiquaire,  avait  fait  ses  études 
à  Calherinc-Hall  dans  l'univer- 
sité de  Cambridge,  où.  il  prit  le 
degré  de  maître  ès-arts.  Il  fut 
nommé,  en  1669,  recteur  de  la 
paroisse  dcTheydou-Bovs,  dans 
le  comté  d'Essex.  Il  permuta  la 
môme  année  ce  bénéfice  pour 
celui  de  vie  lire  perpétuel  de 
Low-Layton.  Il  exerçait  en  môme 
temps  l'office  de  piérJicateur  à 
Hacl  iney.  Il  était  profondément 
versé  daus  l'histoire  en  général, 
et  particulièrement  dans  la  bio- 
graphie. Un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  furent  le  fruit  de  ses 
laborieuses  recherches.  Les  prin- 
cipaux sont  :  r»  les  Fies  des  ar- 
chevêques Cranmer,  Grindal  et 
fVhitgiftyàc  l'évêque  Aylmer , 
de  sir  Thomas  Smith  et  de  sir 
John  Cheke;  i°  des  Mémoires  sur 
l'histoire  ecclésiastique,  3  vol. 
in-fol.,  outre  beaucoup  d'autres 
doctes  écrits.  Ce  savant  mourut 
le  i3  décembre  1737. 

STUART  (  Les  ) ,  rois  d'Ecosse 
et  d'Angleterre.  Voyez  Jacques 
Marie,  Rizzo,  Murrai,  Charles, 
Edouaro  ,  et  plus  bas. 

STUART  (Gauthier),  comte 
d'Athol  en  Ecosse,  fils  de  Ro- 
bert II,  roi  d'Ecosse,  fut  con- 
vaincu, en  i436,  d'une  conspi 
ration  contre  Jacques  K,  roi  de 
ce  pays,  et  subit  un  supplice 
presque  aussi  cruel  et  aussi  dé- 
goûtant que  celui  de  George 
Dosa.  Voyez  <m  nom. 

STUART (  Robert  ),  comte  de 
Beaumont  le  Roger,  seigneur 
d'Aubigny,  plus  connu  sous  le 
nom  de  maréchal  d'Aubigny , 
était  second  fils  de  Jean  Stuart 
HI ,  comte  de  Lénox  ,  de  la  mai- 
son royale  d'Ecosse.  11  se  signala 
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par  sa  valeur  dans  les  guerres 
d'Italie,  et  contribua  au  gain 
de  plusieurs  batailles.  Ses  belles 
actions  lui  méritèrent  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  Sa  mort, 
arrivée  en  i543,  fut  une  perte 
pour  l'état.  —  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean  Stuart  , 
comte  de  Boucon,  petit-fils  de 
Robert  II,  roi  d'Ecosse,  qui 
amena  6000  bons  soldats  à  Char- 
les Ml,  alors  dauphin.  Il  battit 
les  Anglais  à  Baugé  en  1^11  ,  fut 
défait  a  Crevant,  en  i4*i3  ,  et 
enfin  tué  devant  Vcrncuil ,  eu 
i4^4-  Il  avait  reçu  l'épée  de  con- 
nétable  ,  le  24  août  de  la  même 
année.  11  n'a  laissé  que  des  filles. 

^  STU  ART  (François-Edouard), 
prince  de  Galles ,  connu  en  Eu- 
rope, sous  le  nom  de  chevalier 
de  Saint-George ,  ou  de  préten- 
dant ,  fils  de  Jacques  II ,  roi  d'An- 
gleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande, 
et  de  Marie  de  Modène,  naquit 
le  10  juin  1688.  A  sa  naissance, 
Je  parti  qui  préparait  de  loin  une 
révolution  ,  répandit  les  bruits 
les  plus  absuides:  Guillaume 
d'Orange  tâcha  de  les  accréditer. 
Il  se  plaignit  qu'on  voulait  le 
frustrer  de  ses  droits  par  la  sup- 
position d'un  prince  de  Galles; 
il  fallut  que  Jacques  11  convo- 
quât un  grand  conseil ,  où  il  fit 
entendre  tous  les  témoins  de 
l'accouchement  de  la  reine  :  par- 
mi ces  témoins  se  trouvèrent  la 
reine  douairière  et  le  chancelier. 
Malgré  des  preuves  aussi  authen- 
tiques, les  partisans  du  prince 
d'Orange,  entre  autres  Bumet, 
tâchèrent  d'appuyer  la  supposi- 
tion. Leurs  raisons  étaient  qu'on 
n'avait  pas  appelé  à  l'accouche- 
ment l'archevêque  de  Cantorbé- 
ry ,  qui  était  alors  enfermé  à  la 
tour  de  Londres,  et  la  princesse 
Anne,  qui  prenait  les  eaux  à 
Bail)  ,  comme  si  l'on  avait  pu 
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prévoir  le  moment  précis  des 
couches  de  la  reine  ,  et  l'indigne 
accusation  qu'on  devait  intenter 
contre  cette  princesse,  a  Si  Jac- 
ques 11  n'avait  pas  été  catholique, 
dit  le  père  d'Avrigny ,  s'il  n'avait 
pas  fait  baptiser  son  fils  selon  le 
rit  romain,  personne  ne  se  serait 
avisé  de  jeter  le  moindre  doute 
sur  la  naissance  du  prince  de 
Galles.  »  C'est  le  titre  que  porta 
d'abord  ce  prince.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  passa  en  France  avec  la 
reine  sa  mère,  le  20  décembre 
de  la  même  aimée ,  et ,  après  la 
mort  de  sou  père  ,  fut  reconnu 
roi  de  la  Grande-Bretagne  par  le 
pape,  Louis  XIV,  et  plusieurs 
autres  princes  de  l'Europe.  En 

1708,  ce  prince  s'embarqua  pour 
passer  en  Ecosse ,  mais  il  fut 
obligé  de  revenir  à  Dunkerque. 
La  même  année, >1  fit  la  campagne 
de  Flandre  sous  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  se  trouva  à  la  bataille 
près  de  Mons,  le  11  septembre 

1709,  à  la  tête  de  la  maison  du 
roi.  Après  la  paix,  il  se  retira  en 
Lorraine,  s'embarqua  en  171 5 
pour  l'Ecosse  ,  où  il  arriva  le  1 
janvier  1716,  et  fut  proclamé, 
le  11  ,  roi  d'Ecosse  par  les  trou- 
pes, qui  lui  prêtèrent  serment  de 
fidélité;  mais  bientôt,  sans  sol- 
dats et  sans  munitions,  il  fut 
obligé  de  se  rembarquer  ,  le  i5 
février;  passa  incognito  en  Fran-' 
ce,  se  rendit  à  Avignon  le  3i 
mars,  et  y  resta  jusqu'au  G  fé- 
vrier 1717  ,  qu'il  partit  pour  l'I- 
talie ,  où  il  arriva  au  mois  de 
mars  suivant;  il  quitta  Rome  le  • 
8  février  1719,  et  alla  en  Espa- 
gne où  il  séjourna  peu  de  temps. 
De  retour  a  Rome,  il  y  épousa, 
la  même  année,  Marie-Clémen- 
tine Sobicski ,  fille  du  prince 
Jacques-Louis-Henri  Sobieski.  Il 
fixa  son  séjour  dans  cette  ville  , 
où  il  mourut  le  2  janvier  17S8  , 
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laissant  deux  fils  ,  Charles- 
Edouard  ,  (  V.  Edouard  ),  et  le 
prince  Henri-Benoit  ,  cardinal 
d'YoRCK(^.  ce  nom).  On  trouve 
une  notice  très  étendue  sur  ce 
prince  dans  Je  premier  volume 
des  Mémoires  secrets  du  cardinal 
Dubois,  publiés  par  M.  de  Séve- 
linges ,  i  vol.  i8i5. 

+  STUART  (Jacques),  anti- 
quaire et  architecte  célèbre,  né 
à  Londres  en  1713.  On  lui  doit 
la  connaissance  exacte  des  super- 
bes monuments  d'Athènes,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  surnom  d'A- 
thénien. Ayant  amassé  une  som- 
me assez  considérable,  produit 
de  ses  talents ,  il  voyagea  en  Ita- 
lie, s'arrêta  a  Rome,  où  il  con- 
nut l'architecte  Revelt.  Tous  les 
deux,  très  instruits  dans  l'his- 
toire des  antiquités,  résolurent, 
en  d'aller  visiter  Athènes, 

pour  en  mesurer  et  en  dessiner 
les  monuments.  Us  demeurèrent 
long-temps  dans  cette  ville  ;  et 
après  avoir  porté  à  terme  leurs 
travaux  ,  Stuart  revint  en  Angle- 
terre ,  et  publia  ses  Antiquités 
d'Athènes ,  en  3  vol. ,  dont  le 
premier  parut  en  1761,  et  le  se- 
cond en  1780.  stuart  étant 
mort  en  1788,  Newton  lui  suc- 
céda pour  la  publication  de  son 
ouvrage,  dont  le  troisième  vo- 
lume fut  publié  en  1794  ,  le  tout 
contenant  2.{o  planches  in  fol.  A 
son  retour  de  la  Grèce,  Stuart 
avait  été  nommé  intendant  de 
l'hôpital  deGreenwich.  Cet  hom- 
me estimable  fut  constamment 
le  soutien  de  sa  famille ,  dénuée 
de  fortune,  et  il  n'entreprit  ses 
voyages  qu'après  la  mort  de  sa 
mère  ,  de  laquelle  il  ne  s'était 
jamais  éloigné.  Il  se  rendit  aussi 
recommandable  par  sa  piété  fi- 
liale, parla  bonté  de  son  carac- 
tère et  la  régularité  de  ses  mœurs. 

+  STUART  (Gilbert),  histo- 
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rien  ,  naquit  à  Edimbourg  en 
1742 ,  il  y  fit  ses  études  avec  suc- 
ces,  et  à  l'âge  de  vingt  ans,  il 
publia  sur  la  constitution  brita- 
nique,un  ouvrape  qui  établit  sa 
réputation  ,  elle  fit  recevoir  doc- 
teur en  droit.  Encouragé  par 
l'approbation  du  public,  il  de- 
manda la  chaire  de  droit  ;  cette 
chaire  lui  ayant  été  refusée ,  il 
passa  à  Londres.  Il  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  pour  le 
Monthly-Review ,  et  ses  articles 
furent  très  goûtes.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  yétablit,en  1775, deux 
journaux ,  le  Magasine  et  la  Re^ 
wew,  qui  ne  réussirent  pas.  Il 
revint  de  nouveau  à  Londres,  et 
fut  un  des  rédacteurs  du  Politi- 
cal  Herald ,  et  de  VEnglish  Re. 
view.  Stuart  était  né  pauvre ,  et 
ne  dut  son  existence  qu'au  pro- 
duit de  ses  travaux  littéraires. 
Des  raisons  de  sanlé  l'ayant  obli- 
gé de  se  retirer  au  village  de 
Musselbourg,  en  Ecosse,  il  y 
mourut  en  178C,  à  l'âge  de  44 
ans.  Il  a  laissé  :  i°  Dissertation 
sur  C antiquité  de  la  constitution 
britannique  ,  Edimbourg  ,  17^  j 
Tableau  des  progrès  de  ta  société 
en  Europe,  1 76a,  in -8°;  3 0  Obser- 
vations sur  l'histoire  dudroitpublic 
et  constitutionnel  de  l'Ecosse;  4° 
Histoire  de  la  réformation  en  Ecos- 
se ;  5°  Histoire  de  l'Ecosse  depuis 
la  réformât  ion  jusqu'à  la  mort  de 
la  reine  Marie ,  Londres,  1786. 
Cette  histoire  est  très  estimée. 

STUCKIUS  (Jean  Guillaume  ) 
de  Zurich ,  s'est  acquis  ,  à  la  fin 
du  xvie  siècle  ,  de  la  réputation 
par  son  Traité  des  festins  des  an- 
ciens et  de  leurs  sacrifices.  On 
le  trouve  dans  un  recueil  d'au- 
tres ouvrages  sur  l'antiquité, 
Leyde ,  i6q5,  a  vol  in-fol.  Il  y 
rapporte  la  manièreavec  laquelle 
les  Hébreux  ,  les  Chai déens,  les 
Grecs,  les  Romains,  et  plusieurs 
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autres  nations,  faisaient  leurs 
repas ,  et  les  cérémonies  qu'ils 
observaient  les  jours  de  féti>s 
dans  leurs  sacrifices.  11  y  a  beau- 
coup de  recherches  dans  cet  ou- 
vrage. L'auteur  mourut  en  1607. 
On  a  encore  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  Arrien  ,  et  Caro- 
lus  Magnus  redivivus,  in -4°,  où  il 
compare  Henri  IV  àCharlemagnp, 

STUKELEY  (  William  ),  né  à 
Holbeck  dans  le  comté  de  Lin- 
coln,  en  1687,  s'appliqua  d'a- 
bord à  la  médecine  et  à  la  bota- 
nique, et  fournit  à  Ray,  un 
grand  nombre  déplantes  qui  ser- 
virent à  enrichir  son  Catalogue 
des  plantes  des  environs  de  Cam- 
bridge. U  s'adonna  ensuite  à  l'é- 
tude des  antiquités  de  son  pays  , 
et  publia  :  i°  les  Curiosités  de  la 
Grande  -  Bretagne  ,  en  anglais, 
Londres.,  1724,  in-fol ,  avec  cent 
gravures  j  ouvrage  rempli  d'ob- 
servations curieuses  sur  les  expé- 
ditions de  César  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  sur  d'autres  objets 
intéressants.  On  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  en  1776;  20  Pa- 
lœographia  sacra ,  ou  Antiquités 
relatives^  l'histoire  sacrée,  in-4°j 
3°  Palœographia  britannica  , 
1744*  EHe  n'est  pas  achevée. 
Lauteur  mourut  en  1765. 

STUN1CA  (Jacques  Lopez), 
docteur  de  l'université  d'Alcala, 
a  écrit  contre  Erasme  et  contre 
les  Notes  de  Jacques  le  Fèvre 
d'Etaples  sur  les  Epîtres  de  saint 
Paul.  Il  mourutàNaples en  i53o. 
On  a  encore  de  lui  un  Itinera- 
rium ,  du  m  Compluto  Romam 
proficisceretur,  — Il  était  parent 
de  Diego  Sttjnicà,  docteur  de 
Tolède,  et  religieux  augustin  , 
qui  vivait  dans  le  même  siècle. 
Celui-ci  a  fait  aussi  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  un  Commen- 
taire sur  Job. 

STUPPA  ou  Stoup  (Pierre), 
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natif  de  Chiavcnna,  au  pays  des 
Grisons ,  leva,  en  1672,  un  ré- 
giment suisse  de  son  nom  au 
services  de  Louis  XIV,  servit  avec 
distinction  dans  la  guerre  de 
Hollande  ,  et  fut  établi  par  le  roi 
commandant  dans Utrecht.  lise 
trouva  à  la  bataille  de  Senef.  Sa 
bravoure  lui  mérita  le  grade  de 
lieutenant-général,  et  la  charge 
de  colonel  des  gardes  suisses  en 
iG85.  Le  roi  l'employa  en  diver- 
ses négociations  en  Suisse  ,  dont 
il  s'acquitta  avec  succès.  Ce  guer- 
rier négociateur  mourut  en  1701, 
dans  la  81*  année  de  son  âge. 
Comme  il  s'ollicitait  un  jour, 
auprès  de  Louis  XIV,  les  appoin- 
tements des  officiers  suisses, qui 
n'avaient  point  été  payés  depuis 
long-temps  ,  Louvois  dit  au  roi  : 
1»  Sire,  si  votre  majesté  avait  tout 
»  l'argent  qu'elle  et  ses  prédé- 
»  cesseurs  ont  donné  aux  Suis* 
»  ses,  on  pourrait*  paver  d'ar- 
»  gentune  chaussée  de  Paris  à 
»  Bâle.  —  Cela  peut  être,  répli- 
»  qua  Stoppa;  mais  aussi,  si  vo- 
»  tre  majesté  avait  tout  le  sang 
»  que  les  Suisses  ont  répandu 
»  pour  le  service  de  la  France, 
»  on  pourrait  faire  un  fleuve  de 
»  sang  de  Paris  à  Bâle.  »  Le  roi  , 
frappé  de  cette  réponse ,  fit  payer 
les  Suisses.  —  Un  autre  Stuppa, 
compatriote  et  procheparent  du 
précédent,  fut  d'abord  pasteur 
de  l'église  de  Savoie  à  Londres , 
où  il  eut  la  confiance  de  Crom- 
wel.  Il  quitta  ensuite  le  minis- 
tère pour  les  armes  ,  devint  bri- 
gadier dans  lestroupesdeFrance, 
et  fut  tué  à  la  journée  de  Stein- 
kerke,  en  1692.  Il  est  auteur  du 
livre  intitulé,  la  Religion  des 
Hollandais ,  1673,  in- 12,  que 
Jean  Braun  ,  professeur  à  Gro- 
nin  ,  réfuta  assez  mal  dans  sa  V e- 
ritable  religion  des  Hollandais 
1675  ,  in- 12. 
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STURM  (  Jean  ),  célèbre  hu- 
maniste, né  à  Schleiden ,  dans 
le  duché  du  Bas  Rhin ,  en  1507. 
Aprcsavoir  fait  ses  premières  étu- 
des àLicgc;il  serendità  Louvain, 
où  Rutger  Rescius,  professeur 
de  langue  grecque,  se  l'associa 
pour  l'établissement  d'une  im- 
primerie grecque.  Il  vint  à  Paris 
en  i52Q,  il  y  donna  sur  les  au- 
teurs greeset  latins  et  sur  la  lo- 
gique,, des  leçons  publiques  qui 
eurent  beaucoup  d'approbateurs; 
mais  son  penchant  pour  les  nou- 
velles hérésies  l'obligea  de  se 
retirer  à  Strasbourg  en  1537.  Il 
y  occupa  la  chaire  que  les  ma- 
gistrats lui  avaient  offerte,  et  y 
ouvrit  l'année  suivante  uneccolc 
qui  devint  célèbre,  et  qui ,  par 
ses  soins,  obtint  en  i566  ,  de 
l'empereur  Maximilien  11 ,  le  li- 
tre a  académie  y  Les  ministres 
luthériens  l'accusèrent  d'avoir 
abandonné  le  luthéranisme  pour 
embrasser  le  calvinisme,  et  par- 
vinrent à  le  faire  dépouiller  de 
ses  emplois.  Il  mourut  en  i58g, 
à  82  ans.  On  a  de  lui  :  i°  Linguœ 
latinœ  resolyendœ  ratio ,  in -8°  ; 
20  d'excellentes  Notes  sur  la  rhé- 
torique d'Aristote,  sur  Ilermo- 
.  gène,  sur  plusieurs  ouvrages  de 
Cicéron  ,  etc.  [  Sturm  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  dont 
on  trouve  la  liste  dans  les  élo- 
ges des  savants  y  par  Tcissier; 
dans  les  Mémoires  de  Nicéron, 
tom.  XXIX ,  et  dans  les  trois  Pro- 
grammes écrits  par  Oberlin,  et 
publiés  en  1804  et  i8o5.  ] 

STURM  (  Jean  ) ,  né  à  Mali  nés 
en  i55o,,  médecin  et  professeur 
de  mathématiques  à  Louvain  , 
embrassa  l'état  ecclésiastique 
après  avoir  été  marié.  Il  fut 
pourvu  d'un  canon icat  dans  la 
métropole  de  Cambray,  obtint 
une  chaire  de  médecine  et  une 
prébende  de  Saint-Pierre  à  Lou- 
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vain  ,  où  il  mourut  en  i65o.  11 
s'amusa  long-temps  à  faire  des 
vers  latins  sur  toutes  sortes  de 
sujets;  mais  si  on  lui  doit  la 
qualité  de  versificateur,  il  ne 
mérite  pas  le  titre  de  poète.  On 
a  de  lui  plusieurs  traités;  les 
principaux  sont  :  i°  De  institu- 
tione  principum;  1°  De  nobililatc 
litterata9  qui  ont  été  réunis  en  1 
volume  sous  le  titre  de  Institutio 
litterata,  Thorn  ,  i586,  iu  4°.  H 
y  a  dans  ce  recueil  deux  autres 
volumes  qui  ne  sont  pas  de 
Sturm.  On  a  encore  de  lui  :  i°  De 
rosa  hierichontina  ,  Louvain  , 
1607,  in-8°  :  ouvrage  peu  com- 
mun. C'est  une  dissertation  sur 
la  plante  appelée  vulgairement 
rose  de  Jéricho  ;  'i°  Theoremuta 
physiceSy  Louvain,  1610,  in- 12, 
en  vers  héroïques. 

STURM  (  Jean  -  Christophe  ) , 
Sturmius ,  restaurateur  des  scien- 
ces physiques  en  Allemagne,  né 
à  Ilippolstcin  ,  en  i635  ,  était  fils 
du  maître  de  la  garde-robe  de 
l'électeur  palatin;  mais  les  guer- 
res l'avant  ruiné,  son  fils  se.  vil 
contraint  de  pourvoir  a  son  exis- 
tence. 11  fut  professeur  de  philo- 
sophie et  de  mathématiques  à 
Allorf,  où  il  mourut  en  1703,  à 
68  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  i°  Collegiunt  expéri- 
mentale curiosuniy  Nuremberg, 
1676  et  1701  ,  in-4°.  Il  y  parle  de 
la  chambre  obscure,  de  la  ma- 
chine pneumatique,  des  baro- 
mètres, thermomètres,  télesco- 
pes, microscopes ,  etc.  On  y  voit 
aussi  un  projet  de  machine  aé- 
rostatique, conçue  d'après  la 
théorie  du  P.  de  Lana;  '2°  Phy- 
sica  electica ,  sive  hypothettea , 
Altorf,  1730,  1  vol.  in-4°.  Il  y 
examine  eu  critique  tous  les  sys- 
tèmes de  physique  anciens  et 
modernes  ;  3"  Physicœ  concilia* 
tricis  conamina7  Nuremberg, 


Digitized  by  Google 


SUA 

in-ia;4°  Prœlectiones  contra  as> 
trologiœ  divinatricis  vanitatem, 
Leipsick,  i^aa,  2  vol.  in-4«>;  5° 
Malhesis  enucleata,  en  i  vol. 
in -8°;  6U  Malhesis  juvcnilis ,  en  2 
gros  vol,  m- 8'. 

STURM  (  Léonard  -  Christo- 
phe ) ,  et  non  Sturni  ,  comme 
d'autres  l'appellent  mal  à  pro- 
pos, excellait  dans  toutes  les 
parties  de  l'architecture  civile  et 
militaire.  U  naquit  à  Al  loir'  en 
1669,  et  mourut  en  1719.  On  a 
de  lui  :  i°  uneTraductiou  latine 
de  V Architecture  curieuse  de 
G.  -  A.  Bockler  ,  Nuremberg  , 
i664,iu-fol;  20  un  Cours  com- 
plet d architecture ,  imprimé  à 
Augsbourg,  eu  16  vol. 

SUANEFELD  (Herman),  pein- 
tre et  graveur,  Flamand  a'ori- 
gine,  né  vers  l'an  1620.  Le  goût 
qu'il  avait  pour  le  travail  lui 
misait  souvent  rechercher  la  so- 
litude, ce  qui  le  fit  surnommer 
Y  Ermite;  on  le  nomma  aussi 
Herman  d'Italie,  à  cause  de  son 
séjour  dans  cette  contrée.  Il  était 
excellent  paysagiste,  et  touchait 
admirablement  les  arbres;  son  co- 
loris est  d'une  grande  fraîcheur. 

f  SUAKD(  J.-B.-A.),  littéra- 
teur renomme,  né  à  Besançon 
en  1 732,  était  fils  du  bedeau  de  la 
cathédrale  de  cette  ville,  dans 
laquelle  il  passa  sa  jeunesse  et 
fit  ses  premières  études.  Il  vint 
à  Paris  dans  un  âge  peu  avancé, 
et  eut  l'adresse  de  s'introduire 
auprès  des  hommes  qui  faisaient 
à  cette  époque  les  réputations 
littéraires.  Suard  travailla  avec 
l'abbé  Arnaud,  l'abbé  Prévost 
et  plusieurs  autres,  au  Journal 
étranger,  ensuite  avec  l'abbé  Ar- 
naud seul  à  la  Gazette  littéraire 
de  VEurope  :  il  publia  en  même 
temps  quelques  compilations  et 
des  traductions  qui  servirent  ù 
étendre  sa  réputation,  et  lui 
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méritèrent  les  honneurs  d'un 
siège  académique.  II  fut  reçu  à 
l'académie  française  en  1774? 
lorsqu'il  venait  de  publier  sa 
Traduction  de  l'Histoire  de  Char- 
les-Quint de  Robertson.  Suard 
devint  censeur  royal ,  et  dans  la 
suite  secrétaire  perpétuel  de  l'a- 
cadémie. Sa  vie  douce  et  tran- 
quille n'offre  aucun  événement 
remarquable,  et  elle  ne  fut  uu 
moment  agitée  que  par  l'espèce 
d'acharnement  qu'il  mita  soute- 
nir Gluck  dans  la  fameuse  que- 
relle qui  s'éleva  entre  les  parti- 
sans de  ce  musicien  et  ceux  de 
Piccini.Sous  le  nom  de  Y  Anony- 
me de  Vaugirard ,  il  lançait  tous 
les  matins  dans  le  public  une 
lettre  dans  laquelle  il  harcelait 
ses  adversaires  et  les  désolait  par 
ses  railleries  fines  et  mordantes. 
Suard,  nous  dit  uu  de  ses  pané- 
gyristes ,  embrassa  les  principes 
de  la  révolution  avec  ardeur; 
mais  son  esprit  juste,  son  ame 
honnête,  lui  en  firent  détester 
les  excès.  U  fut  proscrit  en  1797, 
et  fut  obligé  de  sortir  de  France. 
En  1772  ,  d'Alembert  avait  pro- 
posé Suard  au  roi  de  Prusse 
comme  correspondant  littéraire 
à  la  place  de  Thiriot.  Frédéric 
le  refusa;  il  commençait  à  se 
dégoûter  des  philosophes,  et 
Suard  était  un  de  leurs  adeptes. 
Dans  son  discours  de  réception 
à  l'académie,  il  fit  l'apologie  de 
la  philosophie,  et   chercha  à 
prouver  qu'elleavait  été  fort  utile 
aux  arts,  aux  mœurs  et  même  à 
la  religion.  Grimm,  dans  sa  Cor- 
respondance, t.  3,  se  chargea  de 
relever  cette  incroyable  asser- 
tion ;  et,  tout  philosophe  qu'il 
était,  il  le  fitav.ee  force.  M.  Suard 
a  travaillé  à  la  Biographie  uni- 
verselle ,  et  il  a  su  y  insinuer 
quelq  nés  uns  de  ses  principes  phi- 
losophiques. On  dit  qu'il  n'eut 
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jamais  les  bonnes  grâces  de  Buo* 
naparte;en  compensation,  il  ob- 
tint les  largesses  du  gouverne- 
ment du  roi.  H  jouissait  de  qua- 
tre traitements,  ce  qui  parais- 
sait peu  juste  pour  un  homme 
qui  ne  se  fatiguait  pas,  et  dont 
on  a  dit  avec  raison  :  «  M.  Suard 
a  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  pro- 
portionner ses  travaux  à  ses  trai- 
tements multipliés;  et,  à  l'aide 
desoins  et  d'un  peu  de  paresse, 
il  a  prolonge  sa  carrière  jusqu'à 
l'âge  de  85  ans.  »  Il  est  mort  en 
juillet  1817.  Les  titres  de  M. 
Suard  à  la  gloire  littéraire  ne 
sont  pas  universellement  avoués. 
Il  était  homme  d'esprit  et  de  so- 
ciété; il  aimait  à  causer,  et 
brillait  dans  les  salons;  mais  il 
n'a  attaché  son  nom  à  aucun  ou- 
vrage de  mérite.  Ses  principales 
productions  sont  :  i°  Histoire 
de  Charles-Quint  y  par  Robertson, 
Paris,  1771  ou  1817, 4  vol.  in-8°; 
a°  Hùtoire  de  V  Amérique ,  du 
même  auteur;  Paris,  1818,  3 
vol.  in-8°.  On  doit  se  défier  de 
ces  Histoires  011  plusieurs  faits  se 
trouveut  dénaturés;  3°  Des  Tra- 
ductions de  Voyages;  4"  beau- 
coup d'articles  dans  des  jour- 
naux; les  principaux  ont  été 
réunis  dans  des  Mélanges  de  lit- 
térature ,  publiés  en  5  vol.  in-8°. 
Nous  avons  plusieurs  Eloges  de 
Suard,  mais  nous  nous  conten- 
terons de  citer  les  Mémoires  sur 
la  vie  de  Suard ,  par  D.-J.  Garât, 
1820,  2  vol.  in-8°.  Ce  n'est  pas 
les  juger  trop  sévèrement  que  de 
dire  que  l'ouvrage  de  ce  révolu- 
tionnaire respire  le  cynisme  le 
plus  déhonté  et  l'impiété  la  plus 
révoltante.  Ainsi  il  dit  des  liai- 
sons de  Suard  avec  madame  de 
Kr....,  femme  abandonnée  par 
son  mari,  que  si  elles  sont  ré- 
prouvées par  les  lois,  elles  sont 
autorisées  par  la  nature.  Ce  ne 
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serait  pas  une  religion  éclairée 
que  celle  qui  repousserait  de  tels 
sentiments*  Ailleurs  il  ose  com- 
parer le  modèle  de  toute  sainteté 
avec  l'homme  le  plus  vil ,  le  plus 
hideux,  Robespierre.  Nous  n'en 
dirons  pas  davantage  d'une  pro- 
duction aussi  méprisable,  elle 
ne  rendra  pas  les  noms  du  héros 
et  de  l'auteur  plus  estimables  et 
plus  recommaudables. 

SUARÉS  ou  plutôt  Suarez 
(François),  jésuite,  né  à  Grenade 
en  i548,  professa  avec  réputa- 
tion à  Alcala,  à  Salamanque  et 
à  Rome.  On  rappela  à  Coïmbre 
en  Portugal,  et  il  y  fut  le  pre- 
mier professeur  de  théologie.  II 
mourut  à  Lisbonne  en  1617  , 
avec  une  rare  tranquillité  :  Je  ne 
pensais  pas,  dit-il ,  qu'il  fût  si 
doux  de  mourir,  Suarès  avait 
une  mémoire  prodigieuse  ;  il  sa- 
vait si  bien  par  cœur  tous  ses 
ouvrages,  que  quand  on  lui  en 
citait  un  passage,  dans  le  même 
instant  il  se  trouvait  en  état  d'a- 
chever et  de  poursuivre  jusqu'à 
la  fin  du  chapitre  ou  du  livre* 
Cependant,  le  croirait-on?  à  peine 
ce  sa  van  t  homme  put-il  être  ad- 
mis dans  la  société.  Il  fut  d'abord 
refusé,  il  fit  de  nouvelles  ins- 
tances, jusqu'à  demander  même 
à  y  entrer  parmi  les  frères.  Enfin 
on  le  reçut,  et  l'on  était  encore 
sur  le  point  de  le  renvoyer ,  lors- 
qu'un vieux  jésuite  dit  :  «  Atten- 
•  dons;  il  me  semble  que  ce 
v  jeunehommeconçoitaisément 
»  et  pense  quelquefois  fort 
»  bien.  »  Nous  avons  de  lui  n3 
vol.  in-fol. ,  imprimés  à  Lyon  , 
à  Mayence ,  et  pour  la  dernière 
fois  a  Venise,  1748,  presque 
tous  sur  la  théologie  et  la  mo- 
rale. Us  sont  écrits  avec  ordre  et 
avec  netteté;  il  a  su  fondre  avec 
adresse  dans  ses  ouvrages  pres- 
que toutes  les  différentes  opi- 
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nions  sur  chaque  matière  qu'il 
traitait  :  sa  méthode  était  d'ajou- 
ter ensuite  ses  propres  idées  aux 
discussions  théologiques ,  et  d'é- 
tablir avec  solidité  son  senti- 
ment. La  manière  dont  il  com- 
bat les  erreurs  est  pleine  de  cette 
logique  forte  et  serrée  qui  assure 
la  victoire  au  raisonnement,  et 
qui  aujourd'hui  est  si  négligée. 
Grolius  disait  qu'il  était  si  pro- 
fond philosophe  et  théologien  , 
qu'à  peine  était-il  possible  de 
trouver  son  égal.  Benoît  XIV , 
da  n  s  son  o  u v  rage  De  synodo  dio- 
cesana  l'appelle  doctor  eximius , 
et  en  lui  associant  Vasquez,  il 
les  nomme  les  deux  lumières  de 
la  théologie.  Bossuet,  dans  un  de 
ses  écrits  contre  Fénelon,  citant 
ce  théologien ,  dit  :  Suarès  en 
qui 9  comme  Von  sait,  on  entend 
toute  V école  moderne»  On  ne 
peut  disconvenir  cependant  que 
sa  théologie  ne  soit  surchargée 
de  questions  inutiles;  que  le 
savant  jésuite  ne  perde  quelque- 
fois de  vue  la  noble  simplicité 
de  nos  dogmes,  et  la  majesté  de 
la  religion  chrétienne;  mais 
c'était  le  vice  du  temps,  et  les 
gens  du  plus  grand  mérite  n'ont 
pas  toujours  la  force  ou  la  liber- 
té de  s'élever  au-dessus  de  leur 
s*ècle.  Du  reste,  sa  théologie 
renferme  de  grandes  lumières; 
mais  il  serait  à  souhaiter  qu'elles 
fussent  dégagées  de  beaucoup 
de  discussions  superflues,  et 
qu'il  fallut  moins  les  chercher. 
(  Voyez  saint  Anselme,  Dtjns  , 
Gravina  Jean-Vincent,  Molina  , 
Petau,  saint  Thomas.)  Son  Trai- 
té des  lois  est  si  estimé,  qu'il  a 
été  réimprimé  en  Angleterre. 
U  n'en  est  pas  de  même  de  sou 
livre  intitulé  :  Défense  de  la  foi 
catholique  contre  les  erreurs  de 
la  secte  d'Angleterre»  U  fut  con- 
damné à  être  brûlé  par  arrêt  du 
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parlement  de  Paris,  parce  qu'il 
parut  qu'en  défendant  le  saint 
siège  -contre  le  schisme  des  An- 
glais, il  dérogeait  en  quelques 
endroits  à  l'autorité  des  souve- 

•  rains.  Le  P.  Noël,  jésuite,  a  fait 
un  Abrégé  de  Suarès,  imprimé 
à  Genève  «n  1732,  en  a  .vol.  in- 
fol.  L'abiéviateur  a  orné  son  ou- 
vrage de  deux  Traites,  l'un  De 
matrimonio ,  l'autre  De  justifia 

.  et  jure.  Le  P.  Deschamps  a  écrit 
la  Vie  de  Suarès  ;  elle  a  été  im- 
primée à  Perpignan  en  1671  , 
in«4°. 

SUARES  (Joseph-Marie),  sa- 
vant antiquaire  ,  était  fils  d'un 
auditeur  de  rote  d'Avignon,  où. 
il  naquit  vers  l'an  i585j  il  de- 
vint prévôt  de  la  cathédrale  de 
cette  ville,  et  se  rendit  ensuite 
à  Rome, où  le  cardinal  Barbérini 
le  nomma  son  bibliothécaire ,  et 
lui  obtint  le  titre  de  Camérier 
du  pape  Urbain  VUL  En  i633, 
il  fut  promu  àl'évéchédcVaison. 
S'en  étant  démis,  il  se  retira  à 
Home,  chez  le  cardinal  Barberin 
son  ami,  à  qui  il  plaisait  par  son 
savoir  et  par  les  agréments  de  sa 
conversation.  On  a  de  lui  :  i° 
une  traduction  latine  des  Opus- 
cules de  saint  Nil,  à  Home,  en 
grec  et  en  latin  ,  avec  des  notes, 
en  1673,  in-fol.;  a»  une  Descrip- 
tion latine  de  la  ville  d'Avignon 
et  du  comtat  Venaissin,  in-4% 
etc.  Il  mourut  en  1678  ,  dans  un 
âge  avancé. 

SUAV1S.  Voyez  Sarpi. 

SUAVUS  (  Lambert  ) ,  habile 
graveur  de  Liège,  florissait  dans 
le  xvie  siècle.  On  le  croit  com- 
munément élève  de  Lombart; 
il  a  presque  toujours  été  occupé 
à  graver  d'après  ce  maître.  On  a 
deSuavius  un  Recueil  de  qua- 
rante-huit estampes,  entre  les- 
quelles on  distingue  la  Résur- 
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rection  de  Lazare  ,  les  Douze 
apôtres ,  les  Sibylles,  Jésus-Christ 
au  tombeau ,  saint  Pierre  et  saint 
Jean  guérissant  le  boiteux  à  la 
porte  du  Temple  :  elles  sont  d'un 
beau  fini  ,  mais  un  peu  sèches. 

f  SUBLEYRAS  (Pierre),  pein- 
tre et  graveur  français,  naquit  à 
Uzès  en  1699,  vint  jeune  à  Paris, 
et  prit  les  premières  leçons  de 

Î>einture  sous  Antoine  Rivais. 
Ctant  allé  a  Rome  pour  se  per-. 
fectionner,  il  se  fit  une  brillante 
réputation ,  surtout  dansle  genre 
du  portrait,  dans  lequel  il  de- 
vint, pour  ainsi  dire,  lerjeintre 
à  la  modo.  Les  princes,  les  car- 
dinaux, et  le  pape  Benoît  XIV 
lui  même,  voulurent  être  tracés 
ar  le  pinceau  de  Sublcyras.  Il 
t  en  outre  divers,  tableaux,  es- 
timés des  connaisseurs,  parmi 
ces  tableaux  on  cite  celui  repré- 
sentant saint  Bazi le  qui  célèbre 
les  saints  mystères,  et  reçoit  les 
dons  de  l'empereur  Valens,  pro- 
tecteur des  hérétiques,  tombant 
évanoui  dans  les  bras  de  ses 
gardes.  Ce  tableau  était  destiné 
pour  la  basilique  de  Saint-Pier- 
re, et  on  le  mit  en  mosaïque  du 
vivant  de  l'auteur.  Sublcyras  fut 
un  des  premiers  qui  commen- 
cèrent à  corriger  le  coloris ,  jus- 
qu'alors négligé  dans  l'école 
française.  On  remarque  aussi 
dans  les  ouvrages  de  cet  artiste 
de  la  sagesse  de  composition  , 
et  beaucoup  de  grâce  et  d'ex- 
pression daus  les  figures.  11  mou- 
rut en  1*749» 

SUBL1GNY  (  N.  )  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  au  xvue  siè- 
cle ,  cultiva  plus  la  littérature 
que  la  jurisprudence,  et  donna 
des  leçons  de  versification  à  la 
comtesse  de  la  Suze.  Livré  au 
goût  du  théâtre  ,  il  permit  que 
«a  fille  fût  une  des  danseuses  de 
l'Opéra.  Ses  ouvrages  sont:  i° 
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une  Traduction  des  fameuses 
Lettres  portugaises  ,  dont  le  ma- 
réchal de  Chamilly,  revenant 
de  Portugal,  lui  donna  les  ori- 
ginaux, qu'il  arrangea:  elles 
respirent  l'amour  le  plus  ardent 
et  le  plus  sotj  a°  La  Folle  que- 
relle ,  comédie  en  prose,  contre 
l'Andromaane  de  Hacinc  j  3° 
quelques  Ecrits  en  faveur  de 
Racine,  dont  il  devint  le  pané- 
gyriste après  en  avoir  été  le 
Zoïl e  ;  4 o  la  Fausse  Clélie ,  i n- 1 2 , 
roman  frivole  et  insipide,  et  au- 
tres ouvrages  qui  sont  tous  ou- 
bliés. 

SUÉNON,  filsd'Agon,  con- 
temporain de  Saxons  ,  vivait 
dans  le  nu"  siècle,  et  écrivit 
comme  lui  par  le  conseil  d'Absa- 
lon  ,  archevêque  de  Lunden  ; 
l'Histoire  du Danemarck,  qu'E- 
tienne-Jean Stephanius  a  publiée 
avec  de  bonues  notes  à  Sora , 
1641,  in-8°,  sous  ce  titre:  Opus- 
cula  Sttenonis  ,  primi  Danarum 
historici*  Cet  ouvrage  est  recher- 
ché et  mérite  de  l'être. 

SUÉTONE  (  Caïus  Suetonius 
Paulinus) ,  gouverneur  de  Nu- 
midie  l'an  4<>  de  J.-C. ,  vainquit 
Jes  Maures ,  et  conquit  leur  pays 
jusqu'au-delà  du  mont  Atlas  ,  ce 
qu'aucun  autre  général  romain 
n'avait  fait  avant  lui.  Il  éenfrit 
une  Relation  de  cette  guerre  Jlet 
commanda  vingt  ans  après  dans 
la  Grande-Bretagne,  oùson  cou- 
rage et  sa  prudence  éclatèrent 
également.  Son  mérite  lui  pro- 
cura le  consulat  l'an  66  de  J.-C, 
et  lui  valut  la  confiance  de  l'em- 
pereur Othon  ,  qui  le  fit  un  de 
ses  généraux.  Suétone  ternit  sa 
gloire  en  abandonnant  cet  empe- 
reur* Il  prit  honteusement  la 
fuite  le  jour  du  combat  décisif , 
et  s'en  fit  même  un  mérite  au- 
près de  Vi  tel  I  i  us. 

SUETONE  (C.  Suetonius 
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Tranquillus  ),  naquit  au  premier 
siècle  de  l'ère  chréiienue,  et  mou- 
rut au  second.  Le  surnom  de 
Tranquillus  lui  venait  de  son 
père  ,  à  qui  on  avait  donné  celui 
de  Lcnis ,  qui  signifie  à  peu  près 
la  môme  chose.  Suetonius  Lcnis, 

Iïère  de  l'historien  ,  était  cheva- 
ier  romain.  Son  fils  fut  fort  es- 
timé de  l'empereur  Adrien,  qui 
en  fit  son  secrétaire;   mais  il 
perdit  les  bonnes  grâces  de  ce 
prince,  pour  avoir  manque  aux 
égards  dusà  l'impératrice  Sabine, 
Suétone,  après  sa  disgrâce,  vé- 
cut dans  la  retraite,  et  se  con- 
sola avec  les  Muscs  de  la  perte 
des  faveurs  de  la  cour.  Pline  le 
Jeune,  qui  était  lié  avec  lui, 
dit  que  c'était  un  homme  d'une 
grande  probité  et  d'un  caractère 
fort  doux.  Suétone  avait  com- 
posé :  i"  un  Dialogue  des  hom- 
mes illustres  de  Rome;  -1°  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  grammai- 
re ;  3"  une  Histoire  des  rois  de 
Home ,  divisée  eu  trois  livres  ; 
4°  un  livre  sur  les  Jeux  grecs , 
etc.  Ces  ouvrages  sont  perdus  ; 
nous  n'avons  de  lui  que  la  Vie 
des  douze  premiers  empereurs  de 
Rome  ,  et  quelques  fragments  de 
son  Catalogue  des  illustres  gram- 
mairiens. Dans  son  histoire  de  la 
vie^  des  douze  Césars,  il  n'ob- 
serve point  l'ordre  des  temps;  il 
réduit  tout  à  certains  chefs  géné- 
raux, et  met  ensemble  ce  qu'il 
rapporte  sous  chaque  chef.  Son 
style  manque  de  pureté  et  d'éié- 
ganec.  On  lui  reproche  avec  rai- 
son d'avoir  donné  trop  de  licence 
à  sa  plume,  et  d'avoir  été  aussi 
libre  et  aussi  peu  mesuré  dans 
ses  récits,  que  les  empereurs 
dont  il  a  fait  l'histoire  l'avaient 
été  dans  leur  vie.  il  appelle  les 
chrétieus  une  secte  adonnée  aux 
sortilèges  et  aux  maléfices  (  genus 
hominum  superstitionis  novœ  ac 
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makjiaû  )  ;  ce  qui  ne  peut  avoir 
rapport  qu'aux  prodiges  opérés 
par  les  martyrs  et  les  prédica- 
teurs de  la  foi.  ii  y  a  plusieurs 
éditions  de  cet  auteur,  parmi 
lesquelles  on  distingue  celle  de 
Casa  ii  bon  ,  avec  de  savantes  no- 
tes ,  Strasbourg,  1  f>4 7  ,  et  celle 
de  Boxhorïi ,  aussi  avec  des  no- 
tes ,  Amsterdam  ,   1668.  Nous 
en  avons  uue  traduction  en  fran- 
çais, iiH%  par  Dutheil ,  qui  est 
plate,  mais  assez  fidèle.  La  harpe 
en  publia  unenouvcllc  en  1770, 
a  vol.  iu-8".  Elle  est  peu  estimée. 
DelisJc  de  Salles,  sous  le  nom 
d'Ophcllot  de  la  Pause,  fit  pa- 
raître la  sienne  en  1771,  avec 
des  mélanges  philosophiques  et 
des  noies,  4  vo«-  in-8°.  C'est 
sans  contredit  la  plus  mauvaise, 
et  l'inexactitude  ne  peut  guère 
être  poussée  plus  loin.  Maurice 
Lévcsqueet  Delaroche  firent  pa- 
raître eu  1807  une  traduction  du 
même  auteur:  ia  première  a  deux 
volumes  et  la  seconde  un  seul. 

SUEUR  {  Nicolas  le),  en  latin 
Sudorius  ,  conseiller  et  ensuite 
président  au  parlement  de  Pa- 
ris, assassiné  par  des  voleurs  eu 
i594  ,   dans  sa  55"  année  ,  s*e»t 
fait  un  nom  parmi  les  savants 
par  sa  profonde  connaissance  de 
la  langue  grecque.  Il  en  a  donné 
des  preuves,  principalement  dans 
son  élégante  traduction  de  Pin- 
dare  eu  vers  latins  ,  publiée  à 
Paris  en  158^,  in-86,  et  réim- 
primée dans  l'édition  de  Pin- 
dare  donnée  par  Prideaux  à  Ox- 
ford en  1697. 

SUEUR  (  Eustache  le  ),  pein- 
tre, né  à  Paris  en  1O17,  mort 
chez  les  Chartreux  de  la  môme 
ville  en  1 655  ;  étudia  sous  Simon 
Vouet ,  qu'il  surpassa  bientôt 
par  l'excellence  de  ses  talents.  Ce 
savant  artiste  n'est  jamais  sorti 
de  sou  pays,  cependant  ses  ou* 
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vraies  offrent  un  grand  goût  de 
dessin,  formé  sur  l'antique  et 
d'après  les  plus  grands  peintres 
italiens,  Ce  peintre  fitpasser  dans 
ses  tableaux  la  noble  simplicité 
et  les  grâces  majestueuses  qui 
sont  le  priucipal  caractère  de  Ra- 
phaël. Ses  idées  sont  élevées, 
ses  expressions  admirables,  ses 
attitudes  bien  constatées.  Il  pei- 
gnait avec  une  facilité  merveil- 
leuse. On  remarque  dans  ses 
touches  une  franchise  et  unefraî- 
cheur  singulières.  Ses  draperies 
sont  rendues  avec  un  grand  art. 
Le  Sueur  avait  cette  simplicité 
de  caractère  ,  cette  candeur  et 
cette  exacte  probité  qui  donnent 
un  si  grand  prix  aux  talents  émi- 
uents.  Ses  principaux  ouviages 
sont  à  Paris.  Ou  connaît  la  Fie 
de  saint  Bruno ,  en  vingt-deux 
tableaux  ,  dont  il  orna  le  petit 
cloître  des  chartreux,  et  dont 
quelques-uns  ont  été  gâtés  par 
des  envieux.  En  1776,  les  char- 
treux les  cédèrent  au  roi  contre 
des  copies  avec  lesquelles  on  les 
remplaça.  [L'on  voyait  ces  ta- 
bleaux au  palaisdu  Luxembourg, 
à  Paris.  ]  On  distingue  parmi 
les  tableaux  de  cegrand  maître, 
la  Prédication  de  saint  Paul  h 
Ëphèse  ,  le  Martyre  de  saint 
Gervais  et  de  saint  Protais ,  etc. , 
etc.  L'œuvre  de  le  Sueur  a  été 
gravé  et  publié  par  La u don  ,  Pa- 
ris ,  1811  ,  et  comprend  cent  dix 
pièces.   [  Le  Sueur  a  fait  lui- 
même  son  portrait ,  qui  a  été 
gravé  parVan-schapj  en  en  i6q/>, 
et  parCochiu.  Sou  buste,  sculpté 
par  Rolland  ,  est  dans  la  galerie 
du  Louvre.  ] 

SUEUR  (Jean  le),  ministre  de 
l'Eglise  prétendue  réformée  au 
xvne  siècle,  pasteur  de  la  Ferlé- 
sûus-Jouarre  en  Brie,  se  distin- 
gua par  sesouvrages.On  a  de  lui  : 
1°  un  Traité  de  la  divinité  de 
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r Ecriture  sainte  ;  a°  une  Histoire 
de  l'Eglise  et  de  ? 'empire ,  Ams- 
terdam ,  1730,  7  vol.  in-4°,  et  en 
8  in  8°.  Cette  histoire,  continuée 
par  le  ministre  Pictet ,  est  savan- 
te, mais  pleine  de  préventions 
contre  les  catholiques,  quoiqu'il 
y  ait  moins  d'emportement  que 
dans  les  autres  ouvrages  histori- 
ques des  prolestants. 

SUFFIÏEN  (Jeati  de),  né  à  Sa- 
lon, ville  de  Provence,  en  1 5n  1, 
se  fil  jésuite,  et  se  rendit  célèbre 
par  ses  talents  pour  la  chaire  et 
pour  la  conduite  des  ames.  par 
son  zèle  et  par  la  sainteté  de  sa 
vie.  Il  fut  confesseur  de  Marie  de 
Médicis  et  de  Louis  Xlllj  mais, 
au  bout  de  six  ans,  sa  grande 
franchise,  dans  une  cour  intri- 
gante ,  le  fit  renvoyer.  Il  resta 
attaché  à  la  reine  mère ,  et  mou- 
rut à  Flessingue  en  164 1 ,  en  pas- 
sant avec  cette  princesse  de  Lon- 
dres à  Cologne,  où  elle  allait 
chercher  un  asile.  Il  est  auteur 
d'une  Année  chrétienne ,  qu'il  fit 
à  la  prière  de  saint  François  de 
Sales  ,  4  vol.  in-4ft.  Il  l'abrégea 
dans  la  suite  sous  le  titre  d'Avis 
et  exercices  spirituels.  Le  P.  Fri- 
son en  a  fait  un  autre  abrégé, 
Nancy,  1728,  1  vol.  in-12. 

+  SUFFREN  (Saint-Tropès, 
bailli  de), célèbre  marin  français, 
naquit  près  d'Aix  en  Provence  , 
en  1*728  II  était  de  la  môme  fa- 
mille que  le  précédent.  Destiné  à 
la  carrière  désarmes,  Saint-Tro- 
pès de  Suffren  entra  au  service 
de  la  marine  royale  en  1743  ,  fit 
ses  premières  armes  contre  les 
Anglais  ,  se  distingua  dans  plu- 
sieurs campagnes,  et  fut  fait  pri- 
sonnier en  1 747-  M  fi* »  avec  le 
même  honneur  ,  la  campagne  de 
1756,  se  trouva  au  combat  de 
Mahon  età  celui  deLagosen  1759, 
où  les  Anglais  attaquèrent  l'esca- 
dre française  sous  le  canon  des 
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forts  portugais ,  et  où  dcSuffren 
fut  pris  une  seconde  fois.  Dans 
la  malheureuseexpédition  deLa- 
rache ,  en  i^65  ,  il  commandait 
un  chébec,ct  fut  nommé  en  1778 
commandant  de  vaisseau  dans 
l'escadre  de  l'amiral  d'Estaing, 
destinée  pour  les  Indes,  afin 
d'appuyer  le  fameux  Hyder-Alv. 
Le  bailli  deSaffren  se  couvrit  de 
nouveaux  lauriers  dans  cette 
guerre  ,  et  à  son  retour,  eu  1781, 
on  lui  confia  cinq  vaisseaux  qui 
allaient  porter deS  renfortsau  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  devaient 
se  joindre  à  l'escadre  de  l'inde. 
Dans  sa  traversée,  il  rencontra 
une  escadre  anglaise,  ancrée  dans 
le  port  de  Praya  ,  à  San-lago  , 
une  des  îles  du  Cap-Vert, et  (jui 
était  envoyée  pour  s'emparer  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  Il  était 
de  la  dernière  importance  de  sau- 
ver cet  établissement ,  et  pour 
cela  ,  il  fallait  devancer  l'arrivée 
de  l'escadre  ennemie  j  qui  élait 
mouillée  sous  la  protection  des 
forts  portugais.  De  Suffren  l'at- 
taqua, la  désempara,  et,  conti- 
nuant sa  route,  remplit  sa  mis- 
sion; quand  lesÂnglaisarrivèi  eut 
au  Cap,  ils  n'osèrent  rien  entre- 
prendre. Mais  c'est  dans  l'Inde 
que  de  Suffren  trouva  un  plus 
vaste  théâtre ,  où  il  put  mieux 
établir  sa  gloire.  Nommé  en  1 78a 
commandant  de  l'escadre  fran- 
çaise qui  défendait  ces  côtes  ,  il 
livra  en  sept  mois  quatre  combats 
à  l'amiral  Hughes,  et  reprit  en 
trois  jours  le  fort  de  Trinquema- 
le,  que  les  Anglais  avaient  enlevé 
aux  Hollandais.  La  prise  de  ce 
fort ,  situé  sur  la  côte  orientale 
de  l'île  de  Ceylan  ,  lui  assura  la 
prépondérance  dans  ces  parages, 
et  le  mit  en  possession  d'un  des 
plus  beaux  ports  que  l'on  con- 
naisse. Les  talents  et  l'activité  du 
bailli  de  Suffren  rétablirent  la  ré- 
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putation  de  la  marine  française 
clans  l'Inde,  et  excitèrent Hydcr- 
Aly  à  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  seconder  ceux  de  son  allié. 
Plein  d'admiration  pour  de  Suf- 
fren, il  lui  dit,  un  jour  que  l'a- 
miral était  venu  lui  faire  part  de 
sa  dernière  victoire  :  «  Jusqu'à 
*  présent  je  m'étais  cru  un  grand 
»  homme,  mais  depuis  que  tu  as 
»  paru  sur  cette  côte  ,  tu  m'as 
»  éclipsé.  »  Le  reversement  de  la 
mousson  ,  époque  où  les  vais- 
seaux ne  peuvent  plus  tenir  sur 
la  côte  de  Coromandcl  ,  permit 
aux  Anglais  de  gagner  la  côte  de 
Malabaret  Bombay:  ils  espéraient 
en  même  temps  que  de  Suffren 
serait  obligé  de  se  ravitailler  à 
l'Ile  de-France,  à  i5oo  lieues  du 
théâtre  de  la  guerre. Mais  l'amiral 
français  s'était  déjà  prémuni  des 
vivres  et  munitions  nécessaires  , 
à  Achem  ,  dans  l'Ile  de  Sumatra, 
où  il  alla  hiverner,  et  eut  ainsi 
la  possibilité  de  revenir  à  la  côte 
eu  même  temps  que  l'escadre an^ 
glaise.  Le  bailli  de  Suffrert  s'était 
rendu  formidable  aux  ennemis, 
qui  admiraient  son  activité  ex- 
traordinaire, et  la  manière  dont 
il  disposait  et  dirigeait  une  atta- 
que. Dans  le  fort  du  combat,  il 
quittait  souvent  son  vaisseau,  et 
passait  sur  une  frégate  pour 
mieux  observer  les  manœuvres 
des  Siens  et  celles  des  ennemis. 
Sa  bravoure  était  trop  reconnue 
pour  qu'on  se  permît  de  censurer 
cette  conduite.  En  1783 ,  il  livra 
aux  Anglais  un  nouveau  combat, 
dans  lequel  il  conserva  sa  supé- 
riorité accoutumée.  La  paix  con- 
clue dans  cette  même  année  ra- 
mena le  bailli  de  Suffren  en 
France.  Il  arriva  en  1784  ,  à  Ver- 
sailles, où  il  reçut  l'accueil  le 
plus  honorable;  et  le  roi  daigna 
l'entretenir  plusieurs  fois  en  par- 
ticulier. Il  avait  gagné  l'estime 
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de  tous  les  chefs  ses  collègues,  et 
son  caractère  modeste  Je  mettait 
à  couvert  desatteintes  de  l'envie. 
Un  jour  qu'il  dînait  cliez  le  mi- 
nistre de  la  marine ,  où  se  trou- 
vait l'amiral  d'Kstaing,  on  appe- 
lai tee  dernier  général. D'tstaing, 
en  désignant  de  Suffren,  répon- 
dit :  «  Voici  le  seul  qu'il  y  ait 
»  ici.  »  Le  roi  créa  uniquement 
pour  lui  une  quatrième  place  de 
vice-amiral,  qui  fut  supprimée 
après  sa  mort ,  et  le  nomma  en 
môme  temps  chevalier  de  ses  or- 
dres. 11  avait  fait  ses  caravanes  à 
Malte,  où  on  lui  conféra  le  titre 
de  bailli  et  de  grand-croix  de  cet 
ordre  ,  dont  il  fut  ambassadeur 
auprès  de  la  cour  de  France.  On 
a  reproché  à  de  Suffren  un  peu 
trop  de  sévérité  à  l'égard  dé  ses 
sous-chefs,  mais  il  les  remplaça 
par  des  officiers  d'un  mérite  re- 
connu ,  et  sut  se  concilier  de  la 
part  de  ses  matelots  et  de  ses  sol- 
dats un  respect  et  un  attachement 
qui  allaient  jusqu'à  l'enthousias- 
me. Ce  célèbre  marin  mourut  eu 
1788,  à  l'âge  de  60  ans. 

SUGER,  né  en  io8a(i),fut 
mis  à  l'âge  de  10  ans  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Denis,  où  Louis  , 
fils  de  Fiance  (  depuis  Louis-le- 
Gros),  était  élevé.  Lorsque  ce 
prince  fut  de  retour  à  la  cour,  il 
y  appela  Suger,  qui  fut  son  con- 
seil et  son  guide.  L'abbé  Adam 
étant  mort  en  1        Suger  obtint 
sa  place.  11  avait  l'intendance  de 
la  justice,  et  la  rendait  en  sou  ab- 
bayeavecautanld'exactitudequc 
de  sévérité.  Les  affaires  de  la 
guerre  et  les  négociations  étran- 
gères étaient  encore  de. son  dépar- 
tement; son  esprit  actif  et  labo- 
rieux suffisait  à  tout.  Touché 
des  exhortations  de  saint  Ber- 
nard, qui  prêchait  une  réforme 

(1)  Lm  auteur*  ne  t'accordeiH  ni  tut  l'année  oi  i» 
le  lieu  de  ia  naissance. 
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dans  le  clergé ,   l'abbé  Suger 
réforma  son  monastère,  en  1 IU7, 
et   donna   le  premier  l'exem- 
ple de  cette  réforme.  Les  per- 
sonnes du  monde  n'eurent  plus 
dès  lors  un  si  libre  accès  dan» 
l'abbaye,  et  l'administration  de 
la  justice  fut  transportée  ailleurs. 
Suger  était  dans  le  dessein  de  se 
renfermer  entièrement  dans  sou 
cloître;  mats  Louis  VII,  près  de 
pat  tirpourla  Palestine,  le  nomma 
régent  du  royaume.  Suger,  quoi- 
qu'il approuvât  très  fort  la  croi- 
sade, s'était  opposé  à  ce  voyage, 
à  raison  de  plusieurs  circonstan- 
ces qui  tenaient  au  bien  de  l'état. 
L'avisde  saint  Bernard  prévalut. 
Les  soins  du  ministre  s'étendi- 
rent sur   toutes  les  parties  du 
gouvernement.   Il   ménagea  le 
trésor  royal  avec  tant  d'écono- 
mie, que,  sans  charger  les  peu- 
ples, il  trouva  le  moyen  d'en- 
voyer au  roi  de  l'argent  toutes 
les  fois  qu'il  en  demanda.  Ce 
ministre  mourut  à  Saint-Denis, 
en  1 1 52  ,  à  70  ans  ,  entre  les  bras 
des  évêques  de  Noyon ,  de  Senlis 
et  de  Soissons.  Le  roi  honora 
ses  funérailles  de  sa  présence  et 
de  ses  laimes.  On  a  de  lui  des 
Lettres  ,   une  Pic  de  Louis- le- 
Gros  ,  et  quelques  autres  ouvra- 
ges dans  les  recueils  deDuChesne 
et  de  D.  Malienne.  Un,  auteur  j 
dont  rimagination  ardente  et 
égarée  a  changé  l'histoire  en  un 
tissu  de  déclamations  violentes 
et  injurieuses  ,  a  fait  de  saint 
Bernard  et  de  Suger  un  parallèle 
romanesque,  où  louant  celui-ci 
nour  déprimer   celui-là,  il  se 
Fonde  uniquement  sur  le  pré- 
tendu éloignement  que  Suger 
se  sentait  pour  les  croisades  : 
supposition  démentie  par  les 
faits.  Après  le  retour  de  Louis, 
Suger,  voyant  le  zèle  des  sei- 
gneurs français  refroidi ,  conçut 
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la  resolution  de  soudoyer  une 
armée  à  ses  propres  dépens,  et  de 

la  conduire  lui-même  en  Pales- 
tine. 11  avait  déjà  fait  des  prépa- 
ratifs considérables  pour  cette 
expédition,  lorsqu'une  fièvre  len- 
te, jointe  à  son  grand  âge,  l'a- 
vertit de  ne  plus  songer  qu'au 
grand  voyage  de  l'éternité.  (  V. 
Godefroi,  Louis  VU,  Louis  IX  , 
Pierre  l'Ermite.  )  Son  adminis- 
tration a  fait  long-temps  les  re- 
grets de  la  France,  et  l'admira- 
tion des  nations  étrangères  ;  peu 
de  ministres  ont  géré  la  chose 
publique  avec  autant  de  zèle, 
de  sagesse,  de  modération  et  de 
désintéressement.  Dom  Gervaise 
a  écrit  sa  Vie,  en  3  vol.  in-ia. 
L'abbé  d'Espagnac  a  publié  en 
1780,  contre  ce  ^rand  et  pieux 
m i n i s t re  ,  un  libelle  a f  f re u x , 
que  les- gens  instruits  dans  l'his- 
toire ont  voué  au  mépris  et  à 
riiorreur.  Garât  a  publié  ,  en 
1779,  V Eloge  de  Suger. 

•f*  SUHM  (  Pierre-Frédéric)  , 
célèbre  antiquaire  et  historien 
danois,  naquit  à  Copenhague, 
le  18  octobre  1728.  II  se  destinait 
au  barreau;  il  quitta  bientôt  l'é- 
lude de  la  jurisprudence  et  une 
place  qu'il  occupait,  pour  se  li- 
vrer entièrement  aux  recherches 
historiques.  Lié  intimement  avec 
Schiœnning,  savant  distingué, 
il  entreprit  avec  lui,  en  1751, 
un  voyage  en  Norwège ,  pays 
alors  peu  connu  ,  où  il  resta  qua- 
torze ans  ,  et  y  recueillit  de  pré- 
cieux matériaux,  qui  le  mirent  à 
portée  de  produire  des  ouvrages 
aussi  utiles  que  nombreux.  Après 
un  travail  assidu  de  cinquante 
ans,  il  mourut  à  Copenhague, 
le  7  septembre  1798.  Suhm  était 
membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  de  Dancmarck,  de  Suè- 
de ,  d'Alicma ;;iin  ,  d'Angleterre, 
etc.  Outre  un  grand  u  ombre 'de 
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traités  historiques  qu'on  trouve 
dans  les  Mémoires  ac  l'académie 
des  sciences  de  Copenhague,  on 
a  de  ce  savant  :  i°  trois  Traités, 
sur  le  roi  Canut-le-Grand  ,  sur 
Eric-le-Bon  ,  sur  Eric  -  Eman  , 
publiés  dans  les  Essais  de  cor- 
rections  sur  tancienne  histoire 
danoise  et  norvégienne,  par 
Suhm  et  Schiœnning  ,  Copenha- 
gue, 1757 ,  in-4°  ;  a°  Essai  d'une 
esquisse  sur  l'origine  des  peuples 
en  général,  comme  introduction 
à  celle  des  peuples  du  nord  en 
particulier,  Copenhague,  1769, 
in-4°,  traduite  en  allemand  par 
Donatius,  Lubeck,  1790,  in-8°; 
3°  V Origine  la  plus  ancienne  des 
peuples  du  nord,  1770,  in  4°; 
4°  Odin ,  ou  la  Théologie 
païenne  dans  le  nord,  1771  ,  in- 
4°;  5°  Histoire  de  l'émigration 
des  peuples  du  nord,  1772-1773, 
2  vol.  in-4«;  6°  Histoire  critique 
de  Danemarck  dans  les  temps 
païens,  1774-178-1  ,  4  v°l«  in"4°> 
qui  furent  suivis  d'un  autre  vol. 
in-fol.,  publié  en  1719»  et  con- 
tenant 30  tables;  70  Scriplores 
rerum  danicarum  medii  œvi,  quos 
collegit  et  adornavit  Jacobus 
Langebcch ,  post  ejus  mortem  fe- 
cit  et  prœjationem  adjecit  P.-F.  • 
Suhm,  8  vol.  Le  dernier  a  paru 
en  1793  ou  94,  dans  les  Mémoires 
de  la  société  des  sciences  de  Co- 
penhague. Tous  les  écrits  ci-des- 
sus indiqués  ne  furent  que  les 
préliminaires  du  grand  ouvrage 
de  Suhm  ,  intitulé  :  Histoire 
complète  de  Danemarck,  qu'il 
commença  à  écrire  à  l'âge  de  a5 
ans,  et  dont  les  sept  volumes 
parurent  depuis  178*2  jusqu'en 
1797.  L'impartialité  ,  l'exac- 
titude, le  style  élégant  et  cor- 
rect ,  et  l'érudition  profonde 
qui  régnent  dans  cet  ouvrage  9 
immortalisèrent  le  nom  de  son 
auteur ,  qui  est  compte  parmi 
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les   classiques  de    sa  nation. 

SUICER  (  Jean-Gaspard  ) ,  né 
à  Zurick  ,  en  1G20 ,  y  fut  profes- 
seur public  en  hébreu  et  en 
grec,  et  y  mourut  en  1688.  On 
a  de  lui  un  Lexicon,  ou  Trésor 
ecclésiastique  des  Pères  grecs  , 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  d'Amsterdam,  1728,  en  1 
vol.  in-fol.  —  Henri  Suicer,  son 
fils,  professeur  à  Zurich  ,  puis  à 
Heidelberg,  mort  eu  cette  der- 
nière ville ,  en  1705  ,  se  fit  cou- 
naîtreaussi  par  quelques  produc- 
tions, parmi  lesquelles  ou  cite  sa 
Chronologie  helvétique ,  en  latin. 

SUIDAS  ,  écrivain  grec  sous 
l'empire  d'Alexis  Comuène,  est 
auteur  d'un  Lexicon  grec ,  histo- 
rique et  géographique.  Outre 
rinlerprélatioii  des  mois,  on  y 
trouve  encore  les  Vies  de  plu- 
sieurs savants  etd'un  grand  nom- 
bre de  princes.  Ce  sont  des  ex- 
traits qu'il  a  pris  dans  les  écri- 
vains qui  l'avaient  précédé.  Sa 
compilation  est  faite  sans  choix 
et  sans  jugement. Quelques-uns , 
pour  le  justifier,  ont  dit  que  de- 
puis lui  on  a  ajouté  beaucoup  de 
choses  à  son  ouvrage,  et  que  les 
fautes  ne  sout  que  dans  les  addi- 
•  lions.  Cet  ouvrage ,  malgré  ses 
défauts,  ne  laisse  pas  d'être  im- 

Eortant,  parce  qu'il  renferme 
eaucoup  de  choses  prises  des 
anciens.  La  première  édition ,  en 
grec  seulement,  est  de  Milan, 
i499,in-P,;etlameillenre  est  celle 
de  Kuster,  Cambridge,  1705,  en 
3v.  in-f,,en  grecet  en  lalin,avec 
des  notes  pleines  d'érudition. 

SU1SKKN  (Constantin  ),  jé- 
suite de  Bois-Ic-Duc  ,  où  il  est 
né  eu  1714»  s'est  fait  un  nom 
par  les  Dissertations  dont  il  a  en- 
richi \zsActa  sanctorum ,  collec- 
tion à  laquelle  il  a  travaillé  pen- 
dan  t  plusieurs  années.  11  est  mort 
l«  28  juin  1771. 
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SULLY  (Maurice  de) ,  natif  de 
Sully,  petite  ville  sur  U  Loire, 
d'une  famille  obscure,  fut  élu 
évéque  de  Paris  après  Pierre 
Lombard.  Son  savoir  et  sa  piété 
lui  rnérilèi  cutcetieplace.il  fonda 
les  abbayes  de  Hérivaux  et  de 
Hermières.  C'est  lui  qui  jeta  les 
fondements  de  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  l'un  des  plus 
grands  bâtiments  qui  se  voient 
en  France.  Ce  prélat  magnifique 
et  libéral  mourut  en  1 19O.  Ayant 
vu  quelques. personnes  douterde 
la  résurrection  des  corps,  il  défen- 
dit avec zèlecet  ai  ticlede  noire  foi, 
et  ordonna  que  l'on  graverait  sur 
son  tombeau  ces  mots  de  l'office 
des  morts  :  Credo  quod  Redernp- 
tor  meus  vivit,  cl  in  novissimo 
die  de  terra  surrecturus  sum. 

SULLY  (  Maxi milieu  de  Bé- 
thune,  baron  de  Rosny  ),  naquit 
à  Kosny  en  i55().  [Son  père  le 
plaça  à  l'âge  de  dix  ans  au  ser- 
vice du  roi  de  Navarre  :  il  en 
avait  douze,  et  il  étudiait  à  Paris, 
lors  de  la  journée  de  la  Saint- 
Barthélemi.  Son  gouverneur  et 
son  valet  étant  sortis  pour  ap- 
prendre le  motif  de  ce  tumulte , 
on  ne  les  vit  plus  revenir.  Le 
jeune  Sully  se  revêtit  de  sa  si- 
marre  d'écolier,  mit  sous  son 
bras  un  livre  d'heures,  qui  lui 
servit  de  passeport  parmi  les 
meurtriers,  et  se  rendit  au  col- 
lège de  Bourgogne.  ]  U  suivit 
Henri  IV  à  la  guerre,  et  s'y  si- 
gnala par  diverses  actions  de 
bravoure,  particulièrement  à  la 
bataille  d'Arqués,  à  celle  d'ivry, 
à  la  prise  de  Dreux,  de  Laon,  etc. 
Aux  talents  de  la  guerre  il  joi- 
gnait ceux  de  la  politique  et  de 
l'administration. Nomniéen  i5<)8 
intendant  des  finances,  il  porta 
l'économie  dans  tous  les  dépar- 
tements. Après  diverses  négocia- 
tions, il  fut  envoyé  eu  iGo3en 
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Angleterre,  revêtu  de  la  qualité 
d'ambassadeur  extraordinaire,  et 
fixa  dans  le  parti  de  Henri  IV  le 
successeur  d'Élizabcth.   De  re- 
tour, il  fut  fait  gouverneur  de 
Poitou,  grand  maître  des  ports 
et  havres  de  France;  la  terre  de 
Sully-sur-Loire  fut  érigée  eu  du- 
ché-pairie, Tau  160G-  Sa  faveur 
ne  1  empêcha  pas  de  s'opposer 
quelquefois  aux  fausses  démar- 
ches du  roi.  Henri  IV  ayant  eu 
la  faiblesse  de  faire  une  promesse 
de  mariage  à  la  marquise  de 
Verncuil ,  Sully,  à  qui  ce  prince 
la  montra  ,  eut  le  courage  de  la 
décimer  devant  lui.  a  Comment, 
»  morbleu  (dit  le  roi  en  colère), 
»  vous  êtes  donc  fou? — Oui,  sire 
•  (répondit  Béthune),  je  suis 
»  fou;  mais  je  voudrais  l'être  si 
»  fort,  que  je  le  fusse  tout  seul 
»  en  France.  »  11  n'eut  pas  la. 
même  fermeté  dans  d'autres  oc- 
casions. On  sait  qu'il  donna  à 
Henri  IV  le  conseil  de  mettre  le 
prince  de  Condé  a  la  Bastille, 
pour  jouir  tranquillement  de  sa 
femme.  Sully  lui-même  ne  désa- 
voue pas  cette  lâcheté,  quoiqu'il 
la  déguise  de  son  mieux;  il  re- 
procha même  au  roi,  qui  n'ai- 
mait pas  les  résolutions,  violen- 
tes, de   n'avoir  pas  suivi  son 
conseil,  et  d'avoir  laissé  évader 
le  priuce.  Comme  la  reine  se 
plaignait  vivement  des  infidéli- 
tés que  lui  faisait  son  époux, 
Sully  n'hésita  point  à  opiner 
qu'il  fallait  la  renvoyer  en  Tos- 
cane. Après  cela  l'on  ne  sera  plus 
surpris  de  la  haine  que  Coudé  et 
la  reine  vouèrent  à  ce  ministre. 
(  Voyez  V Histoire  du  président 
deGrammout,  liv.  iir,  pag.  a5.) 
Henri  IV  étant  mort,  Sully  fut 
obligé  de  se  retirer  de  la  cour 
avec  un  don  de  cent  mille  écus. 
Louis  Xlll  l'y  fît  revenir  quel- 
ques années  après,  et  deman- 
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da  son  avis  sur  quelques  objets; 
mais  dans  le  fond  il  s'en  défiait , 
et  ce  n'était  pas  sans  raison, 
a  Des  le  jour  de  la  mort  de  Henri 
»  IV  (  dit  le  P.  Griffet,  Histoire 
»  de  Louis  XI //,  tom.  1  ,  pag. 
»  47)>  il  avait  commencé  à  se 
»  rendre  odieux  et  suspect  à  !a 
»  cour,  par  ses  résistances  opi- 
»  niâtres  a  venir  au  Louvre,  mal- 
»  gré  les  invitations  et  les  ordres 
»  pressants  delà  reine  mère.  Mais, 
»  si  on  en  croit  Bassompierre,  il 
»  fil  encore,  le  même  jour,  une 
»  faute  beaucoup  plus  considé- 
»  rable,  et  qui  ne  fut  pas  oubliée. 
»  Dès  qu'il  sut  le  roi  mort,  il 
»  écrivit  au  duc  de  Rouan  ,  son 

*  gendre,  qui  était  alors  à  l'ar- 
»  mée  de  Champagne,  de  mar- 
1»  cher  droit  à  Paris  avec  six  mille 
m  Suisses  qu'il  commandait  en 

*  qualité  de  colonel-général.  11 
»  est  vrai  que  le  duc  de  Rohau 
9  ne  parut  point  aux  portes  de 
»  Paris  avec  ses  Suisses  ;  mais  il 
»  s'était  déjà  avancé  d'une  jour- 
»  née,  lorsque  le  duc  de  Sully  le 
»  contre-manda  »  [  Le  motif  de 
cette  démarche  fut  la  crainte 
d'être  arrêté  par  ordre  de  la 
reine  :  cette  princesse  lui  avait 
mandé  à  plusieurs  reprises,  et 
aussitôtaprès  l'assassinat  d'Henri 
IV,  de  venir  au  Louvre  seul  ou 
avec  peu  de  monde;  cette  injonc- 
tion pouvait  bien  éveiller  les 
soupçons.  Quelques  fautes  qu'ait 
pu  commettre  Sully  »  il  est  géné- 
ralement reconnu  pour  un  des 
plus  grands  ministres  qui  aient 
illustré  la  France.  U  mettait  dans 
les  affaires  la  plus  grande  acti- 
vité. Quand  il  entra  au  conseil 
des  finances,  la  rapacité  des  fi- 
nanciers avait  réduit  le  roi  à 
manquer  même  du  plus  néces- 
saire. La  première  mesure  de 
Sullv  «  fut  de  parcourir  les  pro* 
»  vinces  pour  examiner  la  comp- 
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»  tabilité  des  receveurs,  eft  de 
»  faire  rentrer  les  deniers.  Par- 
»  tout  les  officiers  des  finances 
«lui  suscitèrent  des  difficultés 
»  qui    n'empêchèrent    pas  de 
»  prompts  résultais.  Meuant  à 
»  sa  suite  soixante-dix  charrettes 
«remplies   d'argent,  il  revint 
»  auprès  du  roi  qui  était  à  Kouen. 
«Cet  argent  provenait  en  par- 
»  lie  de  sommes  rejeléc*  des 
»  comptes.  »  ]  En  iG34,  on  lui 
donna  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  en  échange  de  la  charge 
de  grand -maître  de  l'artillerie, 
dont  il  se  démit  en  même  temps. 
11   mourut  sept  ans  après,  en 
1 64»,  dans  son  château  de  Ville- 
bon  ,  au  payschartrain.  Il  s'était 
occupé  dans  sa  retraite  à  compo- 
ser ses  Mémoires,  qu'il  intitula 
ses  OEconomics.  Ils  sont  écrits 
d'une  manière   très  négligée  j 
sans  ordre,  sans  liaison  dans  les 
récits;  mais  on  y  voit  régner 
une  naïveté  de  style  qui  ne  dé- 
plaît pas  à  ceux  qui  peuvent  lire 
d'autres  ouvrages  français  que 
ceux  du  siècle  de  Louis  XIV. 
Lubbc  de  l'Ecluse,  qui  en  a 
donné  une  bonne  édition  en  8 
vol.  iu-i2,etcn  1778  en  10  vol. 
in-ia,  les  a  mis  dans  un  meil- 
leur ordre,  et  a  fait  parlera  Bé- 
thune  un  langage  plus  pur.  C'est 
un  tableau  des  règnes  de  Char- 
les IX,  de  Henri  111,  et  surtout 
de  Henri  IV.  Les  amours  de  ce 
prince  ,  la  jalousie  de  sa  femme, 
ses  embarras  domestiques,  les 
affaires  publiques,  tout  y  est 
peint  d'une  manière  intéressante. 
Sully  était  protestant,  et  l'on  ne 
doit  pas  être  surpris  de  trouver 
dans  ses  Mémoires  des  contes 
puérils  et  populaires  contre  les 
catholiques,    eu   même  temps 
qu'il  rejette  les  accusations  les 
plus  fondées  contre  ceux  de  sa 
communion,  quoique  dans  d'au- 
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très  occasions  il  ne  les  ménage 
pas.  Ses  lumières  politiques  et 
guerrières  étaient  plus  étendues 
et  plus  sûresque  cellesqu'il  avait 
en  fait  de  religion  et  de  morale., 
«  Cet  homme  (dit  l'abbé  del'EcIu- 
»  se(Préf.,  pag.  3 1),  don  lies  rai- 
»  sonnements  sur  presque  tout 
»  autre  objet  sont  ordinairement 
»  solides  et  concluants,  se  mon- 
«  tre  si  mauvais  théologien  ,  que 
»  ce  seul  contraste  suffirait  pour 
»  U?  réfuter.  Quels  aveux  d'ail- 
»  leurs  ne  lui  arrache  pas  la  fore© 
»  de  la  vérité?  Que  ne  dit-il 
»  point contrcquelques-uncsdes 
»  folles  décisions  des  synodes 
»  protestants  ,  contre  les  brigues 
»  et  les  projctscriminclsdeschefs 
r»  de  ce  parti ,  contre  l'esprit  de 
»  révolte  et  de  désobéissance  do 
»  tout  ce  corps?  11  y  a  quelque 
»  chose  de  si  singulier  à  voir 
»  M.  le  duc  de  Sully  tour  à  tour 
«  calviniste  et  ennemi  des  calvi- 
»  nistes,  que  j'ai  cru  devoir  con- 
«  sci  ver  tout  ce  qu'il  dit  au  sujet 
»  de  la  religion  ,  de  crainte  que 
v  tout  ce  que  j'aurais  supprimé 
»  h  cet  égard  ne  fût  jugé,  par  la 
»  raison  même  de  cette  suppres- 
»  sion,  d'une  tout  autre  impor- 
»  tance  qu'il  n'est  :  mais  aussi 
»  j'ai  jugé  devoir  encore  moius 
»  épargner  ici  les  corrections  que 
»  partout  ailleurs.  «  L'abbé  Bau- 
deau,  avait  annoncé,  en  1777, 
une  édition  du  texte  original 
des  M émoires  de  Su  11  v.  en  12  vol. 
in-8°,  avec  d'abondantes  notes, 
mais  cette  édition    u'a  pas  été 
achevée.  On  a  publié,  en  17O6, 
\' Esprit  de  Sully ,  in-ia.  Tout  ce 
qui  regarde  ce  ministre  célèbre 
a  été  accueilli  avec  ardeur  dans 
ces  derniers  siècles  ,  où  sa  gloire 
a   dépassé  celle  ri  ont  il  a  joui 
dans  le  sien ,  et  cnile  dont  sa  mé- 
moire a  brillé  dan*;  le  suivant;  ou 
a  fermé  les  yeux  sur  ses  fautes  et 
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ses  défauts,  pour  ne  s'occuper 
cjuc  du  succès  de  son  administra- 
tion j  on  a  même  fait  un  crime  à 
un  écrivain  éloqucut  d'avoir  rap- 
pelé l'anecdote  du   prince  de 
Coudé,  dont  nous  avons  parlé, 
et  on  ne  lui  cul    point  par- 
donné d'avoir  rappelé  celle  de  la 
reine.  «  Quand  un  liomme  passe 
»  pour  être  juste  (  lui  a  dit  un 
*»  de  ses  censeurs) ,  il  faut  res- 
»  pecter  jusqu'à    ses  défauts, 
9  c'est-à-dire  jeter  un  voile  des- 
9  sus  ,  pour  qu'ils  ne  puissent 
»  pas  répandre  une  ombre  sur 
»  ses  vertus.  »  Si  cette  maxime 
est  vraie  ,  si  la  nature el  lesdroits 
de  l'histoire  ne  s'opposent  pas 
à  sa  réception  ,  il  faut  convenir 
du  moins  qu'elle  vient  dans  un 
temps  où  l'on  n'est  guère  dispo- 
sé à  la  suivre.  Il  n'y  a  pas  de  si 
petit  barbouilleur,  prenant  le 
nom  d'historien  ,  qui  ne  ramasse 
a\cc  soin  toutes  les  anecdotes, 
fausses  ou  vraies,  qui  peuvent 
ravaler  les  pontifes  et  les  rois 
que  tous  les  siècles  avaient  mis 
au  rang  des  grands  hommes.  On 
peut  même  dire  que  c'est  là  l'es- 
prit et  le  but  de  presque  tous  les 
historiens  modernes.  Voudrait- 
on  isoler  la  maxime  et  eu  borner 
l'observation  à  la  vie  des  hom- 
mes pour  lesquels  la  nature  des 
temps  et  des  goûts  forme  des 
prédilections,  des  affections  do- 
minantes et  impérieuses  que  la 
voix  publique  défend  de  con- 
tredire? Et  n'est-ce  pas,  au  con- 
traire, dans  dételles  circonstan- 
ces que  le  génie  de  l'histoire 
doit  secouer  sou  flambeau  pour 
en  renforcer  les  feux,  et  jeter  des 
rayons  sur  des  traits  qui  ,  échap- 
pes aux  yeux  de  Ja  postérité, 
manqueraient  à  la  parfaite,  res- 
semblance des  hommes  célèbres 
dont  elle  contemple  les  images  ? 
S.ULLY  (Ueiiii),  célèbre  ar> 
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tiste  anglais ,  passa  en  France, 
où  il  se  signala  par  sa  sagacité. 
Ce  fut  lui  qui  dirigea  le  méridien 
de  l'église  de  Saint-Sulpice.  Le 
duc  d'Orléans  ,  régent,  et  le  duc 
d'Arqmbcrg,  lui  firent  chacun 
une  pension  de  i5oo  livres.  11 
mourut  à  Paris  en  1728,  après 
avoir  abjuré  la  religion  anglica- 
ne. Il  a  laissé  :  iB  un  traité  inti- 
tulé :  Description  d'une  horloge 
pour  mesurer  les  temps  sur  mer, 
Paris,  1726,  in-4r;  2°  Règle  ar- 
tificielle du  temps  y  1 ,  in- 12. 

SULPICE- APOLLINAIRE  V. 
Apollinaire  (C.  Sulpius.) 

SULPICE-SEVERE,  historien 
ecclésiastique,  naquit  vers  363  , 
dansl'Aquitaiue,auxen virons  de 
Toulouse,  oùsa  famille  tenait  un 
rang  assez  distingué.  Aussitôt 
qu'il  eut  fini  ses  éludes,  il  se 
mit  dans  le  barreau  ,  cl  y  fit  ad- 
mirerson  éloquence.  11  s'engagea 
dans  les  liens  du  mariage;  mais 
sa  femme  étant  morte  peu  de 
temps  après,  il  résolut  de  s'oc- 
cuper entièrement  du  service  de 
Dieu  et  de  l'exercice  de3  vertus 
chrétiennes.  Il  s'attacha  d'abord 
à  saint  Phébadc ,  évêque  d'Agen , 
et  ensuiteà  saintMartin  deTours, 
suivit  scsconseils,  et  fut  son  plus 
fidèle  disciple.  On  ne  connaît 
point  l'année  de  sa  mort  ;  on  sait 
seulement  qu'il  mourut  au  com» 
mcncementdu  vc  siècle.  Sulpice- 
Sévère  avait  de  grands  biens  au- 
près de  Toulouse  ,  et  s'en  servit 
pour  mettre  les  pauvres  en  état 
de  travailler;  car,  étant  grand 
ami   du  travail  ,  il  ne  voulait 
pas  les  nourrir  dans  l'inaction. 
Sa  piété  n'excluait  ni  la  politesse, 
ni  la  gaieté,  commeon  peut  le  voir 
pa r  I e  com m e n cem e n  t  d e  sa  Lettre 
à  Bassula,  sa  belle-mère  ,  et  par 
celle  qu'il  écrivit  à  saint  Paulin, 
eu  lui  envoyant  un  cuisinier 
dout  toute  la  science  se  bornait 
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à  assaisonner  fort  mal  quelques 
légumes.  Saint  Paulin  de  Mole, 
saint  Paulin  de  Périgueux,  Ve- 
u  an  ce,  Fortunat ,  font  les  plus 
magnifiques  éloges  de  Sulpice- 
Sévère.  Il  s'était  engagé  dans 
les  ordres  sacrés,  mais  il  ne  pa- 
raît pas  qu'il  ait  été  prêtre.  On 
lit  dans  Gemiade  que  Sulpice- 
Sévère  se  laissa  surprendre  par 
les  pélagiens  dans  sa  vieillesse, 
et  qu'ayant  reconnu  son  erreur, 
il  se  condamna  à  un  silence  de  5 
ans;  mais  Jérôme  de  Prato,  dans 
la  Fie  de  Sulpice  ,  a  prouvé  que 
le  récit  de  Gennade  avait  toutes 
les  apparences  d'une  fable  (voy. 
aussi  l'Apologie  de  Sulpice-Sé- 
vère  par  Rolland  us,  au  29  jan- 
vier). Plusieurs  savants,  fondés 
sur  l'autorité  de  saint  Jéiômc, 
l'ont  accusé  de  millénarisme  ;  il 
est  vrai  que  ce  docteur  condam- 
ne le  dialogue  intitulé  Gallius, 
et  que  le  pape  Gélase  mit  cet  ou- 
vrage parmi  les  livres  apocry- 
phes; mais   c'est  précisément 
parce  qu'il  contenait  de  fausses 
conjectures  sur  la  réédification 
du  temple  de  Jérusalem,  et  sur 
le  rétablissement  des  cérémonies 
légales  par  l'antechrist  (  voyez 
une  Dissertation  dans  Haccoita 
di  opuscoli  scientifici ,  tome  18, 
Venise,  1748,  et  la  5e  Disserta- 
tion de  Prato ,  dans  son  édition 
de  Sulpice,  tomet).  Nous  lui 
sommes  redevables  d'un  excel- 
lent abrégé  d'histoire  sacrée  et 
ecclésiastique ,  qui  est  intitulé: 
Hhtoria  sacra.  Elle  renferme, 
d'une  manière  fort  concise,  ce 
oui  s'est  passé  de  siècle  en  siècle, 
depuis  la  création  du  mondejus- 
qu'au  consulat  de  Stilicon ,  i'an 
4oo  de  J.-C.  Cet  ouvrage  a  fait 
donner  à  Sulpice  le  nom  de  Sal- 
luste  chrétien  ,  parce  qu'en  l'é- 
crivant il  s'y  est  proposé  cet  his- 
torien   pour  modèle.  Il  faut 
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avouer  qu'il  l'égalé  pour  la  pu- 
reté et  pour  l'élégance  du  style. 
On  trouve  dans  son  livre  quel- 
ques   sentiments  particuliers 
tant  sur  l'histoire  que  sur  la 
chronologie  ,  mais  ces  défauts 
n'empêchent  pas  qu'il  ne  soit  re- 
gardé* comme  le  premier  écri- 
vain pour  les  abrégés  d'histoire 
ecclésiastique.  Sleidan  nous  en 
adonné  la  suite,  écrite  avec  assez 
d'élégance  ;  mais  comme  il  était 
protestant,  il  est  très  favorable 
a  sa  secte.  Un  autre  ouvrage  qui 
fait  beaucoup  d'honneur  à  Sul- 
pice-Sévère,  est  la  Fie  de  saint 
Martin,  qu'il  composa  à  la  sol- 
licitation de   plusieurs  de  ses 
amis.  On  a  encore  de  lui  Trois 
Dialogues  et  plusieurs  Lettres 
qui  contiennent  des  traits  remar- 
quables de  la  viede  saint  Martin. 
On  lui  a  reproché  d'avoir  cru 
trop  facilement  des  miracles,  et 
d'en  avoir  rapporté  qui  n'étaient 
pas  assez  constatés;  mais  il  eu 
est  plusieurs  dont  il  avait  été  té- 
moin oculaire;  et  il  faut  conve- 
nir qu'à  l'égard  des  faits  extraor- 
dinaires rapportés  par  des  au- 
teurs sages  ,  vertueux  et  éclairés, 
la  critique  de  certains  savants 
dégénère  souvent  en  une  fausse 
délicatesse  qui  considère  moins 
les  preuves  et  l'autorité  de  l'his- 
torien ,  que  la  nature  de  l'événe* 
ment,  qui  n'est  pas  toujours 
d'accord  avec  leur  manière  d'ap- 
précier les  vues  et  les  merveilles 
de  la  Providence.  Ce  qui  donne- 
rait plutôt  quelque  défiance  du 
récit   de  Sulpice-Sévère,  c'est 
l'envie  trop  marquée  d'élever 
saint  Martin  au-dessus  de  tout 
ce  qui  jouissait  alors  de  la  répu- 
tation de  sainteté  et  du  don  des 
miracles;  ce  qui  paraît  surtout 
dans  ses  Dialogues,  et  en  termes 
exurès,  Dialogue  1  , numéros  16, 
17,  18. On  trouve  aussi  qu'il  est 
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trop  prévenu  en  faveur  de  la  vie 
monastique ,  au  préjudice  de  ce 
qu'il  devait  aux  clercs  ,  aux  prê- 
tres et  même  auxévêques.dont  il 
parle  fort  lestement,  et  auxquels 
il  semble  faire  un  crimedene  pas 
vivreexactcment  comme  les  moi- 
nes, d'aller  à  cheval  au  lieu  de  ne 
monter  quedesânes*  d'être  vêtus 
de  bure,  et  autres  articles  ,  qui 
certainement  n'étaient  pas  l'effet 
d'un  luxe  brillant.  Mais  ces  dé- 
fauts nepeuventpas  fairesuppo- 
serdansl'auteurun  manquement 
de  bonnefoi,qui  lui  auraitfaitin- 
venterdes  faits  qu'ildit  avoir  vus 
lui-môme,  ou  appris  de  témoins 
irréprochables.  C'est  sur  la  vérité 
de  sou  récit  qu'il  fonde  la  préémi- 
nence de  saint  Martin  sur  les 
saints  de  son  temps,  et  l'on  ne 
doit  pas  croire  qu'il  règle  son  ré- 
cit sur  l'idée  de  cette  préémi- 
nence, quoique  ces  sortes  de  pa- 
rallèles soient  peu  conformes  à 
l'esprit  de  la  vraie  piété  ,  et  si 
judicieusement  condamnés  par 
l'auteur  de  C  Imitation  deJ.-C. , 
livre  3,  chap.  58.  Du  reste,  in- 
dépendamment de  ce  que  Sul- 
pice-Sévère  rapporte  de  cet  illus- 
tre évêque  ,  il  est  certain  que 
saint  Martin  était  regardé  pour 
un  thaumaturge  par  tous  ceux 
qui  Tout  connu  ;  et  le  sage  et 
vertueux  historien  défend  très 
bien  sa  sincérité  et  son  éloigne- 
ment  de  toute  exagération  dans 
son  3e  Dialogue,  n°  5.  L'édition 
la  meilleure  et  la  plus  complète 
de  ses  écrits  est  celle  de  Vérone, 

s  vol.  in-fol.,  et  1754  i  2 
vol.  in-4°,  parle  P.  Jérôme  de 
Prato  ,  oralorien  de  la  même 
ville.  Cette  édition  est  accompa- 
gnée de  Variantes,  de  Notes,  de 
Dissertations  savantes,  et  delà 
Vie  du  saint.  Hack  et  Elzevir  eu 
ont  donué  aussi  de  très  belles 
éditions;  mais  défigurées  par  des 
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notes  fanatiques,  dans  lesquelles 
néanmoins  l'on  convient  que 
tout  ce  que  le  protestantisme  a 
entrepris  de  réformer  existait  au 
temps  de  Sulpice-Sévère  et  long- 
temps avant  lui.  —  Il  y  a  eu  en- 
core saint  Sulpice  Sévère,  évê- 
que de  Bourges,  mort  en  5gi  j 
et  saint  SuLviCE-Ie-Débonnairc 
ou  le  Pieux,  aussi  évêque  de 
Bourges,  mort  en  644»  L'uu  et 
l'autre  se  signalèrent  par  leurs 
vertus  et  leurs  lumières.  Nous 
avons  quelques  Lettres  de  celui- 
ci  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res. Baronius  et  d'autres  éditeurs 
du  Martyrologe  romain  confon- 
dent Sulpice-Sévère  ,  historien 
ecclésiastique,  avec  Sulpice-Sé- 
vère, évêque  de  Bourges  :  cette 
erreur  a  été  relevée  par  Benoît 
XIV  ,  dans  sa  préface  de  l'édition 
du  Martyrologe  ,  qu'il  a  donnée 
en  1749»  il  Y  démontre  que  le 
saint-siége  n'a  jamais  mis  le  nom 
del'historienSulpice-Sévèredans 
le  Martyrologe.  On  lui  reiwl  ce- 
pendant un  culte  depuis  un 
temps  immémorial  dans  l'église 
de  Tours. 

SULP1TI  V  ,  dame  romaine  , 
femme  de  Calenus  ,  florissait 
vers  l'an  90  de  J.-C.  Nous  avons 
d'elle  un  Poème  latin  contre 
Domitien  ,  sur  l'expulsion  des 
philosophes.  Il  est  vrai  que  cette 
expulsion ,  sous  un  prince  tel 
que  Domitien  ,  ne  prouvait 
pas  grand'chose  contre  ce  genre 
d'hommes  ;  mais  le  bon  Vespa- 
sien  et  d'autres  ont  été  obligés 
également  de  s'en  défaire,  pour 
maintenir  Tordre  et  la  tranquil- 
lité dans  l'état.  Elle  avait  aussi 
composé  un  Poème  sur  l'amour 
conjugal,  dont  on  doit  regretter 
la  perte ,  si  l'éloge  qu'en  fait 
Martial  n'est  point  flatté.  Son 
poème  contre  Domitien  se  trouve 
avec  le  Pétrone  d'Amsterdam  , 
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1677  ,  in-a4 ,  dans  les  Poe  tôt  la- 
tini  minores,  Leyde  ,  1 73 1  ,  a 
vol.  in -4, et  dans  le  Corpus  poela- 
rum  de  Maittaire.  M.  Saavigny 
en  a  donné  une  traduction  libre 
en  vers  français ,  dans  le  Par- 
nasse des  dames. 

SULP1TIUS  (Gallus),  de  l'il- 
lustre famille  romaine  desSulpi- 
cicns ,  fut  un  des  premiers  parmi 
les  Romains  qui  donnèrent  des 
raisons  naturelles  des  éclipses 
du  soleil  et  de  la  lune.  Etant  tri- 
Tîmn  do  l'armée  de  Paul-Emile  , 
Tan   i(>8  avant  J.-C  ,  et  pré- 
voyant une  éclipse  de  lune  pour 
la  nuit  qui  précédait  le  jour  dé- 
terminé pour  la  bataille  que  l'on 
devait  livrer  à  Perséc ,   il  eut 
peur  que  les  soldats  n'en  tiras- 
.  sent  un  mouvais  augure,  il  les  fit 
assembler,  avec  la  permission 
du  consul,   leur  expliqua  l'é- 
clipsé,  les  avertit  qu'elle  arrive- 
rait la  nuit  suivante.  Cet  avis 
guérit  les  soldats  de  leur  super- 
stition ,  et  le  fit  regarder  comme 
un  l'omme  extraordinaire.  On 
l'honora  du  consulat  deux  ans 
après  ,  avec  Marcel  lus ,  l'an  166 
avant  J.-C.  —  Servius  Sulpicius- 
Rufus,  excellent  jurisconsulte 
du  temps  de  Cicérou  ,  homme  re- 
commandablc  par  sa  vertu  et  par 
ses  autres    qualités,  et  consul 
comme  le  précédent,  était  de  la 
môme  famille.  Ou  a  de  lui  une 
très  be  lle  Lettre,  pleine  de  bonne 
philosophie ,   écrite  à  Cicéron 
pour  le  consoler  de  la  mort  de 
sa  fille  Tullie  ;  elle  se  trouve 
dans  le  recueil  des  Épîtrcs  de 
Cicéron. 

f  SUMOROKOF  (  Alexandre  ) , 
célèbre  littérateur  russe  ,  naquit 
à  Moscou,  d'une  famille  distin- 
guée ,  le  1 4  novembre  17*27.  H 
est  le  créateur  du  théâtre  russe 
el  de  la  bonne  poésie  dans  un  sol 
bien  moins  fécond  en  écrivains 
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qu'en  habiles  généraux*  Sumo- 
rokof ,  destiné  au  métier  des  ar- 
mes, fut  élevé  à  Pétersbourg 
dans  le  collège  des  cadets  ,  et  y 
fit  ses  études   avec  honneur. 
Quelques  poésies  légères  qu'il 
publia  lui  obtinrent  de  la  répu- 
tation, et  facilitèrent  son  avan- 
cement. Au  sortir  du  collège  ,  il 
devint  adjudant  du  comte  Gol- 
lowkin,  et  ensuite  du  comte  Ra- 
sumowski  :   celui-ci   le  recom- 
manda au  comte  Iwan  Schuwa- 
lof,  seigneur  d'un  grand  crédit 
à  la  cour,  qui  le  prit  sous  sa 
protection,  et  le  présenta  à  l'inv» 
pératrice  Elisabeth.  En  1766  ,  et 
à  l'âge  de  '29  ans,  il  fit  paraître 
sa  première  tragédie  de  Korcf, 
que  l'impératrice  fit  jouer  sur  le 
théâtre  de  la  cour,  et  qui  eut 
un  succès  prodigieux.  Ce  succès, 
et  celui  qu'obtinrent  ses  autres 
ouvrages,   firent  pleuvoir  sur 
Su mo rokof  les  grâces  de  la  cour. 
Elisabeth  Je  nomma  brigadier  , 
directeur  du  théâtre  ,  et  lui  as- 
sura une  pension  de  4>ooo  rou- 
bles. Sous  le  règne  éphémère  de 
Pierre  111 ,  il  conserva  son  grade , 
ses  pensions;  et  lorsque  Cathe- 
rine Il  resta  seule  sur  le  trône  , 
elle  le  nomma  conseiller  d'état , 
lui   conféra  l'ordre  de  Sainte- 
Anne,  augmenta  ses  pensions, 
cl  l'honora  de  la  distinction  la 
plus  flatteuse.  Il  avait  un  cœur 
excellent,    et  aimait  à  obliger 
non-seulement  ses  amis  ,  mais 
quiconque  réclamait  sa  média- 
tion auprès  de  l'impératrice  ;  mais 
il  effaçait  en  quelque  sorte  ces 
qualités  par  un  orgueil  qui  crois- 
sait avec  sa  fortune,  incapable  de 
souffrir  la  moindre  contradic- 
tion ,  il  devenait  ennemi  de  tous 
ceux  qu'il  croyait  n'avoir  pas 
pour  lui  les  égards  que  soi  talents 
méritaient.  On  necite  cependant 
de  lui  aucun  trait  de  vengeance, 
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et  il  se  contentait  de  mépriser 
hautement  ceux  qui  ne  lui  ren- 
daient pas  les  hommages  qu'il 
était  si  avide  d'obtenir.  Il  mou- 
rut à  Moscou  le  premier  octobre 
1777,  à  l'âge  de  5o  ans.  Sumo- 
rokof  était  nourri  de  la  lecture 
des  classiques  latins,  fiançais  et 
anglais.  Il  était  admirateur  de 
Corneille,  de  Racine  et  de  Sha- 
kespeare; mais,  d'après  sesouvra- 
ges  dramatiques,  il  paraît  qu'il 
prit  plus  particulièrement  pour 
modèle  le  premier  et  le  dernier 
de  ces  génies,  quoique,  du  côté 
du  style,  il  se  rapprochât  davan- 
tage de  l'immortel  auteur  d'A- 
thalie.  Il  a  réussi  dans  tous  les 
genres,  tragique,  comique,  ly- 
rique, satirique,  et  même  dans 
le  genre  historique.  11  a  laissé  un 
grand  nombre  de  tragédies,  dont 
les  pl  us  remarquables  son  tKoref; 
Arislona  ;  Sinaf cl  Truvor;  Ham- 
tel y  imitée  de  Shakespeare;  Ze- 
mira;  Vicshelaf;  le  faux  Dcme- 
trius  ;  Micislaf.  Parmi  ses  comé- 
diens, on  cite  :  Trissotin  ,  imitée 
des  Femmes  savantes  de  Molière  ; 
le  Tartufe ,  imitée  du  même  au- 
teur; le  Juge;  la  Querelle  des 
époux  y  le  Légataire  ,  le  Tuteur, 
V Envieux  ,  la  Mère  rivale  de  sa 
fille  ,  la  Commère  y  les  Trois  frè- 
res rivaux ,  etc.  On  a  aussi  de 
lui  des  opéras  ,  comme  Alcestc  , 
Cephale  et  Procris  ,  Acis  ,  etc.  ; 
des  Chansons ,  des  petits  Poèmes, 
des  Poésies  anacréontiques  ,  des 
Odes  pindariqu es ,  une  bonne 
traduction  des  Psaumes  ;  mais  il 
a  surtout  excellé  dans  ses  Idyl- 
les, dans  ses  Elégies,  dans  ses 
Fablesut  ses  Satires.  On  connais- 
sait avant  lui  un  autre  poète  re- 
nommé ,  Soinoroxoff,  qui  donna 
au  théâtre  quelques  pièces  fort 
médiocres ,  mais  Sumorokof  n'a 
pu  l'égaler  dans  ses  Odes  ni  dans 
ses  composition  s  anacréontiques. 
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Le  style  du  second  est  pur,  har- 
monieux, plein  d'images  et  de 
chaleur  dans  les  vers  ;  et  dans  ia 
prose  il  est  clair,  concis ,  animé; 
mrtis  il  est  un  pou  trop  surchar- 
gé de  figures,  ainsi  qu'on  le  re- 
marque dans  sa  Chronique  de 
Moscou y  dans  son  Histoire  delà 
première  insurrection  des  Stre- 
litz  en  iGS'i  ,  et  dans  son  autre 
Histoire  de  la  rébellion  de  Sten- 
ko-Razin,  etc.  Cet  auteur  ouvrit, 
pour  ainsi  dire,  la  première  épo- 
q ue  de  I a  bon  n e  I  i i  1 6 ra  ture  r  usse , 
et  on  vit  en  lui  l'hommcde  génie 
qui,  au  milieu  des  glaces  du 
nord ,  développa  dans  tous  ses 
écrits  une  imagination  des  plus 
fécondes,  une  sensibilité  exqui- 
se ,  et  une  énergie  qui  avait  jus- 
qu'alors paru  l'apanage  presque 
exclusif  des  habitants  des  plus 
beaux  climats  de  l'Europe.  On  a 
écrit  en  russe  la  Vie  de  cet  au- 
teur ,  et  Coxe  en  parle  avec  éloge 
dans  son  Vovage  en  Russie. 

SUPPERVILLE  (  Daniel  de  ) , 
ministre  de  l'Eglise  wallonc  de 
Rotterdam,  naquit  en  1O57  à 
Saumur  en  Anjou,  on  il  fit  de 
bonnes  études,  tl  étudia  ensuite 
à  Genève, passa  en  Hollande  l'an 
i6S5,  et  mourut  à  Rotterdam  le 
9  juin  1728.  On  a  de  lui  :  i°  les 
Devoirs  de  l'Eglise  affligée, 
1691  ,  in -8°;  i°  des  Sermons  , 
in-8° ,  4  v°l-  y  dont  la  7e  édition 
est  de  1T26:  3°  les  mérités  et 
les  Devoirs  de  la  religion ,  en 
forme  de  catéchisme,  1706; 
4°  Traité  du  vrai  communiant  7 
1718-,  etc.  Ces  différents  ouvra- 
ges sont  estimés  des  protestants. 

SUKBECK  (Eugène -Pierre 
de  ),  de  la  ville  de  Soleure  ,  où 
il  naquit  en  1678,  capitaine- 
commandant  de  la  compagnie 
générale  des  Suisses  au  régiment 
des  gardes  ,  "servit  la  France  avec 
autant  de  valeur  que  de  zèle. 
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Son  savoir  le  fit  recevoir  hono- 
raire étranger  de  l'académie  des 
inscriptions.il  mourut  à  Bagneux 
près  de  Paris ,  en  1741 ,  à  G3  ans. 
On  a  de  lui  en  manuscrit  une 
Histoire  métallique  des  empe- 
reurs ,  depuis  J ules-Ce'sar  jusqu'à 
V empire de  Constantin-le*Grand , 
dans  laquelle  il  a  répandu  beau- 
coup d'érudition. 

SURENA ,  général  des  Par- 
tîmes dans  la  guerre  contre  les 
Romains  commandés  par  Cras- 
sus,  l'an  53  avant  J.-C. ,  était 
après  le  roi  pour  la  noblesse  et 
les  richesses,  mais  il  le  surpassait 
en  valeur  ,  en  capacité  et  en  ex- 
périence. C'était  lui  qui  avait 
misOrodes  sur  le  tronc.  Il  se  si- 
gnala par  la  défaite  de  l'armée 
romaine ,  commandée  par  Cras- 
sus;  mais  il  ternit  sa  gloire  par 
sa  perfidie.  Il  demanda  à  s'abou- 
cher avec  le  général  romain , 
pour  la  conclusion  d'un  traité  de 
paix  ,  et  le  fit  lâchement  assassi- 
ner; quelques-uns  disent  qu'on 
voulait  le  prendre  vivant,  et 
qu'on  ne  le  tua  que  parce  qu'il 
se  défendit:  circonstance  qui  ne 
rend  pas  moins  celle  trahison 
odieuse.  Suréna  ajoulalaplaisan* 
terie  au  parjure.  Il  entra  eu  triom- 
phe dans  SéSeucie,  disant  qu'il 
amenait  Crassus  :  il  avait  forcé 
un  des  prisonniers  à  faire  le  per- 
sonnage de  ce  général  romain  ,» 
et  il  fit  couvrir  ce  faux  Crassus 
de  toutes  suites  d'opprobres.  Su- 
réna ne  jouit  pas  long-temps  du 
plaisir  de  sa  victoire  ,  car  s'élant 
rendu  suspect  à  Orodes  ,  ce 

Ïnince  le  fit  mourir.  [  Suréna  a 
burni  au  grand  Corneille  le  s^ujet 
de  sa  dernière  tragédie ,  i6'74-  ] 
SURKNHUISlUS(Gnillaume), 
auteur  allemand  du  xvir  siècle  , 
savant  dans  la  langue  hébraïque, 
est  cou  n  u  pri  nci  pa  lemen  l  par  une 
bonne  édition  de  la  Mischna  , 
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accompagnée  des  commentaires 
des  rabbins  Maimonides  et  Bar- 
terona,  d'uue  version  latine  et 
de  savantes  notes  de  l'éditeur. 
Elle  fut  imprimée  en  Hollande 
l'an  1698,  en  six  tomes,  ou  3 
vol.  in-fol.  (  V oy.  Hillet  ,  Juda- 
Hakkadosh.  ) 

+  SURIAN  (  Jean -Baptiste  ), 
évêque  de  Vence  et  prédicateur 
célèbre ,  naquit àSaint-Chamas , 
en  Provence,  le  10,  septembre 
1670  (1).  II  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  et  s'y 
livra  à  la  prédication.  Deux 
Avents  et  deux  Carêmes  qu'il 
prêcha  devant  le  roi  avec  suc- 
cès firent  sa  réputation  et  lui 
valurent  ,  en  1728 ,  l'évêché  de 
Vence  ,  suffragan  t  d'Embru  n  et 
de  peu  de  revenu.  Uniquement 
occupé  du  soin  de  son  troupeau  , 
il  trouvait  dans  son  économie  et 
sa  frugalité  des  ressources  suffi- 
santes pour  subvenir  aux  besoins 
de  ceux  de  ses  diocésains  qui 
avaient  recours  à  lui ,  et  il  laissa 
encore  aux  pauvres  ,  en  mou- 
rant, des  ressources  considéra- 
bles. Il  fut  de  l'académie  fran- 
çaise, succéda  à  M.  de  Coisltn  , 
évêque  de  Metz,  et  y  eut  d'A- 
lembert  pour  successeur.  Cet 
académicien,  chargé,  suivaut 
l'usage,  de  faire  l'éloge  de  son 
prédécesseur,  s'exprime  ainsi 
a  son  sujet  dans  son  discours  de 
réception  :  <t  M.  Pévêque  de  Ven- 
»  ce  ne  fut  redevable  qu'à  Iuh 
»  même  de  la  réputation  et  des 
»  honneurs  dont  il  a  joui.  Il 
»  ignora  la  souplesse  du  mané- 
»  ge,  la  bassesse  de  l'intrigue, 
v  et  tous  ces  moyens  méprisa- 
»  bles  qui  mènent  aux  dignités 
»  par  l'avilissement.  Il  fut  clo- 
»  quent  et  vertueux ,  et  ces  deux 
»  qualités  lui  méritèrent  l'épis- 

(  1  )  Le*  Mimoirti  pour  tirvir  à  t'htêtolrt  tcrlit'ftti- 
9««  tu  itiii  tiiclê  diwni  «u  «668. 
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i»  copat  et  vos  suffrages.  »  Après 
avoir- parlé  du  style  propre  au 
discours  religieux,  d  Alembert 
ajoute  :  «  Telle  fut  l'éloquence 
»  de  l'orateur  qui  est  aujour- 
»  d'hui  l'objet  de  vos  regrets; 
»  elle  fut  touchante  et  sans  art , 
9  comme  la  religion  et  la  vérité. 
»  Il  semblaitl'avoir forméesur  le 
»  modèle  de  ces  discours  nobles 
»  et  simples  par  lesquels  un  de 
»  vos  plus  illustres  confrères (i) 
»  inspirait  au  cœur  noble  cl  sen- 
»  sible  de  notre  mouarqueencore 
»  enfant  les  vertus  dont  nous 
v  goûtons  aujourd'hui  les  fruits, 
»  etc.  »  11  y  a  néanmoins  une 
grande  distance  de  Surian  à  Mas- 
sillon.  Le  sermon  sur  le  petit 
nombre  des  élus  pas*e  pour  le 
chef-d'œuvre  de  Surian.  Il  est 
inséré ,  avec  quelques  autres  de 
cet  orateur,  dans  le  recueil  des 
Sermons  choisis  pour  les  jours  du 
Carême.  Liège,  1738,  2  vol. 
in-12.  On  a  imprimé  ,  en  1778  , 
son  Petit  Carême,  prêché  en 
1719.  En  1733  ,  il  prononça  dans 
l'église  métropolitaine  de  Paris 
l'oraison  f  unèbie  de  Victor-Amé- 
dee,  roi  de Sardaigne.  11  mourut 
le  3  août  1754* 

SURIN  (Jean-Joseph),  jésuite, 
a  été  célèbre  dans  le  xvii-  siècle 
par  ses  vertus  ,  son  zèle  ,  ses  ta- 
lents pour  la  direction  des  a  mes  , 
et  la  grande  confiance  dont  il 
jouissait  de  la  part  d'une  multi- 
tude de  personnes  illustres  par 
leur  naissance  et  par  leur  piété. 
On  a  publié  ses  écrits  ascétiques  à 
Avignon  ,  eu  2  vol.  in  -  12  et  un 
abrégé  à  Nancy ,  en  1738,  sous 
le  titre  de  Dialogues  spirituels 
choisis  t  où  la  perfection  chré- 
tienne est  expliquée  pour  toutes 
sortes  de  personnes  ,  1  vol.  in-12. 

SUR1REY  de  Saint  -  Remy 
(Pierre),  ne  dans    la  paroisse 

(1)  Manillon,  dam  «on  P*lilCûrim*. 
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d'Hacquevillc  en  Normandie  , 
commissaire  provincial  d'artil- 
lerie, mort  à  Paris  en  1716,  âgé 
d'environ  70 ans,  s'est  distingué 
par  ses  travaux  et  par  ses  écrits. 
11  s'appliqua  sans  relâche  à  re- 
cueillir les  expériences  et  à  per- 
fectionner les  arts  qui  avaient 
rapport  à  sa  profession  ,  et  reçut 
plusieurs  marques  de  bienveil- 
lance de  la  part  de  Louis  XIV. 
On  a  de  lui  :  Recueil  des  Mé- 
moires d'artillerie ,  Paris,  1745,  2 
vol.  in-4°,où  il  a  rassemblé,  avec 
beaucoup  de  choix  et  d'ordre, 
ce  qui  regarde  cette  importante 
partie  de  la  tactique  moderne. 

SURITA  ou  plutôt  Zumtà 
(Jérôme),  de  Saragossc,  secré- 
taire de  l'inquisition  ,  mort  en 
i58o ,  à  67  ans,  s'est  fait  un  nom 

fïar  son  savoir.  On  a  de  lui  :  i° 
'Histoire  d'Aragon  jusqu'à  la 
mort  de  Ferdinand- le- Catholi- 
que, en  7  vol.  in-fol.;  2°  des 
Notes  sur  l'Itinéraire  d'Antonin, 
sur  César  et  sur  Claadien. 

SURIUS  (  Laurent  ) ,  né  à  Lu- 
beck  en  i5'22,  étudia  à  Cologne 
avec  Pierre  Canisius.  et  se  fit  re- 
ligieux dans  la  chartreuse  de 
cette  ville.  Après  avoir  édifié  son 
ordre  par  ses  vertus,  il  mourut 
à  Cologne  en  1 578 ,  a  5(r  ans.  Le 
pape  Pie  V  en  faisait  un  cas  par- 
ticulier, et  écrivit  à  son  prieur  à 
Cologne  de  lui  accorder  tous  les 
soulagements  que  ses  infirmités 
et  son  application  continuel  Te 
pouvaient  exiger.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  i°  un  Re- 
cueil des  conciles,  en  4  vol.  in- 
fol.,  Cologne,  1567;  20  les  Fies 
des  saints.  Il  avait  publié  succes- 
sivement 6  vol.  de  cet  ouvrage 
depuis  1570  jusqu'en  1575,  maïs 
plusieurs  savants  lui  ayant  fourni 
des  matériaux  pour  le  perfec- 
tionner, il  recommença  une  non- 
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velle  édition.  11  publiait  le  se- 
cond volume  lorsque  la  mort 
l'arrêta.  Jacques  Mosander,  re- 
ligieux du  même  monastère  , 
continua  le  travail  de  Surius. 
On  en  a  donné  une  édition  com- 
plète à  Cologne,  en  6  vo! .  in-fol . , 
en  iGit.  Suiius  a  profité  de  ta 
collection  de  Louis  Lippoman. 
La  liberté  qu'il  s'est  donnée  de 
polir  et  de  changer  le  style  des 
originaux,  et  d'eu  retrancher  ce 
qu'il  ne  jugeait  point  nécessaire, 
a  decrédité  ce  qu'il  avait  compilé 
de  meilleur;  3°  une  histoire  de 
son  temps  ,  sous  le    nom  de 
Mémoires  y  qui  commence  en 
i5i4i  elle  a  été  continuée  suc- 
cessivement par  ïssclt  Brachcl 
juuju'cn  1 55 1 ,  par  Thuldeu  jus- 
qu'en i5Go,  et  par  Henri  Bre- 
wer7  jusqu'en   1 5*73-  On  en  a 
une  traduction  française,  f  5-^3 , 
in-8'.  CVt  une  suite  de  la  Chro- 
nique de  IN'auclérusj  il  semble 
que  Surius  ne  l'a  entreprise  que 
pour  démontrer  la  mauvaise  foi 
de  Slcidan,  qui  a  étrangement 
défigure  l'histoire  de  son  temps. 
Spoudaiiuseu  parleen  ces  termes 
(adann.  i55G,  n°  8)  :  Quœ  Slei- 
danus  quœsitis  calumniis  vtl  im- 
puris  derisionibus  peccavil,  ut 
frequenlissimc  J'ecit,  Laurentius 
Surius  censuris  suis  in  semitam 
rectum  reduxit;  4°  une  excel- 
lente  traduction  en  latin  du 
Traité  de  la  présence  véritable 
de  Jésus-Christ  après  la  consé- 
cration ,  do  G;opper,  sous  ce 
titre  :  De  veritate  corporis  et 
sanguinis  Christi  in  cucliarislia  , 
Cologne,  i5Go,  in-4°.lla  encore 
traduit  en  latin  les  ouvrages  de 
Thaulère,  de  llusbroch,  de  Sta- 
phyle,  et  donné  plusieurs  ouvra- 
ges de  controverse. 

SURLEÏ.  Voyez  Chokier. 

f  SURYILLE  (Maiguerite- 
Eléonore  -  Clolilde  de  Yallon- 
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Chalys  de) ,  plus  connue  sous  le 
simple  nom  de  Clotilde ,  dame 
poète  du  xve  siècle,  naquit  en 
i4o5  à  Vallon,  château  situé  sur 
la  rive  gauche  de  i'\rdèche,dan8 
le  Bas-Yivarais.  Elle  reçut  une 
éducation   soignée,  peu  com- 
mune dans  ces  temps-là  ,  et  eut 
pour  institutrice  sa  mère,  Pul- 
chérie  de  Fay  Colian  ,  qui  brilla 
par  son  esprit  et  ses  connaissan- 
ces à  la  cour  de  Gaston-Puébus  , 
comte  de  Foix  et  de  Béarn.  Clo- 
tilde reçut  de  sa  mère  le  goût  de 
la  littérature,  et  à  l'âge  de  n 
ans  elle  traduisit  en  vers  une 
ode  de  Pétrarque.  Le  succès 
qu'elle  obtint  d'un  essai  si  pré- 
maturé fit  dire  à  la  célèbre  Chris- 
tine de  Pisan  :  «11  me  faut  céder 
»  à  cette  enfant  tous  mes  droits 
»  au  sceptre  du  Parnasse.  »  Sou 
mariage  avec  Bcreuger  de  Sur- 
ville,  en  i4ï4>  ne  ralentit'  pas 
son  application  à  l'étude;  et  ses 
poésies,  admirées  par  'Charles, 
duc  d'Orléans,  un  des  meilleurs 
poètes  de  son  siècle  (  scion  le 
rapport  de  l'abbé  Seljier  )  ,  la 
placèrent  au  premier  rang  apiès 
ce  prince.  Elle  reçut  l'invitation 
de  plusieurs  souverains,  qui 
l'engageaient   à    venir  à  leur 
cour  j  mais  elle  ne  voulut  jamais 
quitter  sa  tranquille  retraite  du 
Yivarais  ,  où.  sa  muse  était  si 
bien  inspirée.  La  reine  Margue- 
rite d'Ecosse ,  à  qui  le  duc  d'Or- 
léans avait  fait  connaître  les  ou- 
vrages de  Clotilde,  ne  pouvant 
l'attirer  auprès  d'elle,  lui  en- 
voya une  couronne  de  lauriers 
artificiels,  surmontée  de  douze 
marguerites  à  boutons  d'or  et  à 
feuilles  d'argent,  avec  cette  de- 
vise :  Marguerite  d'Ecosse  à 
Marguerite d'Hélicon.  On  ignore 
l'époque  de  la  mort  de  cette 
dernière  ;   on   sait  seulement 
qu'elle  mourut  âgée  de  plus  de 
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90  ans.  La  plupart  de  ses  poésies 
ont  été  égarées,  et  on  ne  doit 
celles  qui  restent  qu'à  un  effet 
du  hasard.  Uu  de  ses  descen- 
dants, Joseph-Etienne  de  Sur- 
ville, militaire  distingué,  en 
cherchant  avec  un  feudiste  dans 
les  archives  de  sa  maison ,  en 
1782,  quelques  papiers  de  fa- 
mille, trouva  le  manuscrit  de  sa 
grande  aïeule.  Des  raisons  qu'on 
ignore  l'empêchèrent  de  le  pu- 
blier dans  le  moment.  1!  émigra 
sous  le  régime  de  Ja  terreur,  se 
réfugia  en  Suisse,  où  il  s'occupa 
de  la  publication  des  poésies  de 
Clotilde.  Etant  rentré  eu  France, 
il  y  fut  reconnu  et  fusillé  au 
Puyen  Velaven  1*798.  Un  de  ses 
amis  hérita  du  manuscrit;  de  ses 
mains  il  passa  entre  celles  de  M. 
Vanderbourg,  qui  le  fit  imprimer 
eu  1802,  en  1  vol.  in -8".  On  eu 
a  fait  une  seconde  édition  en 
1804,  in-18.  Parmi  les  poésies 
deClotilde,  on  cite  une Héroïde, 
datée  de  i^ii,  où  elle  déplore 
le  départ  de  son  mari,  qui  avait 
été  rejoindre  Charles  VU  au  Puy 
enVelay.  Cette  héroïde,  écrite 
dans  un  style  remarquable,  pour 
le  temps,  pleine  de  grâces ,  de 
sensibilité  et  d'élégance  ,  fut 
néanmoins  critiquée  par  le  poète 
Alain  Chartier  dans  son  recueil 
intitulé  Meurs  de  belle  rhéto- 
rique. Clotilde  y  répondit  par 
des  Rondeaux  piquants,  qui  con- 
damnèrent au  silence  le  poète  ja- 
loux. Ses  autres  pièces  sont  :  une 
Chanson  ou  Oder  où  elle  célèbre 
la  victoire  remportée  par  Charles 
VIII  à  For  noue,  eu  \^g5',  les  Trois 
Plaids  dJor,  qui  ont  une  grande 
ressemblance  avec  le  conte  de 
Voltaire  intitulé  Les  trois  ma- 
nières ;  des  Odes  en  éloge  de  son 
fils  et  de  sa  belle  fille;  des  Vers 
sur  son  enfant  nouveau-né;  des 
Poésies  légères,  etc.  Elle  avait 

Tome  XVI. 
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composé,  de  i4a3  à  i4^8,  un 
grand  poème  intitulé  Lygdaem , 
et  un  roman  héroïque,  le  Chdtel 
d'amour,  dont  les  manuscrits 
n'existent  plus.  Les  principales 
qualités  qu'on  trouve  dans  les 
poésies  de  Clotilde  sont  une 
naïveté  exquise ,  de  la  vérité  et 
de  la  force  dans  les  sentiments, 
de  la  concision  et  de  la  liaison 
dans  les  idées,  et  beaucoup  d'a- 
dresse dans  les  transitions  et 
dans  les  figures.  Elle  entrelaçait 
souvent  les  rimes  masculines  avec 
les  féminines;  règle  que  suivi- 
rent les  poètes  anciens,  comme 
Henri  deCroy,  JeanMolinet,  etc., 
mais  qui  ne  fut  pas  adoptée  par 
Clément  Marot,  qui  vécut  cent 
ans  après  Clotilde.  Cependant  on 
a  contesté  à  ses  poésies  le  mérite 
essentiel  de  l'authenticité.  On  y 
a  remarqué,  dit-on,  des  expres- 
sions qui  n'ont  été  connues  que 
long-temps  après  la  mort  de  l'au- 
teur. Cela  supposerait,  dans  ces 
critiques ,  une  connaissance 
exacte  de  la  langue  qu'on  parlait 
dans  le  siècle  deClotilde,  ce  qui 
n'est  guère  prouvé.  Outre  cela, 
comme  ce  sont  les  écrivains  uu 
peu  marquants  qui  embellissent 
les  langues ,  il  ne  serait  pas  ex- 
traordinaire que  Clotilde,  douée 
d'une  imagination  brillante,  et 
connaissant  à  fond  l'italien ,  eût 
enrichi  la  sienne  de  nouvelles 
expressions.  Il  se  pourrait  aussi 
que  Joseph-Etienne  de  Surville, 
ou  l'éditeur  qui  a  publié  ses 
poésies,  aitéclairci  quelques  pas- 
sages obscurs  par  des  expressions 
plus  modernes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ces  poésies  seront  toujours 
un  beau  monument  de  l'ancien 
Parnasse  français. 

SUSANNE,  fille  d'Hclcias  et 
femme  de  Joakim,  de  la  tribu  de 
Juda,  est  célèbre  dans  l'Ecriture 
par  son  amour  pour  la  chasteté. 

10 
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Elle  demeurait  à  Babylone  avec 
son  mari,  qui  était  le  plus  riche 
et  le  plus  considérable  de  sa  na- 
tion. Deux  vieillards  conçurent 
pour  elle  une  passion  criminelle; 
et  pour  la  lui  déclarer,  choisirent 
le  moment  qu'elle  était  seule, 
prenant  le  bain  dans  son  jardin. 
Ils  l'allèrent  surprendre,  et  la 
menacèrent  de  la  faire  condam- 
ner comme  adultère,  si  elle  re- 
fusait de  les  écouter.  Susanne 
ayant  jeté  un  grand  cri ,  les  deux 
suborneurs  appelèrent  les  gens 
de  la   maison,  et  soutinrent 
l'avoir  surprise  avec  un  jeune 
homme.  Susanne  fut  condamnée 
comme  coupable;  mais  lors- 
qu'on la  menait  au  supplice,  le 
jeune  Daniel ,  inspiré  par  Dieu  , 
demanda  un  second  examen  de 
cette  affaire.  On  interrogea  de 
nouveau  les  deux  accusateurs. 
Us  se  contredirent  dans  leurs 
réponses ,  l'innocence  triompha, 
et  ils  furent  condamnés  par  le 
peuple  Tan  607  avant  J.-C.  au 
mêmesupplice  auquel  ils  avaient 
injustement    fait  condamner 
Susanne.  En  comparant  cette 
héroïne  à  Lucrèce ,  dout  les  Ro- 
mains ont  fait  de  si  grands  élo- 
ges, on  ne  peut  que  gémir  sur 
l'aveuglement  de  ces  moralistes 
qui  exaltent  la  lâcheté  d'une 
femme  qui  se  tue  de  désespoir 
d'avoir  commis  un  crime,  et 
méconnaissent  la  véritable  ver- 
tu ,  qui  embrasse  l'ignominie 
et  la  mort  plutôt  que  de  le  com- 
mettre. (  Voy»  Lucrèce.  ) 

SUSON  (Henri  ) ,  né  vers  l'an 
i3oo,  d'une  famille  noble  de 
Souabe ,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  et  mourut  à 
Ulm  en  odeur  de  sainteté,  l'an 
i365.  Surius  a  écrit  sa  Vie.  On 
a  de  lui  :  i°  Méditations  sur  la 
Passion  de  Notre  -  Seigneur  ;  a° 
Divers  Sermons;  3°  Horloge  de 
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la  sagesse  f  traduit  en  latin  par 
Surius,  sur  un  manuscrit  alle- 
mand fort  imparfait.  Cet  ouvra- 
ge, tel  qu'il  est  sorti  des  mains 
de  l'auteur,  fut  imprimé  dès  l'an 
1470,  et  avait  été  traduit  en 
français,  dès  i3&*9,  par  un  reli- 
gieux franciscain  ,  natif  de  Neu- 
château  en  Lorraine.  Cette  der- 
nière version  fut  imprimée  à 
Paris,  en  i493,  in-fol.,  après 
avoir  été  retouchée  pour  le  style 
par  les  chartreux  de  Paris.  On  en 
a  une  autre  traduction,  1684 , 
in-ia,  par  l'abbé  de  Vienne, 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle 
de  Viviers  en  Brie. 

SUTCLIFFE  (  Mathieu  ) ,  Sut- 
clivius,  théologien  protestaut 
d'Angleterre,  au  commencement 
du  xvne  siècle,  a  composé  plu- 
sieurs Traités  de  controverse, 
dictés  par  le  fanatisme  et  l'em- 
portement. On  en  peut  juger  par 
son  livre  anonyme  touchant  la 
prétendue  conformitédu  papisme 
et  du  turcisme ,  Londres,  1604. 
II  a  encore  laissé  :  i°  De  vera 
Christi ecclesia ,  Londres,  1600, 
in-4°  ;  a°  De  purgatorio ,  Hanau , 
i6o3 ,  in-8*  ;  3°  De  missa  papis- 
tica  y  Londres,  i6o3,  in-4°,  etc.  : 
tous  ouvrages  dictés  par  le  même 
esprit. 

SUTHOLT  (  Bernard  ) ,  né  à 
Ha  mm  en  Westphalie,  vers  la 
fin  du  xvie  siècle,  d'une  famille 
calviniste,  enseigna  le  droit  à 
Harderwyck,  et  a  Lcyde.  La  lec- 
ture des  ouvrages  d'Isaac  Casau- 
bon  lui  fit  naître  des  doutes 
sur  sa  religion;  celle  des  saints 
pères,  et  surtout  des  controver- 
sistes  orthodoxes,  le  détermina 
à  se  déclarer  hautement  catholi- 
que. L'archevêque  deSaltzbourg 
lui  donna  une  chaire  de  droit. 
En  1625,  le  duc  de  Juliers  le  fit 
son  conseiller.  On  ignore  la  date 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  des  Dis- 
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sertations  sur  les  Instituts,  dont 
une  des  meilleures  éditions  est 
d'Amsterdam ,  i665.  Elles  sont 
estimées.  Personne,  au  jugement 
d'UIric  Hubert ,  n'a  appliqué 
plus  sensément  que  lui  la  philo- 
sophie à  la  jurisprudence.  Il  pu- 
blia aussi  les  raisons  qui  IV 
vaient  déterminé  à  abjurer  le 
calvinisme,  Cologne,  i6a5. 
SUTOR.  Voyez  Cou  tu  tu  eu. 
SUYDEBHOEF  (  Jonas  ) ,  gra- 
veur hollandais ,  mort  vers  la 
fin  du  xvne  siècle ,  s'est  plus  at- 
taché à  mettre  dans  ses  ouvrages 
un  effet  pittoresque  et  piquant 
qu'à  faire  admirer  la  propreté, 
la  délicatesse  de  son  burin.  Une 
de  ses  plus  belles  estampes,  et  la 
plus  considérable,  est  celle  de  la 
Paix  de  Munster» 

SUZE  (  Henriette  de  Coligni , 
connue  sous  le  nom  de  comtesse 
delà),  était  fille  du  maréchal 
de  Coligni.  Elle  naquit  à  Paris 
en  1G18,  fut  mariée  très  jeune  à 
Thomas  Ha  mil  ton  ,  comte  d'Ad- 
dington  ,  seigneur  écossais.  La 
mort  lui  ayant  enlevé  son  mari, 
elle  épousa  en  secondes  noces 
le  comte  de  la  Suze,  qui,  pour 
la  soustraire  à  des  galanteries 
désagréables  à  un  mari,  résolut 
sagement  d'aller  vivre  dans  une 
de  ses  terres.  Pour  faire  échouer 
ce  projet,  la  comtesse  quitta  la 
religion  protestante  que  suivait 
son  mari,  et  se  fit  catholique, 
pour  ne  pas  le  voir,  dit  la  reine 
Christine,  ni  dans  ce  monde  ni 
dans  Vautre,  Ce  changement 
n'ayant  fait  qu'aigrir  les  deux 
époux ,  la  comtesse  de  la  Suze 
obtint  du  parlement  la  sépara- 
tion qu'elle  demandait,  et  com- 
me le  comte  ne  voulait  pas  y 
consentir,  elle  lui  donna  25, 000 
écus  pour  avoir  son  agrément. 
Ce  fut  alors  qu'un  plaisant  dit  : 
k  Que  la  comtesse  avait  perdu 
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»  5o,ooo  écus  dans  cette  affaire, 
»  parce  que,  si  elle  avait  encore 
»  attendu  quelque  temps,  au  lieu 
»  de  donner  a5,ooo  écus  à  son 
»  mari ,  elle  les  aurait  reçus  de 
»  lui  pour  s'en  débarrasser.  »  Ma- 
dame de  la  Suze,  remplie  d'en- 
thousiasme pour  la  littérature, 
négligea  entièrement  ses  affaires 
domestiques,  qui  ne  tardèrent 
pas  à  se  déranger.  [  Elle  fut 
même  contrainte  d'abandonner 
sa  maison  aux  créanciers  qui  la 
firent  saisir  par  les  huissiers.  ] 
Sa  maison  ,  second  Hôtel  de 
Rambouillet,  étaitle  rendez-vous 
des  beaux  esprits,  qui  la  célé-  . 
brèrent  en  vers  et  en  prose. Elle 
mourut  en  1673,  regardée  com- 
me une  femme  qui  avait  les  fai- 
blesses de  son  sexe  et  les  agré- 
ments d'un  bel  esprit.  «  Parée 
»  de  toutes  les  qualités  (  dit  un 
»»  auteur  un  peu  sévère  )  ,  que 
»  n'eut  pas  la  femme  forte  dont 
»  parlent  les  livres  saints,  elle 
»  n'eut  aucune  des  qualités  at- 
»  tribuées  à  celle-ci ,  n'étant  ni 
»  bonne  épouse,  ni  solide  amie, 
»  ni  sage  administratrice  de  son 
»  bien,  ni  prudente  ordonnatrice 
»  de  sa  maison  :  reste  à  savoir  si 
»  quelques  rimes,  plus  ou  moins 
»  heureuses,  peuvent  entrer  en 
»  concurrence  avec  tout  cela.  » 
(  Voyez  Dacier  la  Fayette, 
Geoffrin,  Grafigny,  Tencin.  ) 
Ses  OEuvres  parurent  en  1684  , 
en  'x  vol.  in-iî.On  les  réimprima 
avec  plusieurs  pièces  de  Pélisson 
et  de  q  uclques  autres ,  en  1  (x)5  et 
en  17^5,  en  5  vol.in-12.  On  con- 
naît ces  vers  ingénieux  sur  la 
comtesse  de  la  Suze,  qu'on  attri- 
bue à  M.  de  Fieubet  ou  au 
P.  Bouhours  : 

Qute  de»  luWimi  Tehilnr  per  mania  curru  ? 

An  Juno,  an  Pal  las,  an  Venin  ip»a  Tt-nii  ? 
Si  gfDtii  inipiciai .  Juno:  si  scripla,  Mitx'i'tM; 

Si  spectei  oculoi ,  Mater  Araorîs  eril. 

SWAMMERDAM  (Jean),  cé- 

10. 
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lebre  anatomistc ,  né  à  Amster- 
dam en  163*7 ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  à  Leyde  en 
1667.  Il  s'appliqua  surtout  à  l'é- 
tude du  corps  humain  et  des  in- 
sectes, et  parvint  a  se  faire  uu 
très  riche  cabinet  d'histoire  na- 
turelle. On  lui  doit  l'invention 
d'un  thermomètre  pour  appré- 
cier le  degré  de  chaleur  dans  les 
animaux..  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
il  donna  dans  les  mysticités  de 
la   Bourignon,  alla  la  jdindre 
dans  IcHolstein;  et,  à  son  retour 
à  Amsterdam,  il  brûla  tous  ses 
écrits,  vécut  dans  la  retraite  et 
mourut  en  1680.  Ceux  qui  nous 
restent  sont  :  i°  Traité  de  la  re- 
spiration et  de  Vusage  des  pou- 
mons, en  latin,  Leyde,  1738, 
in -4° 7  2°  un  autre  De  fabrica 
uteri  muliebris,  1679,  iu-4°;  3' 
mie  Histoire  générale  des  insec- 
tes ,  Utrccht,  1669,  in-4°,  cri 
flamand,  ibidem  i685,  in-4°,en 
français;  Leyde,   1 733 ,  i»-4% 
en  latin,  par    Henri -Chrétien 
Hcnnenius.  Jérôme-David  Grau- 
bius  en  a  donné  aussi  une  édi- 
tion eu  latin;  la  meilleure  est 
celle  de  Leyde,  1737,  a  vol.  in- 
fol.  sous  le 'titre  de  Biblia  natu- 
res ,  etc.  (  Voy.  Moufet.  )  Cet 
ouvrage  est  divisé   en  quatre 
parties,  suivant  les  quatre  or- 
dres de  changement  qu'il  avait 
observés  par  rapport  aux  insec- 
tes. Les  figures  sont  d'une  gran- 
de beauté  ,  et,  jusqu'aux  viscères 
des  abeilles,  tout  y  est  grave 
avec  la  plus  grande  exactitude, 
lléaumur,  qui  a  travaillé  sur  le 
même  sujet,  a  adopté  les  plan- 
ches de  Swammerdam  pour  or- 
ner ses  ouvrages.  On  trouve  sa 
Vie  par  le  célèbre  Boerhaave,  à 
la  tête  de  la  Biblia  naturœ.  C'é- 
tait un  homme  de  probité,  un 
observateur  appliqué,  uu  philo- 
sophe modeste.  «  La  microsco- 


SWE 

»  pie  (dit  un  auteur) ,  qui  a  fait 
»  naître  des  idées  creuses  dans 
»  plus  d'un  cerveau,  qui,  seloo 
»  la  remarque  du  fameux  Le- 
»  clerc,  a  servi  quelquefois  à 
»  dénaturer  la  physique  et  à 
»  suggérer,  comme  il  est  arrivé 
»  à  Leuwenhoeck,  des  systèmes 
v  romanesques ,  et  qui  peut-être 
»  a  fait  de  Spinosa  un  athée  (1), 
»  n'a  eu  sur  Swammerdam  au- 
»  cun  de  ces  fâcheux  effets  :  ses 
»  observations  ont  toutes  un  air 
»  de  tranquillité  et  de  sagesse, 
»  dont  le  résultat  n'a  rien  qui 
»  égare.  » 

SWEDENBORG(Emmanuel), 
né  à  Stockholm,  le  29  janvier 
1689,  fut  nommé,  eu  1716,3  la 
charge   d'assesseur  au  collège 
métallique  de  cette  ville,  par 
Charles  Ail.  1!  fut  anobli  par  la 
reine  Ulrique-Eléonore  en  17 19, 
et  se  rendit  fameux  par  ses  voya- 
ges, ses  livres  et  ses  extravagan- 
ces. Il  disait  que  Dieu  lui  avait 
apparu  personnellement  en  1743, 
pour  le  rendre  capable  de  con- 
verser avec  les  anges,  se  mêlait 
d'annoncer  les  choses  futures  ou 
cachées,  se  vantait  d'être  en  cor- 
respondance avec  les  ames  des 
morts,  d'aller  souvent  en  enfer, 
et  d'être  membre  de  la  Société 
des  Anges.  11  mourut  à  Londres 
en  1772,  à  84  ans,  après  avoir 
laissé  plusieurs  ouvrages  dont , 
prace  à  la  bizarrerie  des  goûts 
du  siècle  et  à  l'ardeur  factice  de 
nos  enthousiastes,  on  a  fait  de 
toutes  parts  des  traductions.  Ces 
ouvrages  sont  :  un  traité  des 
merveilles  du  ciel  et  de  l'enfer  ; 

M)  Il  en  certain  que  cet  espr't  faux  et  noir  s'occu- 
pait beaucoup  de  microsropie.  Il  ne  doutait  pa»  que 
les  peiilt  êtres  qu'elle  lui  faisait  dérourrir  ue  furent 
le  produit  d'une  matière  toute  puissante.  On  prétend 
rafmt  qu'ils  furent  d'abord  son  argument  favori.  Il  y 
avait  cependant  16  siècles  que  saint  Paul  y  avait  ré- 
pondu' Non  <ff  ulla  erëatura  irwitibitiê  in  eon*puet\x 
ejut. ,  Heb.  4-  —  Vue»  diverses  sur  cet  objet ,  Catéch. 
pkites. ,  t.  1,  oe  76,  77. 
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nu  traite  de  la  nouvelle  Jérusa- 
lem tft  de  sa  doctrine  céleste;  un 
traité  de  l'amour  conjugal;  un 
autre  de  la  liaison  entre  le  spiri- 
tuel et  le  matériel  y  ou  du  com- 
merce établi  entre  Vante  et  le 
corps.  Celui-ci  a  été  traduit  par 
M.  Péraut,  à  Paris  :  on  en  a  pu- 
blié à  La  Haye  une  édition  aug- 
mentée d'un  Discours  prélimi- 
naire ,  et  de  plusieurs  pièces  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Swedenborg. 
On  a  encore  de  lui  le  Règne 
minéral,  Leipsick,  3  vol.  in -fol. , 
compilation  informe  qui  n'est 
d'aucun  usage.  On  ne  peut  ce- 
pendant refuser  à  Swedenborg 
quelques  connaissances  isolées 
et  incohérentes  dans  les  mathé- 
matiques ,  la  physique,  l'histoire 
naturelle ,  l'anatomie,  la  méta- 
physique et  la  théologie  ;  mais 
il  n'y  a  genre  de  folie  ni  d'héré- 
sie qui  ne  se  trouve  dans  ses  ou- 
vrages. Il  s'y  décide  pour  l'héré- 
sie d'Eutychès.  Toutes  les  plati- 
tudes accumulées  contre  les  ca- 
tholiques et  les  plus  grossières 
calomnies  y  sont  constamment 
répétées.  Les  Livres  saints  y  sont 
expliqués  d'une  manière  arbi- 
traire ,  ridicule  et  souvent  indé- 
cente. On  y  trouve  cependant 
çà  et  là  des  vérités  énoncées  avec 
lapl  us  subjuguante  énergie,telles 
que  la  suivante  :  «  L'homme  est 
»  naturellement  enclin  à  la 
»  croyance  et  à  l'adoration  de 
»  Dieu  dans  son  ame;  influence 
»  qu'il  lui  faut  étouffer  pour 
»  passer  à  l'athéisme.  »  Swe- 
denborg devint  le  chef  d'une 
espèce  de  secte,  assez  répandue 
à  Londres,  connue  aussi  à  Paris 
sous  le  nom  de  Martinistes.  Elle 
s'accrut  et  trouva  des  adeptes 
parmi  les  gens  même  atteints  de 
philosophie.  Si  on  en  croit  l'au- 
teur du  Voile  levé  cl  de  la  Con- 
juration contre  l'Eglise  catholi' 
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que  y  Swedenborg  n'était  pas  un 
visionnaire  de  bonne  foi,  mai.* 
un  socinien  ou  déiste  hvpor.rile 
qui  employait  le  langage  des  en  - 
thousiastes  pour  substituer  au 
christianisme  une  prétendue  re- 
ligion naturelle. (Voyez  leJourn. 
hist.  et  litt.y  i5  janvier  1786, 
page  89.  —  iep  octobre  1791, 
page  182.)  [Il  parut  à  Copenha- 
gue un  ouvrage  qui  eut  beau- 
coup de  débit;  c'est  une  Vie  de 
l'assesseur  Swedenborg.  Elle  est 
enrichie  de  plusieurs  fragments 
de  ses  écrits  et  d'une  analyse  de 
son  système.  On  y  voit  que  Swe- 
denborg avait  déjà  publié  des 
Considérations  sur  le  crâne  hu- 
main y  renouvelées  par  le  doc- 
teur Gai].] 

SWEEHTS  (Emmanuel),  né  à 
Sévcnbergen,  près  de  Breda , 
cultiva  un  grand  nombre  de 
fleurs  et  déplantes  étrangères,  fit 
dessiner  ce  qu'il  avait  de  plus 
rare  en  ce  genre,  et  composa  un 
recueil  qu'il  intitula  Florilegium, 
Francfort,  1612,  2  vol.  in-fol., 
Amsterdam,  1647.  Ce  recueil, 
plein  de  planches  bien  gravées  j 
contient  la  description  en  latin  , 
allemand  et  français,  de  ce  qu'el- 
les représentent.  (fqyezNÉRiAH 
Marie-Svbille.) 

SW  ERT  (François),  Swertius, 
né  à  Anvers  en  1567  ,  et  mort 
dans  la  même  ville  en  1629,  fut 
eu  relation  avec  presque  tous  les 
savants  de  son  temps.  Il  était 
versé  dans  l'histoire  helgique  , 
dans  les  antiquités  romaines  et 
la  littérature ,  et  donna  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  plus 
co  n  n  u  s  so n  t  :  1 0  Rerum  belgica  - 
rum  annales,  1620,  in-fol.;  2" 
Alhenœ  belgicœy  Anvers  ,  1628  , 
in-fol.  j  3°  Deorum,  dearumque 
cap i ta  ex  antiquis  numisrnatibus. 
Anvers,  1602,  iu-4°;  et  daus  les 
Antiquités  grecques  de  Grenu» 
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vius,  tom.  7*  Ces  têlcs  sont  au 
nombre  de  cinquante-neuf.Swert 
donne  en  peu  de  mois  l'histoire 
de  ces  divinités  ,  avec  les  passa- 
ges des  anciens  aui  en  ont  parlé  ; 
4°  Belgii  totîus  aescriptio ,  i6o3  ; 
5°  Selectœ  orbis  christianideliciœ, 
Cologne,  i6a5,  in-8°.  C'est  un 
recueil  d'épi taphes  qui  se  trou- 
vent en  différentes  villes  de 
l'Europe.  11  a  profité  des  recher- 
ches de  Nathanaël  Chytrée  sur 
le  même  objet.  6°  Monumenta 
sepulcraria  aueatus  Brabantiœ , 
Anvers,  i6i3j  70  Hyeronimi 
Afagii  de  tintinnabulis ,  cum  no- 
tiSy  etc.  9  Amsterdam,  1664 ,  etc.; 
8°  Epitaphia  joco-scria,  Cologne, 
i645. 

SW1ETEN.  Voyez  Viw  Swie- 

TElf. 

SWIFT  (Jonathan),  surnommé 
le  Rabelais  d? Angleterre ,  naquit  à 
Cassel,danslecomtédeTipperary, 
en  Irlande,  en  1667,  d'une  bonne 
famille,  mais  non  sans  quelque 
doute  sur  la  légitimité  de  sa  nais- 
sance; doute  ,  dit-on  ,  qu'il  ac- 
crédita lui-même.  11  embrassa 
d'abord  l'état  ecclésiastique,  ob- 
tint un  bénéfice,  puis  le  quitta  ; 
et ,  après  la  mort  de  son  protec- 
teur, le  chevalier  Temple,  il  se 
trouva  sans  aucune  ressource,  et 
vint  a  Londres  solliciter  une 
nouvelle  prébende.  11  présenta 
une  requête  au  roi  Guillaume 
111,  mais  sans  rien  obtenir.  C'est 
au  mauvais  succès  de  cette  dé- 
marche qu'il  faut  attribuer  l'ai- 
greur répandue  dans  tous  les  ou- 
vrages de  Swift  contre  les  rois 
et  les  courtisans.  11  obtint  pour- 
tant quelque  temps  après  plu- 
sieurs bénéfices  ,  et  entre  autres 
le  doyenné  de  Saint-Patrice  en 
Irlande,  qui  lui  valait  près  de 
3o,ooo  livres  de  rente.  En  1735, 
il  fut  attaqué  d'une  fièvre  violen- 
te, qui  eut  pour  lui  des  suites 
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très  fâcheuses.  Sa  mémoire  s'af- 
faiblit, un  noir  chagrin  s'empara 
de  son  ame ,  et  il  tomba  dans  le 
délire.  Il  traîna  le  reste  de  sa  vie 
dans  cet  état  déplorable ,  jusqu'à 
la  fin  de  l'année  1745.  11  mit  à 
profit  quelques  instants  de  raison 
pour  faire  son  testament ,  par  le- 
quel il  a  laissé  une  partie  de  son 
bien  pour  la  fondation  d'un  hô- 
pital de  fous  de  toute  espèce. 
Swift  était  un  homme  capricieux, 
et  inconstant.  Né  ambitieux,  il 
ne  se  nourrissait  que  de  projets 
vastes ,  mais  chimériques ,  et  il 
échouait  dans  presque  tous  ses 
desseius.  Sa  fierté  était  extrême, 
et  son  humeur  indomptable.  11 
recherchait  l'amitié  et  le  com- 
merce des  grands ,  et  il  se  plaisait 
à  converser  avec  le  petit  peuple. 
Sa  maison  était  une  espèce  d'a- 
cadémie de  femmes  qui  l'écou- 
taient  et  jasaient  avec  lui  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir.  Au  mi- 
lieu de  ce  tripot,  le  docteur  Swift 
a  enfanté  un  grand  nombre  d'é- 
crits en  vers  et  en  prose,  recueil- 
lis en  1762,  Londres,  en  q  vol. 
in-8°.  L'ouvrage  le  plus  long  qu'il 
a  fait  en  vers  est  un  poème  inti- 
,  tulé  :  Cadenus  et  Vanessa.  C'est 
l'histoire  de  ses  liaisons  avec  une 
fille  hollandaise.  Ses  ouvrages  en 
prose  les  plus  connus  ,  sont  :  i° 
les  Voyages  de  Gulliver  à  Lilli- 
put ,  à  Brodignac ,  à  Laput ,  etc., 
en  a  vol.  in-12.  Ce  livre ,  origi- 
nal dans  son  genre,  offre  à  la  fois 
une  fiction  soutenue  et  des  con- 
tes puérils ,  des  allégories  plai- 
santes et  des  allusions  insipides  , 
des  ironies  fines  et  des  plaisante- 
ries grossières ,  une  morale  sen- 
sée et  des  gravelures  révoltantes. 
L'abbé  des  Fontaines,  traducteur 
de  cet  ouvrage ,  l'a  un  peu  corri- 
gé ;  20  le  Conte  du  Tonneau ,  tra- 
duit  en  français  par  Van-Efren  ; 
c'est  une  satire ,  où ,  sous  le  nom 
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de  Pierre  qui  désigne  le  pape,  de 
Martin  qui  représente  Luther ,  et 
de  Jean  qui  signifie  Calvin,  il 
déclare  la  guerre  à  la  religion  ca- 
tholique, au  luthéranisme  et 
au  calvinisme.  II  est  impossible 
d'accumuler  plus  de  propos  pué- 
rils ,  indécents  et  odieux  ;  3°  le 
Grand  mystère ,  ou  l'Art  de  mé- 
diter sur  la  garde-robe,  avec  des 
pensées  hardies  sur  les  études ,  la 
grammaire  ,  la  rhétorique  et  la 
poétique 9  La  Haye,  1729,  in-8°; 
4°  Productions  d'esprit ,  conte- 
nant tout  ce  que  les  arts  et  les 
sciences  ont  de  rare  et  de  merveil- 
leux, Paris,  1736  ,  en  2  vol.  in- 
12  ,  avec  des  notes  5  5°  la  Guerre 
des  livres  :  cet  ouvrage  dut  sa 
naissance  à  une  dispute  qui  s'é- 
leva, vers  la  fin  du  \vii°  siècle  , 
entre  Wooton  et  le  chevalier 
Temple,  au  sujet  des  ancien  s.  Le 
docteur  Swift  y  donne  la  palme 
au  chevalier  Temple ,  sou  pro- 
tecteur et  son  ami.  Tous  les  ou- 
vrages précédents  ont  été  traduits 
en  français.  Ceux  que  nous  avons 
en  anglais  consistent  en  diffé- 
rents écrits  de  morale  et  de  poli-» 
tique.  [Shéridan  a  écrit  X^Vie  de 
Swift,  1785,  Dublin,  1785.  On 
a  encore  un  Essai  historique  par 
Crampford,  1808;  et  Walter- 
Scotta  donné,  dans  sa  Biogra- 
phie des  romanciers  célèbres ,  une 
notice  sur  cet  auteur  traduite  en 
français,  Paris ,  1825.J 

SW1NDEN  ou  Swindin  (Jéré- 
niie  ),  théologien  anglais ,  est 
connu  par  un  Traité,  en  anglais, 
sur  la  nature  du  feu  de  V  enfer  et 
du  lieu  où  il  est  situé)  il  prétend 
que  l'enfer  est  placé  daus  le  so- 
leil, et  débite  sur  ce  suiet  des 
choses  singulières,  solidement 
réfutées  par  le  P.  Patuzzi ,  daus 
sa  dissertation  De  sede  inferni , 
Venise,  1767,  quoique  le  savant 
dominicain  ne  distingue  pas  as- 
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sez  les  choses  décidées  par  l'E- 
glise de  celles  qui  ne  le  sont  pas. 
(Voy.  le  Catéchisme  philosophi- 
que ,  tom.  3  ,  n°  475.)  Drexelius 
avant  lui,  et  plusieurs  autres, 
s'étaient  livrés  à  des  conjectures 
sur  le  même  sujet.  {Voy.  Drexe- 
lius.) Le  livre  de  Swiuden  a  été 
traduit  en  français  par  Bion  ,  et 
imprimé  en  Hollande  eu  1728. 
Le  Dictionnaire  des  anonymes  , 
tom.  1  ,  pag.  35g,  parle  d'une 
Histoire  du  diable,  de  Swinden , 
traduite  par  le  même  Bion  ,  Am- 
sterdam ,  1729,  2  vol.  in-12. 
Peut-être  est-ce  le  même  ou  vrage 
sous  un  titre  différent.  Les  au- 
tres productions  de  Swinden  ne 
sont  point  connues.  Il  mourut 
vers  1740(1). 

f  SYDENHAM  (Thomas),  célè- 
bre  médecin  anglais,  naquit  eu 
1624  7  à  Windford-Eagle ,  dans 
le  comté  de  Dorsct ,  d'une  fa- 
mille noble.  11  s'était  rendu  à  Ox- 
ford pour  y  terminer  ses  études, 
mais  la  guerrecivile  ayant  éclaté 
dans  la  même  année  1642,  il  ne 
voulut  pas  prendre  les  armes  eu 
faveur  aeCharles  1er,  comme  l'a- 
vaient fait  les  autres  étudiants,  il 
passa  à  Londres,  où.  le  célèbre 
docteur  Cox  le  détermina  à  se 
livrer  à  l'étude  de  la  médecine. 
La  garnison  d'Oxford,  qui  tenait 
pour  le  roi,  s'étant  rendue  au 
parlement,  Sydenham  retourna 
a  l'université,  y  prit  le  degré  de 
bachelier,  en  1648,  et  reçut  en- 
suite celui  de  docteur  à  Cam- 
bridge. De  retour  à  Londres,  il 
s'y  fixa  et  y  exerça  son  art  pen- 
dant ving-huit  ans.  Il  s'écarta  de 
la  méthode  systématique  des 
médecins  de  son  Temps.  Il  n'osait 
pas  deviner  la  nature,  mais  il 
la  suivait  en  l'étudiant  /  devint 

(1)  Daie  donnée  par  Walkin»  «I  le  Dii'tonnii»  »».»».'.<> 
Le  Dirt.  univtrtel  { Prudkoinine  1  dit  que 
Swindeu  uiourui  en  17*0. 
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un  des  observateurs  les  plus 
exacts ,  et  put  ainsi  se  mépren- 
dre rarement  dans  ses  cures, 
qui  furent  quelquefois  lentes, 
mais  presque  toujours  heureu- 
ses. 11  faisait  un  grand  usage 
des  rafraîchissants  dans  le  trai- 
tement de  la  petite-vérole,  et 
du  quinquina,  après  l'accès, 
dans  les  fièvres  intermittentes; 
mais  U  se  distingua  surtout  par 
son  laudanum,  qui  fut  bientôt 
adopté  par  tous  les  autres  méde- 
cins. Cependant,  malgré  le  suc- 
cès de  ses  cures,  et  la  réputation 
u'il  s'était  acquise,  il  avait  peu 
'estime  pour  la  science  médi- 
cale, au  moins  pour  celle  qu'on 
professait  de  son  temps;  et  uu 
jeune  médecin  lui  ayant  deman- 
de quel  livre  il  devait  choisir 
pour  se  former  à  la  pratique  : 
«  Lisez  Don  Quichotte,  lui  ré- 
»  pondit-il ,  c'est  un  fort  bon 
»  livre,  ie  le  lis  actuellement.  » 
La  simplicité  des  remèdes  dont  il 
faisait  usage  fit  dire  à  Ratcliffe  , 
fameux  médecin  qui  florissait  à 
celte  même  époque,  que  quand 
Sydenham  mourrait,  il  laisse- 
rait tout  le  secret  de  la  médecine 
sur  une  demi-feuille  de  papier. 
Ou  a  de  ce  dernier  une  Praxis 
medica,  Leipsick,  i6p,5,  a  vol. 
in-8°,  traduit  en  fiançais  par 
Sault,  1774  ,  in-8°,  et  différents 
autres  ouvrages,  tous  fort  esti- 
més, et  qui  ont  été  recueillis  et 
imprimes  avec  le  titre  d' Opéra 
medica ,  Genève  1716,  1  vol. 
in-4°,  où  l'on  remarque  surtout 
son  excellent  Traité de  la  goutte, 
(ju'on  consulte  encore  de  nos 
jours.  L'auteur ,  attaqué  de  cette 
maladie,  eut  tout  lieu  d'en  ob- 
server les  progrès,  et  de  mettre 
en  pratique  les  remèdes  qui  peu- 
vent calmer  les  douleurs.  Il 
mourut  à  Londres  en  1689,  à 
1  âge  de  65  ans. 
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t  SYKES  (  Arthur  -  Ashïey  ) , 
théologien  anglican ,  naquit  en 
i683.  Il  avait  du  savoir,  et  jouit 
dans  son  temps  de  quelque  cé- 
lébrité par  ses  écrits  et  ses  liai- 
sons avec  les  personnages  les 
plus  remarquables   du  clergé 
d'Angleterre,  tels  que  l'évêque 
Steadly,  si  fameux  parla  Con- 
troverse de  Bangor ,  et  Samuel 
Clarke.  Il  partageait  leurs  opi- 
nions et  écrivait  dans  le  même 
sens.  On  sait  que  tous  deux  en 
avaient  de  fort  libres  sur  nos 
principaux  mystères,   et  que 
Clarke,  dans  son   livre  de  la 
Doctrine  de  l'Ecriture  sur  la 
sainte  Trinité,  ne  dissimulait 
pas  son  penchant  pour  l'aria- 
nisme.  (  r  oyez  Clarke  Samuel, 
né  à  Norwich.  )  Sykes  professait 
les  mêmes  principes,  et  prit  part 
à  toutes  les  controverses  reli- 
gieuses agitées  de  son  temps  en 
Angleterre.  Il  était  opposé  aux 
souscriptions.  Malgré  cette  op- 
position ,  il  persista  dans  son 
adhésion  à  Ja  doctrine  de  l'E- 
glise anglicane,  à  l'exemple  de 
ses  deux  amis,   qui,  tout  en 
sapant  les  fondements  de  cette 
croyance,  ne  se  tenaient  point 
pour  obligés  de  cesser  d'exercer 
le  ministère  dans  cette  Eglise, et 
de  renoncer  aux  bénéfices  dont 
le  revenu  était  attachéà  ces  fonc- 
tions. Sykes  écrivit  aussi  contre 
les  catholiques.  11  mourut  le  -23 
novembre  1756. 

SYLBURG  (  Frédéric  ),  né 
près  de  Marbourg,  dans  le  land- 
graviat  de  Hesse,  mort  à  Heidel- 
berg  en  156g,  à  la  fleur  de  son 
âge,  s'attacha  à  revoir  et  à  corri- 

Ï;er  les  anciens  auteurs  grecs  et 
atinsque  Wechel  et  Commclin 
mettaient  au  jour.  On  loue  la 
collection  des  éditions  auxquel- 
les il  ' a  travaillé.  II  eut  graude 
part  au  TVyordela  langue  grec- 
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que  de  Henri  Etienne.  On  a  de 
lui  des  Poésies  grecques ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  dans  les- 
quels on  remarque  beaucoup 
d'érudition  et  de  jugement.  On 
estime  surtout  sa  Grammaire 
grecque,  et  son  Etymologicon 
magnum,  i5q4,  in-fol. 

SYLLA  ou  SULLA  (  Lucius 
Cornélius  )  ,  né  vers  Tan  137 
avant  J.-C. ,  d'une  maison  illus- 
tre, naquit  pauvre;  mais  il  s'é- 
leva par  la  faveur  de  Nicopolis, 
riche  courtisane  ,  qui  le  fit  hé- 
ritier de  ses  biens.  Ce  legs,  joint 
aux  grandes  richesses  que  lui 
laissa  sa  belle-mère,  le  mit  en 
état  de  figurer  parmi  les  cheva- 
liers romains.  11  fit  ses  premières 
armes  en  Afrique,  sous  Marius  , 
qui  l'employa  en  différentes  ren- 
contres. Il  l'envoya  contre  les 
Marses,  nouvel  essaim  des  Ger- 
mains. Sylla  n'employa  contre 
eux  que  l'éloquence  :  il  leur 
persuada  d'embrasser  le  parti  des 
Romains.  Peut-être  que  cette 
nouvelle  gloire  acquise  par  Sylla 
fit  éclater  dès  lors  la  jalousie  de 
Marius;  il  est  certain  du  moins 
qu'ils  se  séparèrent,  et  que  Sylla 
servait,  dès  l'année  suivante, 
sous  le  consul  Catullus,  qui  fut 
donné  pour  collègue  à  Marius 
dans  son  4*  consulat.  Cependant 
Sylla  battit  les  Samnites ,  et  met- 
tant lui-même  le  prix  à  ses  vic- 
toires, demanda  la  préture  et 
l'obtint.  Strabon  ,  père  de  Pom- 
pée, prétendait  que  Sylla  avait 
acheté  cette  dignité,  "et  Je  lui 
reprocha  agréablement  un  jour 
que  celui-ci  menaçait  d'user  con- 
tre lui  du  pouvoir  de  sa  charge. 
«  Vous  parlez  juste,  lui  répli- 
»  qua-t-il  en  riant,  votre  charge 
»  est  bien  à  vous ,  puisque  vous 
»  l'avez  achetée,  »  Sylla.  après 
avoir  passé  à  Rome  la  première 
année  de  sa  préture,  fut  chargé 
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du  gouvernement  de  la  province 
d'Asie,  et  eut  la  glorieuse  com- 
mission de  remettre  sur  le  trône 
de  Cappadoce  Ariobarzane,  élu 
roi  par  la  nation ,  du  consente- 
ment des  Romains.  Le  roi  de 
Pont,  le  fameux  Mithridate-Eu- 
pator,  avait  fait  périr,  par  des 
assassinats  ou  par  des  empoison- 
nements, tous  les  princes  de  la 
famille  royale  de  Cappadoce,  et 
avait  mis  sur  le  trône,  un  de  ses 
fils,  sous  la  tutelle  de  Gordius, 
l'un  de  ses  courtisons.  Ce  fut  ce 
Gordius  que  Sylla  eut  à  combat* 
tre.  Une  seule  bataille  décida 
l'affaire.  Sylla  se  signala  une 
deuxième  fois  contre  le*  Samni- 
tes. Il  prit  Boviane  ,  ville  forte, 
où  se  tenait  l'assemblée  générale 
de  la  nation  ,  et  termina  par  ce 
beau  fait  d'armes  la  plus  glo- 
rieuse campagne  qu'il  eût  encore 
faite.  Ses  exploits  lui  valurent 
le  consulat ,  l'an  88  avant  J.-C. 
Le  commandement  de  l'armée 
contre  Mithridate  lui  fut  donné 
l'année  d'après.  Marius,  dévoré 
par  l'envie  et  par  la  fureur  de 
dominer,  fit  tant,  qu'on  ôta  le 
commandement  au  nouveau  gé- 
néral. SyllamarchealorsàRomc, 
à  la  tête  de  ses  légions,  se  rend 
maître  de  la  république,  fait 
mourir  Sufpicius,  qui  était  l'au- 
teur de  la  loi  portée  contre  lui , 
et  oblige  Marius  à  sortir  de 
Rome.  Après  qu'il  eut  mis  le 
calme  dans  sa  patrie,  et  qu'il  se 
fut  vengé  de  ses  ennemis,  il 
passa  dans  la  Grèce,  l'an  86  avant 
J.-C,  reprit  Athènes ,  lui  ren- 
dit sa  première  liberté  ,  et  rem- 
porta successivement  trois  vic- 
toires sur  les  généraux  de  Mithri- 
date. Tandis  qu'il  faisait  ainsi 
triompher  la  république  dans  la 
Grèce,  on  rasait  sa  maison  à 
Rome,  on  confisquait  ses  biens, 
et  on  le  déclarait  ennemi  de  la 
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patrie.  Cependant  il  poursuivait 
ses  conquêtes,  traversait  l' H  ell  es- 
pont,  et  forçait  Mithridate  à 
lui  demander  la  paix.  Dès  qu'il 
l'eut  conclue ,  il  laissa  à  Muréua 
Je  commandement  dans  l'Asie, 
et  reprit  avec  son  armée  le  che- 
min d'Italie.  Sylla  fut  joint  dans 
la  Campanise  par  plusieurs  per- 
sonnages q  ui  avaient  été  proscri  U, 
et,  à  leur  exemple,  Cnéius  Pom- 

Séius ,  connn  depuis  sous  le  nom 
u  grand  Pompée,  vint  le  trou- 
ver avec  trois  légions  dans  la 
Marche  d'Ancône.  Sylla  l'aima, 
et  fut  le  premier  instrument  de 
sa  fortune.  Malgré  ces  secours, 
ses  ennemislui  étaient  supérieurs 
en  forces;  il  eut  recours  à  la 
ruse  et  aux  intrigues,  il  les  fit 
consentir  à  une  suspension  d'ar- 
mes, à  la  faveurde  laquelle  il  ga- 
gna par  des  émissaires  secrets, 
un  grand  nombre  de  soldats  en- 
nemis. Il  battit  ensuite  le  jeune 
Marius,  le  força  de  s'enfermer 
dans  Préneste,  où  il  l'assiégea 
sur-le-champ.  Après  avoir  bien 
établi  ses  postes  autour  de  la 
ville ,  il  marcha  vers  Rome  avec 
un  détachement,  11  y  entra  sans 
opposition,  etbornasa  vengeance 
à  faire  vendre  publiquement  les 
biens  de  ceux  qui  avaient  pris 
la  fuite.  U  retourna  ensuite  de- 
vant Préneste,  et  s'en  rendit 
maître.  La  ville  fut  livrée  au 
pillage,  et  peu  de  Romains  du 
parti  de  Marius  échappèrent  à  la 
cruauté  du  vainqueur.  Sylla, 
ayant  ainsi  dompte  tous  ses  en- 
nemis, entra  dans  Rome  à  la 
téte  de  ses  troupes,  et  prit  so- 
lennellement le  surnom  d'Heu- 
reux, Félix  :  titre  qu'il  eût  porté 
plus  justement,  dit  Velléius,  s'il 
eût  cessé  de  vivre  le  jour  qu'il 
acheva  de  vaincre.  Le  reste  de 
sa  vie  ne  fut  plus  qu'un  tissu 
d'injustice  et  de  cruautés.  11  fit 
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massacrer  dans  le  cirque  de 
Rome  6  ou  7,000  prisonniers  de 
guerre,  auxquels  il  avait  promis 
la  vie.  Le  sénat  était  alors  assem- 
blé dans  le  temple  de  Bellone, 
qui  donnait  sur  le  cirque.  Les 
sénateurs  ayant  paru  extrême- 
ment émus,  lorsqu'ils  entendi- 
rent les  cris  d'une  si  grande  mul- 
titude de  mourants,  il  leur  dit 
sans  s'émouvoir  :  a  Ne  détournez 
«point  votre  attention,  pères 
»  conscrits,  c'est  un  petit  nom- 
»  bre  de  rebelles  qu'on  châtie  par 
•  mon  ordre.  »  Tous  les  jours  on 
affichait  les  noms  de  ceux  qu'il 
avait  dévoués  à  la  mort.  Rome 
et  toutes  les  province  d'Italie 
furent  remplies  de  meurtres  et 
de  carnage.  On  récompensait 
l'esclave  qui  apportait  la  tète 
de  son  maître,  le  fils  qui  présen- 
tait celle  de  son  père.  Catilina 
se  distingua  dans  cette  bouche- 
rie. Après  avoir  tué  son  frère  ,  il 
se  chargea  du  supplice  de  Marc 
Marius  Gratianus,  préteur,  au- 
quel il  fit  arracher  les  yeux, 
couper  les  mains  et  la  langue, 
briser  les  os  des  cuisses,  et  enfin 
il  lui  trancha  la  tète.  Pour  ré- 
compense, il  eut  le  commande- 
ment des  soldats  gaulois,  qui 
faisaient  la  plupart  de  ces  cruel- 
les exécutions.  On  fait  monter  à 
4,700  le  nombre  de  ceux  qui  pé- 
rirent par  cette  proscription;  et 
ce  grand  nombre  ne  doit  pas 
surprendre,  puisque ,  pour  être 
condamné  à  la  mort,  il  suffisait 
d'avoir  déplu  à  Sylla  ou  à  quel- 
qu'un de  ses  amis,  ou  même 
d'être  riche.  Plutarque  rapporte 
qu'un  certain  Q.  Aurellius,  qui 
n'avait  jamais  pris  part  aux  af- 
faires, ayant  aperçu  son  nom  sur 
la  liste  fatale,  s'écria  :  Ah  !  mal- 
heureux !  c'est  ma  terre  (TAlbe 
qui  me  proscrit;  et  à  quelques 
pas  de  la  il  fut  assassiné.  Le  bai- 
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bare  Sylla  «'étant  fait  déclarer 
dictateur  perpétuel,  parut  dans 
la  place  avec  le  plus  terrible  ap- 
pareil, établit  de  nouvelles  lois, 
en  abrogea  d'anciennes,  et  chan- 
gea selon  son  gré  la  forme  du 
gouvernement.  Quelque  temps 
après  il  renouvela  la  paix  avec 
Mithridate  ,  donna  à  Pompée  le 
titre  de  Grand,  et  se  dépouilla 
de  la  dictature.  Un  jeune  hom- 
me ayant  eu  la  hardiesse  de 
l'accabler  d'injures  ,  comme  il 
descendait  de  la  tribune  aux  ha- 
rangues, il  se  contenta  de  dire  à 
ses  amis  qui  l'environnaient  : 
»  Voilà  un  jeune  homme  qui 
»  empêchera  qu'un  autre,  qui 
»  se  trouvera  dans  uue  place 
»  semblable  à  la  mienne,  ne  songe 
»  à  la  quitter.  »  Il  se  retira  en- 
suite dans  une  maison  de  cam- 
.  pague  à  Pouzzol ,  où  il  s'aban- 
donna librement  et  entièrement 
à  une  vie  voluptueuse  et  sensuel- 
le. Sa  table  annonçait  la  débau- 
che et  la  dissolution,  et,  presque 
sexagénaire  qu'il  était,  il  ne 
rougit  pas  de  se  livrer  a  la  plus 
infâme  luxure.  Sa  maison  était 
remplie  de  comédiennes  et  de 
joueuses  d'instruments,  avec  les- 
quelles il  entretenait  un  com- 
merce honteux.  Il  passait  les 
jours  et  les  nuits  à  boire,  à  man- 
ger et  à  rire  avec  des  gens  qui 
n'avaient  d'autre  mérite  que 
celui  d'être  emportés,  violents 
et  sans  aucune  retenue.  Les  ex- 
cès, auxquels  on  croit  qu'il  s'a- 
bandonna pour  calmer  ses  re- 
mords, lui  causèrent  bientôt  une 
maladie  qu'il  se  dissimulait  et 
qu'il  aggravait  par  son  intempé- 
rance. 11  se  forma  dans  ses  entrail- 
les un  abcès  d'où  il  s'exhalait  une 
puanteur  horrible.  11  naissait  de 
ses  chairs  une  si  grande  quantité 
de  vermine,  qu'il  ne  fut  pas 
possible  de  le  défendre  contre 
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ces  insectes,  qui  semblaient 
être  autant  de  bourreaux  qui 
vengeaient  la  mort  d'un  nombre 
presque  infini  d'hommes ,  tant 
citoyens  qu'étrangers,  qu'il  avait 
fait  périr  (de  la  manière  la  plus 
cruelle.  Il  mourut  l'an  78  avant 
J.-C. ,  à  l'âge  de  60  ans ,  au  mi- 
lieu des  douleurs  les  plus  af- 
freuses. Il  fut,  dit  Cicéron ,  un 
maître  consommé  dans  trois  vi- 
ces, la  débauche,  l'avidité  et  la 
cruauté.  Ni  l'indigence  daus  sa 
jeunesse,  ni  le  déclin  de  l'âge, 
ne  purent  mettre  de  frein  à  ses 
dérèglements.  [Il  se  moquait, 
en  même  temps ,  et  des  hommes 
et  des  dieux.  Aussi ,  il  vola  sans 
scrupule  les  trésors  des  temples 
d'Epidaure,  de  Delphes  d'Olym- 
pie.jSylla  ajoutait  foi  auxdevins, 
aux  astrologues  et  aux  songes.  Il 
écrivait  dans  ses  Mémoires  , 
deux  jours  avant  sa  mort,  qu'il 
venaitd'être  averti  en  songe  qu'il 
allait  rejoindre  incessamment 
son  épouse  Métalla.  La  chose 
n'était  pas  difficile  à  prévoir 
dans  l'état  où  il  était;  mais  il 
hâta  sa  mort  de  quelques  jours, 
en  se  livrant  à  un  accès  de  co- 
lère ,  qui  fît  crever  son  abcès, 
dont  la  matière  lui  sortit  par  la 
bouche,  et  l'étouffa.  C'est  lui 
qui ,  à  la  prise  d'Athènes,  recou- 
vra les  livres  d'Aristote.  [M.  de 
Jouy  a  donné  une  tragédie  de 
Sylla  en  182a.] 

SYLVA  (  Béatrix  de  ) ,  d'une 
famille  illustre,  fut  élevée  en 
Portugal,  sa  patrie,  auprès  de 
l'infaute  Elisabeth.  Cette  prin- 
cesse ayant  épousé,  en  i447> 
Jean  H,  roi  de  Castille,  mena 
avec  elle  Béatrix  de  Sylva.  Les 
charmes  de  son  esprit,  de  sa 
figure  et  de  son  caractère  ayant 
fait  une  vive  impression  sur  tous 
les  cœurs,  les  dames  de  la  cour , 
dévorées  par  l'envie,  la  calom- 
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nièrent  auprès  de  la  reine,  qui 
la  fit  emprisonner.  Son  innocence 
fut  reconnue;  on  la  mit  en  li- 
berté, et  on  lui  fit  à  la  cour  des 
offres  avantageuses,  qu'elle  re- 
fusa, pour  se  retirer  chez  les  re- 
ligieuses de  Saint-Dominique  de 
Tolède.  Elle  fonda  Tordre  de  la 
Conception  en  i4$4>  e*  termina 
sainlementsa  vie  quelque  temps 
après,  pleurée  des  pauvres,  dont 
elle  était  la  mère ,  et  de  ses  filles, 
dont  elle  était  le  modèle. 

SYLVA.  ^qrezSiLVAetEuoLi. 

SYLVEIRA  (Jean  de),  carme 
de  Lisbonne,  d'une  famille  no- 
ble, eut  des  emplois  considéra- 
bles en  son  ordre.  11  mourutdans 
sa  patrie  en  1687,3  95  ans,  il  y  en 
avait  80  qu'il  était  entré  en  reli- 
gion. On  a  de  lui  des  Opuscules 
etdesCom/nenfa/rwsurles  Evan- 
giles ,  Venise  ,  1751 ,  10  vol.,  et 
iur  l'Apocalypse,  un  vol.,  qui 
ne  sontproprementque  des  com- 
pilations. — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Gonzalve  Sv  iveira; 
né  aussi  à  Lisbonne  d'une  fa- 
mille illustre  (  peut  être  de  la 
même),  qui  entra  chez  les  jésui- 
tes ,  et  se  consacra  aux  missions 
étrangères.  Ses  travaux  eurent  le 

S lus  grand  succès  en  Ethiopie  , 
ans  la  Cafrerie  et  autres  régions 
de  l'Afrique ,  particulièrement 
dans  le  Monomotapa ,  dont  l'em* 
perçu r  reçut  le  baptême,  et  au- 
rait bientôt,  par  son  exemple , 
amené  tous  ses  sujets  à  la  foi 
chrétienne  ,  si  des  mahométans, 
en  lui  persuadant  que  Sylveira 
était  un  enchanteur,  ne  l'avaient 
engagé,  l'an  1 75 1 ,  à  don  nerla  mort 
à  celui  dont  il  avait  reçu  le  plus 
grand  bienfait.  11  s'en  repentit 
ensuite,  et  fit  étrangler  les  im- 
posteurs. 

SYLVIUS  (François),  profes- 
seur d'éloquence  ,  et  principal 
du  collège  de  ïournay  à  Paris, 
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était  du  village  de  Lévilly  pivs 
d'Amiens.  11  mourut  vers  i53o, 
après  avoir  travaillé  avec  zèle  à 
bannir  des  collèges  la  barbarie, 
et  à  y  introduire  les  belles-let- 
tres et  l'usage  du  beau  latin.  Ses 
soins  ne  furent  pas  perdus,  et 
la  littérature  de  son  siècle  doit 
le  compter  parmi  ses  bienfai- 
teurs. On  a  de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé :  Progymnasmatum  in  ar- 
tem  oratoriam  Francisci  Sylvii 
Ambiani,  viri  eruditione  recta 
et  judicio  aculo  insignis ,  centu- 
riœ  très,  ou  plutôt  c'est  le  titre 
que  Alexandre  Scot,  surnommé 
1  Ecossais,  donna  à  l'Abrégé 
qu'il  en  fit  depuis,  en  un  vol. 
in-8°.  —  Son  frère,  Jacques  Syl« 
vius  ,  célèbre  médecin  ,  mourut 
eu  i555 ,  à  77  ans,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  habile  dans 
les  langues  grecque  et  latine, 
dans  les  mathématiques  et  dans 
l'anatomie.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages,  imprimés  à  Cologne 
en  i63o,  in-fol.,  sous  le  titre 
d' 'Opéra  medica.  Parmi  les  trai- 
tés qui  composentee volume,  ou 
doit  distinguer  sa  Pharmacopée, 
traduite  séparément  en  français 
par  Caille ,  et  imprimée  à  Lyon, 
en  1574. 

SYLVIUS  ou  du  Bois  (Fran- 
çois), né  à  Bra ine-le- comte  ,. 
dans  le  Hainaut,  en  i  58r ,  cha- 
noine et  doyen  de  Saint-Ame  à- 
Douay,  professa,  pendant  plus 
de  3oans,  la  théologie  dans  cette 
ville,  où  il  mourut  le  27  février 
i549,  en  odeur  de  sainteté.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  la 
Somme  de  saint  Thomas,  et  d'au- 
tres savants  ouvrages ,  imprimés 
à  Anvers  en  1698,  en  6  vol.  in- 
fol.  Cette  édition  est  due  aux 
soins  du  P.  Norbert  Delbccque  , 
dominicain,  né,  commeSylvius, 
à  B raine-le-comte. Le  5e  vol.  ren- 
ferme divers   Opuscules,  et  le 
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ff  comprend  des  Commentaires 
sur  les  4  premiers  livres  de  l'an- 
cien Testament.  L'éditeur  a 
omis,  ou  ne  sait  pourquoi ,  les 
opuscules  de  Sylvius  contre  le 
jansénisme  naissant.  La  douceur 
de  son  caractère  a  passé  dans  ses 
ouvrages,  dans  lesquels  on  re- 
marque un  grand  éloignement 
de  toute  nouveauté.  Il  témoigne 
dans  toutes  Les  occasions  une 
soumission  parfaite  aux  décrets 
du  saintsiége.  Le  docteur  Recli 
étant  venu  cle  Louvain  à  Douay, 
pour  entraîner  cette  université 
dans  la  faction  de  Jansénius,  et 
ayant  dit  qu'il  s'agissait  précisé- 
ment de  défendre  la  doctrine  de 
saint  Augustin:  c  C'est  pour  la 
»  défense  de  l'Augustin  de  Hol- 
»  lande,  répliqua  Sylvius,  que 
»  vous  avez  levé  l'étendard  ;  et 
»  nous  c'est  en  faveur  du  grand 
»  Augustin  d'Afrique,  parce  que 
»  c'est  la  doctrine  dessouverains 
»  pontifes,  pour  laquelle  nous 
»  sommes  prêts  à  combattre  jus- 
»  qu'au  dernier  soupir.  »  On  a 
son  Eloge  funèbre,  sous  le  titre 
de  la  Sagesse  ensevelie ,  Douay , 
1649,  Estius  et  Sylvius 

sont  les  deux  docteurs  qui  ont 
le  plus  contribué  à  la  célébrité 
de  l'université  de  Douay. 

SYLVIUS  (Fra  nçois  de  le  Boe), 
né  à  Hanau,  dans  la  Wétéravie, 
eni6i4>  pratiqua  la  médecine 
avec  succès  en  Hollande,  et  en- 
seigna cette  science  à  Leyde.  La 
circulation  du  sang,  découverte , 
ou  plutôt  publiée  par  Guillaume 
Harvée,  faisait  alors  beaucoup 
de  bruit;  Svlvius  la  démontra  le 
premier  dans  cette  université, 
par  des  preuves  incontestables. 
11  mit  en  réputation  ,  par  ses  le- 
çons et  sès  expériences  ,  la  chi- 
mie, qui  avaitété  négligé  jusqu'a- 
lors ,  et  mourut  à  La  Haye  le  14 
novembre  1672.  Ou  a  une  col- 


SYM  i57 

lection  de  ses  OEuvres,  Amster- 
dam, 1679,  in-4°,  et  Venise, 
1708 ,  in -fol, 

SYLVIUS  (  Lambert);  ou  Van. 
den  Bosh  ,  ou  du  Bois,  écrivain 
hollandais,  né  vers  l'an  1610  à 
Dordrecht,  mort  vers  l'an  1688, 
a  donné  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  plutôt  dictés  parla  faim 
que  par  le  désir  d'être  utile  ;  ils 
sont  tous  en  langue  flamande. 
Les  principaux  sont  :  i°  Théâtre 
des  lxommes  illustres  ,  etc. ,  Am- 
sterdam, 1660,  2  vol.  in-4°;  2° 
Histoire  de  notre  temps ,  depuis 
1607  jusqu'en  1687,  Amsterdam; 
c'est  une  continuation  de  l'His- 
toire de  Léon  van  Aitzeina  ,  mais 
inférieur  à  celle-ci.  Bernard  Cos- 
terus  ,  protestant,  a  relevé  dans 
les  ouvrages  de  Sylvius  bien  des 
fautes  qui  décèlent  l'homme  cré- 
dule ,  plein  de  passion  et  même 
de  malignité;  3°  La  Vie  des  hé- 
ros qui  se  sont  distingués  sur  la 
mer  ,  in-4° ,  avec  fig.  11  a  encore 
publié  quantité  de  Tragédies^ 
pièces  de  vers  ,  etc. 

SYLVIUS.  Voyez  Bois. 

SYMMAQUE  (  Saint  ) ,  pape, 
natif  de  Sardaigue  ,  monta,  le 
11  novembre  49$>  SUL'  la  chaire 
de  saint  Pierre,  après  Anastase 
11.  Le  patrice  Festus  Ht  élire, 
quelque  temps  après,  l'archiprê- 
tre  Laurent,  dont  il  croyait  dis- 
poser  plus  facilement  que  de 
Symmaque,  partisan  zélé  du 
concile  de  Chalcédoine.  Ce  schis- 
me fut  éteint  par  Théodoric, 
roi  des  Goths  ,  qui,  quoique 
arien, ordonna  que  l'on  eût  égard 
à  l'élection  qui  avait  été  faite  la 
première ,  et  qui  avait  eu  le  plus 
de  suffrages  ;  en  conséquence 
Symmaque  fut  confirmé  et  re- 
connu par  les  évêques  pour  pape 
légitime.  Ou  l'accusa  ensuite 
de  plusieurs  crimes.  Théodoric 
fit  assembler  un  concile  à  Rome 
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en  5oi  à  ce  sujet  ;  mais  les  évê- 
ques  représentèrent  fortement  à 
ce  prince  :  «  Que  le  pape  Jui- 
»  même  devait  assembler  le  con- 
»  cile  ;  que  le  saint-siége  avait  ce 
d  droit ,  et  par  sa  primauté  tirée 
»  de  saint  Pierre,  etparl'auto- 
»  rite  des  conciles,  et  qu'il  n'y 
»  avait  point  d'exemples  qu'il  eût 
»  été  soumis  au  jugement  de  ses 
»  inférieurs.  »  Théodoric  leur 
montra,  par  les  lettres  de  Sym- 
maque,  que  ce  pontife  avait  con- 
senti à  la  convocation  de  ce  con- 
cile. 11  y  fut  déchargé  des  accu- 
sations intentées  contre  lui.  Ce 
décret  étant  parvenu  dans  les 
Gaules ,  les  évêques  en  fureut 
alarmés  et  chargèrent  saint  Avit, 
évêque  de  Vienne,  d'écrire  à 
Rome,  au  nom  de  tous,  pour 
se  plaindre  de  ce  que  les  évêques 
avaient  pris  sur  eux  de  juger  le 
pape.  «  11  n'est  pas  aisé,  dit-il  , 
»  de  comprendre  comment  un 
»  supérieur,  à  plus  forte  raison 
»  le  chef  de  l'église,  peut  être 
»  jugé  par  ses  inférieurs;  »  il 
loue  cependant  les  pères  d'avoir 
rendu  témoignage  à  l'innocence 
du  pape.  L'empereur  Anastase 
s'étant  déclaré  contre  le  concile 
de  Chalcédoine ,  le  pontife  ro- 
main refusa  de  communiquer 
avec  lui.  Pour  s'en  venger,  l'em- 
pereur l'accusa  de  manichéisme, 
quoiqu'il  eût  chassé  de  Rome 
les  partisans  de  cette  hérésie. 
Le  saint  pape  fit  son  apologie, 
où  il  parlait  avec  cette  dignité 
qui  convient  au  sacerdoce  chré- 
tien (elle  se  trouve  dans  la  Col- 
lection des  conciles ,  t.  4  )•  Sym- 
maque  mourut  en  5 14?  après 
avoir  fait  bâtir  plusieurs  églises. 
C'était  un  homme  austère  ,  d'un 
grand  zèle  et  d'une  vertu  sans 
tache.  Nous  avons  de  lui  11  E pi- 
tres dans  le  Recueil  de  D.  Con- 
stant et  divers  Décrets.  On  dit 
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que  c'est  lui  qui  ordonna  de 
chanter  à  la  messe,  aux  diman- 
ches et  aux  fêtes  des  martyrs , 
le  Gloria  in  excclsis.  Voyez  VA- 
pologie  de  ce  pape  par  Ennodius. 
dans  l'édition  de  ses  Œuvres, 
par  le  P.  Sirmond ,  et  la  Disser- 
tation publiée  par  Eusèbe  Amort, 
Bologne,  in58. 

SYMMAQUE  était  Samaritain 
de  nation  et  de  religion  ;  il  se 
fit  juif,  ensuite  chrétien,  et  de- 
vint ébionite.  Il  vécut  en  194 
sous  l'empereur  Sévère,  selon  le 
P.  Alexandre;  sous  Commode, 
en  184 ,  selon  le  P.  Lelong  ;  sous 
Marc-Aurèle,  en  170  ,  selon  Til- 
Icmond.  On  le  trouve  meilleur 
interprète  et  plus  élégant  qu'A- 
auila.  Saint  Èpiphane  l'accuse 
d'avoir  eu  trop  d'ambition;  il 
le  met  néanmoins  au  nombre  des 
sages  qui  ont  fleuri  parmi  ceux 
de  sa  nation.  11  ne  nous  reste  que 
des  fragments  de  la  Version  grec- 
que qu'il  avait  faite  de  la  Bible. 

SYMMAQUE  (Quintus  Aure- 
lius  Avianus),  préfet  de  Rome, 
se  déshonora  parla  passion  qu'il 
fit  paraîtrepourle  rétablissement 
du  paganisme  et  de  l'autel  delà 
Victoire.  11  trouva  un  puissant 
adversaire  dans  saint  Ambroise, 
et  fut  banni  de  Rome  par  l'em- 
pereur Théodose  le  Grand.  Etant 
rentré  en  grâce  avec  ce  prince ,  il 
fut  fait  consul  de  Rome,  en  391  » 
Il  nous  reste  de  lui  dix  livres 
d'EpitreSy  Leyde ,  i653 ,  in- 12 , 
qui  necontiennentrien  d'impor- 
tant, mais  dans  lesquelles  on 
trouve  sa  harangue  en  laveur  des 
rites  païens  ,  et  une  latinitéassez 
pure,  une  éloquence  sonore 
mais  diffuse  et  peu  de  bonne  lo- 
gique. Sa  Harangue  a  été  réim- 
primée en  1687  ,  à  Dusseldorf , 
avec  la  Réfutation  de  saint  Am- 
broise et  les  Lettres  de  ce  père 
ad  Principes  ,  1  vol.  in- 12.  —  Il 
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t\e  faut  pas  le  confondre  avec 
Symmaque,  sénateur  et  préfet 
de  Rome,  beau-père  de  Boèce, 
qui  fut  mis  à  mort  Tan  5a5  ,  par 
Théodoric,  roi  des  Goths.  Vqy, 
Boece  et  Théodoric. 

SYNCELLE  (George),  était 
syncelle  de  Taraise,  patriarche 
de  Constantinople,  vers  l'an 
79a;  c'est-à-dire  qu'il  occupait 
l'office  de  cet  ecclésiastique 
qu'on  plaçait  auprès  du  patriar- 
che pour  être  le  témoin  de  ses  ac- 
tions. C'est  de  cette  charge  qu'il 
lira  sou  nom.  11  était  moine ,  et 
il  remplissait  les  obligations  de 
son  état.  Nous  avons  de  lui  une 
Chronologie  9  que  le  P.  Goar  a 
publiée  en  grec  et  en  latin,  Paris, 
i65a,  iu-fol.  Cet  ouvrage  est 
important  pour  la  connaissance 
des  dynasties  d'Egypte.  Il  a  suivi 
Jules  Africain  et  Eusèbe,  mais 
avec  des  différences,  sur  les- 
quelles il  faut  consulter  son  sa- 
vant éditeur. 

SYNESIUS,  philosophe  plato- 
nicien. On  ignore  le  temps  où  il 
vivait.  Il  nous  reste  de  lui  trois 
Traités  de  philosophie  naturelle, 
avec  les  figures  de  Nicolas  Fla- 
me),  Paris,  1612,  in-4w  >  et  un 
De  somniiSf  imprimé  avec  les 
écrits  de  Jamblique  ,  autre  phi- 
losophe platonicien ,  Venise, 
'497  t  in -fol. 

SYNESIUS,  évôque,  fut  dis- 
ciple de  la  fameuse  Hypatie  d'A- 
lexandrie. Les  fidèles  touchés,  de 
la  régularité  de  ses  mœurs, 
l'engagèrent  à  embrasser  le  chri- 
stianisme. Député  à  Constanti- 
nople en  4°°>  il  présenta  sou 
livre  De  la  royauté  à  l'empereur 
Arcadius  ,  qui  le  reçut  favorable- 
ment. On  l'éleva  ,  dix  ans  après, 
sur  le  trône  épiscopal  de  Ptolé- 
maïde.  Synesius  n'accepta  cette 
dignité  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
pugnance.  Elle  lui  paraissait 
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contraire  à  la  vie  philosophique 
qu'il  avait  menée,  et  il  ne  sépa- 
rait point  assez  quelques  idées 
platoniciennes  des  dogmes  delà 
religion  chrétienne.  Synesius, 
devenu  évêque,  eut  le  zèle  et  la 
charité  d'un  apôtre.  Il  célébra  un 
concile ,  et  soulagea  les  indi- 
gents. Nous  avons  de  lui  clv 
Epitrcs,  des  Homélies,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages ,  dont  la 
meilleur  édition  est  celle  du  P. 
Petau  ,  i633,  in-fol.,  en  grec 
et  en  latin,  avec  des  notes.  Us 
méritent  tous  d'être  lus ,  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  entièrement 
exempts  des  erreurs  de  la  philo- 
sophie païenne.  On  y  remarque 
de  l'élégance ,  de  la  noblesse  et 
delà  pureté.  On  ignore  Tannée 
delà  mort  de  cet  homme  illustre. 

SYNGE  (Edouard),  archevê- 
que de  Tuam  en  Irlande ,  naquit 
en  i65ç)  :  il  était  fils  du  docteur 
Synge,  évêque  de  Cork.  11  fit  ses 
études,  partie  à  l'nniversité 
d'Oxford  au  collège  de  Chris- 
Church,  partie  à  Dublin,  llétait 
très  instruit.  Nommé  successive- 
ment à  divers  emplois  dans  l'é- 
glise anglicane,  il  en  remplit  les 
fonctions  d'une  manière  qui  fit 
honneur  à  sa  capacité  et  le  fit 
juger  digne  d'en  occuper  de 
plus  éminents.  En  1714*  il  fut 
nommé  à  l'évôché  de  Ra- 
phoëdans  l'Ulster,  au  comté  de 
Dunnagall ,  et  transféré  deux  ans 
après  à  l'archevêché  de  Tuam. 
On  a  de  lui  :  i°  des  Servions  ;  i° 
des  Traités;  3°  des  Mandements. 
On  les  a  réunis  en  quatre  volumes 
in- 12.  La  Biographie  britannique 
parle  avec  éloge  de  ces  divers  ou- 
vrages. L'archevêqueSynge  mou- 
rut à  Tuam,  le  ^4  juillet  174*»  * 
82  ans. 

SYPIIAX,  roi  d'une  partie  do 
la  Numidie,  quitta  les  Romains 
pour  les  Carthaginois.  Il  épousa 
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ensuite  Sophonisbe,  qui  avait 
été  promise  à  Massinissa,  à  qui 
il  déclara  la  guerre.  11  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier  pies  de  Cyrttia, 
avec  son  épouse ,  l'an  «2o3  avant 
J.-C.  Les  Romains  donnèrent  à 
Massinissa  une  partie  des  étals 
de  son  ennemi. 

SYRIEN  ,  Syrianus  ,  sophiste 
d'Alexandrie,  vers  Tan  470,  avait 
composé  :  iu  quatre  livres  sur  la 
République  de  Platon;  iu  sept 
livres  sur  la  République  d'Athè- 
nes; 3°  des  Commentaires  sur  Ho- 
mère. Tous  ces  ouvrages  sont 
perdus;  si  on  s'en  rapporte  aux 
titres,  ils  peuvent  avoir  contenu 
des  choses  intéressantes. 

SYS1GAMBIS,  mère  de  Darius 
dernier  roi  de  Perse,  captive 
avec  toute  la  famille  royale  après 
la  bataille  d'Issus  ,  fut  bien  trai- 
tée par  Alexandre  le  Grand. 
Quinte-Curce  rapporte  qu'elle 
futsi  pénéiréede  reconnaissance, 
qu'ayant  supporté  la  mort  de 
Darius,  son  fils,  elle  ne  put 
survivre  au  conquérant  macédo- 
nien, et  mourut  de  douleur  après 
lui. 

SZ\SKY-TOMKA  (Jean),  né 
à  Folkus-Falva,  dans  le  comté 
de  Turocz,  en  Hongrie,  d'une 
famille  noble,  se  distingua  dans 
les  sciences  à  léna ,  et  fut  fait 
recteur  du  collège  des  protes- 
tants à  Raab ,  où  il  mourut  vers 
l'an  1760.  On  a  de  lui  :  i°  Liber 
de  ritu  explorandœ  veritatis  per 
judicium  Jerri  candentis ,  Pres- 
hourg,  1740,  in-fol.  ,  avec  des 
notes  ;  '2°  Introductio  in  orbis 
hodierni  geographiam ,  Pres- 
bourg,  1748,  in-8o;  3°  Conspec- 
tus  introductions  in  notitiam  re- 
gni  Hungariœ,  géographie am , 
liistoricam ,  politicam  et  chrono- 
logicam,  Presbourg,  1759. 

SZEGED1  (François-Léonard), 
né  à  Tirnau,  d'un  perc  protes 
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tant ,  fut  élevé  par  sa  mère  dans 
la  religion  catholique.  Il  se  dis- 
tingua dans  l'étude  des  belles- 
lettres  à  Tirnau,  de  la  philoso- 
phie à  Vienne ,  et  de  la  théologie 
a  Rome.  11  fut  placé  successive- 
ment sur  le  siège  épiscopal  de 
Transylvanie,  et  sur  celui  de 
Vatzen  ,  élevé  à  la  dignité  de 
chancelier  du  royaume  de  Hon- 
grie en  1668,  et  enfin  à  l'évê- 
ché  de  Ney  tra  en  1669.  Dans  tou- 
tes ces  places  il  montra  autant 
de  zèle  que  de  lumières.  La 
Hongrie  a  plusieurs  monuments 
de  sa  munificence  et  de  sa  reli- 
gion. Il  a  laissé  un  poème  latin 
sur  la  Vie  de  sainte  Marguerite 
de  Hongrie,  publié  avec  des 
notes  par  Sigismond  Ferrari  us. 
11  mourut  eu  1675. 

SZEGED1  (  Jean-Baptiste  ),  né 
l'an  1699,  d'une  noble  et  an- 
cienne famille  dans  te  comté 
d'Eisenstadt ,  eu  Hongrie,  se  fit 
jésuite,  enseigna  avec  distinc- 
tion les  hautes  sciences,  fut  rec- 
teur de  plusieurs  collèges,  rem- 
plit avec  beaucoup  de  zèle  les 
fonctions  de  missionnaire,  de- 
vint aumônier-général  des  trou- 
pes ,  et  mourut  à  Tirnau,  le  8 
décembre  1760.  Son  affabilité, 
la  candeur  de  xe^s  mœurs  et  ses 
talents  l'ont  fait  regretter.  Il 
était  surtout  versé  dans  le  droit 
de  sa  patrie;  ses  moments  de 
loisir  étaient  consacrés  à  ce  genre 
d'étude ,  et  lui  ont  fait  publier  : 
i°  Tripartitum  juris  hungarici 
tyrocinium,  Tirnau,  1734,  iu-ia; 
•20  Synopses  litulorum  juris  hun- 
garici ,  notis  juridicis ,  historicisf 
chronologicis  illustra tœf  1734, 
in-8";  3°  Décréta  et  vitœ  regum 
Hungariœ  qui  Transilvaniam pos- 
sederunt ,  cum  notis ,  Coloswar , 
1743,  in-8°;  4°  Werbœtzius  il- 
lustrâtes, cum  notis y  Tirnau, 
1753,  in  8°. 
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SZEGEDIN.  Voyez  Zegedi*. 

S^ENTIVANY  (  Martin  ) ,  jé* 
suite  hongrois,  né  en  i633 , 
dans  lé  village  de  Sientivany, 
dont  son  père  était  seigneur,  se 
distingua  autant  par  ses  vertus 
et  son  zèle  pour  la  religion  ,  que 
par  l'étendue  de  ses  connaissan- 
ces, il  expliqua  pendant  plu- 
sieurs an  nées  la  langue  hébraïque 
à  Vienne  et  à  Tirnau;  enseigna 
ensuite,  avec  une  égale  réputa- 
tion ,  la  philosophie  et  la  théo- 
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lôgie  dans  îa  première  de  ces 
villes,  et  mourut  à  Tirnau ,  le  29 
mars  i^oS.  On  a  de  lui  trois  vol. 
in -4°,  intitulés  :  Misccllanea  cti- 
rt'osa,  recueil  très  intéressant , 
plein  de  recherches  sur  la  physi- 
que et  autres  sciences.  11  a  donné 
encore  un  grand  nombre  d'Opus- 
cuks,  où  la  religion  est  exposée 
et  défendue  avec  autant  de  di- 
gnité que  de  force.  Sa  latinité  est 
pure  et  coulante,  son  style  sim- 
ple et  facile  sans  être  négligé.  » 
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+  TABARIN  (M.),  acteur  fa- 
meux, qu'on  pourrait  nommer 
le  Thcspis  français,  et  qui  vivait 
dans  le  xvie  siècle,  est  le  premier 
inventeur  des  parades,  qui  fi- 
rent ensuite  naître  nos  pièces 
dramatiques.  Tabarin  se  distin-, 
guait  de  l'auteur  grec  en  ce  que 
celui-ci,  monté  sur  des  ton» 
neaux,  déclamait  et  chantait  les 
louanges  de  Bacchus,  et  le  Fran- 
çais, plus  de  24  siècles  après w 
ne  représentait  sur  des,  tréteaux, 
que  des  farces  populaires,  dont, 
les  titres,  peuvent  donner  une 
idée  de  l'esprit  et  du  goût  du 
temps;  ces  titres  sont  :  Quel  est 
le  premier  créé  de  l'homme  ou  de. 
la  barbe?  Qui  sont  ceux  qui  sont 
les  plus  courtois?  Qui  sont  ceux 
gui  ue  se  servent  point  de  gants 
en  hiver?  Quels  sont  les  meilleurs 
palefreniers? ...  etc.,  etc.  Ou  as- 
sembla ces  titres  et  les  sujets  de 
ces  farces,  qu'on  intitula  Recueil 
général  des  OÈuvrcs  et  Fantaisies 
de  Tabarin ,  Paris,  Il  s'é- 

tait associé  un  célèbre;  opérateur 
de  ce  temps-là,  avec  lequel  il 

Sarcourait  la  France.  On  y  jouait 
éjà  des  pièces  sacrées,  qui  mé- 

Tome  XVI. 


ritaient  plutôt  le  nom  de  dialo- 
gues, et  dont  les  frères  de  (a 
passion  et  de  la  bazoche  avaient 
été  les  créateurs;  mais  ces  pièces 
appartiennent  à  un  genre  plus 
élevé  que  celui  des  farces  de 
Tabarin,  qui  se  rapprochent  bien 
plus  delà  comédie,  Nous  n'avons 
rappelé  l'auteur  de  ces  dernières 
que  pour  montrer  l'humble  com- 
mencement d'un  art  auquel  la 
France  doit  un  des  plus  beaux, 
titres  à  sa  gloire  littéraire,  et 
que  Molière,  Regnard,  Piiou, 
Gresset,  Destoucues,  etc.,  ont  à 
jamais  illustré. 

TABKRNA  ou  Taverne  (Jean- 
Baptiste),  né  à  Lille,  en  1622,  se 
fit  jésuite  eu  1640,  enseigua, 
long-temps,  la  philosophie  et  Ja 
théologie  avec  distinction,  [jx 
ville  deDouay  ayant  été  affligée 
d'une  épidémie  meurtrière,  l'an 
1686,  Taberua  prodigua  ses  soins 
aux  malades,  et  fut  la  victime 
de  sa  charité.  On  a  de  lui  :  «fy- 
nopsis  theologiœ  praticœ ,  3  vol. 
in-ia,  excellent  abrégé  de  théo- 
logie morale,  bien  écrit,  clair, 
précis  et  éloigné  des  deux  extrê- 
mes, du  relâchement  et  de  la 
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rigidité  :  cependant  l'évêque 
d'Arras,  Guy  de  Sève  de  Roche* 
çhouart,en  a  censuré  quelques 
propositions,  le  5  mai  1703; 
mais  les  autres  évéques  n'ont 
pas  paru  faire  attention  à  cette 
censure.  Forez  Sève. 

TABOUE!  (  Julien  ) ,  né  dans 
le  Maine,  procureur-général  du 
sénat  de  Chambéry ,  mort  eu 
i56'J,  a  publié  :  i°  Sabaudiœ 
principum  eenealogia ,  versibus 
et  latiali  aialecto  digtsla,  tra- 
duite en  français ,  en  prose  et 
en  vers ,  par  Pierre  Tredeham  ; 
a°  une  Histoire  de  France  dans 
le  même  goût,  imprimée  ,  avec 
l'ouvrage  précédent ,  en  i56o, 
iu«4°*  Sa  vie  n'a  point  été  exempte 
de  reproche*  Il  rut  mis,  en  i55ô, 
au  pilori,  et  banni  comme  faux 
accusateur. 

+  TABOURIER  (  Pierre-Nico- 
las ) ,  né  à  Chartres ,  et  curé 
constitutionnel  de  Saint-Martin 
de  cette  ville,  assista  aux  con- 
ciles de  1797  et  1801  ,  tenus  dans 
l'église  métropolitaine  de  Paris, 
el  convoqués  par  les  évéques 
constitutionels  réunis.  Attaché  à 
ce  parti ,  il  écrivit  en  sa  faveur. 
On  a  de  lui  :  i°  La  Défense  de  la 
constitution  civile  du  clergé,  avec 
des  réflexions  sur  texcommunir 
cation  dont  nous  sommes  mena- 
cés, Chartres  et  Paris,  1791, 
in -H*;  Discours  pour  tranquil- 
liser les  consciences  sur  les  affai- 
res du  temps  ;  3°  un  ouvrage  sur 
la  Divinité  de  la  religion  chré- 
tienne et  ses  vérités  fondamenta- 
les', 4°  quelques  autres  écrits  sur 
des  matières  religieuses.  Tabonr- 
lier  mourut  dans  les  premières 
années  du  xix«  siècle. 

TACFARINAS,  chef  d'armée 
contre  les  Romains  eu  Afrique, 
au  temps  de  Tibère,  était  Nu- 
mide de  nation.  H  servit  d'abord 
dans  lea- troupes  auxiliaires  des 
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Romains;  et  ayant  déserté,  il  as- 
sembla une  bande  de  vagabonds 
et  de  brigands,  et  causa  beau- 
coup de  désordres.  [11  fut  battu 
par  Furius  Camillus,  l'an  17  de 
J.-C.  ;  mais  Tacfarinas  ne  perdit 
as  courage,  et  continua  pen- 
ant  huit  années  à  harceler  les 
Romains.  11  parvint  à  former 
une  puissante  armée  avec  la- 
quelle il  assiégea  Thubascum. 
Do  label  la  accourut  pour  lui  faire 
lever  le  siège.  11  défit  Tacfari- 
nas, qui  périt  les  armes  à  la 
main,  et  avec  lui  périt  l'espoir 
de  rendre  ce  pays  indépen- 
dant.] 

TACHARD  (Gui),  suivit,  en 
qualité  de  missionnaire,  M.  de 
(>haumont  dans  son  ambassade  à 
Siam,  en  i685,  revint  en  Europe 
en  1688,  retourna  dans  l'Inde 
pour  y  continuer  ses  travaux 
apostoliques,  et  y  mourut  vers 
1694.  Ou  a  de  lui  :  i°  Voyage  de 
Siam  en  i685 ,  avec  des  observa- 
tions astronomiques,  Paris,  1686, 
in*  4°  ;  a°  Second  Voyage  de 
Siam ,  avec  des  remarques  histo- 
riques ,  physiques,  géographiques 
et  astronomiques,  Paris,  1O89, 
in-4*.  Ces  voyages,  curieux  et 
estimés,  ont  été  réimprimés  à 
Amsterdam  en  inoo,  a  vol  in- 
ia.  Le  chevalier  de  Forbin  pré- 
tend ,  dans  ses  Mémoires,  que  le 
P.  Tachard  est  d'une  crédulité 
excessive,  et  qu'il  a  exagéré  la 
puissance  et  les  richesses  du  rot 
de  Siam  ;  3°  plusieurs  Zébrer  " 
dans  le  Recueil  des  lettres  édi- 
fiantes. Il  publia,  entre  ses  deux 
voyages,  un  Dictionnaire  fran- 
çais et  latin ,  Paris ,  1689 ,  in-4% 
et  un  autre  latin français ,  tous 
deux  à  l'usage  du  duc  de  Bour- 
gogne. La  meilleure  édition  de 
celui-ci  est  celle  de  Paris,  17*7  , 
in-4*.  Il  mourut  vers  la  fin  au 
xvn»  siècle. 


Digitized  by  Google 


TAC 

TACHON  (Dom  Christophe), 
bénédictin  de  Saint-Sever,- au 
diocèse  d'Aire,  mort  en  iGp,3, 
cultiva  Je  talent  de  la  chaire  avec 
succès.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé :  De  la  sainteté  et  des  de- 
voirs d'un  prédicateur  evangéli- 
que,  avec  l'Art  de  bien  prêcher, 
et  une  courte  Méthode  pour  ca- 
téchiser, in-ia. 

TACHOS  ou  Tachus  ,  roi  d'E- 
gypte  du  temps  d'Artaxercès- 
Ochus,  défendit  ce  royaume  con- 
tre les  Persc8,qui  songaient  à 
l'attaquer  de  nouveau, malgré  les 
mauvais  succès  de  leurs  pre- 
miers efforts.  11  obtint  des  Lacé- 
démoniens  un  corps  de  troupes, 
commandé  par  Agésilas,  qui  le 
trahit  d'une  manière  indigne, 
lachos  ayant  donné  à  Chabrias , 
Athénien,  le  commandement  de 
l'armée,  et  n'ayant  laissé  à  Agé- 
silas  que  celui  des  troupes  auxi- 
liaires, celui-ci  profita  de  la  ré- 
volte de  Nectanébus,  avec  lequel 
il  se  signala.  Le  roi  d'Egypte  fut 
obligé  de  sortir  de  son  royaume, 
et  on  ne  sait  pas  trop  ce  que  de- 
vint ce  malheureux  prince,  Du 
reste,  cette  histoire,  propre  à 
prouver  la  mauvaise  foi  des 
Grecs  et  la  vérité  du  proverbe 
grwca  fides,  est  douteuse  dans 
plusieurs  de  ses  détails ,  comme 
tout  ce  qui  regarde  l'Egypte  à 
cette  époque. 

TACITE  (  G.  (Cornélius  Taci- 
tus),  historien  latin,  né  au  pre- 
mier siècle  de  l'ère  chrétienne, 
était  chevalier  romain,  Vespasieu 
le  prit  en  affection,  et  commença 
à  l'élever  aux  dignités  :  Tite  et 
Domitien  eurent  toujours  beau- 
coup d'estime  pour  lui.  Il  fut 
consul,  L'an  97,  a  la  place  de  Vir-. 
ginius  Hufus  ,  .sous  Nferva  , .  et 
épousa  la  fille,  du  fameux  Agri- 
cola.  11  plaida    plusieurs  fois  à 

Konu?,  et  Ai  at|miie«  «Q«  élo-. 
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quence.  Pline-le-Jeune  et  lui 
étaient  étroitement  liés;  ils  se 
corrigeaient  mutuellement  leurs 
ouvrages.  Nous  avons  de  Cor- 
neille Tacite:  i°  un  Traité  des 
Mœurs  des  Germains,  Il  loue  les 
mœurs  de  ces  peuples,  et  le  ta- 
blcau  qu'il  en  fait  est  une  bonne 
satire  de  Home,  devenue  le  siège 
de  la  mollesse  et  de  la  corrup- 
tion. Ce  que  d'autres  auteurs 
nous  ont  appris  des  Germains 
donne  lieu  de  croire  que  le  ta- 
bleau de  Tacite,  quoique  em- 
belli, est  ressemblant  dans  plu* 
sieurs  points;  *i°  la  Vie  de  son 
beau -pere  AgricoUt.  Cet  écrit  est 
un  des  plus  beaux  et  des  plus 
précieux  de  l'antiquité.  Les  gens 
de  guerre,  les  courtisans,  les 
magistrats,  y  peuvent  trouver 
d'excellentes  instructions  j  3' 
Histoire  des  empereurs;  mais, 
de  vingt-huit  ans  que  cette  his- 
toire contenait  (depuis  l'an  69 
jusqu'en  96),  i)  ne  nOus  reste 
que  l'année  96  et  Une  partie  de 
70;  4°  ses  Annales.;  elles  renfer- 
maient l'histoire  de  quatre  em- 
pereurs, Tibère,  Gai  ip;ula, Claude, 
Néron.  11  né  nous  reste  que  l'his- 
toire du  premier  et  du  dernier, 
à  peu  près  entière  :  CaUgulaest 
perdu  tout  entier,  et  nous  n'a- 
vons que  la  fin  de  Claude.  Tacite 
a  peint  les  h  on  un  es  avec  beau- 
coup d'énergie,  de  finesse  et  de 
vérité;  les  événement  s  touchants, 
d'une  manière  pathétique,  et  la 
vertu  ,  avec  autant  de  sentiment, 
que  de  goût.  11  possède  dans  ou 
lia  utdetf  ré  la  véritable  éloquence, 
le  talent  de  dire  simplement  de 
grandes  choses.  Ou  l'accuse  d'a- 
voir peint  trop  en  mal  la  nature 
humaine  ;  mais  c'est  qu'il  la 
connaissait  bien  *  On  lui  reproche 
encore  d'avoir  le  style  trop  coli- 
cis,  comme  m  le  plus  . grand  mé- 
iï te  d'un  écrivain  n'était  pas  de 
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dire  beaucoup  en  peu  de  mots. 
S'il  peint  en  raccourci,  ses  traits, 
en  récompenseront  d'au  tant  plus 
vifs «t  plus  frappants.  D'ailleurs 
l'obscurité  qu'on  lui  trouvevient, 
en  grande  partie, de  la  décadence 
de  la  jangue  latine,  et  de  l'igno- 
rance de  nos  prétendus  Savants; 
les  bons  latinistes  le  lisent  d'une 
manière  aisée  et  coulante.  Le 
reproche  le  plus  fondé  qu'on 
puisse  lui  faire,  c'est  de  n'avoir 
parlé  de  quelques  objets  que 
d'après  ses  préventions  ou  des 
erreurs  populaires,  comme  lors- 
qu'il répète  les  calomnies  des 
idolâtres  contre  les  chrétiens  et 
les  juifs,  dont  il  reconnaît  d'ail- 
leurs l'inuOcence,  relativement 
aux  accusations  de  Nérou  ,  et 
qu'il  plaint  d'avoir  été  l'objet  des 
cruautés  de  ce  monstre.  Plu- 
sieurs auteurs  se  sont  exercés  sur 
Tacite.il  y  en  a  une  traduction 
française  par  d'Ablan court  ,  et 
une  par  Guérin  y  chacune  en  3 
vol.  in- ta  :  l'une  et  l'autre -sont 
peu.  estimées.  Celle  qu'a  faite 
Àmelot ,  n'est  rccommabdable 
que  par  les  connaissances  politi- 
ques qu'il  a  étalées  dans  ses  lon- 
gues notes  j  elle  est  eu  6  vol., 
auxquels  on  a  ajouté  une  suite 
ou  4  vol.  Lîabbé  de  la  Bletterie, 
a  trad  bit  les  Mœurs  des  Germains $ 
la  Pie  d-Agri céda,  et  les  six  pre- 
miers livres  des  Annales,  3  vol.* 
in- 12  :  le  P.  Dotteviile  a  traduit 
le  reste  en  4  vol.  in- 12.  Cette* 
version  est  élégante  et  fidèle,  et 
passait  pour  la  mei  lleuref avant 
celle  de  DureaU  de  la  Malle, 
qu'on  préfère  à  toutes  celles  qui' 
l'ont  précédée.  11  a  paru  chez 
L.  F.  de  la  Tour,  à  Paris,  1771 , 
un  Tacite  en  4  vol.  irï-4°  >  et 
1776^  7  vol.  in-ia,  dont  le  titre* 
est  t  Ç.  Comelii  Taciti  Opéra 
recognovit ,  emendavit ,  supple- 
mentis  expie vit  7  notis,  disserta- 
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tionibus,  tabulis  geographicis  il- 
lustravit  Gabriel  Brotlier.  Cette 
édition  est  un  vrai  chef-d'œuvre 
de  typographie,  et  la  meilleure 
qu'on  ait  donnée  de  cet  auteur. 
Les  lacunes  sont  remplies  avec 
tant  de  jugement  et  de  goût, 
qu'on  ne  s'aperçoit  ni  de  la  perte 
ni  de  1a  réparation.  Vtyez  6 bot- 
tier. [Tacite  a  été  traduit  dans 
toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Parmi  les  diverses  Traductions 
françaises  nous  citerons  celles  de 
Gallon  de  la  Bastide,  Paris,  181  a, 
3  vol.  in-12;  celle  ci-dessus  men* 
tionuéedeM.  Dureau  delà  Malle, 
Paris,  1790,  3  vol.  in-H°j  1808 

5  vol.  in-8°j  1817,  avec  les  sup- 
pléments de  Brottier;  ibid.  18*26, 
par  les  soins  de  M.  Noël.  ] 

TACITE  (M.  Claudius),  em- 
pereur romain,  fut  élu  par  le 
sénat,  à  la  place  d'Aurélien  ,  le 
25  septembre  de  l'an  276  r  après 
un  interrègne  d'environ  7  mois. 
Il  se  disait  de  la  famille  du  pré- 
cédent ,  et  prit  oh  soin  extrême 
de  conserver  les  écrits  qu'il  avait 

{)ubliés;  mais  céi  soins  rr'ontpu 
es  sauver.  Tacite',  se  donna  tout 
entier  à  l'administration  de  la 
justice  et  à  la  régénération  des 
moeurs.  Lés  mauvaises  coutumes 
fuient  abolies,  les  lieux  de  prosti- 
tution furerit  condamnés,  et  les 
bal  us  publics  exactement  fermes 
après  le  coucher  du  soleil.  \\  en- 
treprit de  porter  la  guerre  chez 
les  Perses  et  Chez  les  "  Scythes 
asiatiques;  et  il  était  déjà*  à  Tarse, 
en  Cilicie,  quand  ses  soldats  lui 
otèrent  la  vie  ■>  après  un  «régné  <!é 

6  mois  :  les  Romains  étaient  ttap 
corrompus  podr  Vacttffflmoder 
d'un  tel  martre.  Florien,'  son 
frère  utérin  ;  In»  succéda. 

TACQUET  (  Andre;  ),  jésuite 
d' Ativer*  ^  ¥r*ort  en  1 660 ,  sé  dis- 
tingua dBn»  les  hiàthémattqù-es , 
et  donna  un  bon  Traité  d*astro- 
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nomie.  Ses  ouvrage*,  imprimés 
en  un  vol.  in-fol.,  Anvers,  1669 
et-  1707,  ont  été  recherchés,  et 
méritent  encore  de  l'être. 

\  TADINO  (  Gabriel  ) ,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint- Jean  de 
Jérusalem,  général  de  l'artillerie 
de  l'empereur  Charles-Qaint,  na- 
quit à  Marti neugo,  dans  le  Ber- 
gamasaue,  en  1479.  H  apprit 
d'abord  la  médecine,  mais  son 
goût  l'entraînant  ensuite  à  l'é<* 
tude  des  sciences  exactes,  il  fii 
de  rapides  progrès  dans  l'archi- 
tecture civile  et  militaire,  et 
dans  les  autres  branches  qui  ont 
rapport  au  génie  et  à  l'artillerie* 
La  fameuse  ligue  contre  la  ré- 
publique de  Venise  ayautété  si- 
gnée à  f>ambray,  le  10  décembre 
i5o8,  il  résolut  d'employer  ses 
talents  à  défendre  son  pays.  Ta- 
dino obtint  le  grade  de  capitaiue 
d'infanterie,  et.  dès  sa  première 
campagne,  il  donna  des  preuves 
d'une  bravoure,  d'une  intelli- 
gence peu  communes,  et  il  eut 
Occasion  de  faire  connaître  le 
véritable  genre  de  son  talent.  11 
fut  nommé  surin  tendant -général 
des  fortifications  et  de  l'artillerie 
de  l'île  de  Candie.  De  même  que 
son  concitoyen  Colleoui,  il  fut 
le  premier  qui  mit  les  canons  en 
campagne,  moyen  bientôt  adopté 
de  toutes  les  nations.  Il  rendit 
des  services  signalés  à  l'ordre  .de 
Malte ,  dont  le  grand-maître,  du 
vœu  unanime  ae  tous  les  cheva- 
liers ,  le  mit ,  en  i55a,  au  rang 
des  membres  «Le  cet  ordre.  Il  fut 
ensuite  un  des  plus  vaillants  dé- 
fenseur de  la  ville  de  Rhodes, 
qui  aurait  résisté  à  toutes  les 
forces  deâoliman  II,  sans  la  trahi- 
son de  quelques  citoyens  gagnés 
par  des  sommes  considérables. 
(Cependant  l'héroïque  défense 
de  Tadino  lui  mérita,  de  la  part 
du  grand-maîue,  le  prieuré  de 
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Barlette,  et  il  obtint  ensuite  la 
riche  commander  ie  de  Saint- 
Etienne,  à  Bar,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Lorsque  l'empereur 
Charles-Quint  fit  présent  de 
l'île  de  Malte  aux  chevaliers  de 
Saint-Jean,  en  dédommagement 
de  celle  de  Rhodes  qu'ils  avaient 
perdue,  Tadino  fut  choisi  parmi 
les  ambassadeurs  quittèrent  le 
faucon  à  l'empereur;  hommage 
de  reconnaissance  que  les  cheva- 
liers renouvelèrent  chaque  année 
jusqu'à  Philippe  111,  pelit-fils  de 
Charles-Quint.  Ce  souverain,  qui 
connaissait  déjà  la  réputation  de 
Tadino  ,  l'engagea  à  entrer  à  son 
service,  eu  i5a3..  Il  le  nomma 
général  de  son  artillerie,  et  l'emr 
mena  avec  lui  dans  . toutes  les 
guerres  qu'il  eut  à  soutenir,  et 
dans  lesquelles  Tadino  acquit  de 
nouveaux  titres  à  )a  gloire*  De- 
venu vieux  ,  il  se  retira  dan»  sa 
patrie  avec  une  riche  pension  que 
lui  fit  l'empereur  ;  mais  la  répu- 
blique de  Venise  se  voyant  de 
nouveau  attaquée  par  les  Turcs, 
l'appela  dans  ses  armées.  Tadino 
lui  rendit  encore  des  services  si- 
gnalés, et  mourut  à  Venise ,  en 
i£>43,  Âgé  de  64  ans-  Jean-Bap- 
tiste Galïizotti  >  son  compatriote, 
a  publié  les  Mémoires  de  la  vie 
de  Tadino ,  Bergame  ,  1 7  83  ,  1 
vol.  in-8*.  Cet  estimable  mili- 
taire a  laissé  plusieurs  ouvrages 
sur  son  art,  dont  le  plus  connu 
est  celui  intitulé  :  Art  de  décou- 
vrir les  mines. 

TAFFl  (André),  peintre,  natif 
de  Florence  ,  mort  en  I3p4  >  agé 
de  81  ans,  apprit  spn  art  de  quel- 

3ues  peintres  grecs ,  que  le  sénat 
e  Venise  avait  mandés.  Il  s'ap- 
pliqua surtout  a  la  mosaïque, 
.sorte  de  peinture  dont  lo.  secret 
lui  fut  montré  par  Apollonius, 
un  de  ces  artistes  grecs.  Taffi 
travailla  dc.couccvt  avec  lui  dans. 
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l'église  de  Saint-Jeàrt  de  Floren- 
ce ,  à  représenter  plusieurs  his- 
toires de  la  Bible. 

TAFFIN  (  Pierre  ),  jésuite ,  né 
à  Saint-Omer,  mort  à  Lille,  le  8 
mai  i65o,  âgé  de  5a  ans,  était 
bien  instruit  des  usages  des  Ro- 
mains, comme  it  paraît  par  le 
traité  qu'il  a  publié  sous  ce  ti- 
tre :  De  tyeterum  Romanorum 
anno  seculari,  Tournai,  i(>4i> 
in-4°;  traité  inséré  dans  le  8* 
tome  des  Antiquités  romaines  de 
Grevius. 

TAGEREAU  (  Vincent  ),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  au 
xrne  siècle,  était  Angevin.  On 
a  de  lui  :  i°  un  Traité  contre  le 
congrès,  imprimé  à  Paris,  en 
161 1 ,  in-8°,  sous  ce  titre  :  Dis- 
cours  de  l'impuissance  de  l'hom- 
me et  de  la  Jemme.  L'auteur  y 
prouve  que  le  congrès  est  dés- 
îionnôte,  impassible  à  exécuter, 
et  empêche  plutôt  de  connaître 
la  vérité  ,  qu'il  ne  sert  à  la  faire 
découvrir.  Cet  usage  abominable 
fut  aboli,  en  1677  ,  sur  un  plai- 
doyer de  Lamoignon  ,  alors  avo- 
cat-général. 20  Le  Frai  Praticien 
français ,  in -8°. 

TÂGLIACOZZI  (Gaspard),  pro- 
fesseur en  médecine  et  en  chi- 
rurgie dans  l'université  de  Bo- 
logne, sa  patrie,  mourut  dans 
celte  ville,  en  i553,  à  $4  ans. 
Il  s'est  rendu  très  fameux  par  un 
livre  où  il  enseigne  la  manière 
de  réparer  les  défauts  des  narines, 
des  oreilles  et  des  lèvres  ,  dans  le 
cas  'de  mutilation  ou  de  diffor- 
mité de  ces  parties.  Mais  Manget 
croit  que  tout  ce  qu'il  dit  sur 
cette  matière,  quelque  ingénieux 
qu'il  sort ,  n'a  jamais  pn  exister 
que  dans  la  théorie,  et  que  lui* 
môme  ne  l'avait  point  pratiqué. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Tagliacozzi 
rapporte  des  exemples  de  nez 
pcidu8;  rétablis  par  sou  art.  Sa 
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statue,  dané  la  salle  d'anatomie 
de  Bologne,  le  représente  un 
nez  à  la  main.  Son  Traité,  plein 
de  choses  curieuses ,  divisé  en 
deux  livres ,  et  acecompagné  de 
figures,  parut  à  Francfort,  en 
i5q8  ,  in-8°,  sur  l'édition  faite  à 
Venise  l'année  précédeute,  i5q7, 
in-fol. ,  sous  ce  titre  :  De  curto-> 
rum  chirurgia per  insitionenu  Un 
nommé  Verduin  a  renouvelé  l'i- 
dée de  Tagliacozzi  dans  son  livre 
De  nova  artuum  decurtandorum 
ratione,  Amsterdam,  1696,  in-8°. 

TAIKOSAMA,  fameux  empe- 
reur du  Japon  ,  commença ,  eu 
■  596,  contre  les  chrétiens,  la 
terrible  persécution,  qui  dura  , 
avec  quelques  intervalles,  jus- 
au'en  i65o  ,  époque  de  la  mort 
au  deuxième  Xogunsama.  (  f*. 
ce  nom.  )U  conquit  la  presqu'île 
de  Corée  par  ses  généraux;  mais 
ayant  voulu  conquérir  la  Chine, 
il  ne  réussit  point  dans  ce  projet, 
et  perdit  la  Corée.  Il  conserva 
toujours  l'esprit  de  son  extrac- 
tion ,  laquelle  était  fort  basse  :  il 
était  ombrageux  ,  cruel ,  d'une 
luxure  crapuleuse  et  dégoûtante, 
et  finit  par  se  faireadorer  comme 
uo  dieu.  Il  mourut  le  i5  sep- 
tembre 1598. 

•J*  TA1LHE  (  Jacques)  ,  prêtre 
appelant,  né,  dans  le  commen- 
cement du  siècle  dernier,  à  Vil- 
leneuve d'Agen,  a  publié  des 
compilations  peu  estimées,  quoi- 
que très  répatidues.  Nous  igoo- 
rons  l'époque  de  la  mort  de  cet 
écrivain ,  qui  fut  un  compila- 
teur peu  exact,  fort  prévenu 
contre  les  jésuites  et  le  clergé.  Il  a 
laissé  :  i°  un  Abrège'  de  P  Histoire 
ancienne  de  Rollin ,  à  V usage  des 
jeunes  gens ,  1744  >  4  v°'*  in-ia  ; 
nouvelle  édit.,  178a  ,  5  vol.  in- 
13;  a°  Abrégé  de  l'Histoire  ro- 
maine ,  idem ,  1 755 , 4  vol .  in- 1 
uouvelleéditiou,  1784,  5  vol. 
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in-i3.  Ces  deux  ourrages  ont 
été  souvent  réimprimés,  et- sont 
encore  en  usage  dans  les  collè- 
ges, quoiqu'ils  soient  rédigés 
dans  un  mauvais  esprit  et  avec 
peu  de  talent;  3*  Abrégé  chrono- 
logique de  l'histoire  des  jésuites , 
1759,  1  vol.  in-ia,  etc.,  etc.  À 
ces  compilations,  il  a  ajouté  quel- 
ques écrits,  qui  sont:  4°  His- 
toire de  Louis XII,  Milan,  1755; 
3  vol.  in-ia ,  sans  nom  d'auteur; 
1784 »  5  vol.  in- ra ,  avec  le  nom 
de  l'auteur  ;  5°  Remarques  suc- 
cinctes et  pacifiques  sur  les  écrits 
pour  et  contre  la  loi  du  silence, 
1764 ,  in-iîi  ;  6°  Portraits  des  jé- 
suites ,  1 76a ,  i n - 1 1  ;  70  Histoire 
des  entreprises  du  clergé  sur  la 
souveraineté  des  rois,  1767,  a 
vol.  in- 13.  Cet  ouvrage,  mis  à 
l'index  en  1768,  et  qui  n'est 
qu'une  espèce  de  recueil ,  dè 
tout  ce  qu'ont  dit  les  philosophes 
sur  le  même  sujet ,  ne  fit  hon- 
neur ni  aux  principes,  ni  à  la 
gloire  littéraire  de  l'auteur. 

TAILLANDIER  (Ch.-Louis), 
naquit  à  Arras  en  1706,  fut  reçu 
dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  Placé  ensuite  dans  la  mai- 
son des  Blancs-Manteaux,  il  en 
épousa  les  sentiments  hétéro- 
doxes, et  fit  publiquement  l'é- 
loge d'un  de  ses  confrères  qui 
«t'était  dévoué  à  la  secte  de  Saint- 
Médard,  ce  qui  le  rendit  plus 
que  suspect  à  tous  les  catholi- 
ques. Cependant  la  congrégation 
s'étant  chargée  de  l'histoire  de 
Bretagne  ,  il  y  fut  employé  avec 
do  m  Morier.  Celui-ci  donna  d'a- 
bord trois  volumes  in -fol.  de  Piè- 
ces  pour  servir  à  r Histoire  d e  Bre- 
tagne, imprimés  à  Paris  en  1 742, 
1744»  »74^5  et  le  premier  volu- 
me de  V Histoire  ecclésiastique  et 
civile  de  Bretagne,  en  1750. 
Taillandier  donna  le  second  en 
i75(i.  H  est  aussi  l'éditeur  du 
Dictionnaire bas-breton ,  dont  il 
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fit  la  préface.  Il  trouva  moyen 
d'obtenir  de  riches  bénéfices,  par 
la  protection  de  M;  de  Bonue- 
gmse,  évêque  d' Arras,  et  il  parut 
dans  le  monde  avec  un  air  qui 
n'était  pas  celui  de  son1  état.  Il 
mourut  près  de  Lille  en  1786. 

+  TAILLASSON  (Jean  -  Joseph  ), 
peintre  français  ,  naquit  à  Bor- 
deaux, en  1744*  H  fil»  d'un 
riche  négociant  de  cette  ville, 
qui  le  destinait  au  barreau  ou 
à  l'état  ecclésiastique.  Taillasson 
fit  de  fort  bonnes  études;  mais 
son  goût  l'entraînant  vers  les 
beaux-arts,  il  montra  un  égal 
éloignoment  pour  l'un  et  l'autre 
état  que  lui  proposait  son  père. 
Afin  de  faire  connaître  ses  inten- 
tionsà  ses  patents,  il  écrivait  sur 
les  murs  de  sa  chambre  et  sur 
ceux  des  corridors  et  des  esca- 
liers de  sa  maison,  ces  mots  tra- 
cés en  grosses  lettres  :  «  Je  serai 
»  peintre  ou  je  mourrai  :  j'en 
»  jure  par  Raphaël  !  »  Une  ré- 
solution aussi  fortement  annon- 
cée, décida  son  père  à  ne  plus 
s'opposer  à  ses  désirs,  et  il  lui 
permit  de  venir  à  Paris,  tt  y  ar- 
riva avec  son  ami  Latour,  qui 
partageait  son  goût  pour  la  pein- 
ture ,  et  qui  avait  essuyé  les  mê- 
mes obstacles  avant  de  pouvoir 
se  consacrer  à  cet  art.  Ils  choisi- 
rent pour  maître  Vien.  Quoique 
Taillasson  neconnùt  que  le  des- 
sin ,  et  qu'il  fût  déjà  parvenu  à 
sa  dix-huitième  année,  il  tra- 
vailla si  constamment  qu'en  peu 
de  temps  il  devint  un  des  meil- 
leurs élèves  de  Vien.  En  1773 ,  il 
passa  en  Italie,  demeura  quatre 
ans  à  Rome,  et,  de  retour  à  Pa- 
ris , il  fut  agrégé  à  l'académie  des 
arts,  sur  son  tableau  de  la  Nais- 
sance de  Louis  XIII.  Deux  ans 
après ,  un  autre  ouvrage  qui  lui 
fit  plus  d'honneur ,  Ulysse  enle- 
vant à  Philoctète  "les  flèches 
d'Hercule,  lui  mérita  d'être  ad- 
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mis  comme  membre  daus  celle 
môme  académie.  3es  autres  ou* 
v rases  sont  ;  Virgile  lisant  à  Au- 
guste  le  passage  de  son  Enéide 
sur  la  mort  ae  Marcellus  ;  une 
Scène  du  cinquième  acte  de  Ro- 
dogune;  Ofympias ,  mère  d'A- 
lexatdrci  arrêtant  les  soldats* 
qui  venaient  pour  ?  assassiner) 
Timoléon  ;  des  étrangers  qui  vi- 
sitent Syracuse  ;  Jléro  et  Léon* 
dre)  Andromaque  versant  des 
larmes  sur  le  tombeau  d'Hector} 
la  mort  de  Socrate ,  etc. ,  etct  . 
Tail lasso n  avait  beaucoup  de 
gout  et  de  facilité  pour  les  vers, 
et  a  laissé  un  Recueil  de  poésies, 
Paris  et  Venise,  1785,  in-4°, 
dans  lequel  on  remarque  un 
poème  sur  les  Dangers  des  règles 
dans  les  arts)  mais  sa  meilleure 
production  poétiqueest  une  Klé- 
giesur  la  nuit.  On  ci  le  avec  éloge 
ses  Observations  sur  plusieurs  an- 
ciens peintres ,  in* 8°  ,  qui  furent 
insérées  dans  le  Moniteur  et  le 
Journal  des  arts.  Cet  artiste  litté- 
rateur est  mort  à  Paris  en  1809 , 
âgé  de  t>4  ans. 

TAlLLEPlED(Noêï),  religieux 
de  Saint-François,  néà  Pontoise, 
mort  en  i58\j,  fut  lecteur  en 
théologie  et  prédicateur.  On  a 
de  lui  ;  i°  une  Traduction  fran- 
çaise des  Vies  de  Luther ,  de  Car» 
lostadet  de  Pierre  Martyr,  écrU 
les  en  latin  par  Jérôme  "  Bol&ec , 
in-8°;a°un  Traité  de  l'appari- 
tion des  esprits  y  160»,  in-ia;  3° 
un  Recueil  sur  les  Antiquités  de 
la  ville  de  Rouen ,  in -8°.  C'est 
son  meilleur  ouvrage;  4°  ^His- 
toire des  druides  y  Paris,  i585, 
in-8°  j  livre  savant,  rare  et  re- 
cherché. -» 

TAISAND  (Pierre  )  T  avocat  et 
jurisconsulte  au  parlement  de 
Di  jon  ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1664.  Il  était  très  savant  dans  les 
lois ,  devint  trésorier  de  France 
4ans  la  généralité  de  Bourgogne, 
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et  mourut  eu  1715.  On  a  de  lui* 
1 0  Histoire  du  droit  romain ,  i  n<- 
1  a  ;  2°  Coutume  générale  de  Bourr 
gogne  avec  un  Commentaire , 
1698,  in-fol,;  3»  Vies  des  plus 
célèbres  jurisconsultes,  publiées 
par  Claude  Taisand  ,  son  fils  ,  et 
dont  la  meilloureédition  est  celle 
de  1 737  ,  in-40. 

TAISMKR  (Jean),  né  à  Alh 
en  i5oo,  fut  précepteur  des  par 
gesde  l'empereur  Cliarlcs-Quiut; 
mais  cet  emploi  gênant  son  goût 
pour  le  travail  et  les  talents  agréar 
Lles  ,  il  alla  se  fixer  à  Cologne , 
où  il  fut  maître  de  rausiaue  de 
la  chapelle  de  l'électeur.  Il  pas- 
sait pour  un  habile  chiroman- 
cien. On  a  de  lui  s  i°  Opui  nia- 
thematicum  ,  Cologne,  i56i ,  in- 
fol.  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on 
trouve  sa  Chiromançie  et  son  As- 
trologie judiciaire  ;  1°  De  nmtura 
et  effectibus  magnetis ,  Cologne , 
i56a ,  in -4°. 

TALBERT  (Françpis»Xavier) , 
chanoine  de  Besançon,  né  dans 
cette  ville  en  17*5,  était  fils  d'un 
conseiller  au  parlement  deFranr- 
che  Comté,  et  entra  lui-même 
dans  la  magistrature;  mais  il 
quilta  la  place  qu'il  y  occupait 
pour  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique. L'abbé  Talbert  aimait  lea 
lettres,  et  les  avait  cultivées  avec 
soin.  Il  s'adonna  à  la  prédication, 
prêcha  à  Lunéville  devant  le  roi 
Stanislas,  à  la  cour  de  Versailles 
devant  la  famille  royale,  et  par- 
tagea en  1777  la  station  de  Saint- 
Sulpice  à  Paris  avec  le  célèbre 
P.  Elisée,  son  compatriote.  Ce 
n'était  pas  seulement  dans  la 
chaire  qu'il  se  faisait,  connaître 
par  son  talent  distingué  dans 
l'art  oratoire  ,  il  concourait  pour 
la  plupart  des  prix  proposés  par 
les  diverses  académies,  et  il  le 
fit  souvent  avec  succès.  11  était 
de  celle  de  Besançon;  En  1791,  il 
alla  en  Italie,  où  il  eut  occasion 
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çle  connaître  la  princesse  de  Nas- 
sau, qui  l'emmena  dan  s  ses  terres 
en  Pologne,  et  qui  l'y  traita 
avec  une  extrême  bienveillance. 
Il  mourut  à  Lembergen  Gallicie, 
le  4  ju»n  i8o3.  Voici  les  titres  de 
ses  écrits  :  i°  Discours  sur  la 
source  de  l'inégalité  parmi  les 
tommes,  couronné  à  Dijon  eu 
1755.  L'abbé  Talbert  eut  pqur 
concurrent,  J.-J.  Rousseau,  qui 
traita  la  matière  avec  des  para- 
doxes. 2°  Panégyrique  de  saint 
JLouis,  1779»  3°  le  Citoyen, 
poème  ;  4"  les  avantages  de  Cad' 
versité,  poème  qui  remporta  le 
prix  de  l'académie  d'Amiens, 
177a,  in-8»  ;  5°  Eloge  historique 
du  chevalier  Boyard ,  1770  ,  in- 
8°  et  in  -  ia  \  6°  Eloge  de  Michel 
de  Montaigne  ,  in- 8°,  qui  a  rem- 
porté le  premier  prix  de  l'acadé- 
mie de  Bordeaux,  en  1774»  7° 
Eloge  de  Bossue t,  1773,  cou- 
ronné par  l'académie  de  Dijon  ; 
8°  Eloge  de  Louis-le*  Bien- Aimé, 
lu  à  la  séauce  publique  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  belles-lettres 
et  arts  de  Besançon  en  I7j5,  iu- 
8°;  90  Stances  sur  V industrie, 
lesquelles  ont  remporte  le  prix 
de  l'académie  de  Pau,  1770,  in- 
8°  ;  1  o°  Eloge  lùstorique  au  car- 
dinal <V  A  mboise ,  couronné  par 
j'académie  de  l'Immaculée  con- 
ception de  Rouen,  1776,  in-8°j 
1 1°  Elogç de  Philippe  d'Orléans, 
couronné  à  Villefratiche,  1 777  , 
in- 8°;  ia°  Eloge  de  Michel  de 
l'Hôpital,  couronné  à  Toulouse, 
17*77  ,  in-8°. 

TALBOT  (Jean),  comte  de 
Sbrewsbury  et  de  Waterford  , 
surnommé  F  Achille  anglais , 
d'une  illustre  maison  d'Angle- 
terre, originaire  de  Normandie. 
[Il  naquit  vers  1373,  à  Blach- 
inore,  dans  le  Shropshirc,  sous 
le  règne  de  Richard  II.  ]  Talbot 
dooutt  les  premières  marques  de 
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sa  valeur  lors  de  la  réduction  de 
l'Irlande  sous  l'obéissance  du 
roi  Henri  V,  qui  le  fit  gouver- 
neur de  cette  île.  Il  se  signala 
ensuite  eu  France,  où  il  était 
passé  en  i4 1 7  9  avec  l'armée  an- 
glaise. 11  reprit  la  ville  d'Alençon 
en  1428,  puis Pontoisc  et  Laval. 
11  commandait  au  siège  d'Or- 
léans ,  a  vec  I  es  com  te*  d  e  Su  f fo  1  ck 
et  d'Ëscalles  ;  mais  Jeanne  d'Arc, 
dite  la  Pucelle,  les  obligea  de  le 
lever.  Talbot  continua  de  se  dis- 
tinguer, jusqu'à  ce  qu'il  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Palay 
en  Beauce.  Après  sa  délivrance, 
il  emporta  d'assaut  Beaumont- 
sur-Oise ,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices au  roi  d'Angleterre,  qui  le 
fit  maréchal  de  France  en  i44»* 
Deux  ans  après,  ce  prince  l'en<- 
voya,  en  qualité d'ajnbassadeur, 
pour  traiter  de  la  paix  avec  le 
roi  (  harlcs  Yll;  il  remplit  sa 
mission  avec  beaucoup  d'in- 
telligence. La  Guyenne  ayant 
tenté  de  se  détacher  du  parti  de 
l'Angleterre,  il  prit  Bordeaux 
avec  plusieurs  autres  villes,  çx 
rétablit  les  affaires  des  Anglajs  j 
mais  étant  accouru  vers  la  ville 
de  Castillon  ,  pour  en  faire  lever 
le  siège  aux  Français,  \\  fut  tué 
dans  une  bataille,  avec  un  de 
ses  fils,  le  premier  juillet  i453. 

TALBOT  (Pierre),  né  en  Ir- 
lande, eu  i6ao,  d'une  branche 
de  l'illustre  maison  de  Talbot, 
devint  aumônier  de  la  reine  Ca- 
therine de  Portugal,  femme  de 
Charles  II ,  roi  d'Angleterre.  Son 
zèle  pour  la  religion  catholique 
le  porta  à  quitter  la  cour  et  à  re- 
passer en  Irlande,  où  il  travailla 
si  utilement  pour  l'Eglise,  que 
le  pape  Clément  IX  le  fit  arche- 
vêque de  Dublin»  Arrêté  et  ren- 
fermé par  les  prolestants  dans 
une  étroite  prison  ,  il  y  mourut 
en  odeur  de  saiiiielé^  vêts  168*. 
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On  a  délai  ;  De  nalura  fidei  et 
hcercsis,  in-8°;  2°  Poltticorum 
catechismus 9  in>4">  39  Tractatus 
de  rcligione  et  regimine ,  i  n-4° J 
4°  Histoire  des  iconoclastes,  Pa- 
tis,  i(p}4 y  in~4°j  6t  d'autres  ou* 
v  ra^es. 

TALBOT  (Richard),  duc  de 
Tyrcouel,  frère  du  précédent, 
se  trouva,  dès  l'âge  de  i5  ans, 
à  une  bataille  où  il  resta  trois 
jours  parmi  les  morts.  Après  la 
mort  deCromwell ,  il  s'attacha  à 
Charles  II,  roi  d'Angleterre,  et 
fut  laissé  vice-roi  d'Irlande  par 
Jacques  II,  lorsque  ce  dernier 
passa  en  France.  Talbot  s'opposa 
a  Guillaume,  prince  d'Orange, 
et  se  préparait  a  donner  bataille, 
lorsqu'il  mourut  en  1692.  Son 
oraison  funèbre,  prononcée  à 
Paris  par  l'abbé  Anselme,  et  pu- 
bliée in-4°,  donne  une  grande 
idée  de  sa  valeur  et  de  son  zèle 
pour  la  religion  catholique. 

TALLARD (Camille  d'Hostun, 
comte  de),  maréchal  de  Fiance  , 
jiaquit  le  14  février  i65a,  d'une 
ancienne  et  illustre  maison  de 
Provence.  Après  s'être  distingué 
en  cH verses  occasions,  il  fut  éle- 
vé au  grade  de  lieutenant:géné- 
ralen  i&)3.  H  fut  envoyé,  l'an 
1697,  en*  qualité  d'ambassadeur 
en  Angleterre,  où  il  conclut  le 
traité  de  partage  pour  la  succes- 
sion de  Charles  M,  roi  d'Espa- 
gne; traité  qui  resta  sans  effet. 
La  guerre  s'étant  rallumée,  il 
commanda  sur  le  Rhin  en  170a. 
Le  bâton  de  maréchal  de  France 
lui  fut  accordé  l'année  d'après. 
11  prit  le  vieux  Brisach ,  sous  les 
ordres  du  duc  de  Bourgogne,  et 
mit  le  siège  devant  Landau.  Les 
Impériaux,  commandés  par  le 
prince  de  Hesse-Cassel ,  étant 
venus  l'attaquer  dans  ses  lignes, 
il  alla  au-devant  d'eux,  et  les 
battit.  La  prise  de  Landau  fut  le 
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fruit  de  cette  victoire.  En  1704  ; 
il  fut  envoyé  avec  une  armée 
de  4°)0O°  hommes  pour  s'oppo- 
ser à  Marlborough,  et  se  joindre 
à  l'électeur  de  Bavière.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  à  Hoch- 
stet.  Le  général  anglais  et  le 
prince  Eugène  eurent  tout  l'hon- 
neur de  cette  grande  journée. 
Le  maréchal  de Talïard  ,  courant 
pour  rallier  quelques  escadrons, 
la  faiblesse  de  sa  vue  lui  fit  pren* 
Hre  un  corps  ennemi  pour  un 
corps  de  troupes  françaises  :  H 
fut  fait  prisonnier  et  mené  au 
général  anglais,  qui  n'oublia 
rien  pour  le  consoler.  Le  maré- 
chal, fatigué  de  tous  les  lieux 
communs  qu'on  lui  débitait  sur 
l'inconsuuce  de  la  fortune,  dit 
à  Marlborough  avec  une  impa- 
tience très  déplacée  :  «  Tout  celà 
»  n'empêche  pas  que  votre  gran- 
»  deur  n'ait  battu  les  plus  braves 
»  troupes  du  mbnde.— • J'espère, 
»  répliqua  milord,  que  votre 
»  grandeur  exceptera  celles  qui 
»  les  ont  battues.  »  Le  maréchal 
de  Tallard  fut  conduit  en  An- 
gleterre, où  il  servit  beaucoup 
la  France,  en  détachant  la  reine 
Anne  du  parti  des  alliés,  et  en 
faisant  rappeler  Marlborough. 
De  retour  en  France  en  1712  ,  il 
fut  créé  duc.  En  1716,  il  fut 
nommé  secrétaire-d'état;  place 
qu'il  ne  conserva  pas  long-temps!, 
étaut  mort  en  3728,  à  76  ans. 

TALLEMANT  (François),  abbé 
de  Val  -  Chrétien  ,  prieur  de 
Saint-lrénée  de  Lyon  ,  naquit  à 
la  Rochelle  vers  1620,  et  mou- 
rut sous-doyen  de  l'académie 
française,  en  )6g3,  à  73  ans.  11 
possédait  les  langues  mortes  et 
tes  vivantes;  mais  il  écrivait  avec 
beaucoup  de  négligence  dans  la 
sienne.  Nous  avons  de  lui  :  i° 
une  Traduction  française  des 
\ies  des  hommes  illustres  de 
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Plutarque  ,  en  8  roi.  in-ia. 
L'abbé  Tallemant,  sec  traducteur 
du  français  d'Amyot  (  suivant 
l'expression  de  Boileau)  n'offre 
dans  cette  versiou  ni  fidélité  ni 
élégance  :  elle  fut  cependant  im- 
primée sept  fois  du  vivant  de 
l'auteur;  a0  une  Traduction  de 
l'Histoire  de  Venise,  du  procu- 
rateur Nanni,  168a,  en  4  vol. 
in-ia,  qui  vaut  mieux  que  la 
précédente. 

TALLEMAND  (  Paul  ),  parent 
du  précédent  Ç  né  à  Paris  en 
164?,  devint  membre  de  l'aca- 
démie française,  et  secrétaire  de 
celles  des  inscriptions.  Le  grand 
Colbert  lui  obtint  des  pénsions  et 
des  bénéfices;  il  eut  beaucoup  de 
part  k  V Histoire  de  Louis  XIF 
par  les  médailles-,  (Voyez  Boze 
et  Tourreil.)  On  a  encore  de  lui 
des  Harangues  et  des  Discours  , 
qui  ne  sont  pas  des  chefs-d'œu- 
vre d'éloquence,  mais  où  il  y  a 
de  bonnes  choses;  et  un  V qyage 
de  Vile  d'Amour y  i  663,  in- l'a,  qui 
n'eu  pas  fait  pour  attiser  cette 
passion.  11  mourut  en  171a.  Aux 
richesses  dont  il  avait  embelli 
son  esprit,  il  joignait  le  trésor 
plus  précieux  de  la  vertu. 

+TALLEYRAND-PÉR1GORD 
(  Alexandre-Angélique),  cardi- 
nal etvarchcvêque  de  Paris  ,  né 
dans  cette  v ille,le  8  octobre  1  ^36, 
d'une  des  plus  anciennes  famil- 
les de  France.  S'étant  consacré 
à  l'état  ecclésiastique  -,  il  obtint, 
en  176a,  l'abbaye  du  Gard,  dans 
le  diocèse  d'Amiens.  M.  Bour- 
lier,  depuis  évéque  d'EVreux, 
dirigea  ses  études  théologiques  ; 
il  fut  ensuite  nommé  aumônier 
du  roi  L<>uis  XV.  En  1766,  à 
peine  âgé  de  3o  ans ,  il  fut  coad- 
jutour  de  M.  de  la  Roche-Ay- 
mont,  archevêque  de  Reims, 
lequel  était  forcé ,  par  ses  fonc- 
tions de  grand  aumônier,  de 
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s'absenter  souvent  de  son  dio- 
cèse. Cetïe  même  année ,  M.  de 
Talleyrand  fut  sacré  ,  le  a8  dé- 
cembre, soua  le  titre  d'archevê- 
que de  Trajanople.  Ses  occupa- 
tions ,  comme \oadjuteur  du 
diocèse  de  Reims,  augmentè- 
rent quand  M.  de  la  Roche- 
Aymont  eut  la  feuille  des  bé- 
néfices, place  qui  l'obligeait  de 
résider  plus  long-temps  encore 
a  la  cour.  Trois  ans  après  (fin 
1769)  M.  de  Talleyrand  obtint 
l'abbaye  de  Haut-VîUiers ,  au. 
diocèse  de  Reims,  et  fut  reçu 
l'année  suivante  à  l'assemblée 
du  clergé,  où  il  suppléa,  comme 
président,  M.  de  la  Roche-Ay- 
mont,  que  ses  occupations  et  ses 
infirmités  empêchaient  d'y  assis- 
ter. Ce  prélat,  après  avoir  été 
fait  cardinal  en  1771  ,  étant 
mort  le  a7  octobre  1777,  «on 
coadjuteùr  lui  succéda  de  droit 
dans  Je  siège  de  Reims,  et  re- 
çut ,  en  échange  de  ses  abbayes , 
dont  il  s'était  démis  ,  celle  de 
Saint-Quintin-en-l'Ile ,  au  dio- 
cèse de  Noyon.  M.  de  Talleyrand 
assista  aux  assemblées  du  cler- 
gé de  1780  et  1788,  et  partageait 
les  travaux  de  ses  grands  vicai- 
res, parmi  lesquels  il  s'était  em- 
pressé d'admettre  M.  Bourlier  v 
son  ancien  directeur  en  théolo- 
gie. 11  se  livrait  sans  relâche  aux 
soins  de  son  diocèse,  composé 
alors  de  sept  cent  quarante-six 
cures  ou  annexes.  Son  séminaire, 
était  administré  par  la  congré- 
gation des  chanoines  réguliers  , 
laquelle ,  dans  quelques  ma- 
sons ,  était  déchue  de  sa  régula- 
rité primitive.  Pour  remédier  à 
ce  grave  inconvénient,  il  avait 
Sollicité  pendant  plusieurs'  an- 
nées M. 'Ëmery  ,  supérieur-gé- 
néral de  Saint-Sulpice  ,  de  lui 
envoyer  des  prêtres  de  sa  con- 
grégation. Comme  on  opposait 
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des  difficultés  à  cette  sagr.  me- 
sure ,  M.  Talleyrand  ,  po'ur  cou-» 
per  court,  congédia  le'i  chanoi- 
nes réguliers,  et  alovs  M.  Emc- 
ry  lui  envoya  plu^eurs  piètres, 
à  la  tête  desquels  était  M.  dePi- 
canutli,  un  dp.  ses  plus  estima- 
bles collaborateurs.  Après  avoir 
été  de  la  seconde  assemblée  des 
notables  ,  M.  de  Talley  rand  fut 
nomni-é  député  aux  états-géné- 
raux par  ie  bailliage  de  Reims.  U 
y   adhéra  aux  protestations  du 
Çôtc  droit  contre  les  principes 
qui  avaient  pour  but  le  renver- 
sement de  rEglisc  et  de  la  mo- 
uarchie;  et  publia,  en  son  nom, 
plusieurs  écrits,  soit  pour  pré- 
munir ses  diocésains  contre  les 
innovations  de  rassemblée,  soit 
pour  défendre  les  droits  de  son 
siège.  Nous  pouvons  citer ,  sur 
cet  objet,  sa  Lettre  aux  Elec- 
teurs de  la  Marne  y  du  8  mars 
1791  ;  sa  Réponse ,  du  12 ,  à  Phi- 
libert, curé  de  Sedan,  qui  venait 
d'être  nommé  évêque  des  Ar- 
dennes,  et  qui  lui  avait  écrit 
pour  le  prier  de  consentir  à 
l'exercice  de  sa  juridiction  ;  une 
autre  Réponse,  du  5  avril,  à 
Diot,  curé  de  Vendressc,  élu. 
évêque  de  la  Marne;  un  Man- 
dement, du  4  avril,  relatif  à 
l'élection  dePhilibert,  et  enfin, 
un  autre,  du  1  mai ,  au  sujet  de 
l'élection  de  Diot.  Ayant  rcmar- 

3 ué  le  mauvais  esprit  qui  régnait* 
ans  l'Assemblée  constituante, 
et  voyant  s'élever  des  troubles 
de  toutes  parts,  il  se  retira, 
avant  la  fin  de  la  session  ,  à  Aix- 
la-Chapelle,  d'où  il  envoya  son 
adhésion  aux  dernières  mais 
inutiles  protestations  du  côté 
droit.  De  cette  ville,  il  passai 
Jiiuxelles,  et  y  retrouva  plu- 
sieurs, évéqu  es,  ses  collègues? 
mais  îes  armées  françaises  étant 
«ailées  duus  la  Belgique,  il  s© 


rendit  en  Allemagne,  et  demeura 

Ïdusieurs  années  à  Brunswich. 
I  s'y  trouvait  encore  en  1801  r 
lors  de  la  demande  des  démis- 
sions par  le  souverain  pontife  , 
et  à  laquelle  il  ne  crut  pas  de- 
voir déférer  pour  le  moment* 
Tout  en   s'abstenant  d'exercer 
aucune  juridiction  sur  son  dio- 
cèse ,  il  fil ,  le  il  décembre ,  une 
Réponse  dilatoire ,  à  l'instar  de 
celle  de  M.  le  cardinal  de  Mont- 
morency, et  de  MM.  les  évê- 
ques  de  Boulogne,  de  Limoges  , 
de  Séez,  d'Aire,  de  Digne  et 
d'Auxerre.  C'était  M.  de  Boulo- 
gne qui  avait  rédigé  cette  lettre, 
comme  il  rédigea   aussi  celle 
écrileau  pape ,  le  26  mars  1802  :• 
elle  fut  signée  par  M.  de  Tal- 
leyrand et   cinq  évoques ,  et 
adoptée  ensuite  par  vingt-cinq 
autres  prélats.  Cette  dernière 
lettre  exposait  les  raisons  qu'a- 
vaient tous  ces  évêques  polir  dif- 
férer de  donner    leurs  démis* 
sions  :  elle  fut  comme  le  germe 
des    Réclamations   du   6  avril 
i8o3 ,  signées  aussi  par  M.  de 
Talley  va  nd.  Louis  XVlll  se  trou- 
vait à  Miltau,  et  la  santé  de 
M.  le  cardinal  de  Montmorency 
ne  lui  permettant  pas  de  conti- 
nuer ses  fonctions  de  grand-au- 
mônier, le  roi  appela  auprès  de 
lui  M.  l'archevêque  de  Reims, 
et  l'admit   dans   son  conseil. 
M.  de  Talleyrand  fut  présent  à 
la  mort  du  respectable  abbé  Kd- 
geworth,  arrivée  à  Mittau,  le  30 
mai  1807.  Il  suivit  le  roi  en  An- 
gleterre (Ployez  Louis  XVlll) ,  et 
ne  le  quitta  point  pendant  son 
long  exil.  M.  le  cardinal  de  Mont- 
morency étant  mort ,  à  AUona., 
en  1808,  Louis  XVlll  donna  la 
charge   de  gradd -aumônier  à 
M.  de  Tailleyrand  ,  elle  décora, 
de  sa  main ,  du  cordon  bleu. 
Lors  de  la  déduéaece  4e  Napo- 
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leon  ,  il  partit  de  Hartwell  avec 
le  roi,  et  rentra   avec  lui  en 
France,  en  1 8 1 4 •  Louis  XVIII  lui 
Tendit  son  titre  de  premier  pair, 
dignité  attachée  à  l'archevêché 
de  Reims  ,  et  le  chargea  de  pré- 
senter des  sujets  pour  les  évê- 
chés  et  autres  places  ecclésiasti- 
ques. Il  accompagna   S.  M.  à 
Gand  ,  et  après  la  bataille  de 
Waterloo,  qui  amena  la  seconde 
abdication  de  Buonaparte,  il  re- 
vint dans  la  capitale.  M.  de  Tal- 
leyrand  ,  ne  négligeant  aucune 
démarche  pour  rétablir  la  paix 
dans  l'Eglise  de  France,  donna 
sa  démission  du  siège  de  Keims, 
provoqua  et  signa  la  lettre  adres- 
sée à  Sa  Sainteté ,  le  8  novembre 
1816;  lettre  qui  facilita  les  ar- 
rangements du  Concordat.  Il  fut 
créé  cardinal  le  9.8  juillet  1817, 
et  institué  pour  le  siège  de  Paris, 
le  Ier  octobre  de  la  même  année. 
Mais  l'opposition  d'une  partie 
de  la  Chambre  des  députés  au 
nouveau  concordat,  et  les  efforts 
du  ministère  pour  revenir  à  ce- 
lui de  1801  ,  empêchèrent  M.  de 
Talleyrand  de  s'installer  dans 
son  nouveau  siège  avant  l'au- 
tomne de  1819. (V oyez  ,  pour  de 
plus  amples  détails,  V Ami  de  la 
religion  et  du  roi,  dans  le  l're'cis 
sur  les  affaires  ecclésiastiques  de 
France  y  tomes    \\,  et 
XXH).  Malgré  son  Age  et  ses  in- 
firmités, il  ne  cessa- de  s'occuper 
de  son  diocèse.  Il  nomma  pour 
coadjuteur  et  pour  grands  vicai- 
res des  personnes  qui  avaient 
l'estime  publique,  établit  plu- 
sieurs sages  règlements  pour  le 
clergé,  rétablit  les  retraites  pas- 
torales, fit  rédiger  un  nouveau 
bréviaire,  et  donna  plus  d'exten- 
sion à  l'œuvre  des  petits  sémi- 
naires,  etc.,  etc.  Depuis  plu- 
sieurs années,  une  pustule  dou- 
loureuse, qui  s'était  formée  sur 
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sa   joue,   dégénéra  en  abcès, 
auquel  vint  se  joindre  un  catar- 
rhe qui  produisit  une  maladie 
très  grave.  Son  Kminencc,  dès 
le  commencement  de  sa  maladie, 
demanda  les  sacrements,  et  les 
reçut  avec  les  témoignages  de 
la  piété  la  plus  \  '\\e.  Toute  la 
famille  royale    manifesta  dans 
cette  occasion    le  plus  sincère 
intérêt  pour  le  vertueux  prélat. 
Le  roi   envoyait  trois  fois  par 
jour  s'informer  de  l'état  de  son 
ancien    et    fidèle  compagnon 
d'exil;  et  le-;  princes  vinrent  le 
visiter  en  personne.  Après  une 
paisible  agonie,  il  expira  dans  la 
nuit  du'  vendredi  au  samedi  20 
octobre  1821  ,  âgé   de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  Louis  XVIII  et 
tous  les  membres  de  son  auguste 
famille    témoignèrent    un  vif 
regret  de  celte  perte.  Ce  monar- 
que fit  dire  une  inesse  des  morts 
dans  ses  appartements  ;  et  s'en- 
tretenantavec  lesévêques  qui  se 
trouvaient  auprès  de  lui,  sur  la 
mort  de  M.   de  Talleyrand... 
«  Nous  y  perdons  tous,  dit  Sa 
»  Majesté  :  l'Eglise  perd  un  de 
»  ses  plus  vertueux  pontifes,  la 
»  société  un  modèle,  et  moi  un 
»  ami.  »  Le  corps  de  son  Immi- 
nence fut  inhumé  dans  une  des 
chapelles  latérales  du  chœur  de 
Notre-Dame;  et,  d'après  ses  in- 
tentions, son  cœur  fut  porte'-  à 
Reims,  lia  laissé  dans  son  testa- 
ment   des    legs    pour  divers 
établissements    ecclésia  s  tiques. 
M.  l'évêque  d'Ilermopolis  pro- 
nonça son    Oraison  funebre  à 
Notre-Dame ,  le  29  novembre 
1821;  Paris,  A.  Leclère,  1821, 
in-8°).  Il  a  paru  également  sur 
M.  de  Talleyrand,  une  Notice 
très  succincte,  Paris,  Leblanc, 
1821,  in-8°.  Lors  de  la  transla- 
tion du  cœur  de  ce  cardinal,  un 
prêtre  de  la  mission  de  France 


Digitized  by  Google 


176  TAL 
question ,  il  demanda  que ,  par 
humanité 7  elle  fut  décidée  séance 
tenante.  Le  ao  janvier  1793,  il 
prit,  quoique  d  une  manière  in- 
directe, la  défense  des  assassins 
de  septembre ,  et  fit  joindre  aux 
poursuites  dirigées  contre  eux-, 
celles  des  fidèles  serviteurs  du 
roi  qui  T  dans  la  nuit  du  g  au. 10 
août ,  s'étaient  réunis  aux  Tuile- 
ries pour  défendre  sa  personne. 
Il  fut  nommé  membre  du  comité 
de  sûreté  générale,  Le  jour  même 
de  l'exécution  de  Louis  XVI ,  et 
combattit,  le  6  février,  le  décret 
d'accusation  contre  Marat,  en 
disant ,  avec  une  ironie  amèrc  : 
«  Ce  sont  les  liommes  de  V Appel 
»  au, peuple  (dans  le  procès  du 
»  roi  )  qui  veulent  assassiner 
»  l'ami  du  peuple.  »  Sa  fureur 
sanguinaire  augmentant  de  jour 
en  jour  ,  il  était  un  des  membres 
les  plus  violents  du  parti  de  la 
montagne;  aussi  il  se  déclara,  le 
3i  mai  ,  pour  la  proscription  des 
girondins*  et  proposa  de  mettre 
hors  de  la  loi  ceux  de  ces  dépu- 
tés qui  s'étaient  soustraits  au 
décret  d'arrestation.  Il  dénonça  , 
le  21  août  1793,  un  prétendu 
complot  par  lequel  on  voulait 
sauver  le  général  Custine,  qui 
périt  sur  l'échafaud.  11  défendit, 
peu  de  jours  après,  l'infâme 
Rossignol ,  un  des  bourreaux  de 
la  Vendée,  et  s'écria  :  «  Eh  ! 
»  que  m'importent  à  moi  quel- 
1»  ques  pillages  particuliers!...  » 
Cette  exclamation  provoqua  mê- 
me les  murmures  d'une  assem- 
blée qui  avait  jugé  et  condamné 
à  mort  le  plus  innocent  des  mo- 
narques. Envoyé  en  mission  à 
Bordeaux,  en  1794  ,  il  y  fit  arrê- 
ter G  irey-Du  pré,  écrivain  cou- 
rageux, qu'il  avait  déjà  dénoncé, 
et  le  girondin  Birotleau  ,  et  tous 
deux  furent  traînés  au  supplice. 
Les  persécutions  qu'il  exerça 
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contre  ce  malheureux  pays  fu- 
rent telles,  qu'on  tenta  de  l'as- 
sassiner; mais  il  sut  se  tenir  Sur 
ses  gardes  ,  quoiqu'il  ne  put  ja- 
mais découvrir  ses  ennemis.  Il 
parut  adopter  des  sentiments 
plus  humains,  après  qu'il  eut 
fait  la  connaissance  a  Bordeaux 
de  madame  de  Fontenay  ,  née  en 
Espagne,  et  fille  de  t'abarru». 
Elle  prit  de  l'empire  sur  lui,  et 
lui  persuada  d'épargner  ses  vic- 
times. Ce  fut  par  les  conseils  de 
cette  dame  qu'il  destitua  la  com- 
mission militaire  et  le  comité 
révolutionnaire.  Ces  mesures  le 
rendirent  suspect  aux  tyrans  du 
jour,  et  il  se  vit  en  butte  à  leurs 
accusations  :  d'ailleurs,  il  était 
l'ami  de  Danton  ,  et  cela  même 
le  rendait  odieux  a  Robespierre. 
Tallien  ne  se  réunit  à  lui  que 
pour  attaquer  la  faction  athée 
d'Hébert.  Cependant  il  n'était 
pas  tranquille  sur  son  sort,  et, 
pour  montrer  son  républicanis- 
me, il  déclama  contre  les  no- 
bles, les  aristocrates  ,  les  modé- 
rés, les  suspects;  il  provoqua 
l'établissement  des  commissions 
bopulaires,  peignit  comme  tin 
héros  l'affreux  Joui  dan  ,  dit 
Coupe-téte,  et  proposa  la  confis- 
cation des  propriétés  d'Avignon 
eu  faveur  de  ce  moustre.  Quoi- 
que par  ces  mesures  attroces  il 
secondât  les  vues  de  Robespierre, 
ce  tyran  ,  qui  ne  voulait  pas 
d'égal ,  le  combattait  souvent  $ 
mais  il  ne  pnl  diminuer  son  in- 
fluence. Tallien,  de  son  côté, 
parut  ne  pas  approuver  toutes 
les  d i  sposi ti o n  s  ty  ran  n  i q  nos  de 
Robespierre.  Celui-ci  4it  périr 
Danton  sur  l'échafaud ,  et  on 
ne  sait  trop  pourquoi  Tallien 
fut  épargné  ;  mais  le  ?4  prairial 
(  12  juin  )',  Robespierre  l'accusa 
d'avoir  insulté  les  patriotes  ,  en 
•les  appelant  espions  des  comités. 
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lt  s'éleva  entre  eux  une  vive  dis- 
cussion ,  durant  laquelle  Tallien 
fut  interrompu  par  des  cris  fu- 
rieux du  côté  des  montagnards. 
On  le  raya  de  la  liste  des  jaco- 
bins, et  sa  perte  paraissait  cer- 
taine. L'imminence  du  péril  re- 
doubla son  audace.  Cependant  la 
division  se  mit  entre  les  mem- 
bres du  comité  de  salut  public  : 
Billaud  ,  Collot  -  d'Herbois  et 
leurs  partisans  faisaient  un 
échange  d'injures  et  de  menaces 
avec  Robespierre,  Saint-Just  et 
leurs  complices;  c'est-à-dire 

Su'uu  amas  de  scélérats  se  repro- 
laient  in  utilement  leurs'crimes. 
Robespierre  avait  déjà  dressé  la 
liste  fatalepour  se  débarrasser  de 
ses  ennemis.  Ceux-ci  en  furent 
informés,  et  préparèrent  le  9 
thermidor.  Tallien  fut  le  chef  de 
ce  complot,  et  lorsque  Saint- 
Just  monta,  ce  jour  même,  à  la 
tribune  pour  faire  ses  dénoncia- 
tions, Tallien  l'interrompit,  et 
s'écria  avec  l'accent  de  la  fureur  : 
a  Je  demande  que  le  voile  soit 
»  entièrement  déchiré!  Ecoute- 
»  rons-nous  plus  long-temps  les 
»  hypocrites  protestations  oe  ces 
»  hoinmes  qui,  prêts  à  nous  égor» 
d  ger,  travaillent  à  nous  désunir? 
»  11  est  arrivé  le  moment  de  no* 
»  tre  union,  de  notre  force,  de 
»  notre  liberté!  »  11  adressa  à 
Robespierre  un  discours  véhé- 
ment, uu'il  termiua  par  ces 
mots  :  a  La  patrie,  le  genre  hu- 
9  main  s'élèvent  contre  toi;  nous 
»  remplirons  leur  vengeance!  — 
»  Oui ,  oui ,  à  bas  le  tyran  !  »  ré- 
poiidit  l'assemblée,  d'une  voix 
unanime.  Tallien  interpelle  alors 
Billaud-Vaienues,  qui,  peu  de 
jours  auparavant ,  avait  proscrit 
sa  tête,  et  ce  dernierprend  la  pa- 
role pour  détailler  tous  les  crimes 
de  Robespierre.  {Voy.  ce  nom.  ) 
Celui-ci,  écumant  de  rage,  ne 

Tome  XVI. 


TAL  i7} 

peut  parvenir  à  se  faire  écouter , 
et  Tallien ,  reprenant  le  discours 
de  Billaud ,  tonne  de  nouveau 
contre  Robespierre,  et  dit  :  a  Je 
»  me  suis  armé  d'un  poignard 
»  pour  percer  le  sein  du  nou- 
»  veau   Cromwell,  si  la  con- 
»  vention  n'a  pas  le  courage  de 
»  le  décréter  à  l'instant  d'accusa- 
»  tion.  —  Oui,  oui,  répliqua 
»  l'assemblée ,  à  bas  le  tyran  !  » 
Robespierre  fuit,  cherche  son 
salut  à  la  commune,  et  y  est  ar- 
rêté avec  Saint-Just,  Cou  thon  , 
etc.;  et  le  10  thermidor  (10  juil- 
let), Tallien  vient  annoncer  à 
l'assemblée  ,  qui  était  en  perma- 
nence depuis  la  veille,  que  la 
tête  des  conspirateurs  était  tom- 
bée   sur   l'échafaud.  Couvert 
d'applaudissements  par  la  con- 
vention, approuvé  des  habitants 
de  Paris  et  de  la  France  entière  » 
car,  par  la  chute  du  tyran  ,  il 
avait  sauvé  la  vie  à  un  grand 
nombre  de  citoyens  ,  il  fut  nom- 
mé membre  du-  gouvernement , 
jouit  d'une  grande  influence ,  et 
devint  l'ennemi  le  plus  irrécon* 
ciiiable  des  jacobins,  sous  les 
drapeaux  desquels  il   avait  si 
long-temps  servi.  Cependant  on 
reproduisit  contre  Tallien  d'an- 
ciennes accusations  sur  les  mas* 
sacres  de  septembre  et  sur  sa 
mission  à  Bordeaux. Cambon  cita 
une  lettre  de  lui  où  il  se  vantait 
des  nombreusesarrestationsqu'il 
avait  ordonnées  dans  cette  ville. 
Tallien  sut  se  tirer  de  ce  mauvais 
pas  avec  son  adresse  ordinaire.  A 
cette  époque ,  il  se  maria  avec 
M000  de  Fontenay-Cabarrus,  qui 
lui  devait  la  vie.  Son  crédit  com- 
mençait à  diminuer,  lorsqu'une 
circonstance  vint  le  rétablir  de 
nouveau.  Un  soir,  à  minuit ,  en 
rentrant  chez  lui,  rue  de  la 
Perle,  on  lui  tira,  à  bout  portant, 
un  coup  de  pistolet,  qui  lui  fit 

12 
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une  blessure  assez  grave ,  mais 
non  dangereuse.  Cet  accident 
excita  de  l'intérêt  pour  sa  per- 
sonne et  lui  donna  plus  de  con- 
sidération que  j  imais.  11  est  vrai 
qu'il  ne  s'écarta  uoint  des  prin- 
cipes qu'il  avait  adoptés  leQ  ther- 
midor ;  aussi  il  provoqua  la  pu- 
nition de  Carrier,  de  Fouquier- 
Thinville,  et  de  Joseph  Lebon  : 
il  combattit  le  maximum  imposé 
au  prix  des  subsistances ,  deman- 
da la  mise  en  liberté  de  madame 
de  Tourfcel ,   gouvernante  des 
enfants  de  Louis  XVI  ;  réclama 
l'inviolabilité  des  lettres.  Quel- 
ques jours  après  ,  il  proposa  la 
suppression  des  tribunaux  révo- 
lutionnaires ,  s'opposa  à  l'aboli- 
tion de  la  peine  de  mort;  aboli- 
tion qui  n  avait  d'autre  but  que 
d'assurer  l'impunité  à  ceux  qui 
avaient  arraché  la  vie  à  tant 
d'honorables  et   innocents  ci- 
toyens ,  et  dénonça  le  journal  de 
Babeuf,  etc.,  etc.  Le  12  germi- 
nal an  3  (a3  avril  1 795),  il  occupa 
le  fauteuil  pendant  la  séance 
orageuse  à  laquelle  donnèrent 
lieu  les  pétitionnaires  insurgés 
du  faubourg  Saint-Antoine;  il 
montra   beaucoup  de  fermeté 
dans  celte  occasion  ,  et  ayant  été 
réélu  ,  le  26 ,  membre  du  comité 
de  salut  public,  il  demanda  l'ar- 
restation de  plusieurs  députés , 
et  entre  autres  de  Fouché  et  de 
Cambon  ,  qu'il  accusait  de  proté- 
ger les  anarchistes.  11  fit  preuve 
d'un  grand  courage  le  i'r  prairial 
{11  mai),  lors  de  l'insurrection 
des  jacobins  contre  les  thermido- 
riens, et  dans  laquelle  le  député 
Ferraud  fut  assassiné,  tandis 
ou'un  peuple  en  fureur  deman- 
dait la  constitution  de  1793.  La 
convention  ,  prisonnière  dans  la 
salle  de  ses  séances ,  parvint  en- 
fin à  reconquérir  sa  liberté.  Alors 
Tallien  provoqua  l'arrestation  et 
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la  punition  des  députés  compli- 
ces de  la  révolte.  En  juillet  1795, 
il  fut  envoyé ,  avec  le  général 
Hoche,  à  Quiberon  ^  en  Breta- 
gne, où  les  Anglais  venaient  de 
faire  un  débarquement  d'émi- 
grés. Battus  par  le  général  Hoche, 
malgré  des  prodiges  de  valeur, 
une  loi  cruelle  les  coudamnait  k 
la  mort  :  Tallien  leur  permit  de 
se  rembarquer  pour  retourner  en 
Angleterre  (1).  Mais  ces  malheu- 
reux royalistes,  quoique  sous  la 
sauve-garde  d'une  capitulation  , 
furent  abandonnés  sur  le  rivage, 
enfermés  dans  les  prisons,  et 
tous  fusillés  ,  excepté  trois  qui 
purent,  par  la  fuite,  éviter  le  sort 
de  leurs   malheureux  compa- 
gnons.   Cependant   le  même 
homme  qui  leur  avait  témoigné 
de  l'intérêt ,  déclama  contre  eux 
au  sein  de  la  convention  ,  assu- 
rant les  avoir  vus  armés  d'un 
poignard  ;  il  avait  pris  pour  cette 
arme  ,  l'épée  courte  que  portent 
les  marins  anglais,  et  dont  ils 
avaient  fait  présent  aux  émigrés. 
Il  avait  changé  d'opinion  à  l'égard 
de  Fouché;  il  le  défendit ,  le  9 
août,  prétextant  qu'il  avait  con- 
tribué à  la  chute  de  Robespierre. 
Las  d'un  système  q  u'il  avai  t  suivi 
depuis  le  9  thermidor,  il  fit,  le  22 
août,  une  sortie  contre  les  émi- 
grés, et  demanda  que  le  corps 
législatif  prononçât  définitive- 
ment sur  leur  sort.  Deux  jours 
après ,  il  déclama  contre  les  par- 
tisans du  royalisme,  et  fit  un 
appel  aux  philosophes  et  aux  pa- 
triotes de  8g.  Le  28  septembre  , 
il  proposa  de  mettre  en  jugement 
Caumartin  ,  chef  des  chouans, 
avec  ses  complices.  Il  s'éleva  le 
lendemain  contre  les  journalis- 

<i)  On  troute  let  détail*  de  cette  malhetireat*  en- 
trepris* dans  l'interefMiil  ouvrage  intitulé  :  Mémeîru 
tut  C*xp  édition  di  Quiktron ,  Paris  ,  Le  Normaut,  rue 
de  Seine  ,  n*  8  ,  18»» ,  1  vol.  »•«». 
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tes,  dont  les  feuilles  provoquè- 
rent l'insurrection  du  i3  vendé- 
miaire; cette  insurrection  ayant 
échoué,  Tallien  fit  nommer  une 
commission  de  cinq  députés, 
dont  il  fut  membre,et  proposa  l'a- 
doption de  la  loi  du  S  frimaire , 
qui  excluait,  jusqu'à  la  paix  ,  des 
fonctions  publiques ,  les  parents 
d'émigrés  et  les  signataires  des 
protestations  contre  le  gouver- 
nement républicain.  Après  la  dé- 
faite des  sections,  le  i3  vendé- 
miaire, Tallien  se  trouva  impli- 
qué dans  la  correspondance  de 
Lemaître  avec  Louis  XVHI,  dont 
le  second  était  l'agent.  On  y  dé- 
signaitTallien  comme  une  hom- 
me sur  lequel  le  roi  pouvait 
compter.  Quelque  temps  après, 
on  trouva  encore  son  nom  cité 
avec  éloge  dans  les  papiers  de  La- 
vilheurnbis,  agent  royaliste; 
mais  il  parvint  a  se  justifier  de 
ces  deux  accusations.  Nous  ne  ci- 
terons pas  d'autres  actes  de  Tal- 
lien ,  dirigés  par  le  même  esprit 
que  les  précédents.  Entré  au  con  - 
seil  des  cinq-cents ,  il  vota  tou- 
jours (en  1797)  contre  toutes  les 
mesures  justes  et  réparatrices  du 
conseil.  Ce  corps  voulant  suppri- 
mer les  sociétés  populaires ,  Tal- 
lien, quoiqu'il  les  eût  fait  sup- 
primer lui-même  après  le  5  ther- 
midor ,  s'éleva  contre  ce  projet , 
alléguant  qu*empêchcr  les  ci- 
toyens de  se  réunir  ,  c'était  les 
priver  des  droits  qu'ils  avaient  de 
parler  sur  lesaffairespubltqucs.il 
appuya  fermement  (le  3o  juillet) 
la  déclaration  de  M.  Bailleul  à 
ses  commettants,  dirigée  contre 
la  majorité  du  conseil  des  cinq- 
cents.  Le  mois  suivant ,  Dumo- 
lard,dansun  discours  énergique, 
lui  reprochant  ses  crimes  passés, 
il  y  répondit  avec  violence,  et 
tâcha  de  se  disculper.  Après  le 
18  fructidor  (  V.  Augeteau) , 
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où  le  Directoire  triompha  du 
corps  législatif,  le  parti  de  Tal- 
lien reprit  toute  son  influence. 
Celui-ci  se  montra  de  nouveau 
modéré;  il  défendit  plusieurs  de 
ses  collègues,  fit  rayer  de  la 
liste  des  condamnés  à  la  dépor- 
tition  le  député  Decrecy,  et  ap- 
puya une  motion  en  faveur 
d'autres  personnes  ,  proscrites 
par  la  loi  du  19  fructidor.  Tou- 
tefois cette  modération  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis  ,  et  lors- 
qu'il sortit  du  conseil  (le  16 
mai  1798) ,  tous  les  partis  le  re- 
poussèrent. Il  accompagna  Buo- 
n  a  parte  en  Egypte,  en  qualité 
de  savant  et  d'administrateur 
des  droits  d'enregistrement,  etc* 
11  devint  membre  de  l'institut 
d'Egypte,  et  travailla  à  la  Dé- 
cade égyptienne,  qui  se  publiait 
au  Caire.  La  mésintelligence  ne 
tarda  pas  à  s'établir  entre  Buo- 
naparte  et  lui.  Lorsque  ce  géné- 
ral quitta  l'Egypte,  et  après  l'as- 
sassinat de  Kléber,  Tallien  se 
brouilla  avec  Abdalha-Menou, 
qui  le  fit  partir  pour  la  France, 
où  il  devait  être  arrêté.  Heureux 
sèment  pour  lui ,  il  fut  fait  pri- 
sonnier^ dan  s  la  traversée,  par  des 
vaisseaux  anglais.  Il  se  rendit  à 
Londres,  où  il  fut  accueilli  avec 
de  grands  honneurs  par  le  parti 
de  1  opposition.  La  duchesse  de 
Dewonshire,  qui  était  de  ce  parti, 
lui  euvoya  son  portrait  orné  de 
diamants:  Tallien  l'accepta,  mais 
ne  voulut  point  garder  les  dia- 
mants. Rentré  en  France  à  l'é- 
poque du  consulat,  il  obtint, 
par  l'entremise  des  ministres  Tal- 
leyrand  et  Fouché,  la  place  de 
consul  à  Alicante,  avec  un  trai- 
tement de  dix  mille  livres;  mais 
il  eut  la  permission  de  rester  à 
Paris  avec  la  moitié  du  traite- 
ment. Peu  après  son  retour  d'É- 
gvpte,  sa  femme,  <fui  ne  le  ren- 
ia* 
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dait  pas  heureux ,  divorça  avec 
lui  pour  devenir,  en  troisièmes 
noces,  princesse  de  Chimay.  La 
déchéance  de  Buonaparte  ayant 
ramené  les  Bourbons ,  le  roi  con- 
serva à  Tallien  sa  pension  de 
cinq  mille  francs,  en  récompense 
du  9  thermidor.  Au  retour  de 
Napoléon  ,  il  signa  Y  Acte  addi- 
tionnel {V.  Buonaparte.) Cepen- 
dant, à  la  seconde  restauration, 
il  ne  subit  pas  la  peine  du  ban- 
nissement infligée  aux  régicides, 
en  considération  peut-être  de  son 
état  de  souffrance.  Atteint  d'une 
maladie  grave,  il  demeurait  so- 
litaire aux  Champs-Elysées,  au 
bout  de  l'allée  des  Veuves,  dans 
un  état  voisin  de  l'indigence.  Un 
minisire  l'ayant  appris,  lui  en- 
voya des  secours  dont  il  ne  jouit 
pas  lonç-temps;  il  mourut  pau- 
vre et  abandonné,  le  16  novem- 
bre 1820,  à  l'âge  de  cinquante- 
un  ans.  Les  faits  rapportés  dans 
cet  article  montrent  combien 
Tallien  avait  de  reproches  à  se 
faire.  Quelques  mesures  sages, 
mais  tardives,  ne  peuvent  l'excu- 
ser du  crime  de  régicide,  ni  faire 
oublier  les  persécutions  qu'il 
exerça  contre  tantde  malheureu- 
ses victimes.  Cependant  il  faut 
lui  savoir  gré  d'avoir  été  le  pre- 
mier qui  prépara,  provoqua  et 
opéra  la  chute  du  tyrande  la  Fran- 
ce ,  qui  fit  disparaître  les  écha- 
fauds,  et  sauva  plusieurs  milliers 
de  citoyens,  lesquels,  sans  ses 
constants  efforts,  auraient  péri 
sous  la  hache  de  Robespierre. 

•J*  TALMA  (François-Joseph), 
célèbre  acteur  français,  naquit  à 
Paris,  eu  1766,  d'un  chirurgien 
dentiste,  dont  il  apprit  la  pro- 
fession. Ses  inclinations  l'appe- 
lant au  théâtre,  il  joua  dans 
quelques  comédies  de  société  , 
parcourut  auelque  temps  la  pro- 
vince T  et,  d'après  un  Alrnanach 
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de  théâtres  de  1794  >  >l  débuta  à 
Paris  dans  les  rôles  de  second 
amoureux.  Accueilli  du  public 
peu   favorablement  ,   il  passa 
quelques  mois  daus  la  retraite, 
se  livra  à  l'étude  de  son  art,  et 
reparut  sur  la  scène  en  grand  tra- 
gédien. Talma  avait  fait,  dans  cet 
intervalle,  un  voyagea  Londres, 
v  avait  vu  Kevnble  l'aîné,  et  en 
saisit  toute  la  force  tragique.  Son 
second  début  à  Paris,  le  27  no- 
vembre 1797  ,  dans  le  rôle  de 
Seïde  (dans  le  Mahomet  de  Vol- 
taire), fut  couronné  de  succès; 
maisil  était  loin  deeequ'il  devint 
quelques  années  après.  L'étude, 
la  persévérance,  et  les  encoura- 
gements du  public  formèrent  suc- 
cessivement en  lui  un  des  meil- 
leurs acteurs  dont  s'honore  la 
scène  française.  Elle  lui  doit,  en- 
tre autres  choses,  d'y  avoir  intro- 
duit les  costumes  grecs,  romains, 
et  ceuxdesau très  nations  quel'on 
représentait  dans  les  différentes 
pièces.  On  assure  qu'une  longue 
maladie  nerveuse,  en  donnant 
une  forte  secousse  à  ses  organes, 
développa  en  lui  son  beau  ta- 
lent, qui  ne  fit  point  regretter 
celui  de  Larive,  son  ami  et  son 

Erotectcur ,  auquel  il  succéda, 
es  rôles  dans  lesquels  Talma 
a  eu  le  plus  de  succès,  sont  ceux 
de  Manlius  y  dans  la  tragédie  de 
ce  nom;  de  Néron,  dans  Bri~ 
tannicus  ;  d'Oreste,  dans  Andro- 
maque,  d'Hamlet,  de  Mahomet, 
etc. ,  etc.  Mais  le  rôle  de  Joad 
dans  Athalie  ,  rehaussa  encore 
sa  réputation.  Le  terrible  Né- 
ron ,  le  furieux  Oreste  sut  s'é- 
lever tout  à  coup  à  la  sublimité , 
à  l'austère  majesté ,  au  ton  impo- 
sant du  poutifedesJuifs.il  n'ob- 
tint pas  moins  d'applaudisse- 
ments é*n&\' Ecole  des  Vieillards 
de  M.  Delà  vigne  (  i8*iG  ),  où  il 
jouait  le  principal  rôle;  et  depuis 
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près  de  20  ans  qu'il  ne  jouait  plus 
la  comédie  ,*  il  y  parut  en  excel- 
lent comédien.  Il  était  marié  et 
séparé  de  sa  femme,  dont  il  avait 
eu  deux  enfants.  Ils  se  prépa» 
raient  à  la  première  communion, 
lorsque  Talma  se  plaignit,  sans 
doute  avec  peu  de  fondement , 
que  le  curé  de  sa  paroisse  les 
avait  mal  accueillis.  Alors,  et 
sans  autre  examen ,  il  fit  instruire 
ses  enfants  dans  la  religion  pro- 
testante ,  et  lui-même  aimait  à 
répéter  qu'il  professerait  desor- 
maiscette  religion.  Lorsque  Tal- 
ma fut  attaqué  de  la  grave  mala- 
die dont  il  mourut,  monseigneur 
l'archevêque  de  Paris ,  inspiré 
par  une  véritable  charité  chré- 
tienne, vint  lui  faire  deux  visites; 
mais  il  ne  put  parvenir  à  être 
introduit  auprès  du  malade  , 
qui ,  dit-on  ,  se  montra  très  sen- 
sible à  cet  honneur;  ce  qui  a  fait 
croire  que,  de  son  aveu  ,  il  au- 
rait reçu  avec  reconnaissance  le 
vénérable  prélat.  Deux  lettres 

3ue  le  neveu  de  Talma  a  publiées 
ans  les  journaux,  en  cherchant  à 
modifierez  fait ,  prouvent  seule- 
ment qu'il  veillait  constamment 
auprès  de  son  oncle,  et  qu'il  ne 
tenait  qu'à  lui  d'y  introduire 
monseigneur  l'archevêque,  d'an- 
tautplus  qu'il  pouvait  aisément 
deviner  le  but  de  cette  pieuse 
visite.  Talma  crovant  toujours  , 
jusqu'aux  derniers  instants  ,  re- 
couvrer la  santé ,  mourut  le  18 
octobre  1826,  âgé  de  60  ans.  Il 
fut  immédiatement  transporté  de 
sa  roaisou  au  cimetière  du  Père 
La  Chaise  (  où  on  lui  a  élevé 
ensuite  un  superbe  monument). 
Sesfunéraillcsfurentmagifiques, 
et  le  cortège  fut  nombreux  , 
car  l'esprit  départi  y  entraitpour 
quelque  chose.  Talma  gagnait 
dans  son  état  des  sommes  im- 
menses ,   mais  il  les  dépensait 
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presque  toutes  en  maisons  de 
campagne,  en  jardins  anglais, 
qu'il  faisait  bâtir,  détruire  en- 
suite, et  rebâtir  encore.  Quant  à 
son  talent  comme  tragédien,  il 
a  été  sans  doute  le  plus  grand  ac- 
teur de  son  époque,  et  aucun  n'a 
su  ,  comme  lui ,  peindre  dans  la 
physionomie,  dans  le  son  de  la 
voix  ,  dans  ses  gestes ,  la  fou- 
gue des  passions  et  leurs  délires. 
Ses  partisans  soutiennent  qu'il 
avait  le  sublime  de  Lekain  ,  la 
majesté  de  Larive  ,  et  le  pathé- 
tique de  Monvel.  Nous  citerons 
à  ce  sujet  l'opinion  de  deux  cri- 
tiques, assez  experts  dans  l'art 
théâtral.  «  Est  ce  rendre  un  ser- 
»  vice  à  Talma  ,  dit  l'auteur  du 
»  Rideau  levé ,  de  le  comparer 
»  sans  cesse  a  Lekain  ,  et  même  à 
»  Larive?  l  ekain  avait  un  grand 
»  talent  ,  Talma  n'a  que  de  très 
»  belles  parties  de  talents.  Un 
»  seul  exemple  suffira  pour  m'ex- 
»  pliquer  :  que  Vendôme  con- 
»  versât  avec  (îoucv ,  ou  qu'il  dé- 
»  lirât  aux  pieds  d' Adélaïde  du 
»  Guesclin ,  le  personnage  élait 
»  également  soutenu  ,  l'acteur 
«également  admirable.  Voyez, 
»  au  contraire  ,  Talma  jouant  le 
n  rôle  d'Oreste  d' Andromaque  ; 
»  il  sera  sublime  ,  prodigieux 
0  dans  la  scène  avec  Hermione, 
»  mais  n'aura-t-U  pas  été  con- 
»  traint,  monotone,  glacial  dans 
»  ses  entretiens  avec  Pylade,  et 
»  même  avec  Pyrrhus..*?  v  Pour 
adoucir  ce  qu'il  y  a  de  trop  sé- 
vère dans  cette  critique  ,  nous 
rapporterons  ce  que  dit  deTalma 
madame  de  Staël ,  dans  son  ou- 
vrage de  l'Allemagne,  tom.  2, 
ch.  27.  «  Talma  peut  être  cité 
»  comme  un  modèle  de  hardiesse 
»  et  de  mesure,  de  naturel  et  de 
»  dignité.  Il  possède  tous  les  se 
»  crets  des  arts  divers  ;  ses  attitu  • 
»  des  rappellent  les  belles  statues 
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»  de  l'antiquité.  L'expression  de 
9  sou  visage,  celle  de  son  regard, 
»  doit  être  l'étude  de  tous  les 
»  peintres.  11  y  a  dans  la  voix  de 
p  cet  bomme  je  ne  sais  quelle 
»  magie  qui,  dès  ses  premiers  ac- 
»  cents,  réveille  toute  la  sympa- 
*  tUie  du  cœur,  le  charme  de  la 
»  musique ,  de  la  peinture ,  de  la 
»  poésie  ,  et ,  par  dessus  tout ,  du 
«langage  de  l'ame  :  voilà  ses 
»  moyens  pour  développer  dans 
»  celui  qui  l'écoute  toute  la  puis- 
»  sance  des  actions  généreuses 
»  ou  terribles  ;  quelle  connais- 
»  sance  du  cœur  humain  il  mon- 
»  tre  dans  sa  manière  de  couce- 
»  voir  ses  rôles  I  11  en  est  une 
»  seconde  fois  l'auteur  par  ses 
»  accents  et  sa  physionomie.  » 
Entre  ces  deux  avis,  le  lecteur 
impartial  peut  former  un  jugo- 
meut,  et  dire  que  Talma  était 
sans  doute  un  grand  acteur 
mais  non  exempt  de  défauts  ;  et 
qu'il  est  cependant  très  difficile 
à  remplacer,  tandis  qu'il  succéda 
avec  honneur  à  Lekaiu  ,  à  Larivc 
et  à  Monvel. 

t  TALMONT  (Antoine- Phi- 
lippe  de  la  Trémouille,  prince 
de),  général  des  armées  royales 
dans  la  Vendée  et  la  Bretagne.  11 
émigra  au  commencement  de  la 
révolution  ,  revint  ensuite  en 
France,  et  prit  part  à  la  conju- 
ration de  la  Rouairie ;  mais  , 
ayant  été  découvert,  il  fut  ar- 
rêté et  emprisonné  à  Angers.  S'o- 
tant  évadé  au  bout  de  quelques 
mois,  il  alla  aussitôt  rejoindre 
les  Vendéens,  en  avril  1793.  Le 
prince  de  Talmout  fut  reçu  avec 
enthousiasme,  et  on  le  nomma 
successivement  membre  du  con- 
seil militaire,  et  officier-général 
commandant  de  l'artillerie.  M 
proposa  de  faire  passer  la  Loire 
a  une  partie  de  l'armée  royale, 
dans  l'espoir  d'acquérir  plus  de 
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prépondérance  ,  comme  étant 
possesseur  d'immenses  domai- 
nes sur  la  rive  droite  de  ce  fleu- 
ve ,  et  pouvant  augmenter  le 
nombre  des  iusuraés  et  recevoir 
les  secours  de  l'Angleterre.  Il 
effectua  avec  succès  le  passage 
de  la  Loire,  et  fut  nommé  à  Va- 
rades  général  de  la  cavalerie 
royale.  A  la  bataille  de  Laval ,  il 
montra  la  même  bravoure  qui 
l'avait  distingué  dans  toutes  les 
occasions.  Après  ce  combat,  il 
se  porta  vers  Granville  ;  il  y 
éçhoua;  et,  après  une  marche 

Fénibleet  incertaine,  il  ramena 
_  armée  au  Mans,  où  il  rencontra 
les  républicains.  L'action  s'en- 
gagea ;  elle  dura  vingt-quatre 
heures,  et  le  prince  de  Ta I mont 
fut  complètement  battu.  D'a- 
bord on  le  crut  mort  ;  mais  , 
ayant  pu  échapper  aux  pour- 
suites de  l'ennemi,  il  se  retira 
à  Laval ,  déguisé  en  paysan. 
Sa  demeure  fut  découverte,  et  il 
y  fut  arrêté  avec  un  de  ses  do- 
mestiques, le  seul  qui  l'accompa- 
gnait, et  Bouzou ,  ex-procureur- 
général  syndic  du  département 
du  Calvados.  Ou  ne  le  connais- 
sait pas  encore  pour  le  prince  de 
Talmont;  mais  ayant  été  trans- 
féré à  Fougères,  et  conduit  de- 
vant le  général  Beaufort ,  qui 
demeurait  à  Fauberge ,  la  fille 
de  l'aubergiste  s'écria  en  l'aper- 
cevant :  «  C'est  le  prince  de 
»  Talmont!  »  Il  avait  sauvé  la  vie 
à  cette  fille,  qui  le  perdit  inno- 
cemment et  par  un  sentiment  de 
reconnaissance,  a  Oui ,  dit-il  à 
»  Beaufort,  je  suis  le  prince  de 
»  Talmont  :  soixante-huit  corn- 
»  bats  contre  les  républicains  ne 
»  m'ont  jamais  inspiré  la  moin- 
»  dre  frayeur.  Je  suis  prince  , 
»  seigueur  de  Laval  et  de  Vitré; 
»  je  devais  servir  mon  roi ,  et  je 
9  ferai  voir  par  ma  mort  que  j'é^ 
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»  tais  digne  de  défendre  le 
»  trône.  »  11  demanda  par  grâce 
le  trépas  le  plus  prompt;  mais, 
espérant  en  tirer  des  aveux,  on 
le  conduisit  à  Rennes,  où.  on  le 
retint  deux  mois  dans  uu  cachot. 
De  là,  il  fut  conduit  à  Vitré,  et 
ensuite  à  Laval;  il  y  fut  exécuté, 
avec  son  intendant  Anjubault, 
devant  la  porte  principale  de  son 
château,  en  avril  1794*  H  mou- 
rut avec  le  plus  grand  courage. 
On  plaça  sa  tête  et  celle  de  son 
intendant  sur  des  piques ,  on  les 
exposa  au-dessus  de  la  porte  du 
château  de  Laval.  L'illustre  mai- 
son de  la  T rémouille,  l'une  des 
premières  de  France,  finit  dans 
la  personne  de  ce  malheureux 
prince. 

TALON  (Orner) ,  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Paris,  d'une 
famille  distinguée  dans  la  robe. 
[Elle  était  originaire  d'Irlande. 
Le  premier  de  ses  ancêtres  s'éta- 
blit en  France  ,  sous  Charles  IX, 
devint  colonel  d'un  régiment 
irlandais.]  Orner  était  né  vers 
1 5g5 ,  et  mourut  en  i65a;  il  fut 
regardé  comme  l'oracle  du  bar- 
reau, et  respecté  même  de  ses 
ennemis.  Ëu  mourant,  il  répéta 
par  trois  fois  à  son  fils  :  Mon 
fils ,  Dieu  te  fasse  homme  de 
bien!  On  a  de  lui  8  vol.in-12 
de  Mémoires  sur  différentes  af- 
faires qui  s'étaient  présentées  au 
parlement ,  pendant  les  troubles 
de  la  fronde;  ils  commencent  à 
l'an  iô3o,  et  finissent  en  juin 
i633.  Orner  Talon  nous  est  re- 
présenté par  ses  contemporains 
comme  le  magistrat  le  plus  élo- 
quent de  son  siècle,  et  le  cardinal 
de  Retz  confirme  ce  seutiment 
par  son  autorité.  «Tout  annonce, 
dit  l'abbé  Sabatier,  en  parlant  de 
ces  mémoires,  tout  annonce  le 
grand  magistrat,  le  jurisconsulte 
éclairé,  le  bon  citoyen.  Son  élo- 


TAL  183 
quence  est  mâle,  pleine  de  cha- 
leur, de  sagesse  et  de  dignité.  » 
Laharpe  ne  parle  pas  avec  moins 
d'éloge  de  ce  grand  homme, 
a  C'était,  dit-il,  un  excellent  ci- 
toyen, un  grand  magistrat,  un 
orateur  môme  pour  ce  temps  où 
l'éloquence  n'était  pas  encore 
épurée.  »  On  a  réimprimé  les 
OEuvres  d'Orner  Talon  dans  ces 
dernières  années. 

TALON  (Denys),  fils  du  pré- 
cédent ,  lui  succéda  dans  la 
charge  d'avocat-général,  et  se  si- 
gnala parles  mêmes  talents.  11 
mourut  en  1698  ,  président  à 
mortier.  Nous  avons  de  lui  quel- 
ques pièces,  imprimées  avec  les 
Mémoires  de  son  père,  qu'elles 
ne  déparent  point.  C'est  lui  qui, 
dans  un  réquisitoire  du  a3  jan- 
vier i68«j ,  a  caractérisé  le  jansé- 
nisme par  des  traits  dont  la  vé- 
rité s'est  toujours  accrue  jusqu'à 
la  révolution  de  France,  opérée 
un  siècle  après.  «  C'est,  dit-il, 
»  une  faction  dangereuse  qui  n'a 
»  rien  oublié,  pendant  3o  ans, 
»  pour  diminuer  l'autorité  de 
1»  toutes  les  puissances  ecclésias- 
»  tiques  et  séculières  qui  ne  lui 
»  étaient  pas  favorables.  »  Le 
Traité del' autorité  des  rois  dans  le 
gouvernement  de  l'Eglise,  qu'on 
lui  attribue,  n'est  point  de  lui, 
mais  de  Roland  le  Yayer  de  Bou- 
tigui,  mort  intendant  de  Sois- 
sons  en  i685.  C'est  un  de  ces 
ouvrages  par  lesquels  on  a  pré- 
paré la  ruine  de  l'Eglise  et  de 
l'état,  en  dénaturant  les  princi- 
pes et  l'objet  des  pouvoirs.  Mais 
quoiqu'on   ne  puisse  accuser 
Talon  de  cette  production  in- 
forme ,  il  est  vrai  néanmoins 
que,  plus  d'une  fois,  il  a  dérogé 
aux  vraies  notions,  et  fait  un 
abus  blâmable  de  ce  qu'on  ap- 
pelle libertés  de  l'Eglise  galli- 
cane :  «  hochet  favori  du  pou,- 
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»  voir  séculier,  dit  un  auteur; 
»  dont  il  se  sert  d'autant  plus 
»  sûrement  cou  li  e  l'Eglise,  qu'il 
»  y  trouve  tout  ce  qu'il  veut. 
»  C'est  un  trésor  dont  il  a  seul 
»  la  clef.  »  Les  évêqties  de  l'as- 
semblée de  i6i5  en  portèrent  à 

S eu  près  le  même  jugement  , 
ans  leurs  remontrancos  au  roi. 
a  Au  lieu  de  maintenir  les  justes 
»  libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
»  vos  juges  les  ont  tellement  cm- 
»  brouillées,  que  ce  qui  devait 
»  servir  de  protection  se  conver- 
»  tit  en  oppression.  »  (  Voyez 
du  Pu  y,  Pierre.  )  Talon  ne  s'est 
pas  non  plus  assez  défendu  de 
ce  moyen  dont  on  peut  si  faci- 
lement abuser,  et  qu'on  nomme 
Appel  comme  d'abus.  (  Voyez 

IllPERT.  ) 

TAMBUR1NI  (Thomas),  naquit 
à  Cal  tan  i set  te,  en  Sicile,  en  i5o,i, 
d'une  famille  illustre  ,  se  fit  jé- 
suite, enseigna  la  théologie  pen- 
dant ^4  ans,  fut  ensuite  censeur 
et  consulteur  du  saint  office,  et 
mourut  à  Palerme,  l'an  1675. 
Ses  ouvrages,  qui  roulent  tous 
sur  la  théologie  morale,  ont  été 
recueillis  à  Lyon  ,  i(i5p,  in-fol., 
et  a  Venise,  en  1755.  Il  y  expli- 
que le  Décalogue  et  les  sacre- 
ments. Quelques  théologiens  y 
ont  trouvé  des  propositions  ré* 
préhensibics;  mais  l'autorité  ec- 
clésiastique n'a  point  cou  firme 
leurs  censures. —i-ll  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Michel-Ange 
Tamburini  ,  général  des  jésuites, 
mort  en  1730. 

TAMERLAN,  appelé  par  les 
siens  Teimur-Lenc  oxxTeimur  le 
Boiteux ,  empereur  des  Tartares. 
Il  naquit  en  i335,  dans  la  ville 
-  deResch,  territoire  de  l'ancienne 
Hyrcanie ,  et  scion  quelques-uns, 
de  laSogdiane.  [Son  père,  Tarçaï, 
était  kan  ou  prince  de  la  tribu 
de  Beslas,  et  possédait,  comme 
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fief,  la  province  deKesch;  et  du 
côté  de  sa  mère,  il  descendait  du 
grand  kan  des  Mogols.  ]  Son 
courage  éclata  de  bonne  heure. 
[Conjointement  avec  son  beau- 
frère  lioncin  ,  autre  chef  de  tri- 
bu, il  entreprit  des  conquêtes, 
battit  les  autres  kans,  et  de- 
meuré seul ,  il  monta  sur  le 
trône  de  laTartaric.  ]  Après  avoir 
subjugué  toute  l'ancienne  Perse, 
il  prit  Bagdad,  passa  aux  Indes, 
les  soumit,  et  se  saisit  de  Delhi 
qui  en  était  la  capitale.  Vain- 
queur des  Indes,  il  se  jette  sur 
la  Syrie  ;  il  prend  Damas.  11  re- 
vole à  Bagdad,  qui  voulait  se- 
couer le  joug;  il  la  livre  au  pil- 
lage et  au  glaive.  On  dit  qu'il  y 
périt  plus  de  quatre-vingt  mille 
habitants;  elle  fut  entièrement 
détruite.  Les  villes  de  ces  con- 
trées étaient  aisément  rasées  ,  et 
se  rebâtissaient  de  même;  elles 
n'étaient  que  de  briques  séchées 
au  soleil.  Ce  fut  au  milieu  du 
cours  de  ces  victoires,  que  l'em- 
pereur grec,  qui  ne  trouvait 
aucun  secours  chez  les  chrétiens, 
s'adressa  au  héros  tartare.  Cinq 
princes  mahométans ,  que  Baja- 
zet  avait  dépossédés  vers  les  rives 
du  Pont-Euxin  ,  imploraient 
dans  le  môme  temps  son  secours. 
Tamcrlau  fut  sensible  à  ce  con- 
cours d'ambassadeurs;  mais  il  ne 
voulut  combattre  Bajazet  qu'a- 
près lui  avoir  envoyé  des  dépu- 
tés ,  pour  le  sommer  d'abandon- 
ner le  siège  de  Constantinople , 
et  de  rendre  justice  aux  princes 
musulmans  dépossédés.  Le  fier 
Bajazet  reçut  ces  propositions 
avec  colère  et  avec  mépris.  Ta- 
merlan  ,  furieux  de  son  côté ,  se 
prépara  à  marcher  contre  lui. 
Après  avoir  traversé  l'Arménie, 
il  prit  la  ville  d'Arcingue,  et  fit 
passer  au  fil  de  l'épée  les  habi- 
tants et  les  soldats.  De  là  il  alla 
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sommer  la  garnison  de  Sébaste 
de  se  rendre;  mais  cette  ville 
ayant  refusé,  il  l'abandonna  à  la 
fureur  du  soldat.  11  permit  de 
massacrer  tout ,  à  la  réserve  des 
principaux  citoyens,  qu'il  fit 
raouriravec  une  cruauté  raffinée. 
Après  avoir  rasé  Sébaste,  il  s'a- 
vança vers  Damas  et  Alep,  qu'il 
traita  de  la  môme  manière,  enle- 
vant des  richesses  infinies,  et 
emmenant  une  multitude  in- 
nombrable de  captifs.  Ayant  de- 
mandé inutilement  au  sultan 
d'Egypte  de  lui  abandonner  la 
Syrie  et  la  Palestine,  il  s'en  em- 

Î>ara  à  main  armée.  Il  entra  dans 
'Egypte,  porta  ses  armes  victo- 
rieuses jusqu'au  Caire,  dont  il 
tira  des  trésors  immenses.  Ce- 
pendant il  s'approchait  de  Ba- 
jazet  :  les  deux  guerriers  se  ren- 
contrèrenten  1402,  dansles  plai- 
nes d'Ancyre,  en  Phrygie.  On 
livre  la  bataille,  qui  dure  3  jours, 
et  Bajazet  est  vaincu  et  fait  pri- 
sonnier. Tamerlan  lui  ayant  de- 
mandé comment  il  l'aurait  traité 
si  la  fortune  lui  avait  été  favora- 
ble? Je  vous  aurais  renfermé,  lui 
répondit-il,  dans  une  cage  de  fer; 
et  aussitôt  il  le  condamna  à  la 
môme  peine*  Les  Annales  tur- 
ques rapportent  ce  fait  comme 
avéré;  Achmed  Arabehah ,  au- 
teur arabe,  en  parle  dans  plu- 
sieurs endroits  de  son  Histoire 
de  Tamerlan,  On  ajoute  que  ce 
prince  se  faisait  verser  à  boire 
par  l'épouse  de  Bazajet  à  demi 
nue  ;  et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu 
à  la  fable  reçue,  que  les  sultans 
ne  se  marièrent  plus  depuis  cet 
outrage.  Il  est  difficile,  dit  Vol- 
taire, qui  combat  toujours  les 
faits  par  de  froides  antithèses, 
de  concilier  la  cage  de  fer  et  l'af. 
front  brutal  fait  à  la  femme  de 
Bajazet,  avec  la  lettre  qu'il  écri- 
vit à  Soliman,  fils  de  Bajazet  : 
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«  Je  veux  oublier  que  j'ai  été  l'ên- 
n  nemi  de  Bajazet;  je  servirai  de 
»  père  à  ses  enfants,  pourvu  qu'ils 
»  attendent  les  effets  de  ma  clé- 
»  mence.  Mes  conquêtes  me  suf- 
»  fi  sent ,  et  de  nouvelles  faveurs 
»  de  l'inconstante  fortune  ne  me 
»  tententpoint. «Supposéqu'unc 
telle  lettre  ait  été  écrite,  elle 
pouvait  n'être   qu'un  artifice; 
d'ailleurs,  la  colère  de  Tamerlan 
satisfaite  lui  laissait  sans  doute 
quelque  instant  où  l'humanité 
pouvait   se  faire  écouter.  Les 
Turcs  disent  que  Tamerlan,  n'é- 
tant pas  content  de  Soliman, 
déclara  sultan  un  autre  fils  de 
Bajazet,  et  lui  dit  :  a  Heçois  l'hé- 
»  ritage  de  ton  père;  une  ame 
v  royale  sait  conquérir  les  royau- 
»  mes  et  les  rendre.  »  Les  histo- 
riens orientaux,   ainsi  que  1rs 
nôtres,  mettent  souvent  dans  la 
bouche  des  hommes  célèbres  des 
paroles  qu'ils  n'ont  jamais  pro- 
noncées. [  Cependant  il  paraît 
avéré  que  les  transports  de  rage 
auxquels  se  livrait  Bajazctaprès 
la  défaite,  obligèrent  Tamerlan 
à  le  faire  voyager  dans  un  cha- 
riot couvert  d'une  cage  de  fer; 
T>ù  Bajazet,  dans  un  de  ces  trans- 
ports, se  fracassa  le  crâne  entre 
les  barreaux."]  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  prétendue  magnanimité  de 
Tamerlan  n'était  pas  sans  doute 
de  la  modération.  On  le  voit, 
bientôt  après,  piller  la  Phrygie, 
Plonie,  la  Bithyuie.  Il  repassa 
ensuite  l'Euphrate,  et  retourna 
dans  Samarkande,  qu'il  regar- 
dait comme  la  capitale  de  ses 
vastes  états.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  reçut  l'hommage  de 
plusieurs  princes  de  l'Asie,  et 
l'ambassade  de  plusieurs  souve- 
rains. Non-seulement  l'empereur 
grec,  Manuel-Paléologue,  y  en- 
voya ses  ambassadeurs;  mais  il 
en  vint  de  la  part  de  Henri  111 , 
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roi  (de  Castillc.  Il  avait  résolu 
d'aller  faire  la  conquête  de  la 
Chine,  lorsqu'il  mourut  l'an 
i4o5,  en  sa  71e  année,  à  Otrar, 
daus  le  Turquestan ,  après  avoir 
régné  36  ans.  Les  Orientaux  le 
comparent  à  Alexandre.  S'il  eut 
son  courage, il  eutaussi  quelques* 
unes  de  ses  bonnes  et  de  ses  mau- 
vaises qualités.  U  ne  paraît  pas 
qu'en  général  Tamerlan  fût  d'un 
naturel  plus  violent  que  le  con- 
quérant macédonien.  Un  poète 
persan  étant  dans  le  même  bain 
que  lui  avec  plusieurs  courti- 
sans ,  et  jouant  à  un  jeu  d'esprit 
qui  consistait  à  estimer  en  argent 
ce  que  valait  chacun  d'eux  :  Je 
vous  estime  trente  aspres ,  dit-il 
au  gran  kan. — La  serviette  dont 
je  m'essuie  les  vaut ,  répondit  le 
monarque. — Mais  c'est  aussi  en 
comptant  la  serviette,  repartit 
Homédi  ;  et  Tamerlan  ne  s'en 
offensa  pas.  Ses  fils  partagèrent 
entre  eux  ses  conquêtes.  Outre 
VHistoire  de  Tamerlan  (  voyez 
Golius  Jacques  ),  nous  en  avons 
une  autre  composée  en  persan  , 
et  traduite  par  Petit  de  la  Croix, 
1722,  4  vol.  in-ia.  L.  Langlès  a 
publié  les  Instituts  politiques  et 
militaires  de  Tamerlan  ;  mais  il 
nous  semble  que  ce  dernier  ou- 
vrage est  totalement  supposé. 
Voyez  le  Journal  hist.  et  littér., 
1 5  novembre  1787^.  4» 7» 
TANAQUES1US.  Voyez  Tao- 

MASIUS. 

TANAQU1LLE ,  appelée  aussi 
Cécilie ,  femme  de  Tarquin  l'A  n- 
cien,  née  à  Tarquinie  ,  ville  de 
Toscane,  fut  mariée  à  Lucumon, 
fils  d'un  homme  qui  s'était  réfu- 
gié dans  cette  ville ,  après  avoir 
été  chassé  de  Corinthe,  sa  pa- 
trie. Les  deux  époux,  dévorés 
l'un  et  l'autre  d'une  ambition 
égale ,  allèrent  tenter  fortune  à 
Home.  Lucumon  y  prit  le  nom 


TAN 

de  Tarquin,  11  gagna  l'estime  et 
l'amitié  des  Romains ,  et  s'insi- 
nua tellement  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi,  qu'il  fut  revêtu 
des  pin  s  grands  emplois,  et  qu'il 
devint  roi  lui-même.  Ce  prince 
ayant  été  assassiné  la  38"  année 
de  son  règne,  Tanaquille  fit 
tomber  la  couronne  sur  Servi  us- 
Tullius,  sou  gendre.  Elle  l'aida 
dans  l'administration  des.  affai- 
res, et  fut  son  couseil,  ainsi 
qu'elle  avait  été  celui  de  son 
époux. 

TANCHELIN ,  Tanchelme  ou 
Tandème  ,  fanatique  du  xu"  siè- 
cle ,  né  à  Anvers,  renouvela  la 
secte  infâme  des  adamites,  sous 
le  rèçne  de  Henri  V  ,  et  prêcha 
publiquement,  dans  les  Pays- 
Bas  et  dans  la  Hollande,  contre 
les  sacrements,  les  prêtres,  les 
évêques,  le  pape  et  la  dune.  Cet 
imposteur  avait  tellement  fasciné 
les  esprits,  qu'il  abusait  des  filles 
en  présence  de  leurs  mères,  et 
des  femmes  en  présence  de  leurs 
maris.  Bicu  loin  que  les  uns  et 
les  autres  le  trouvassent  mau- 
vais, ils  se  croyaient  tous  hono- 
rés de  l'amour  du  prétendu  pro- 
phète. 11  paraissait  en  public, 
escorté  de  3,ooo  hommes  armés 
qui  le  suivaient  partout.  U  mar- 
chait avec  la  magnificence  d'un 
roi,  et  il  se  servaii  de  son  fana- 
tisme pour  subvenir  à  ses  dépen- 
ses. Cet  en  thousiasted'uneespèce 
singulière  eut  plus  d'un  trait  de 
ressemblance   avec   le  fameux 
Jean  de  Leyden,  dont  il  eut  la 
folie,  l'orgueil ,  l'impudence  ,  la 
luxure,  le  cynisme ,  la  crapule  et 
l'impiété.  Il  fit  de  grands  ravages 
dans  la  Zélande,  à  Utrecht,  et 
dans  plusieurs  villes  de  la  Flan- 
dre, surtout  a  Anvers,  malgré 
le  zèle  de  saint  Norbert,  qui  le 
coofoudit  plusieurs  fois.  «  Rien 
»  ne  prouve  mieux,  dit  un  bis- 
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»  torien  ,  à  quels  étranges  excès 
»  une  tolérance  illimitée  condui- 
»  rait  les  peuples ,  toujours  du* 
»  pes  des  imposteurs  les  plus 
»  grossiers,  que  les  prodigieux 
»  succès  de  Tanchelin  et  de  Jean 
»  de  Leyden.  D'hommes  jadis 
»  chrétiens  et  vertueux ,  elle  fe- 
»  rait  des  auimaus.  féroces  et 
»  immondes.  •  11  s'avisa  d'aller  à 
Rome  en  habit  de  moine,  pré- 
chant partout  ses  erreurs  ;  à  son 
retour ,  il  fut  arrêté  et  mis  en 
prison  par  Frédéric,  archevêque 
de  Cologne.  11  s'échappa  de  sa 
prison  :  mais  il  ne  tarda  pas  à 
subir  la  peine  que  méritaient 
ses  crimes;  il  fut  assassiné  en 
i  ia5,  dans  un  tumulte  qu'il  avait 
lui-même  excité. 

TANCRÈDE  de  Haijteville  , 
seigneur  normand ,  vassal  de 
Robert,  duc  de  Normandie ,  se 
voyant  chargé  d'une  grande  fa- 
miile ,  avec  peu  de  biens  ,  eu- 
voya  plusieurs  de  ses  fils,  entre 
autres  Guiscard  et  Roger  ,  tenter 
fortune  en  Italie.  Us  prirent  Pa- 
lerme,  en  1070,  et  se  rendirent 
maîtres  de  la  Sicile,  où  leurs 
descendants  régnèrent  dans  la 
suite. 

TANCREDE,  comte  de  Liche, 
fils  naturel  de  Robert,  premier 
roi  de  Sicile,  fut  déclaré  roi  de 
INaples  et  de  Sicile,  en  1190, 
après  la  mort  de  Guillaume  le 
Bon  ,  mort  sans  enfants,  et  régna 
jusqu'en  ngi  ,  année  de  sa 
mort.  11  avait  fait  couronner ,  en 
1193,  Guillaume  son  fils;  mais 
l'empereur  Henri  VI ,  surnommé 
le  Cruel y  qui  avait  des  préten- 
tions sur  ce  royaume ,  profita  du 
bas  âge  de  ce  prince  pour  envahir 
ses  états  en  iiq4,  et  après  lui 
avoir  fait  crever  les  yeux,  il  fit 
exhumer  le  corps  de  Tancrède  et 
trancher  la  tête  au  cadavre.  (  V» 
Hekr»  VI.  )  Ainsi  finit  le  règne 
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des  Normands  en  Sicile,  après 
avoir  duré  124  aus,  dont  34  de- 
puis que  Roger  11  avait  pris  le 
titre  de  roi. 

TANCRÈDE ,  archidiacre  de 
Bologne  au  xi  11e  siècle,  est  au- 
teur d'une  Collection  de  canons, 
Ciron  l'a  donnée  au  public  avec 
des  notes  utiles. 

TANEVOT  (  Alexandre  ),  an- 
cien premier  commis  des  finan* 
ces,  naquit  à  Versailles,  en  1691, 
et  mourut  à  Paris,  en  1773.  £>es 
ouvrages ,  recueillis  en  3  vol.  in- 
12,  en  176Ô,  consistent  en  deux 
tragédies  non  représentées. 
L'une  est  intitulée  Séthos  ;  l'au- 
tre ,  Adam  et  Eve  :  il  y  a  des  ti- 
rades bien  versifiées.  On  trouve 
encore  dans  son  recueil  des  Fa- 
bles, des  Epîtres ,  des  Chansons, 
etc.  Son  mérite  principal  est  la 
pureté  et  la  douceur  du  style, 
qui  dégénère  quelquefois  en  fai- 
blesse, et  l'attachement  aux  bons 
principes  de  la  morale  et  du 
goût.  Quoiqu'il  eût  occupé  des 
places  qui  enrichissent,  il  ne 
laissa  précisément  que  ce  qu'il 
fallait  pour  payer  ses  dettes  et 
pour  récompenser  ses  domesti- 

3ues.  Plus  il  avait  eu  de  facilité 
'obtenir  des  grâces ,  plus  il  s'é- 
tait tenu  en  garde  contre  la  cu- 
pidité basse  et  injuste  qui  porte 
a  les  demander.  C'était  un  hom- 
me sincèrement  religieux,  et  un 
véritable  philosophe  chrétien. 
La  plus  ingénieuse  de  ses  petites 
poésies  est  une  espèce  de  poème 
lyrique, auquel  le  poète  a  donné 
lé  nom  de  Philosophisme.  Un  es- 
prit aussi  sage  que  celui  qu'il 
montre  dans  tous  ses  écrits  ne 
pouvait  qu'être  révolté  des  syr- 
tèmes  de  nos  philosophes,  qui 
choquent  si  directement  la  reli- 
gion ,  la  morale  et  la  raison.  Dès 
qu'ils  commencèrent  à  paraître, 
Tanevot ,  en  bon  citoyen ,  pré- 
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vit  tout  le  mal  qu'ils  allaient  faire 
dans  le  monde,  et  fut  un  des 
premiers  à  employer  les  armes 
du  ridicule,  afin  dsen  arrêter  les 
progrès.  On  peut  dire  que  l'iro- 
nie y  est  aussi  ingénieuse  et 
aussi  piquante  que  le  fond  est 
judicieux  et  habilement  déve- 
loppé. A  la  tête  de  ce  poème  est 
un  Avertissement  où  l'auteur 
s'exprime  ainsi  :  «  Une  fausse 
»  philosophie,  née  de  l'indépen- 
»  dance  et  de  la  présomption  , 
»  lève  aujourd'hui  un  front  au- 
»  dacieux,  s'arme  de  mille  traits 
»  empoisonnes, qu  'elle  ose  lancer 
»  contre  la  religion  ;  elle  la  pour- 
»  suit  avec  une  fureur  qui  n'a 
»  point  d'exemple.  C'est  tantôt 
»  par  des  attaques  à  découvert  , 
»  tantôt  par  de  sombres  marches, 
»  d'autant  plus  dangereuses 
»  qu'elles  sont  moins  aperçues. 
»  On  ne  peut  se  dissimuler  les  ra- 
»  pides  progrès  qu'elle  fait  jour- 
»  nellcment.  Nous  touchons 
»  presque  au  temps  d'une  cor- 
»  ruption  générale,  suite  funeste 
»  de  l'extinction  des  vertus  et 
»  de  ces  mœurs  si  pures  dont  la 
»  religion  est  une  source  intaris* 
»  sable,  et  qui  ont  fait  la  gloire 
»  de  nos  ancêtres... Cequi  touche 
»  jusqu'aux  larmes,  ce  sout  les 
»  périls  auxquels  notre  jeunesse 
»  est  exposée.  Que  deviendra 
»  l'espoir  de  la  nation /lorsque 
»  ses  enfants,  livrés  de  bonne 
»  heure  à  l'incrédulité  et  à  la  li- 
v  cenec,  abjureront,  du  moins 
»  dans  leur  cœur,  la  foi  et  les 
»  vertus  de  leurs  pères,  et  qu'ils 
»  n'auront  désormais  pour  la 
»  servir  d'autre  motif  et  d'autre 
j>  aiguillon  qu'un  intérêt  basse- 
»  ment  personnel ,  aussi  éloigné 
û  du  citoyen  que  du  héros,  etc.  » 
Prédiction  semblable  à  celles 
que  d'autres  hommes,  vertueux 
et   éclairés   ont    faites   sur  la 
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France.  (  V*  Elisée,  Neuville.  ) 

TANNER  (Adam),  jésuite, 
né  à  Inspruck  en  15*7  2,  ensei- 
gna la  théologie  à  Ingolstadt  et  à 
Vienne  en  autriche.  Son  savoir 
lui  procura  la  place  de  chance- 
lier de  l'université  de  Prague; 
mais  l'air  de  cette  ville  étant  con- 
traire à  sa  santé,  il  résolut  de 
retourner  dans  sa  patrie.  Il  mou* 
rut  en  chemin  ,  le  i5  mai  i63t2  , 
à  60  ans.  On  a  de  lui  :  i°  une  Re- 
lation de  la  dispute  de  Ratisbon- 
ne,  en  1601  ,  à  laquelle  il  s'était 
trouvé,  Munich,  1G01,  in -fol.;  a° 
uneThéologic  scolastiaue,  4  v. in- 
fol.;  3°  Un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  en  latin  et  en  allemand, 
parmi  lesquels  on  distingue  sou 
Astrologia  sacra ,  Ingolstadt, 
16*1 ,  in-fol.;  4°  Apologia  pro  so- 
cietateJesu,  Vienne,  1618,  in-4°. 

TANNER(Mathias),néàPil- 
sen,  en  Bohême,  l'an  i63o  ,  se 
fit  jésuite  en  1646,  enseigna  les 
belles-lettres,  la  philosophie,  la 
théologie  et  l'Ecriture  sainte ,  et 
fut  envoyé  à  Rome  en  qualité  de 
procureur  en  1675.  On  a  de  lui  : 
i°  Cruentum  Chrisli  sacrificium 
in  cruento  missœ  sacrijicio  expli- 
catum,  Prague  ,  1669;  1°  Contra 
omnes  impie  agentes  in  locis  sa- 
cris ,  en  latin  ;  et  ensuite  en  Bo- 
hémien; 3°  Societas  Jcsu  usque 
ad  sanguinis  et  vitœ  profusionem 
mi li tans .  Prapue,  i6*-5,  in-  fol., 
avec  de  belles  figures.  C'est  l'his- 
toire des  religieux  de  son  ordre 
qui  ont  souffert  pour  la  foi;  elle 
estécri  te  avec  pureté  cl  élégance  ; 
4°  Historia  societatis  Jesu ,  sive 
vitœ  et  gesla  prœclara  patrum  so- 
cietatiSf  etc. ,  Prague ,  1694  ,  in-, 
fol.,  avec  figures,  écrite  avec  la1 
même  élégauce. 

TANNER  (Thomas),  savant 
anglais,  né  àLuwington  en  1674* 
posséda  successivement  plusieu  rs 
bénéfices  ,  et  fut  enfin  élevé  sur 


Digitized  by  Google 


TAN 

le  siège  de  Saint-Asaph,  au  pays 
de  Galles.  11  mourut  en  1735 
après  avoir  été  marié  à  une  riche 
héritière.  On  a  de  lui  :i°  Abrégé 
de  l'histoire  des  monastères  en 
Angleterre,  Oxford,  1695,  in- 
fol.,  en  anglais.  Jean  Tanner  en 
a  donné  une  édition  considéra- 
blement augmentée  en  1744?  2° 
Bibliotheca  britannico-hibernica, 
publiée  par  David  Wilkins,  Lon- 
dres, 1743*  in-fol.  Cet  ouvrage, 
parordre  alphabétique,  est  plein 
de  recherches  et  de  notes  criti- 
ques. 

TANSILLO  (Louis),  né  vers 
i5io,à  Venise  d'une  ancienne 
famille  de  Noie,  [Il  s'attacha  à 
la  maison  de  Tolède,  et  servit 
sous  les  ordres  de  don  Garcia,  fils 
du  vice-roi  de  Naples.  Il  devint 
à  la  fois  brave  guerrier  et  excel- 
lent poète.  Il  suivi t Charles-Quint 
à  la  conquête  de  Tunis;  et  ce 
prince  l'appelait  son  Achille  et 
son  Homère,  Après  diverses  guer- 
res, il  se  livra  exclusivement  à 
la  poésie.  ]  Ayant  fait  un  ouvra- 
ge où  les  mœurs  et  la  décence 
étaient  blessées,  sous  le  titre  de 
il   Vendemiatore  (le  Vendan- 
geur) ,  Naples ,  i534,  et  Venise, 
i549,  »n-4°î  8011  livre  fut  misà 
Y  Index.  C'est  pour  réparer  en 
quelque  sorte  sa  faute,  qu'il  fit 
depuis  un  poème  intitulé  le  La- 
grime  di  san  Pietro  ou  les  Lar- 
mes de  saint  Pierre.  Ce  poème  a 
été  donné  en  français  par  Mal- 
herbe, et  en  espagnol  par  Jean 
Gedendo  et  par  Damien  Àlvarès. 
Nous  avons  encore  de  Tansillo 
des  comédies,  des  sonnets,  des 
chansons,  des  stances,  il  Podere 
(la  Ferme),  la  Batia,  (la  Nour- 
rice) poésies  très  estimées,  etc. 
On  a  réuni  ses  Poésies  diverses 
à  Bologne,  17 1 1  ,  in-12.  Tausillo 
était  juge  à  Gaële  eu  i56q;  on 
croit  qu'il  y  mourut. 
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TANTALE,  fils  de  Jupiter  et 
d'une  nymphe  appelée  Plota , 
était  roi  de  Phrygie ,  et  selon 
quelques-uns  de  Corinthe.  11  en- 
leva Ganimède,  pour  se  venger 
deTros,  qui  ne  l'avait  point  ap- 
pelé à  la  première  solennitéqu'on 
fit  à  Troie.  Pour  éprouver  les 
dieux  ,  qui  vinrent  un  jour  chez 
lui,  il  leur  servit  à  souper  les 
membres  de  son  fils  Pélops  (  V. 
ce  nom  ),  et  Jupiter  condamna 
ce  barbare  à  une  faim  et  à  une 
soif  perpétuelles.  Mercure  l'en- 
chaîua  et  l'enfonça  jusqu'au 
menton  au  milieu  d'un  lac  dans 
les  enfers,  dont  l'eau  se  retirait 
lorsqu'il  en  voulait  boire.  Il  plaça 
auprès  de  sa  bouche  une  bran- 
che chargée  de  fruits  ,  laquelle 
se  redressait  dès  qu'il  en  voulait 
manger.  Image  symbolique  des 
méchants,  qui,  au  sein  de  l'a- 
bondance, ne  jouissent  de  rien. 

f  TANUCC1  (Bernard,  mar- 
quis de  ) ,  ministre  de  Charles  III 
et  de  Ferdinand  IV,  rois  de  Na- 
ples, naquit  à  Stia,  en  Toscane, 
en  1698 ,  d'une  famille  pauvre  et 
obscure,  qui  l'envoya  étudiera 
l'université  de  Pise,  où  il  devint 
professeur  de  droit.  Lors  des 
guerres  de  l'Espagne  avec  l'Au- 
triche, qui  suivirent  celles  pour 
la  succession  d'Espagne,  la  Tos- 
cane fut  donnée'provisoirement 
en  apanageà  l'infantdonCharles, 
second  fils  de  Philippe  V;  c'est 
à  cette  occasion  queTanucci  fut 
présenté  à  ce  priuce,  qui  le  retint 
auprès  de  sa  personne.  A  cette 
époque,  un  soldat  ayant  com- 
mis un  assassinat  ,  se  réfugia 
dans  une  église ,  et  en  fut  retiré 
pour  subir  la  punition.  La  cour 
de  Home  réclama  contre  cette 
violation  de  l'immunité  ecclé- 
siastique. Tauucci  publia  contre 
cette  réclamation  un  opuscule 
que  le  gouvernement  Toscan 
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soutint,  et  jeta  ainsi  les  germes 
des  longues  discussions  qui  eu- 
rent lieu  entre  le  saint-siége  et 
la  cour  de  Naples.  Quand  l'infant 
don  Charles  parvint  à  ce  trône , 
il  emmena  avec  lui  Tanucci,  le 
nomma  successivement  conseil- 
ler-d'état,  surintendant-général 
des  postes  ,  et  enfin  ministre 
d'état.  11  gouvernait  despotique- 
ment  le  royaume  de  Naples,  ou  , 
pour  mieux  dire ,  il  régnait  sous 
le  nom  du  roi.  D.  Charles  ayant 
été  appelé  en  Espagne  par  la 
mort  de  Ferdinand  VI,  son  frère, 
il  mit  Tanucci  à  la  tête  de  la  ré- 
gence  qu'il  avait  établie  pendant 
la  minorité  de  son  fils  Ferdi- 
nand IV  (  V,  ce  nom  ,  ainsi  ojue 
ceux  de  Marie-Caroline ,  reine 
de  Naples;  et  4cton).  Sa  puis- 
sance n'eut  alors  plus  de  bornes. 
Pour  mieux  se  1  assurer,  il  né- 
gligea l'éducation  du  prince  que 
son  souverain  et  son  bienfaiteur 
lui  avait  confié.  Il  lui  donna 
pour  gouverneur  le  prince  de 
Saint-Nicandro  ,  homme  d'une 
incapacité  complète;  et  quand  le 
roi  eut  atteint  sa  majorité,  il 
l'entoura  de  pièges  et  de  plaisirs, 
afin  de  l'éloigner  des  affaires;  et 
malheureusement  il  y  réussit. 
Levant  tout  à-fa't  le  masque,  il 
déclara  une  guerre  acharnée  à  la 
cour  de  Rome. Ml  restreignit  les 
anciens  droits  des  nonces  ,  et , 
bravant  l'autorité  pontificale,  il 
diminua  les  évêchés,  supprima 
soixante-dix-huit  monastères  , 
nomma  de  son  chef  à  l'archevê- 
ché de  Naples,  et  força,  pour 
ainsi  dire,  Pie  VI  à  donner  l'in- 
stitution canonique  à  l'évéque 
dcCosenza  ;  concession  à  laquelle 
ce  pontife  fut  entraîné  pour  évi- 
ter le  schisme  dans  l'Église.  II 
prépara  enfin  et  provoqua  la  sup- 
ression  delà  ffaquene'e  blanche, 
ommage  établi  en  faveur  des 
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papes,  par  Charles  d'Anjou ,  lors- 
qu  il  fut  investi  de  ce  royaume 
par  Clément  IV  (en  11267).  Cettë 
cérémonie  cessa  entièrement , 
quelques  anuées  après,  soiis  les 
ministères  du  marquis  de  Santo- 
Marco  et  d'Acton ,  dignes  suc- 
cesseurs de  Tanucci.  Après  avoir 
gouverné  les  Deux-Siciles  pen- 
dant cinquante  ans,  malgré  le 
mécontentement  des  peuples  et 
la  haine  des  seigneurs  des  deux 
royaumes,  Tanucci  mourut  le 
29  avril  1783,  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  Ce  fut  sous  son 
ministère  oue  l'on  commença 
les  fouilles  de  Pompéiâ  et  d'Her- 
culanum.  Les  philosophes  ont 
beaucoup  vanté  ce  ministre;  et 
cela  n'est  pas  étonnant  :  il  bou- 
leversa les  choses  établies  ,  et  se; 
montra  ennemi  implacable  des 

Î>apes  et  de  l'Eglise.  Il  n'en  fal  • 
ait  pas  davantage  pour  qu'il  eût 
un  grand  mérite  à  leurs  yeux  y 
et  qu'ils  le  déclarassent  un  grand 
homme.  Quant  à  nous ,  nous 
sommes  de  l'avis  de  Duel  os , 
qui,  l'ayant  connu  particulière- 
ment dans  son  voyage  en  Italie, 
dit  de  Tanucci  :  «Je  doute  fort 
»  qu'il  ait  les talentsdu  ministère. 
*  11  pourrait  bien  n'être  qu'un 
»  légiste,  et  l'expérience  prouve? 
»  que  ceux  qui  n'ont  chargé  et 
»  occupé  leur  esprit  que  du  po«c 
»  sitif  des  lois,  sont  de  tous  (es 
»  hommes  les  moins  propres  au 
»  gouvernement.  1» 

f  TAPPAN  (David),  minis- 
tre anglican,  né  en  1762,  était 
fils  du  révérend  Benjamin  Tap- 
pan ,  de  Manchester-Massachus- 
set.  Il  fit  ses  études  à  l'université 
de  Cambridge,  et  y  obtint  des 
grades  en  1771.  Il  était  bon  théo- 
logien. En  1774»  il  ^t  ordonné 
ministre  de  la  3e  église  de  New- 
bury ,  exerça  pendant  18  ans  les 
fonctions  pastorales  dans  cette 
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paroisse.  Il  fut,  en  1792,  nommé 
à  une  chaire  de  théologie  au  col- 
lège d'Harward.  11  parait  que  les 
études  y  languissaient,  que  des 
désordres  s'étaient  glissés  dans 
cet  établissement,  etqu'ily  avait 
beaucoup  de  choses  à  réparer. 
Le  zèle  de  Tappan ,  ses  discours 
pleins  d'onction  et  de  raison,  et, 
plus  que  tout  cela,  son  exemple, 
triomphèrent  des  obstacles.  L'or- 
dre se  rétablit,  le  goût  de  l'étude 
se  ranima  parmi  les  élèves,  li- 
vrés auparavant  à  la  dissipation, 
et  les  mœurs  gagnèrent  à  cette 
réforme,  Les  ouvrages  de  Tap- 
pan consistent  principalement 
en  Sermons,  Discours  et  Orai- 
sons funèbres.  Il  a  fait  et  publié 
celles  de  Washington ,  du  lieu- 
tenant gouverneur  Philipps;  du 
docteur  Hilcheoche,  de  Mary 
Dana  ,  etc.  On  a  en  outre  de  lui  : 
1»  deux  Lettres  amicales  h  Phi- 
lalètes  ;  1°  une  Adresse  aux  étu- 
diants d'Andover  ;  Discours  sur 
les  antiquités  juives,  1807,  1 
vol.  in-i>»,ceuvre  posthume, Tap- 
pan était  mort  en  i8o3.  C'était 
un  fort  bon  écrivain ,  et  ses  com- 
positions ne  manquent  point 
d'élégance. 

TAPPER  (Ruard),  d'Ene- 
khuysen  en  Hollande ,  mort  à 
Bruxelles  le  2  mars  i5r>9,  à  71 
ans ,  fut  docteur  de  Louvain.  Il 
y  enseigna  la  théologie  avec  ré- 

Sutation  ,  et  y  fut  fait  chancelier 
e  l'université,  doyen  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  et  inqui- 
siteur de  la  foi.  L'empereur 
(Charles-Quint,  et  Philippe  11, 
roi  d'Espagne,  l'employèrent 
dans  les  affaires  de  religion,  et 
il  se  distingua  au  concile  de 
Trente  ,  l'an  i55i.  On  a  de  lui  : 
Explicaiio ,  seu  Vindiciœ  arli- 
culorum  Lovaniensium  adversus 
Lutheri  errores,  ouvrage  écrit 
avec  érudition  et  clarté.  Guil- 
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kumeLindanus  a  publié  Tap~ 
péri  Orationes  theologicœ ,  una 
cum  aureo  ejusdem  corollario, 
de  veris  calamitatum  Belgii  eau- 
sis  atque  remediis,  ad  Carotum 
V  et  Ferdinandum  I,  Cologne, 
i544  tin-8°. 

TARAISE  (saint),  fils  d'un  des 
principaux  magistrats  de  Con- 
stantinople,  futélevéàla dignité 
de  consul,  puis  choisi  pour  être 
premier  secrétaire  d'état  sous  le 
règne  de  Constantin  et  d'Irène  , 
qui  le  firentensuitc  élire  patriar- 
che de  Constantînople  en  784*  Il 
n'accepta  cette  place  qu'à  condi- 
tion qu'on  assemblerait  un  con- 
cile général  contre  les  icono- 
clastes. En  effet,  après  avoir  écrit 
au  pape  Adrien  ,  il  fit  célébrer  le 
a™-  concile  général  de  Ntcée , 
l'an  787  ,  en  faveur  des  saintes 
images.  Il  résista  avec  une  liberté 
apostolique  au  divorce  que  l'em- 
pereur voulait  faire,  et  dit  à 
celui  qui  sollicitait  son  approba- 
tion :  «  Je  ne  sais  comment 
»  l'empereur  pourra  supporter 
»  l'infamie  dont  ce  divorce 
»  scandaleux  va  le  couvrir  à  la 
»  face  de  l'univers.  Je  ne  sais  non 
»  plus  comment  il  pourra  punir 
v  les  adultères  et  les  autres  dé- 
»  bauchés  ,  après  avoir  don  né  un 

*  tel  exemple.  Allez  lui  dire  de 
»  ma  part  que  je  souffrirai  plu- 
»  tôt  la  mort  et  tous  les  supplice» 
»  imaginables,  que  de  consentir 

*  à  son  dessein.  »  II  était  la  bonne 
odeur  de  son  Eglise  et  la  lumière 
de  son  clergé,  lorsqu'il  mourut 
en  806.  Nous  avons  de  lui ,  dans 
la  collection  des  Conciles,  une 
Epitre  adressée  au  pape  Adrien. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Ignace  , 
son  disciple,  qui  fut  depuis  évô- 
que  de  Nicée. 

f  TARAVAL  (N.),  peintre  dis- 
tingué. Dès  sa  jeunesse,  il  se  lit 
connaître  par  des  ouvrages  qu4 
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lui  m  critère  ut  l'approbation  des 
connaisseurs.  Un  de  ses  meilleurs 
tableaux  est  un  Sacrifice  de  Noé 
qui  fut  exposé  au  salon  de  1783. 
Taraval  mourut  deux  ans  après* 
Il  était  professeur  de  l'académie 
de  peinture,  et  fut  inspecteur 
des  Gobelins. 

+  TARAVAL  (Jean-Gustave)  , 
peintre  français ,  naquit  à  Paris 
en  1765. 11  étudia  sous  Hugues 
Taraval ,  son  oncle  ,  peintre  du 
roi.  11  eut  un  talent  très  précoce, 
mais  il  était  extrêmement  pares- 
seux j  et  on  peut  dire  qu'il  ne 
dut  qu'à  la  nature  les  progrès 
qu'il  fit  dans  son  art.  La  pre- 
mière fois  qu'il  dessina  d'après 
nature ,  il  remporta  le  prix.  A 
l'âge  de  1 5  ans ,  il  fut  admis  à  la 
composition  ,  et  bieulôt  après  à 
la  Jigure  peinte  ;  ce  sont  les  di- 
verses épreuves  du  concours* 
Enfin  ,  à  173ns,  il  remporta  le 
prix  par  son  excellent  tableau 
représentant  le  Retour  de  l'En- 
fant prodigue ,  peint  d'après  le 
style  des  grands  maîtres.  Il  se 
rendit  à  Home  pour  se  perfec- 
tionner; mais,  deux  ans  après 
son  arrivée,  il  fut  attaqué  d'une 
fluxion  de  poitrine  qui  lui  ôta 
toutes  ses  facultés.  Le  directeur 
de  l'académie,  qui  avait  pour  lui 
une  amitié  toute  particulière, 
l'envoya  à  Naples  pour  se  réta- 
blir ;  mais  sou  mal  empira  ,  et  il 
y  mourut  vers  178a.  M.Chardon 
de  la  Rocbette ,  littérateur  dis- 
tingué, l'assista  dans  sa  longue 
maladie,  et  eut  pour  le  jeune 
Taraval  tous  les  soins  d'un  ten- 
dre père.  Les  artistes  français  dé- 
plorèrent sa  mort,  la  cousidérant 
comme  une  perte  pour  les  arts. 

f  TARBÉ  (Charles) ,  membre 
du  corps  législatif,  naquità  Sens, 
département  de  l'Yonne ,  eu 
1 757 .  H  était  le  dernier  de  douze 
enfants  qu avait  eus  son  pète  7 
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che  négociant,  et  qui  lui  fit 
donner  une  bonne  éducatiou. 
Tarbé  alla  s'établir  à  Rouen  ,  y 
devint  membre  de  la  chambre  de 
commerce ,  et  jouissait  d'une 
grande  réputatiou  et  par  son  ha- 
bileté et  uar  l'énergie  de  son  ca- 
ractère. Il  partagea  les  principes 
révolutionnaires,  mais  avec  mo- 
dération ,  et  il  fut  élu,  en  1790, 
officier  municipal  delà  ville  de 
Rouen  ;  et,  l'année  suivante,  le 
département  de  la  Seine-Infé- 
rieure le  nomma  à  la  législature. 
Il  y  déploya  le  plus  graud  coura- 
ge ,  et  se  montra  un  zélé  défen- 
seur de  la  constitution  monar- 
chique. En  novembre  et  décem- 
bre ,  il  combattit  le  discours  de 
Brissot  contre  les  colous  dë 
Saint-Domingue,  et  parla  plu- 
sieurs fois  sur  les  troubles  de 
cetteîle.  Us'opposa,  le3o janvier 
1792  ,  à  une  loi  tyrannique  sur 
les  passe-ports.  Nommé  secrétaire 
en  avril ,  il  vota  pour  qu'on  ac- 
cordât au  roi  six  millions  qu'il 
demandait  pour  dépenses  secrè- 
tes. Il  combattit  peu  de  jours 
après  le  plan  de  Pétion  ,  relatif  à 
la  formation  d'un  corps  composé 
d'anciennes  gardes-françaises  et 
des  vainqueurs  de  la  Bastille.  Le 
29  mai  ,  il  se  déclara  contre  le 
liceuciemeutde  la  garde  de  Louis 
XVI,  et  combattit  le  4  juin  les 
dénonciations  de  Chabot  sur  ce 
qu'on  appelait  le  comité  autri- 
chien, 11  se  prononça  vivement 
contre  les  députés  Grange-Neuve 
et  Jouneau  ;  demanda  qu'au  lieu 
de  rendre  un  décret  particulier 
contre  ce  dernier,  rassemblée 
généralisât  l'article  ,  «  de  manié- 
»  re  qu'à  chaque  soufflet  que  re- 

»  cevrait  un  député  »  Celte 

plaisanterie  déplut  aux  jacobins, 
causa  un  grand  tumulte  dans  la 
salle ,  et  Tarbé  fut  condamné  à 
huit  jours  d'arrêt.  Depuis  loi  s,  les 
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jacobins  ne  le  laissèrent  plus  en 
repos  ;  mais  ayant  pu  se  sous- 
traire aux  persécutions  du  règne 
de  la  terreur,  il  reparut  sur  la 
scène  politique  eu  mars  1797.  Il 
fut  alors  nommé  au  conseil  des 
cinq-cents  par  le  département  de 
l'Yonne.  Il  montra  dans  cette 
assemblée  son  courage  accoutu- 
mé ;  s'éleva,  le3omai,  contre 
Sanlhonax ,  qu'il  accusa  d'être  le 
bourreau  des  blancs  et  l'incen- 
diaire de  leurs  propriétés.  11  qua- 
lifia à* infâmes  les  lois  rendues 
depuis  cinq  ans. S'étant échauffé 
dans  cette  discussion  ,  il  inculpa 
et  insulta  Maret,  ancien  rappor- 
teur du  comité  de  marine,  qui 
fut  défendu  par  Tliibaudeau  ; 
cependant  il  obtint  qu'on  rap- 
portât le  décret  qui  autorisait  le 
directoire  à  envoyer  des  agents  à 
Saint-Domingue  et  ailleurs.  H 
s'éleva  contre  les  auteurs  de  la. 
révolution  du  18  fructidor 
septembre  1797).  Compris  sur  la 
liste  de  déportation  ,  il  fut  rayé 
quelque  temps  après,  et  renonça 
aux  fonctions  publiques.  S'étant 
exclusivement  livré  au  commer- 
ce ,  il  alla  se  fixer  à  Cadix ,  où,  il 
mourut  en  1804,  âgé  de  47  ans. 

f  TARCAGNOTA  (Jean),  célè- 
bre historien  ,  naquit  à  Gaëte 
vers  l'an  i5to  ,  d'uue  famille  ori- 
ginaire de  la  Morée.  Il  voyagea 
dans  la  Grèce  et  les  îles  de*  l'Ar- 
chipel ;  demeura  successivement 
à  Corfou  ,  à  Raguse  et  à  Venise  , 
où  il  se  fixa,  il  y  mourut  en  i634. 
Il  a  laissé  :  i0  une  Traduction  de 
Gali  A  et  de  quelques  morceaux 
de  Plutarque;  in  une  Descrip- 
tion historique  de  la  ville  de  Na- 
ples  ,  avec  une  Histoire  abrogée 
de  ses  rois;  3°  Histoire  du  monde, 
depuis  sa  création  jusqu'en  iGi3, 
7  vol.  in-4°. 

f  TARD1EU  (Nicolas-Henri), 
graveur  français,  naquit  en  1G74, 
Tome  X\ï. 
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étudia  sons  Audran  et  fut  un  des 
meilleurs  élèves  de  cet  habile 
maître.  11  fut  reçu  à  l'académie 
sur  un  portrait  du  duc  d'Antin, 
d'après  Rigaud.  Il  grava  les  peti- 
tes batailles  d'Alexandre,  ainsi 
que  celle  de  Porus,  qui  n'est  ce- 
pendant pas  dans  la  collection 
des  grandes  batailles  exécutées 
par  Audran.  Ses  autres  ouvrages 
les  plus  remarquables,  sout  une 
Madeleine  ,  d  après  Bertin  ;  le 
plafond  de  la  galerie  du  Palais- 
Royal;  les  Tombeaux  des  hom- 
mes illustres  d'Angleterre  ;  le 
Sacre  de  Louis  XV,  etc.  Cet 
artiste  mourut  à  Paris ,  eu  1746. 

f  TARD1EU  (Jacques),  fils  du 
précédent,  suivit  la  profession 
de  son  père,  et  s'y  distingua.  U 
excellait  dans  le  genre  des  por- 
traits, dont  il  a  laissé  un  grand 
nombre.  Parmi  ses  autres  ou- 
vrages, on  cite  Y  Apparition  de 
J.-C.  à  la  Vierge,  d'après  le 
Guide  :  les  Misères  de  la  guerre; 
Déjeuner  flamand ,  l'un  et  l'autre 
sur  les  dessins  deTeniers.  —  Son 
cousin,  Pierre-Nicolas  Tardieu, 
soutint  la  réputation  de  ses  deux 
parents,  et  a  laissé  plusieurs  gra- 
vures estimées,  comme  le  Juge- 
ment de  Pdris,  d'après  Rubens  j 
Persée  et  Andromède ,  etc. 

■J-  TARD1EU  (Antoine-Fran- 
çois), dit  Tardieu  de  VEstra-  ' 
pade ,  graveur  fiançais,  parent 
de  Nicolas  -  Henri  ,  Jacques  et 
Pierre -Nicolas  Tardieu  ,  aussi 
graveurs  (  P '.  ces  noms) ,  naquit 
à  Paris,  le  17  février  1757.  Après 
avoir  appris  son  art,  il  travailla, 
a  M  al  "m  es  ,  à  la  gravure  de  la 
Carte  de  Ferraris.  Ses  principaux 
ouvrages  sout:  i°les  Cartes  ma- 
rines de  l'Atlas  du  commerce; 
i°  huit  plan  s  in-folio  des  principa- 
lesvilles  de  l'Europe ,  et  qui  font 
pa  r  t  i  e  de  Y  Atlas  M  en  telle  ;  3°  ni  u. 
sieurs  plans  du  Voyage  pilto- 
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resque  de  la  Grèce,  de  M»  le 
comtedcChoiseul-Gouffier;  l°les 
palatinats  de  Cracovie ,  Plok, 
Lu b fin  et  Sandomir,  gravés  par 
Stanislas-Auguste  ,  dernier  roi 
de  Pologne,  ouvrage  très  estimé 
des  connaisseurs;  5°  V Atlas  in-fo- 
lio de  la  quatrième  édition  du 
Voyage  du  jeune  Ânacharsis , 
publié  par  Didot,  jeune  5  68  une 
Carte  au  Hartz,  dans  un  ou- 
vrage de  minéralogie  de  M.  Hé- 
ron de  Yillefosse  ;  70  V Atlas  du 
Voyage  aux  Terres  australes , 
de  M.  Péron  ;  8»  Y  Atlas  de  l'His- 
toire des  guerres  des  Français  en 
/ta#eJd,aprèsLapie;o/>une  gran- 
de Carte  de  la  Russie  en  Europe  > 
en  six  feuilles.  Les  ouvrages  de 
Tardieu  se  faisaient  remarquer 
par  son  exactitude  dans  la  topo- 
graphie, la  pureté  du  trait  et  le 
fini  de  l'ensemble.  Il  est  mort  le 
4  janvier  1822,  âgé  de  soixante- 
cinqans.Sesdeuxnls,MM.  Pierre 
et  Ambroise  Tardieu ,  suivent 
avec  succès  l'état  de  leur  père. 

TARDIF  (Guillaume),  origi- 
naire du  Puy  enVelay,  profes- 
seur en  belles-lettres  et  en  élo- 
quence au  collège  de  Navarre , 
et  lecteur  de  Charles  VIII ,  vécut 
jusqu'à  la  fin  du  xv*  siècle.  Il 
s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
.  ouvrages,  dont  le  plus  curieux 
est  un  traité  de  la  chasse  ,  sous 
ce  titre  :  V Art  de  faulconnerie 
et  déduyt  des  chiens  de  chasse , 
réimprimé  en  1567,  avec  celui 
de  Jean  de  Francières. 

TARENTE  (Louis,  prince  de) 
Voy.  Louis  et  Jeanne. 

•fTARGE(Jean-Baptiste),  pro- 
fesseur de  mathématiques  et  his- 
torien, né  à  Paris  vers  1720,  se 
consacra  entièrement  au  travail, 
et  vécut  presque  toujours  dans 
la  retraite.  Il  a  laisse  plusieurs 
ouvrages,  dont  une  partie  tra- 
duite de  l'anglais.  Les  principaux 
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sont  ï  i°  Histoire  d*AngUterref 
depuis  le  traité aV  A ix- la  Chapelle 
jusqu'en  1763,  5  vol.  in-12;  a° 
Histoire  de  V avènement  de  la 
maison  de  Bourbon  au  trône  d'Es- 
pagne ,  1772,  6  vol.  in-12;  3° 
Histoire  générale  d'Italie,  depuis 
la  décadence  de  V empire  romain 
jusqu'à  nos  jours,  1774,  4  V<>1. 
in-12.  Parmi  les  traductions,  on 
remarque  :  4°  Histoire  d'Angle* 
terre ,  de Smoll et,  19  vol.  in-12; 
5°  Histoire  de  la  guerre  de  l'Inde 
depuis  1745,  2  vol.  in-12;  6° 
Abrégé  chronologique  des  décou- 
vertes faites  par  les  Européens , 
de  Barrow,  12  vol.  in-12.  Le 
style  de  cet  auteur  est  pur,  mais 
froid  et  diffus;  ses  récits  et  ses 
portraits  sont ,  présentés  avec 
exactitude,  quoiqu'ils  manquent 
parfois  de  chaleur.  Malgré  ces 
défauts,  on  lit  toujours  ses  ou- 
*ages  avec  intérêt.  Il  mourut  à 
_  rléans  en  1788;  et  il  y  fut  re- 
gretté pour  la  bonté  de  son  ca- 
ractère et  la  régularité  de  ses 
mœurs. 

+  TARGET  (Guy-Jean-Baptis- 
te), célèbre  avocat,  député  aux 
états-généraux,  etc.,  naquit  à 
Paris  le  17  décembre  1733.  H 
était  avocat  au  parlement ,  et  fut 
ensuite  nommé  au  conseil  sou- 
verain de  Bouillon,  Target  fut 
aussi  un  des  4o  de  l'Académie 
française.  Lors  de  la  scandaleuse 
affaire  du  collier,  il  écrivit,  pour 
le  cardinal  deRohan,un^moi*re 
qu'on  trouva  un  peu  diffus.  Il 
embrassa  avec  ardeur  les  pjjnci- 
pes  de  la  révolution ,  et  m  pa- 
raître plusieurs  brochures  en 
faveur  de  la  double  représenta- 
tion du  tiers-état.  Cet  ordre  le 
nomma  député  de  la  prévôté  de 
Paris  aux  état  s- généraux.  Dans 
lés  premières  séances,  il  obtint 
quelques  succès;  mais  il  fut 
bientôt  éclipse  par  d'autres  ora- 
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teurs  plus  marquais  On  le  plaça 
alors  au  comité  de  constitution 
et  il  y  travailla  à  l'acte  constitu- 
tionnel. Sa  mordue,  et  son  in- 
fluence éphémère  aux  états-pé- 
iiéraux  le  rendirent  l'objet  de 
plusieurs  plaisanteries,  surtout 
de  la  part  des  royalistes;  plai- 
-aanteries  qui  augmentèrent  lors- 
qu'on sut  qu'il  était  un  des  ré- 
dacteurs de  la  constitution.  On 
appela  l'acte  qn'on  attendait  les 
Couches  de  Target,  expression 
qui  le  couvrit  de  ridicule.  Target 
parut  peu  à  la  tribune,  et  n'y 
monta  que  pour  présenter  des 
rapports  au  nom  de  son^comité. 
il  futun  des  premiers,  le  3o  juin 

1789,  4  provoquer  et  à  appuyer 
Ja  prestation  de  serment  du  Jeu 
de  Paume,  et  vota  pour  'qu'on 
annonçât  au  peuple  «  que  l'in- 
•  tention  de  l'assemblée  était  de 
»  poursuivre  les  conspirateurs, 
»  tels  que  Je  marquis  de  Beucn- 
»  val,  etc.  »  Cependant,  Je  a8 
août,  il  fit  déclarer  le  gouverne- 
ment monarchique  ;  et  le  i** 
septembre,  il  se  prononça  en 
faveur  de  la  Sanction  à  accorder 
•u  roî,  vola  la  permanence  et 

I  unité  du  corps  législatif.  Le  11 
octobre,  il  fit  décréter  l'établis- 
sement de  la  loi  martiale,  pour 
réprimer  les  attroupements.  Le 

décembre,  il  s'opposa  à  ce 
qu  on  rédigeât  une  loi  sur  la  li- 
berté de  la  presse.  Le  16 janvier 

1790,  il  fut  éîu  président,  et  fit 
régler  le  cérémonial  de  la  fa- 
meuse fédération  du  14  juillet. 

II  donna  aussi  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  clôture  de  la  session 
de  l'assemblée  nationale.  Les 
écrivains  contemporains  ne  s'ac- 
cordent pas  sur  les  motifs  qui 
déterminèrent  Louis  XVI  à  le 
demander  pour  son  défenseur; 
mais  Target  refusa  ce  périlleux 
honneur,  tandis  que  d'autres, 
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plus  généreux,  s'empressaient 
de  venir  le  demander.  11  donna 
les  raisons  qui  motivaient  son 
refus ,  dans  une  lettre ,  où ,  après 
s'être  avoué  peu  capable  pour 
une  tâche  aussi  importante,  il 
disait  entre  autres  choses  :  a  H 
»  ne  s'agit  p*s  ici  de  système  de 
»  gouvernement,  mais  de  la  jus- 

»  tice4  rendre  à  un  homme;  cet 
»  homme  était  roi,  il  ne  l'est 
»  plus,  on  l'accuse.  J'avais  tou- 
»  jours  pensé  que  la  liberté  du- 
»  rable  du  peuple  dans  le  gou- 
»  vernement  monarchique  te- 
»  nait  beaucoup  à  Tin  viabilité 
»  du  chef;  il  fallait,  j'en  étais 
»  persuadé,  que,  pour  que  tous 
»  les  citoyens  fussent  égaux  et 
»  libres  sous  la  loi,  il  y  eût  un 
»  bras  de  fer  qui  montrât  la  loi, 
»  et  des  agents  responsables  qui 
»  la  fissent  exécuter.  Je  n'insiste 

*  plus  sur  cette  idée  depuis  que 

*  rassemblée  nationale  a  décrété 
»  que  Louis  serait  jugé  par  elle- 
»  même;  mais,  à  la  place  d'un 
»  jugement,  il  ne  faut  pas  un 
»  acte  de  politique.  Quelques- 
»  uns  osent  dire  qu'il  est  impor- 
»  tant  que  Louis  disparaisse;  je 
»  ne  le  dis  pas,  moi,  je  crois 
»  tout  le  contraire.  Louis  est 
»  celui  sur  qui  la  royauté  s'est 
1»  évanouie  comme  un  songe.  Il 
»  n'y  aura  plus  de  rois  en  Fran- 
»  ce;  cela  me  paraît  démontre: 
»  mais  si,  par  impossible,  cette 
»  idée  pouvait  naître  un  jour,  il 
v  serait  important  que  Louis  fût 
»  là,  et  que,  par  son  existence,  il 
»  épouvantât  les  ambitieux  de  sa 
»  race.  Mais  sortons  de  la  poïï- 
»  tique,  car  il  s'agît  de  jugé- 

*  ment.  On  oppose  des  faits  à 
»  Louis;  j'ai  dit,  et  je  répéterai, 
»  que  je  n'ai  point  dVis  sur  les 
»  faits,  et  que  c'est  l'affaire  de 
»  ceux  qui  sont  aujourd'hui  se3 

*  défenseurs  de  les  discuter; 
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»  mais  voici  ce  que  je  dis  :  On 

»  ne  peut  pas  l'accuser  de  faits 

»  antérieurs  au   14  septembre 

»  1 79 1  ,  jour  de  l'acceptation  de 

p  la  constitution;  car,  des  que 

»  vous  lui  ôtez  L'inviolabilité  de 

p  roi,  vous  lui  devez  l'amnistie 

»  de  citoyen.  Je  ne  fais  aucune 

»  réponse  à  cela.  Quant  aux  faits 

»  postérieurs,  les  défenseurs  y  ré- 

»  pondront  par  le  rapprochement 

»  des  circonstances  et  des  pièces; 

»  mais  il  me  suffira  de  dire  deux 

^  choses  :  l'une  que  vous  pré- 

»  .tendez  punir  sans  fruit  le  pré- 

?!ifW^;Cr'rae  deLoui*»  ou  pré- 
»,  server  la  société  de  crimes 
p  semblables.  Je  ne  connais  pas 
»  la  justice  qui  venge  ,  mais  ni  en 
p  Ja  justice  qui  prévient  les  cri- 
»  mes.  La  vengeance  n'est  rien 
»t  qu'un  jour  d  agitation  sans  ef- 
,^'fet^.le, châtiment  qui  prévient 
»  les  primes  est,  au  contraire,  le 
»  salut  de  la  chose  publique. 
»  Considérez  Louis  élevé  comme 
y  mus  les  rois,  environné  d'a- 
p  dulateurs  pendant  38  années; 
p  supposez  que  ^  même  après  la 
p  constitution  acceptée, entouré 
»  4e  gens  qu'on  appelait  ses  ser- 
t»  viteurs,  et  qui  ne  savaient  ce 
»  que  c'est  que  d'être  citoyen  ; 
»  supposez  ;  clis-je ,  que  Louis  se 
p  fût  laissé  aller  à  de  vaincs  es- 
»  pérauces  qui  lui  présentaient 
»  Je  rêve  de  son  ancienne  auto- 
»  rité  ;  condamnez  ses  abomina- 
1»  Lies  conseillers ,  mais  ménagez 
»  celui  qui  fut  leur  dupe,  car 
»  je  vous  ai  prouvé  ci-dessus 
»  que  l'intérêt  public  est  de  le 
»  conserver;  et  heureusement  il 
»  est  juste,  en  même  temps,  d'ç- 
r>  pargnerladupeetdepunirles 
»  coupables.  Des  coupables,  il  y 
p  en  aura  toujours;  des  rois,  il 
»  n'y  en  aura  plus  :  cela  seul  de*- 
»  cide  ce  que  la  convention  doit 
»  faire.  Le  dernier  des  crimes 
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p  possible  ne  sera  jamais  puni 
»  par  une  loi  raisonnable.  J'a- 
»  jouterai  encore  :  dès  que  la 
p  convention  nationale  veut 
»  faire  fonction  de  juge,  ce  que 
»  je  n'examine,  pas,  qu'elle  soit 
0  juge  ;  mais  on  ne  peut  pas  être 
»  en  même  temps  juge  d'un  indi- 
p  vidu  et  administrateur  souve- 
»  rain.  Le  mélange  de  ces  deux 
»  qualités  conduitle  juge  à  pren- 
»  are  et  à  exercer  toute  la  puis- 
0  sance  d'un  administrateur  in- 
»  dépendant  ,  et  rien  n'est  pire 
»  que  cette  réunion  de  pouvoirs. 
»  Si  la  convention  n'est  pas  ju- 
p  ge,  die  ne  peut  pas  juger;  si 
»  elle  1  est , il  y  a  une  règle,  non 
»  pas  seulement  positive  et  arbi- 
»  traire,  mais  naturelle,  mais 
»  éternelle ,  qui  défend  au  juge 
»  de  prononcer  sur  une  affaire 
p  dans  laquelle ,  avant  le  juge- 
»  ment,  il  a  déclaré  son  avis.  Je 
»  prie  la  convention  nationale 
»  d'examiner,  dans  une  profon- 
»  de  impartialité,  s'il  n'y  a  pas 
»  quelques-uns  de  ses  membres 
p  qui  se  trouvent  dans  ce  cas-là» 
p  tTinsiste  sur  la  nécessité  d'é- 
»  carier  les  fonctions  d'adminis- 
»  trateur,  j'y  insiste  d'autant 
p  plus  que,  selon  moi,  il  n'y  a 
»  pas  d'administrateur  intelli- 
r>  gentqui  ne  reconnût  très  utile 
»  la  conservation  du  seul  per- 
»  sonnage  qui,  ayant  la  préten- 
p  tion  d'être  roi,  ne  pourra  ja- 
»  mais  y  revenir.  Je  ne  dirai 
p  rien  de  l'opinion  d'un  membre 
9  qui  voulait  qu'on  le  condam- 
p  nât  parce  qu  il  était  roi.  Sans 
»  doute  la  république  étant  con- 
»  sacrée  par  la  volonté  générale, 
»  quaud  ce  serait  uue  erreur  des 
»  peuples  de  Vouloir  un  roi ,  je 
»  ne  concevrai  jamais  qu'on  ait 
»  le  droit  de  punir  les  rois  des 
p  erreurs  du  peuple.  Ajoutons 
»  que  c'est  un  sophisme  de  dire 
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»  que  le  mouvement  du  10  août 
»  a  été  consacré  par  la  volonté 
»  générale ,  et  est  devenu  depuis 
»  une  insurrection  de  la  France 
»  entière  qui  décide. la  question 
»  contre  Louis  Wl.  L'insuncc- 
»  tion  a  décidé;  q tioi  ?  l'aboli- 
»  tion  de  la  royauté.  Mais  un 
»  peuple  peut  vouloir  qu'il  n'y 
»  ait  plus  de  roi,   sans  qu'où 
»  puisse  en  conclure  que  le  roi 
»  qui  était  alors  fût  coupable, 
»  voilà  ce  que  l'insurrection  n'a 
»  nullement  décidé.  Tel  est ,  iu- 
»  dépendammeut  de  la  discus- 
x>  Mon  des  faits ,  le  plan  qui  me 
»  paraît  le  plus  convenable.  Je 
»  ne  me  sens  pas  en  état  de  le 
»  remplir  des  développements 
»  qu'il  exige,  et  d'y  porter  la 
»  chaleur  de  la  vie;  ce  fut  un 
»  devoir  à  moi  de  le  déclarer  et 
»  de  m'abstenir,  etc.  »  Cette 
lettre,  pleine  de  raison  et  d'une 
saine  logique,  ne  produisit  au- 
cun effet.  Le  jugement  mons- 
trueux de  Louis  XVI'  parut  faire 
revenir  un  peu  Target  de  ses  opi- 
nions exaltées  ;  et,  quoiqu'il  de- 
vînt membre  du  comité  révolu- 
tionnaire, il  y  montra  beaucoup 
de  modération  ,  et  rendit,  dans 
cette  place,  d'importants  services 
à  plusieurs  personnes  qui ,  sans 
lui,  auraient  péri  sous  le  règne 
de  la  terreur.  Il  adhéra  à  la  ré- 
volution du  îtt  brumaire,  et  en 
1800  il  fit  partie  du  tribunal  de 
cassation  ,  où  il  resta  six  ans.  Il 
fut  créé  membre  de  la  Légion- 
d'Honneur  ;  il  l'était  de  l'Institut, 
dès  la  création  de  celte  société. 
Agé  et  infirme,  il  se  retira  des 
fonctions  publiques,  et  mourut 
près  de  Morlière  le  7  septembre 
itfoç),  u;>é  de  74  ans.  On  a  de  lui  : 
i°  Lettre  d'un  homme  h  un  autre 
homme  ,  sur  l'extinction  de  Tan- 
cien  parlement  et  la  création  du 
nouveau,  Paris,  1771,  in- lît.  Cette 
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petite  brochure,  de  16  pages  seule- 
ment, eut  leplus  grandsuccès.  Mi- 
rabeau écrivait  à  Champfort:  «Je 
»  ne  sais  si  vous  connaissez  la 
»  Lettre  d'un  homme  h  unhomme, 
»  le  meilleur  des  écrits  polémi- 
»  ques   qui  parurent  au  temps 
»  de  Maupcou ,  cela  est  de  lui 
»  (  Target).  »  Il  avait  déjà  public 
huit  autres  lettres  en  une  seule 
fois  ;  a°  Réflexions  sur  la  des- 
titution de  l'universalité  des  of- 
ficiers du  parlement  de  Paris  , 
par  voie  de  suppression  ;  Paris  , 
1779,  in-12  de  3'i  pages  ;  3°  Ob- 
servations sur  le  commerce  des 
grains,  en  décembre  1769,  Pa- 
ris, et  Amsterdam,  1776,  in-12; 
4°  on  cite  encore  du  môme  au- 
teur plusieurs  Mémoires  sur  dif- 
férentes causes  célèbres  ,  comme 
dans  celles  tfAlliot  et  de  la  Ro- 
sière de  Salency  •  5°  Discours 
prononcé  à  sa  réception  à  l'aca- 
démie française,  1785,  in-4°;  6° 
Esprit  des  cahiers  présentés  aux 
états- généraux  ;    1789,    3  vol. 
in-8°.  Target  avait  des  connais- 
sances variées,  et,  quoiqu'il  ne 
manquât   pas   d'éloquence,  il 
brilla  plus  dans  le  barreau  qu'à 
la  tribune.  Ses  opinions  fuient 
d'abord  exagérées ,  et  il  montra 
un  grand  désir  de  jouer  un  rôle 
important  dans  les  troubles  po- 
litiques ,  ce  qui  lui  attira  les  sar- 
casmes des  royalistes.  Son  cœur 
n'était  pas  méchant,  mais  son 
esprit,  égaré  par  l'ambition ,  lui 
fit  commettre  la  grave  erreur  de 
se  déclarer  souvent  contre  la 
bonne  cause. 

f  TARGNY  (  Louis  de ) ,  doc- 
teur de  Sorbonne,  et  abbé  de 
Saint-Lô,néàNoyon,  florissaitau 
xvincsiècle.  Il  avait  de  l'érudition 
et  des  connaissances  furt  étendues 
dans  les  antiquités  ecclésiasti- 
ques. Son  savoir  lui  avait  valu 
une  place  à  la  bibliothèque  du 
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roi.  Le  cardinal  de  Rohan  avail 
souvent  recours  à  ses  lumières, 
et  se  servait  de  lui,  soit  pour  des 
recherches,  soit  pour  la  compo- 
sition de  mémoires  sur  divers 
sujets.  Il  en  rédigea,  par  ordre 
de  ce  prélat,  plusieurs  sur  Sédi- 
tion des  Conciles  àw  P.  Hardouin. 
11  fut,  avec  Tournely,  un  des 
douze  députés  nommés  en  1729 
par  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris ,  pour  chercher  les  moyens  de 
rameuer  à  l'obéi  «sauce  ou  à  l'u- 
nité des  sentiments  ceux  des 
membres  de  cette  compagnie  qui 
s'opposaient  encore  au  décret  du 
saint-siége,  touchant  la  bulle 
Unigenitus.  Il  rédigea  même 
contre  les  opposants  deux  écrits  ; 
savoir,  l'un  intitulé  Mémoire  de 
l'étal  présent  des  réfugiés  en 
Hollande y  au  sujet  de  la  religion; 
et  l'autre,  Mémoire  sur  les  pro- 
jets des  jansénistes,  19  janvier 
1719.  Le  docteur  Petit-Pied  y 
répondit  par  une  Lettre  à  un  de 
ses  amis y  qui  lui  avait  demandé 
Quelques  éclaicisseiuents  sur  ces 
ceux  écrits.  L'abbé  de  Targny 
jouissait  en  Sorbonne  d'une 
grande  influence  et  d'une  con- 
sidération méritée.  11  mourut  le 
3  mai  1737, 

+  TARIK -ABDALLAH  ou 
AK1NC1ËH,  général  des  Sarrasins 
qui  conquirent  l'Espagne.  Il  na- 
quit ,  au  commencement  du  vin* 
siècle,  dans  l'Arabie,  se  distin- 
gua dans  les  armes ,  et  servait 
sous  Muza  ,  gouverneur  d'Afri- 
que pour  le  calife  de  Damas. 
M  uza  projetai  t  depu  is  long-tem  ps 
la  conquête  de  l'Espagne,  dont 
il  n'était  séparé  que  par  le  dé- 
troit de  Cadix  :  le  mécontente- 
ment du  comte  Julien  envers  le 
roi  Rodrigue  vint  lui  en  fournir 
l'occasion  favorable.  Le  comte 
commandait  à  (^euta ,  et  entrete- 
nait des  intelligences  àvec  le 
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gouverneur  africain,  qui  nomma 
général  de  l'expédition  projeté» 
Tarik-Abdullah.Celui-ci,  secondé 
par  te  comte  Julien,  s'empara  do 
Ceuta, et  s'ouvrit  ainsi  les  portes 
de  l'Espagne,  Il  débarqua  avec 
son  armée  au  pied  de  la  mou  ta- 
gne  Gebely  nom  qui ,  joint  à  ce- 
lui de  Tarik ,  servit  à  désigner 
cette  montagne,  qu'on  appela 
d'abord  Gebel-Tartk,  et  ensuite, 
par  corruption,  Gibraltar*  L'in- 
dolent  et   vicieux  Rodrigue 
ayant  appris  l'arrivée  des  Sarra- 
sins, forma  à  la  hâte  une  armée, 
et  alla  à  sa  rencontre;  mais  les 
Sarrasins  n'étaient  pas  les  seuls 
ennemis  qu'il  eût  à  redouter.  Il 
avait  détrôné  les  deux  fils  do 
Witiia,  son  cousin)  et  ceux-ci, 
avec  l'évoque  Oppa,  étaient  en- 
trés daus  la  conjuration  du  comte 
Julien  ,  dans  l'espoir  peut-être 
que  l'objet  de  Tarik  était  seule- 
ment de  chasser  du  troue  i'usuiv 
pateur.  Cependant  les  deux  fila 
de  Witiza  étaient  dans  l'armée 
du  roi,  et  semblaient  disposés  à 
le  défendre. Tandis  que  Rodrigue 
marchait  contre  Tarik  avec  cent 
mille  hommes,  ce  général  avait 
reçu  de  puissants  renforts.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent.en 
71a,  dansles  plaines  de  Xérès, 
près  de  Cadix  5  la  bataille  fut  des 
plus  sanglantes  et  des  plus  opi- 
niâtres; jelle  dura  quatre  jours. 
Les  chrétiens  furent  d'abord  vain-» 
queurs,et  mirent  à  mort  seize 
mille  infidèles.  Tarik  se  tournant 
alors  vers  ses  soldats  :  a  Mes 
»  frères  ,  leur  dit-il  ,  l'ennemi 
*  est  devant  nous  ,  la  mer  est 
a  par-derrière,  où  pourrea-vous 
»  vous  retirer?  Suives  votre  gé- 
»  néral  j  j'ai  résolu  de  mourir  ou 
»  de  fouler  aux  pieds  le  roi  des 
»  Romains.  »  (C'est  ainsi  que  les 
Arabes  appelaient  les  rois  visi- 
goths  en  Espagne.)  Pendant  çe 
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temps,  les  fils  de  Witiza  avaient 
abandonné  l'armée.  Tarik  et  les 
siens  l'attaquèrent  avec  une  telle 
fureur,  qu'ils  la  mirent  bientôt 
en  déroute.  Rodrigue,  contraint 
de  fuir,  descendit  de  son  char 
d'ivoire,  monta  sur  un  coursier 
qui  l'entraîna  vers  les  bords  du 
Guadalquivir.  On  ne-  trouva 
dans  ce  fleuve  que  ses  brode* 
quins,  etl'on  croit  qu'il  fut  em- 
porté par  les  flots.  Tarik,  après 
cette  victoire,  partagea  son  ar- 
mée en  trois  corps;  et  tandis 
qu'il  passait  la  Sierra  Moreua 
et  s'emparait  de  Tolède,  l'un  de 
ces  corps  soumettait  la  Bétique, 
et  l'autre  entrait  dans  Cordoue. 
Tarik  se  porta  dans  le  centre  de 
l'Espagne,  conquit  le  pays  conn  u 
depuis  sous  le  nom  des  deux 
CastiUes  ,  envahit  ensuite  le 
royaume  de  Léon,  et  porta  enfin 
ses  armes  depuis  la  montagne 
Gebel  (Gibraltar  ),  jusqu'à  la 
baie  de  Biscaye.  Le  gouverneur 
Muza  vint  alors  en  Espagne, 
s'arrêta  à  Tolède,  et,  au  lieu  de 
récompenser  les  exploits  de  Ta- 
rik ,  dont  il  était  jaloux ,  il 
écouta  ses  calomniateurs,  le  fit 
emprisonner,  et  le  fustigea  de  sa 
propre  main.  Peu  de  temps  après, 
le  général  maure  soumit  la  pro- 
vince de  Tarragone,  par  ordre  de 
ce  même  chef  qui  1  avait  publi- 
quement insulté.  Le  calife  de 
Damas  le  vengea  des  mauvais 
traitements  qu  il  avait  reçus;  et 
ce  prince  fit  infliger  à  Muza  le 
même  châtiment  qu'il  avait  fait 
subir  au  conquérant  de  l'Espa- 
gne. Cependant  les  services  de 
Tarik  furent  oubliés,  et  il  lan- 
guit ensuite  dans  la  foule  des  es- 
claves qui  remplissaient  la  cour 
de  Damas.  On  conservait  en  Es- 
pagne, à  la  bibliothèque  de  l'Es- 
curial  ,  un  poème  arabe  sur  les 
exploits  de  Tarik,  composé  par 
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le  visir  du  premier  Abdahl-Arah-t 

man ,  calife  d'Espagne. 

TARIN  (Pierre),  médecin,  né 

àCourtenai,  mort  en  1761  ,  est 
connu  par  des  Eléments  de  phy* 
sioiogie,ou  Traité  de  lastructure, 
des  usages  et  des  différentes  par* 
lies  du  corps  humain,  traduit  du 
latin  de  Haller,  1752,  in-8°.  On 
a  encore  de  lui  :  i°  Adversaria 
anatomica ,  1 750 ,  in»4°>  avec  fig., 
U  n'y  parle  que  du  cerc  eau  et  du 
cervelet  ;  i°  Dictionnaire  anato~ 
mique,  ^53,  in-4°«  Il  est  suivi 
d'une  Bibliothèque  anatomique 
et  physiologique.  La  partie  bi- 
bliographique est  extraite  de 
l'ouvrage  de  Hal|er,  intitulé  Jlfe- 
thodus  sludii  medici;  3°  Ostéo- 
graphie,  Paris,  1753,  in-4%  avec 
fig.:  ce  n'est  qu'une  compilation; 
4°  Anlhropotontie9  ou  Y  Art  de 
disséquer,  1750,  a  vol.  in-ia  : 
M.  Portai  en  parle  avec  éloge;  5° 
Desmogravhieyou  Traité  des  &V 
gaments  du  corps  humain,  in-8°, 
175?  :  c'est  une  traduction  du. 
latin  de  Weilbrecht,  professeur 
en  médecine  à  Pétersbourg;  6° 
Observations  de  médecine  et  de 
chirurgie,  1758,  3  vol.  in-ia  : 
elles  sont  extraites  de  différents 
auteurs;  70  Myographie,  ou  Des- 
cription des  muscles,  in53,  in-4w, 
avec  des  fig.  copiées  d  Albtnius, 
mais  mal  rendues;  8°  les  articles 
d'anatomie  dans  Y  Encyclopédie 
et  le  Discours  qui  y  est  inséré 
sur  l'origine  et  les  progrès  de 
cette  partie  de  la  médecine. 

TARISSE  (Dom  Jean-Grégoire)^ 
né  en  1575  à  Pierre-Rue,  près  de 
Cessenon,  petite  ville  du  Bas- 
Languedoc,  fut  le  premier  géné- 
ral de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ,  qu'il  gouverna  depuis 
i63o  jusqu'en  1648,  au  née  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  des  Avis  aux 
supérieurs  de  sa  congrégation  , 
in-i2,i63î.  Us  sont  d'autant  plus. 
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judicieux  ,  que  Fauteur  avait 
connu  le  fort  et  le  faible  de  son 
ordre.  Il  l'éclaira  par  ses  lumières, 
et  l'édifia  par  ses  exemples.  Rien 
n'égala  son  zèle  pour  rétablir  les 
études.  Il  eut  beaucoup  de  part 
à  la  publication  desConstitutions 
de  sa  congrégation  ,  imprimées 
par  son  ordre  en  1 64 5. 

TARPA  (  Spurius  Mctius  ) , 
critique  à  Rome  du  temps  de  Ju- 
les-César et' d'Auguste,  avait  son 
tribunal  dans  le  temple  d'Apol- 
lon, où  il  examinait  les  pièces 
des  poètes  avec  quatre  autres 
critiques.  C'est  de  lui  que  parle 
Horace  dans  son  Art  poétique  : 

Priu*  in  Hrlli  deicendat'judici*  aurai. 

TARPÉIA,  fille  de  Tarpéius, 
gouverneur  de  la  citadelle  de 
Rome  sous  Rom u lus,  différente, 
par  sa  construction  et  son  empla- 
cement, du  Capitole,  qui  ne  fut 
bâti  que  sousTarquin  le  Superbe 
(  voyez  son  article  ),  livra  cette 
place  à  Tatius,  roi  des  Sabins, 
a  à  condition  que  les  soldats  lui 
v  donneraient  ce  qu'ils  portai  eut 
»  à  leur  bras  gauche,  »  désignant 
par  là  leurs  bracelets  d'or.  Mais 
Tatius,  maître  delà  forteresse, 
jeta  sur  Tarpéia  ses  bracelets  et 
son  bouclier,  qu'il  avait  au  bras 
gauche;  ses  soldats,  ayant  imité 
son  exemple,  Tarpéia  fut  acca- 
blée sous  le  poids  des  boucliers, 
l'an  n46  avant  J.-C.  Elle  fut  en- 
terrée sur  ce  mont,  qui ,  de  sou 
nom,  fut  appelé  Mont  Tarpéien. 
11  fut  ensuite  destiné  au  supplice 
de  ceux  qui  étaient  coupables  de 
trahison  ou  de  faux  témoignage. 
On  les  précipitait  du  haut  de 
la  roche  Tarpéien  ne,  qui  aujour- 
d'hui, par  différentes  causes  sur 
lesquelles  le« savants  ne  sont  pas 
d'accord  ,  semble  avoir  perdu 
beaucoup  de  son  élévation,  quoii 
qu'elle  ait  encore  un  côté  tics 


TAR 

escarpé.  (V.  Roche  Tàrpeiehwe, 

dans  le  Die  t.  géogr.) 

TARQUIN  l'Ancien,  roi  des 
Romains ,  monta  sur  le  trône 
après  le  roi  Ancus  Martius ,  l'an 
6i 5  avant  J.-C.  Il  était  originaire 
delà  Grèce,  mais  né  en  Etrurie, 
dans  la  ville  de  Tarquinium, 
d'où  il  prit  son  nom.  Une  grande 
ambition ,  soutenue  dl  mm  en  ses 
richesses,  l'avait  conduit  à  Ro- 
me. 11  se  distingua  tellement 
sous  le  règne  d'Aucus  Martius, 
qu'on  le  jugea  digne  de  devenir 
son  successeur.  Après  avoir  fait 
divers  établissement,  il  se  distin- 
gua contre  les  Latins  et  les  Sa- 
bins, sur  qui  il  remporta  une 
grande  victoire aubord de  l'Anio. 
Plusieurs  autres  avantages  lui 
procurèrent  une  paix  avantageu- 
se. 11  en  profita  pour  faire  recon-. 
struire  magnifiquement  les  murs 
de  Rome.  Il  environna  la  place 
publique  de  galeries  ,  et  l'orna 
de  temples  et  de  salles  destinées 
aux  tribunaux  de  justice  et  aux 
écoles  publiques.  Rome,  dans 
ses  temps  les  plus  fastueux ,  ne 
trouva  presque  qu'à  admirer 
dans  ces  ouvrages.  Pline,  qui 
vivait  8oo  ans  après  Tarquin ,  ne 
parle  qu'avec  étonnement  de  la 
beauté  des  aquéducs  souter- 
rains qu'il  fit  construire  pour 
purger  Home  de  ses  immondices , 
et  procurer  un  écoulement  aux 
eaux  des  montagnes  que  cette 
ville  renfermait  dans  ses  murs. 
11  introduisit  aussi  la  coutume 
des  faisceaux  de  verges  qu'on 
liait  autour  des  haches  des  ma- 
gistrats, les  chaires  d'ivoire  des 
sénateurs,  avec  les  anneaux  et 
les  ornements  des  chevaliers  et 
des  enfants  des  familles  uoblcs. 
Il  fut  assassiné  par  les  deux  fils 
d'Aucus  Martius,  l'au  577  avant 
J.-C  à  80  ans,  après  eu  avoir  ré- 
gué  38.  {V oyez  Takaquille.) 
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TARQUIN  le  Superbe,  paren  t 
du  précédent,  épousa  Tullia , 
fille  du  roi  Servius  Tullius.  Là 
soif  de  régner  lui  fit  ôter  la  vie 
à  son  beau-père,  l'an  533  avant 
J.-C.  Il  s'empara  du  trône  par 
violence,  et  sans  aucune  forme 
d'élection.  11  se  défit,  sous  divers 
prétextes ,  de  la  plus  grande  par- 
tic  des  sénateurs  et  des  riches  ci- 
toyens. Son  orgueil  et  sa  cruauté 
lui  firent  donner  le  nom  de  Su- 
perbe, Tarquin  s'appuya  de  l'al- 
liance des  Latins ,  par  le  mariage 
de  sa  fille  avec  Manilius,  le 
plus  considérable  d'entre  eux, 
et  renouvela  les  traités  faits  avec 
ces  peuples.  Il  signala  son  règne 
par  la  construction  d'un  temple 
de  Jupiter,  dont  Tarquin  l'An- 
cien avait  jeté  les  fondements.  Il 
était  situé  sur  un  mont  ou  colli- 
ne, et  qui  fut  appelé  Capitole, 
nom  sur  l'origine  duquel  on 
n'est  point  d'accord.  Les  dépen- 
ses de  Tarquin  ayant  épuisé  le 
trésor  public  et  la  patience  du 
peuple  ,  il  se  flatta  que  la  guerre 
ferait  cesser  les  murmures.  Il  la 
déclara  aux  Rutules.  11  était  oc- 
cupé au  siège  d'Ardée,  capitale 
du  pays,  lorsque  la  violence 
que  son  fils  Sextus  fit  a  Lucrèce 
souleva  les  Romains,  Us  fermè- 
rent les  portes  de  leur  ville,  ren- 
versèrent le  trône  l'an  509  avant 
J.-C,  et  Tarquin  n'y  put  jamais 
remouter.  Il  se  retira  chez  les 
Etruriens,  dont  les  armes  lui  fu- 
rent inutiles.  Après  une  guerre 
de  i3  ans,  la  paix  fut  conclue, 
et  le  tyran  se  vit  abandonné  de 
tous  ceux  qui  l'avaient  secouru. 
Il  serait  mort  errant  et  vagabond, 
si  Aristodème,  prince  de  Cumes 
daus  la  Campanie,  ne  l'eût  en» 
fin  reçu  chez  lui.  11  mourut  bien- 
tôt après,  âgé  de  90  ans.  Il  en 
avait  régné  $4» 

TARQUIN-COLLATiN.  Voyez 
Col  latinus. 
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f  TARRIBLE  (Jean -Domi- 
nique-Léonard), jurisconsulte, 
né  a  Auch,  en  novembre  i>j53. 
Il  exerça  la  profession  d'avocat, 
et,  lors  de  la  révolution  ,  il  fut 
successivement  commissaire  du 
roi  au  tribunal  du  Gers,  admi- 
nistrateur du  département,  ac- 
cusateur public  et  président  du 
tribunal  criminel.  Après  le  18 
brumaire,  il  devint  membre  du 
tribunat,  et  quand  ce  corps  fut 
supprimé,  Napoléon  le  nomma 
conseiller-maître  à  la  cour  des 
comptes ,  place  qu'il  a  occupée 
jusqu'à  sa  mort.  11  eut  une  grande 
part  au  Commentaire  du  Code 
civil,  Paris,  de  i8o3  à  1808, 
9  vol.  in-tX  Il  y  traita  les  titres 
de  la  Tutèle  et  des  Servitudes , 
et  rédigea  en  entier  les  trois  der- 
niers volumes  du  Commentaire. 
Dans  le  Répertoire  universel  et 
raisonné  de  Jurisprudence ,  de 
M.  Merlin  (  quatrième  édition) , 
il  a  donné  les  articles  Hypothè- 
ques, Expropriation  forcée,  In- 
scription hypothécaire ,  Saisie  im- 
mobilière ,  Ordre  des  créanciers. 
Radiation  des  hypothèques,  Tiers 
détenteurs ,  Transcription  au  bu- 
reau des  hypothèques ,  et  Privi- 
lège de  créance.  11  a  publié  sépa- 
rément un  Manuel  des  justices 
de  paix ,  Paris  ,  1806,  un  vol. 
in-8°.  Tarrible  était  membre  do 
la  Légion-d'Honneur  ,  et  il  est 
mort  le  27  février  i8ai ,  âgé  de 
soixante-huit  ans. 

TARTAGLIA  ou  Tartalea 
(  Nicolas  ) ,  mathématicien  de 
Brescia,  dans  l'état  de  Venise, 
mort  fort  vieux  en  1 55*7 ,  passait 
avec  raison  pour  un  des  plus 
grands  géomètres  de  son  temps. 
Nous  avons  de  lui  une  Version 
italienne  d'Euclide  ,  avec  des 
Commentaires ,  Ven  i  se ,  1 5  4  3 , 
in-fol.;  un  Traité  des  nombres 
et  des  mesures  ;  et  d'autres  ou- 
vrages imprimes  en  3  vol.  in-4°, 
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1606.  Il  s'est  fait  un  nom  par  Vin- 
ventfon  de  la  méthode  de  résou- 
dre les  équations  cubiques  , 
que  l'on  attribue  ordinairement 
à  Cardan.  C'est  aussi  le  premier 
auteur  qui  a  écrit  expressément 
sur  la  théorie  du  mouvement  des 
bombes  et  des  boulets  :  sujet 
qu'il  examine  dans  sa  Novascien- 
tia  ,  imprimée  à  Venise  en  i5$7; 
et  dans  ses  Quesiti  ed  inventione 
diverse* Venise,  1 546. 

TARTAGN1  (Alexandre),  ju- 
risconsulte, surnommé  Imola, 
parce  qu'il  était  natif  de  cette 
ville,  enseigna  le  droit  à  Bolo- 
gne et  à  Ferrare,  avec  tant  de  ré- 
putation, qu'on  le  nomma  le 
Monarque  du  droit  et  le  Père 
des  jurisconsultes.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  les  Clémenti- 
nes et  surleSextc,  et  d'autres 
ouvrages  dont  il  y  a  eu  plusieurs 
éditions.  Ce  jurisconsulte  mou- 
rut à  Bologne  en  1587  ,  à  53  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'église  des 
dominicains,  où  l'on  voit  son 
tombeau  de  marbre.  Sa  Vie  ,par 
Nicolas-Antoine  Gravatius,  est 
à  la  tête  de  ses  ouvrages. 

TARTERON  (Jérôme)  jésuite 
de  Paris,  mort  dans  cette  ville 
en  1720,  à  75  ans,  professa  avec 
distinction  au  collège  de  Louis 
le  Grand.  11  est  auteur  :  i°  d'une 
Traduction  française  des  Œu- 
vres d'Horace,  Amsterdam,  1710, 
3  vol.  in-12;  a°  d'une  Traduction 
des  Satiresde  Perse  etdeJuvénal, 
Paris,  1753,  in-ia.  Le  P.  Ta  rte  ron 
a  supprimé  les  obeénités  grossiè- 
res dont  il  est  étrange  que  Juvé- 
nal  et  surtout  Horace,  aient  souil- 
lé leurs  ouvrages;  il  a  ménagé 
en  cela  4a  jeunesse,  pour  laquelle 
il  travaillait  :  mais  l'on  peut 
bien  dite  qu'aucun  genre  de  lec- 
teurs ne  perd  quelque  chose  à  ce» 
sortes  de  suppressions; la  vertu  et 
le  génie  ne  peuvent  qu'y  gagner. 

TARTINl  (Joseph),  l'un  des 
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plus  grands  musiciens  de  son 
siècle,  naquit  le  ia  avril  169a, 
à  Pirano  en  Istrie.  [Tartini  ai- 
mait les  femmes  et  faisait  fort 
bien  des  armes,  ce  qui  lut  sus- 
cita des  querelles  et  des  enne- 
mis. 11  perdit  par  ses  étourderies 
la  protection  du  cardinal  Cor- 
naro,  erra  long-temps  fugitif, 
quitta  à  la  hâte  Rome,  demeura 
deux  ans  caché  dans  un  cou  veut, 
et  retourna  enfin  dans  les  états 
de  Venise*  3  Après  différentes 
aventures ,  qui  prouvaient  une 
jeunesse  bouillante,  il  se  livra 
à  la  musique  vers  Van  1714.  Il 
y  fit  des  progrès  étonnants.  En 
1711 ,  il  fut  mis  à  la  tête  de  Ja 
musique  de  Saint-Antoine  ,  k 
Padoue.  Son  nom  était  très  cé- 
lèbre en  Europe,  lorsqu'il  mou- 
rut en  février  1770.  Ou  a  de  lui  : 
1°  des  Sonates,  publiées  en  1734 
et  1745,  et  accueillies  par  tous 
les  maîtres  de  l'art  ;  »°  un  Traité 
de  musique  ,  imprimé  en  1754, 
dans  lequel  il  y  a  un  système  qui 
fait  autant  d'honneur  à  son  sa- 
voir dans  la  théorie  de  la  musi- 
ue,  que  celui  de  la  basse  fon- 
amentale  en  fait  à  Rameau, 
f  TARUFFI(  Joseph-Antoine), 
célèbre  poète  latin  du  xvni*  siè- 
cle, naquit  à  Bologne  en  17*22. 
11  étudia  chez  les  jésuites  avec 
beaucoup  de  succès ,  et  ces  reli- 
gieux l'avaient  décidé  à  entrer 
dans  leur  ordre,  auquel  Taruffi 
était  très  attaché.  Il  apprit  à  cet 
effet  la  théologie  et  reçut  les 
premiers  ordres;  mais  son  père 
le  destinant  au  barreau ,  s'opposa 
à  sa  vocation,  et  il  se  vit  con- 
traint à  suivre  les  cours  de  droit. 
Apres  avoir  été  gradué  docteur 
en  174a,  il  alla  à  Rome  pour  se 
perfectionner.  Il  devint  un  de* 
plus  habiles  jurisconsultes  de 
cette  ville  ,  et  cultiva  en  même 
temps  la  poésie  latine,  l'italien- 
ne, et  surtout  le  style  épisto- 
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la  ire.  Il  obtiut  la  protectioo  du  nègres  f  et  dut  son  salut  k 
cardinal  Visconti  f  nonce  aposto*  une  prompte  fuite.  Revenue  en 
liqueen  Pologne,  qui  le  choisit  France  à  travers  mille  dangers,, 
pour  son  secrétaire,  et  le  fit  en-  elle  trouva  ce  beau  pays  en  proie 
suite  nommer  auditeur  et  chan-  à  la  plus  funeste  anarchie.  Sou 
celier  de  la  nonciature.  Le  cardi-  époux  avait  suivi  le  torrent  de  U 
nal  passa,  dans  sa  même  qualité  révolution,  et  commanda  dans, 
dénonce,  à  Vienne,  et  ayant  été  la  suite  l'armée  du  Rhin.  On  dit 
obligé  de  revenir  à  Rome,  après  que  Joséphine  sauva  la  vie  à» 
la  mort  de  Clément  XIV,  il  laissa  Mlle  de  Béthisy,  condamnée  par 
en  sa  place  Taruffi  ,  il  le  rappela  le  tribunal  révolutionnaire.  Le» 
auprès  de  lui  quelque  temps  après  règne  de  la  terreur  dominait  sur 
Eugène.  Depuis  lors,  il  ne  s'oc-  toute  la  France.  Comme  les  no- 
cupa  que  de  l'élude  et  de  la  cor*  bles  et  les  prêtres  étaient  les  vic- 
rection de/es ouvrages.  Les prin-  times  contre  lesquelles  Robes- 
cipaux  sont  :  i°  Poésies  latines ,  pierre  se  déchaînait  le  plus,  le 
Rome,  1771;  i°  Poésies  italiennes;  vicomte  de  Beauharnais  ,  qui, 
3"  Lettres  latines  et  italiennes  ;  4°  après  avoir  défendu  la  républi- 
Eloge  de  Métastase,  Rome,  17835  aue  par  ses  discours,  versait 
5°  Lettres  et  poésies  posthumes,  dans  ce  moment  son  sang  pour 
Taruffi  fut  non -seulement  un  elle,  ayant  été  soumis  en  qualité 
orateur  distingué,  mais  un  ex-  de  noble  à  la  barbare  loi  des 
çellent  poète,  et  on  trouve  dans  suspects,  fut  arrêté,  conduit  à 
ses  ouvrages  l'élégance,  la  pureté  Paris,  et  jeté  dans  une  prison 
de  style,  et  une  noble  simplicité,  avec  sa  femme.  Elle  fut  portée 
)l  mourut  à  Rome  le  ao  avril  sur  la  même  liste  de  proscrip- 
1786,  âgé  de  64  ans.  tion  que  lui  ;  l'un  et  l'autre  fu- 
+  TASCHER  DE  LA  PAIERIE  rent  condamnés  à  mort.  Après 
(Joséphine-Rose) 9  veuve  du  vi-  avoir  vu  son  mari  monter  sur  la 
comte  de  Beauharnais  et  femme  fatale  charrette  ,  elle  devait  le 
de  Napoléon ,  naquit  à  la  Marti-  suivre;  mais  un  profond  éva- 
niquele  i4  juin  1763.  Elle  était  nouissement  qui  la  saisit  tout  à 
encore  très  jeune,  lorsque  son  coup  ne  permettant  pas  de  la 
père  la  couduisit  en  France  pour  conduire  au  supplice,  on  la 
la  marier  au  comte  de  Beauhar-  laissa  pour  une  autre  exécution, 
nais,  cette  alliance  avait  étéaju-ê*  Elle  n'eut  pas  lieu;  car  trois 
tée  d'avance  et  lorsque  celui  ci  jours  après,  le  monstre  qui  dé- 
étaitgouverneurdesÂntillcs.Son  cimail  la  France  périt  lui-même 
époux  la  présenta  à  la  cour  de  sur  l'échafaud.  {  V,  Robespierre 
Louis  XVI,  où  elle  fut  bien  ac-  et  Tallien.)  Tallien  parvint  à  la 
cueilie.  Joséphine  avait  reçu  une  faire  sortir  de  prison  ,  et  ce  fut  à 
bonne  éducation  ,  ne  manquait  cette  époque  qu'elle  fit  la  con- 
pasd'esprit,  etavait  des  grâces  na-  naissance  de  Barras.  Nous  n'exa- 
tui  elles.  Elle  eut  deux  en  fan  s  de  minerons  pas  quelle  espèce  de 
son  mariage,  Eugène  et  Horten se  liaison  Mme  Beauharnais  con- 
(/^.).  En  1787  elle  retourna  à  tracta  avec  ce  révolutionnaire, 
la  Martinique,  pour  voir  sa  mère  oui ,  ayant  alors  une  grande  in- 
âgée et  malade;  elle  y  resta  trois  fi  u  en  ce  ,  fit  rendre  à  sa  protégée 
ans ,  fut  témoin  des  horreurs  qui  une  partie  des  biens  de  son  mari, 
s'y  commirent  par  la  révolte  des  Elle  parlait  quelquefois  de  U 
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prédiction  qui  lui  avait  été  faite 
dans  son  enfance,  qu'elle  s'élè- 
verait au  rang  suprême;  et  sans 
doute  elle  était  bien  éloignée  de 
croire  alors  que  cette  prédiction 
se  réalisât  jamais.  Un  hasard  as- 
sez singulier  lui  fit  connaître 
Buonaparte.  Après  la  journée  du 
i3  vendémiaire,  où  les  sections 
furent  vaiucues  par  le  Directoire 
(  V .  Buonaparte),  on  avait  or- 
donné le  désarmement  des  ci- 
toyens. Eugène ,  fils  de  Mm# 
Beauharnais,  alors  âgédequinze 
ans  ,  se  présenta  chez  Buona- 
parte, et  lui  demanda  avec  éner- 
gie l'épée  de  son  père.  Le  jeune 
homme  plut  à  Buonaparte,  qui 
voulut  connaître  sa  mère  :  il  la 
vit  chez  Barras,  et  l'épousa  en 
1796,  puis  l'emmena  en  Italie. 
Pendant  le  séjour  de  Buonaparte 
eu  Egypte,  elle  demeura  à  Mal- 
maisou,  et  lorsqu'à  son  retour, 
il  fut  nommé  premier  cousul , 
Joséphine  ,  dit-on  ,  contribua 
beaucoup  au  rappel  des  émigrés. 
Élevée  à  l'empire,  nouvelle  Ca- 
therine Irr,  elle  était  la  seule  qui 
sût  calmer  les  emportements  aux- 
quels se  livrait  son  époux,  qui, 
à  ce  qu'il  disait  lui-même,  avait 
pour  elle  beaucoup  d'affection. 
On  cite  de  Joséphine  quelques 
actes  de  bienfaisance  ,  entre 
autres  une  pension  qu'elle  fai- 
sait payer  à  la  nourrice  du  dau- 
hin.  On  dit  encore  que  lors  de 
arrestation  de  l'infortuné  duc 
d'Enghicn,  elle  se  jeta  aux  pieds 
de  Buonaparte  pour  qu'il  épar- 
gnât les  jours  de  cette  auguste 
victime.  Elle  fut  plus  heureuse 
à  l'égard  de  MM.  de  Polignac, 
de  Rivière,  qui  lui  durent  la 
vie.  Buonaparte  étant  devenu 
maître  suprême  de  la  France  , 
quelques  vils  flatteurs  lui  insi- 
nuèrent de  divorcer  avec  José- 
i»hiuc,  afin  de  donner  un  suc- 
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oesseur  à  l'empire  :  il  rejeta 
d'abord  ce  conseil  ;  mais  il  le 
suivit  à  son  retour  de  Bayonne, 
après  avoir  chassé  de  leurs  États 
les  Bourbons  d'Espagne.  11  ré- 
pudia donc  Joséphine,  et  épou- 
sa quelque  temps  après  Marie- 
Louise,  fille  de  l'empereur  Fran- 
çois 11.  La  première  dévora  son 
chagrin  ,  et  se  retira  à  la  Mal  mai- 
son, où  Napoléon  allait  souvent 
la  voir.  Joséphine  voyagea  en 
Suisse,  en  Italie,  et  revint  eu 
France  pour  être  témoin  de  la 
déchéance  de  celui  qui  l'avait 
délaissée,  et  dont  elle  pleurait 
les  malheurs  mérités.  Les  souve- 
rains alliés  parurent  avoir  pour 
Joséphine  une  grande  considéra- 
tion ,  et  vinrent  la  visiter.  Mais 
le  coup  mortel  était  porté  :  son 
sang  s'euflamma ,   et  elle  fut 
obligée  de  garder  le  lit  ;  elle  se 
leva  cependant  pour  recevoir  le 
roi  de  Prusse;  mais  des  douleurs 
aiguës  la  forcèrent  de  se  retirer. 
L'empereur  Alexandre  lui  en- 
voya son  médecin  ;  tout  secours 
devint  inutile.  Elle  mourut  le 
troisième  jour ,  Ie2()maii8i4> 
âgée  de  cinquante-un  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Kuel ,  et  en  1821  ses  enfants 
lui  ont  fait  élever  un  monu- 
ment. Joséphine  cultivait  avec 
suojès  la  botanique  ;  elle  était 
d'un  abord  facile,  et  paraissait 
aimer  à  rendre  service.  Elle  ne 
mérite  pas  également  des  éloges 
en  tout  :  on  peut  lui  reprocher 
son  Mitimité,  au  moins  équivo- 
que,  avec  Barras;  et  une  ma- 
gnificence excessive  la  força  de 
contracter  des  dettes  considé- 
rables ,  et  à  faire  d'énormes  dé- 
pensesqui  épuisaient,  en  grande 
partie  ,  les  trésors  de  l'Etat. 

TASSE  (  le  ) ,  Bernardo  Tasso, 
de  Bcrgame,  s'acquit  beaucoup 
de  réputation  par  ses  ouvrages 
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poétiques  :  )e  plus  connu  et  le 
plus  recherché  est  VAmadis, 
poème  ,  don  t  la  i re  édi tion ,  fai  te 
à  Venise  par  Giolito,  en  i56o, 
in-4°,  est  très  estimée,  et  peu 
commune.  Les  Italiens  font  aussi 
beaucoup  de  cas  du  recueil  de 
ses  Lettres,  imprimées  à  Venise, 
en  1574,  in-8°.  L'édition  la  plus 
complète  est  celle  de  Padoue, 
1733,  en  3  vol.  in-8°.  On  y  a 
joint  sa  Vie ,  parLeghezzi.  Bcr- 
nardo  ïasso  mourut  k  Rome  en 
1575 ,  au  couvent  de  Saint-Onu- 
phre ,  où  il  s'était  retiré  sur  la 
fin  de  ses  jours.  On  a  encore  de 
lui  :  Il  Floridante,  i56o  ,  in-12. 

TASSE  (le),  Torquato  Tasso, 
célèbre  poète  italien,  fila  du  pré- 
cédent, né  à  Sorrento,  ville  du 
royaume  de  Naples,  en  i544> 
composa  des  vers  ,  n'étant  eu- 
core  âgé  que  de  7  ans.  Il  fut 
envoyé  à  Padoue  pour  y  étu- 
dier le  droit,  et  reçut  ses  de- 
grés en  philosophie  et  en  théo- 
logie. Mais  entrainé  par  l'im- 
pulsion irrésistible  du  génie,  il 
enfanta  ,  à  l'âge  de  17  ans,  son 
poème  de  Renaud ,  qui  fut  com- 
me le  précurseur  de  sa  Jérusa* 
lem.  11  commeuça  ce  dernier  ou- 
vrage à  l'âge  de  '11  ans.  Après 
avoir  été  quelque  temps  attaché 
au  duc  de  Ferrare,  il  vint  en 
France,  à  l'âge  de  27  ans,  à  la 
suite  du  cardinal  d'Est.  De  retour 
en  Italie,  il  devint  amoureux  ,à 
la  cour  de  Ferrare,  de  la  sœur 
du  duc.  Cette  passion ,  jointe  à 
divers  mécontentements  qu'il 
essuya  dans  cette  cour,  fut  la 
source  de  cette  humeur  mélan- 
colique qui  le  consuma  pendant 
20  années.  Le  reste  de  sa  vie  ne 
fut  plus  qu'une  chaîne  de  cala- 
mi  téset  d'humiliations.  Chagriné 
par  ceux  qu'il  appelait  ses  enne- 
mis, plaint  mais  négligé  par 
ceux  qu'il  croyait  être  ses  amis, 
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il  soufPrit  l'exil,  la  prison,  la 
plus  extrême  pauvreté,  la  faim 
même.  11  s'enfuit  de  Ferrare,  or 
le  protecteur  qu'il  avait  tant 
célébré  l'avait  fait  mettre  en  pri- 
son.  [  Le  secrétaire  de  ce  prince, 
ennemi  du  Tasse,  lui  persuada 
que  ce  poète  était  fou.  Il  s'était 
emparé  des  manuscrits  du  poète 
et  refusa  toujours  de  les  lui  ren- 
dre, sous  le  prétexte  que,  vu  le 
mauvais  état  de  ses  facultés  men- 
tales, il  aurait  gâté  ses  beaux 
vers.  Le  Tasse  sortit  enfin  de  sa 
prison.]  11  alla  à  pied,  couvert 
de  haillons,  depuis  Ferrare  jus- 

3u'à  Sorrento  ,  dans  le  royaume 
c  Naples,  trouver  une  sœur 
qu'il  y  avait.  11  en  espérait  quel- 
ques secours;  mais  sa  sœur  était 
morte,  et  il  fut  obligé  de  retour- 
ner à  pied  à  Ferrare,  où  il  fut 
encore  emprisonné.  Sa  gloire 
poétique ,  cette  consolation  ima- 
ginaire dans  des  malheurs  réels  , 
fut  attaquée  de  tous  côtés.  Le 
nombre  de  ses  critiques  éclipsa 
pour  un  temps  sa  réputation  :  il 
fut  presque  regardé  comme  un 
mauvais  poète.  Enfin,  après  10 
années,  son  mérite  surmonta 
tout.  Il  fut  appelé  à  Rome  par 
Clément  VHl,  qui,  dans  unecon- 
grégation  de  cardinaux,  avait 
résolu  de  lui  donner  la  couronne 
de  laurier  et  les  honneurs  du 
triomphe.  Le  Tasse  fut  reçu  ,  à 
un  mille  de  Rome,  par  les  deux 
cardinaux  neveux, etpar  un  grand 
nombre  de  prélats  et  d'hommes 
de  toutes  conditions.  On  le  con- 
duisit à  l'audience  du  pape  :  «  «le 
»  désire (  lui  dit  le  pontife)  que 
*  vous  honoriez  la  couronne  de 
»  laurier,  quiahonoré  jusqu'ici 
»»  tous  ceux  qui  l'ont  portée.  » 
Les  deux  cardinaux  Aldobran- 
din,  neveux  du  pape,  qui  ai- 
maient et  admiraient  le  Tasse, 
se  chargèrent  de  l'appareil  de  ce 
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couronnement.  11  devait  se  faire 
au  Capitole.  Le  Tasse  tomba  ma- 
lade dans  le  temps  de  ces  prépa- 
ratifs, et  comme  si  la  fortune 
avait  voulu  le  tromper  jusqu'au 
deruier  moment,  il  mourut  la 
veille  du  jour  destiuéà  la  cérémo- 
nie, le  1 5 avril  i5g5,à  5i  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  i°  la 
Jérusalem  délivrée,  ou  Gode/roi, 
dont  la  première  édition  com- 
plète parut  à  Fcrrare  en  i58i, 
iu-4°*  >lirabaud  et  le  Brun  nous 
en  ont  donné  de  bonnes  traduc- 
tions ;  le  premier  en  a  vol.  in-11 
(  voyez  Mibabaud  ),  et  le  se- 
cond en  a  vol.  in- 12  et  in-8*. 
Celle-ci  est  plus  estimée.  Clé- 
ment de  Dijon  en  a  publié  une 
traduction  en  vers  dans  laquelle 
on  remarque  de  très  beaux  pas- 
sages ,  mais  qui  n'a  point  obtenu 
de  succès.  [  M.  Baour-Lormian 
n'a  pas  été  plus  heureux ,  et  s'est 
attiré  une  mauvaise  épi  taphe  que 
nous  citerons  : 

Claji  Baour.  le  Taxe  d«  Tonlotue, 
Qui  mourut  in-quarto e|  rff  oiQural  in-donaa; 
El  qui ,  rcMitteii^  par  un  effort  noureau, 
Pour  la  troisième  foi*  mourut  in  oetaro. 

La  J érusalem  offre  a  u  ta  n  t  d'i  n  té- 
rêtauedegrandeur;  ce  poème  est 
parfaitement  bien  conduit,  près» 
que  tout  y  est  lié  avec  art.  L'au- 
teuramène  adroitement  lesaven- 
res;  il  distribue  sagement  leslu- 
mièresetlesombres.Son  style  est 
partout  clair  el  élégant;  et  lors- 
que son  sujet  demande  de  l'éléva- 
tion ,  la  langue  italienne  prend 
un  nouveau  caractère  dans  ses 
vers ,  et  se  change  en  majesté  et 
en  force.  [  C'est ,  à  dire  vrai ,  le 
même  effet  que  produit  cette 
belle  langue  dans  le  Dante, 
Pétrarque,  l'Àrioste  (quand  il 
est  sublime ) ,  Annibal-Caro  ,  Al- 
fredi ,  Cesarolti  et  tous  les  au- 
tres qui  ont  écrit  dans  un  style 
élevé.  ]  L'on  y  voit  à  regret  quel- 
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ques  idées  disparates  et  gigan- 
tesques, le  mélange  d'idées  chré* 
tiennes  et  païennes ,  des  jeux  de 
mots  et  des  concetti  puérils;  1* 
La  Jérusalem  conquise ,  1 5g3 , 
in-4°;  3°  Renaud,  i56i,  in -4°  5 
poème  en  douze  chants,  plein 
de  faux  brillants,  de  tours  affec- 
tés ,  d'images  recherchées.  Nous 
en  avons  une  plate  traduction 
eu  prose,  par  le  sieur  de  la  Ronce, 
en  1620,  réimprimée  sans  chan- 
gement en  .6*4  î  4°  Aminte,  pas- 
torale dont  le  style  serait  classi- 
que si  elle  n'était  pleine  d'expres- 
sions et  de  peintures  licencieu- 
ses. Pequeti'a  traduileen  prose 
française  en  1734.  5°  Les  sept 
Journées  de  la  création  du  mon" 
de,  1607,  in-8<»;  6°  la  Tragédie 
de  Torismond,  1 587 ,  in -8° ,  mau- 
vais ouvrage,  indigne  de  l'au- 
teur. Les  productions  du  Tasse 
ont  été  imprimées  en  6  vol.  irr- 
fol.,  à  Florence,  en  1724»  avec 
les  écrits  faits  pour  et  contre  sa 
Jérusalem  délivrée,  La  contesta- 
tion qui  s'était  élevée  sur  la  fin 
dn  xvi'  siècle  et  au  commence- 
ment du  xvir9 ,  entre  lès  parti- 
san s  d  u  Tasse  et  ceu  x  de  l 'A  r  ioste, 
touchant  leur  préséance  sur  le 
pâmasse  italien ,  semble  être  en- 
tièrement finie.  Malgré  le  juge- 
ment des  académiciens  de  la 
Crusca,  le  Tasse  est  aujourd'hui 
en  possession  du  premier  rang 
sur  tous  les  poètes  de  sa  langue} 
mais  il  ne  faut  pas,  comme  Bal- 
zac ,  essayer  de  le  mettre  à  coté 
de  Virgile ,  ni  confondre  son  clin- 
quant, suivant  l'expression  un 
peu  dure  de  Boileau  ,  avec  l'or 
de  ce  dernier»  La  Fie  de  ce  poète 
a  été  écrite  en  italien  par  le  mar- 
quis Manso,  et  publiée  à  Venise 
en  1621.  Nous  en  avons  une  en 
français  par  de  Charmes,  Paris, 
ifjoo,  in-ia. 
TASSIN  (Françoise),  fonda. 
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trice  des  religieuses  do  tiers* 
ordre  de  Saint- François ,  naquit 
à Saint-Onier ,  en  1 58 1.  Ses  pa- 
rents ayant  confié  son  éducation 
aux  bénédictines  de  Bourbourg, 
elle  y  manifesta  de  bonne  beure 
son  goût  pour  la  retraite ,  et  le 
dessein  qu'elle  avait  formé  d'en- 
trer chez  les  sœurs  clarisses , 
pour  s'y  dévouer  entièrement 
au  service  du  Seigneur  5  mais  sa 
famille  s'y  étant  opposée,  elle 
s'engagea  dans  l'état  de  mariage, 
fut  bonne  épouse,  bonne  mère. 
Étant  devenue  veuve  à  l'âge  de 
33  ans,  elle  résolut  de  former, 
pour  les  femmes,  un  établisse- 
ment, calqué  sur  la  règle  de 
Saint-François.Commeellejouis- 
sait  d'une  grande  réputation  de 
prudence  et  de  sagesse,  l'-évôque 
de  Saint-Omer  et  les  magistrats 
n'eurent  pas  de  peine  à  lui  ac- 
corder les  pouvoirs  nécessaires  à 
l'exécution  de  son  projet.  Sa 
maison  fut  bientôt  divisée  en 
cellules ,  et  la  fondatrice ,  ainsi 
que  deu*  de  ses  sœurs,  qui  vi- 
vaient auparavant  dans  le  bégui- 
nage d'Aire,  et  sa  fille  aînée, 
ui  bientôt  fut  suivie  de  la  ca- 
ette,  ne  tardèrent  pas  de  rem- 
plir les  premières  de  ces  cellules* 
Telle  est  l'origine  du  tiers-ordre 
de  Saint-François,  qui  obtint, 
en  i63o,  l'approbation  du  saint- 
siège,  et  avait  déjà  pris  une  con- 
sistance parfaite  dans  différentes 
provinces  de  l'Allemagne ,  lors- 
ue  Françoise  mourut  en  odeur 
e  sainteté,  le  29  décembre 
1642. 

TASS1N  (  René-Prosper  ) ,  né 
à  Lonlai ,  en  Normandie ,  dans  le 
bailliage  d'Alençon  ,  l'an  1697, 
entra  dans  la  congrégation  de 
Saint-Maur  ,  en  1710,  et  mourut 
à  Paris,  le  10  septembre  1777. 
H  a  continué  la  Nouvelle  Diplo- 
matique de  dom  Toustain  (voyez 
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ce  nom  ),  ouvrage  en  6  vol*  in- 
4°,  dont  les  5  derniers  sont  de 
dom  Tassin.  On  a  encore  de  lui  : 
!•  Histoire  litte'raire  de  la  con^ 
crégationde  Saint-Maur,  Bruxel- 
les,  1770,  in-4°»  On  y  trouve  la 
vie  et  les  ouvrages  des  auteurs 
que  cette  congrégation  a  pro- 
duits jusqu'à  nos  jours,  avec  une 
forte  teinte  de  jansénisme  répan- 
due dans  toute  l'Histoire;  a°  Dis» 
sertation  latine  sur  les  Ifymno- 
graphes  des  Grecs ,  in-4°  ;  3°  Dé- 
fense des  titres  et  des  droits  de 
l'abbaye  de  Saint-Ouen,  1734» 
in-4°;  4°  Notice  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  de  V Église,  de 
Rouen  f  1747  ,  in-i  2;  5°  Lettre  au 
cardinal  Quirini,  en  latin,  1744? 
in-4°. 

TASSONI  (Alexandre),  né  à 
Modène,  en  i565,  était  d'une 
famille  distinguée,  mais  pauvre  ; 
resté  orphelin,  dès  l'enrance,  il 
eut  à  lutter  contre  l'adversité 
jusqu'à  ce  que  ,  s'étant  rendu  à 
Rome,  il  y  trouva  un  puissant 

fnotecteur.  H  suivit  en  Espagne, 
'an  1600,  le  cardinal  Ascagne 
Colonne,  en  qualité  de  premier 
secrétaire;  mais  ses  traits  satiri- 
ques contre  les  Espagnols  lui  fi- 
rent perdre  sa  place.  11  se  retira 
à  Rome,  ou,  il  partagea  son 
temps  entre  la  culture  des  fleurs 
de  son  jardin  et  des  fruits  du 
Parnasse.  François  Ier,  duc  de 
Modène,  l'appela  à  son  service, 
et  l'honora  des  titres  de  gentil- 
homme ordinaire  et  de  conseiller 
d'état.  Tassoni  brillait  dans  cette 
cour  lorsqu'il  mourut  en  i635 , 
à  71  ans.  Ce  poète  avait  un  ca- 
ractère enjoué  et  un  esprit  ai- 
mable; mais  il  était  trop  porté  à 
la  satire.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
i»  un  Poème  héroï-comique  sur 
la  guerre  entre  les  Modénois  et 
les  Bolonais,  au  sujet  d'un  sceau 


a 


3 


Digitized  by  Google 


ao8  TAS 

qui  avait  été  pris,  et  qu'il  inti- 
tula :  La  Secchia  rapita.  Ce 
poème  a  été  traduit  eu  français 
par  Pierre  Perrault ,  1678 ,  a  vol. 
in-12 ,  et  par  M.  de  Cédros ,  1709, 
3  vol.  in-ta.  L'une  et  l'autre 
versions  sont  avec  le  texte  ita- 
lien. Ce  poème  est  un  mélange 
de  comique,  d'héroïque  et  de 
satirique,  écrit  dans  un  excel- 
lent style,  très  intéressant,  même 
instructif,  mais  où  la  décence 
n'est  pas  toujours  respectée  ;  a° 
des  Observations  sur  Pétrarque, 
dont  quelques-unes  sont  curieu- 
ses ;  3W  une  Histoire  ecclésiasti- 
que, dans  laquelle  il  contredit 
souvent  Baron i us,  et  ordinaire- 
ment assez  mal  à  propos  ;  4o  son 
Testament ,  plein  de  turlupina- 
des ,  déplacées  sur  toutdansuu  tel 
ouvrage.  Muratori  a  écrit  sa  Vie, 
[M.  Creuze  de  Lessert  a  donné 
une  nouvelle  version,  en  imita- 
tion de  la  Secchia  rapita ,  à  Pa- 
ris, 1796-1798,  1  vol.  in-18;  3« 
édit. ,  181'i.  ] 

TASTE  (  dom  Louis  La  ),  cé- 
lèbre bénédictin  ,  né  à  Bordeaux, 
en  1692,  de  parents  obscurs, 
fut  élevé  dans  le  monastère  des 
bénédictins  de  Sainte-Croix  de  la 
même  ville.  On  lui  trouva  de 
l'esprit  et  des  vertus,  et  on  le 
revêtit  de  l'habit  de  Saint-Be- 
noît. Devenu  prieur  des  Blancs- 
Manteaux,  à  Paris,  il  écrivit 
contre  les  fameuses  convulsions 
et  contre  les  miracles  attribués  à 
Paris.  Ceux  de  ses  confrères  qui 
s'étaient  laissés  engager  dans  la, 
défense  de  ces  scènes, scandaleu- 
ses, lui  firent  une  guerre  très 
vive;  mais  le  roi,  informé  de 
son  mérite ,  le  nomma  ,  en  1 738 , 
à  l'évèché  de  Bethléem.  Dix  ans 
après,  il  devint  visiteur-général 
des  carmélites,  et  s'appliqua  à 
guérir  ces  bonnes  filles  de  l'envie 
de  dogmatiser ,  que  des  gens  de 
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parti  étaient  malheureusement 
parvenus  à  leur  inspirer.  Ce 
•prélat  mourut  à  Saint-Denis  ,  en 
1754,  à  62  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  i°  Lettres  théologiques  , 
contre  les  convulsions  et  les  mi- 
racles attribués  à  Pâris  ,  in-4°, 
1  vol.  Cet  ouvrage  contient  xxi 
Lettres  ;  la  xixe  fut,  dit-on  ,  sup- 
primée p#  arrêt  du  parlement  , 
et  censurée  par  la  Sorbonne, 
parce  que  l'auteur  attribuait 
aux  démons  le  pouvoir  de  faire 
des  miracles  bieufaisants  et  des 
guérisons  miraculeuses.  Ou  y 
trouve  des  faits  curieux  et  des 
observations  péremptoires  contre 
les  farces  du  cimetière  de  Saint- 
Médard.  Ces  Lettres  ne  tardè- 
rent pas  à  être  attaquées  par  les 
dévots  du  parti ,  qui ,  dans  leurs 
écrits,  appelèrent  honnêtement 
l'auteur  :  «  Bête  de  l'Apocalypse, 
»  blasphémateur,  mauvaise  bête 
»  de  l'île  de  Crète ,  moine  impu- 
»dent,  bouffi  d'orgueil;  écri- 
»  vain  forcené,  auteur  abomina* 
»  ble  d'impostures  atroces  et 
»  d'ouvrages  monstrueux;»  voilà 
le  sel  délicat  qu'on  a  répandu 
sur  l'ouvrage  d  un  religieux  et 
d'un  évêque  respectable,  qui , 
aux  yeux  mêmes  de  la  secte ,  n'a 
commis  d'autre  crime  que  celui 
de. ne  pas  croire  à  la  vertu  mira- 
culeuse de  ses  saints.  (  Voyez 
Paris  ,  Montgeron  )  ;  i°  des  Let- 
tres aux  carmélites  de  Saint- 
Jacques,  à  Paris;  3°  une  Réfuta- 
tion des  Lettres  pacifiques. 

TATLEN,  disciple  de  saint  Jus-, 
tin  ,  après  avoir  utilement  servi 
l'JSglise,  se  laissa  aveugler  par 
l'orgu6il ,  perdit  la  foi ,  enseigna, 
diverses  erreurs  ,  et  devint  chef 
de  la  secte  des  encrantes  ou, 
continents,  qui  condamnaient. 
L'usage  du  vin  ,  défendaient  le 
mariage,  adoptaient  la  distinc- 
tion des  deux  dieux  de  Marcion  , 
»  « 
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et  prétendaient  que  «Jésus-Christ 
n'avait  souffert  qu'en  apparence. 
Ses  talents ,  joints  à  l'austérité  de 
ses  maximes ,  donnèrent  à  sa  doc- 
trine beaucoup  de  réputation. 
De  Mésopotamie  ,  elle  se  répan- 
dit dans  la  Cilicie,  dans  l'Asie 
mineure,  à  Autiocheet  même  en 
Occident.  Tatien  était  auteur 
d'une  Harmonie  des  quatre  évan- 
gélistes,  dont  la  lecture  était 
dangereuse,  parce  qu'il  en  avait- 
supprimé  les  passages  contraires 
à  sa  doctrine.  Il  avait  composé 
d'autres  ouvrages ,  mais  il  ne 
nous  reste  que  son  Discours  con- 
tre les  gentils  y  en  faveur  des 
chrétiens,  car  la  Concorde  qui 
porte  sou  nom,  n'est  point  de 
lui,  non  plus  que  les  autres  écrits 
qu'on  lui  attribue.  Le  Discours 
se  trouve  à  la  fin  desOEuvrcs  de 
saint  Justin  ,  Oxford  ,  1700  ,  et 
Paris,  174^.  Ce  Discours  a  été 
fait  avaut  sa  chute,  puisqu'il  y, 
démontre  qu'il  n'yaqu'uu  Dieu, 
et  qu'il  semble  y  approuver  le 
mariage.  Il  y  a  beaucoup  d'éru- 
dition profane,  et  le  style  en  est 
élégant ,  mais  diffus  et  saus  uerf. 
Il  y  montre  que  les  philosophes, 
surtout  les  Grecs,  avaient  em- 
prunté leur  science  des  livres  de 
Moïse,  qu'ils  avaient  tiré  beau- 
coup de  lumières  des  Hébreux , 
et  qu'ils  en  avaient  fait  un  mau- 
vais usage.  (  Voyez  Ophionee.  ) 
L'abbé  de  Longuerue  a  publié 
une  Dissertation  sur  cet  écrivain. 

T\TIUS ,  roi  des  Sabins ,  fit  la 
guerre  à  Romulus,  pour  venger 
1  enlèvement  des  Sabines,  et 
s'empara  de  la  citadelle  de  Rome 
par  ruse.  (V oyez  Tarpéia.)  Dans 
un  combat  où  Romulus  était 
près  de  succomber,  ces  femmes 
se  jetant  au  milieu  des  combat- 
tants, cjui  étaient  leurs  pères  ou 
leurs  frères  et  leurs  époux,  vin- 
rent à  bout  de  les  séparer.  La 
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paix  fut  conclue  ,  l'an  ^5o  avant 
J.*C.>  à  condition  qu'il  partage- 
rait le  trône  de  Rome  avec  le 
fondateur  de  cette  ville,  qui, 
mécontent  de  ce  partage,  fit  tuer 
Tatiust)  ans  après. 

TATIUS  (  Achille  )  d'Alexan- 
drie, renonça  au  paganisme  et 
devint  chrétien  et  évéque.  Nous 
avons  de  lui  deux  ouvrages  siir 
les  Phénomènes  d*Aratus,  tra- 
duits par  le  P.  Petau ,  et  impri- 
més en  grec  et  en  latin  dans  !'£/- 
mnologium.  On  lui  attribue  en- 
core le  roman  grec  des  Amours 
de  Leucippe  et  de*  Ciitophon , 
dont  Saumaise  a  donné  une  édi- 
tion en  grec  et  en  latin ,  avec  des 
notes,  Leyde,  i54o>  in-ia,  qutr 
Baudouin  a  platement  traduit  eu 
français  en  iG35,  iu-8°,  et  qui 
l'a  été  mieux  par  du  Perron  de 
Castera,  1730 ^  in-ia.  Dans  le 
fond,  cet  ouvrage  ne  méritait  pas 
l'honneur  d'une  traduction;  il 
y  règne  une  morale  licencieuse 
et  quant  au  mérite  littéraire, 
c'est  une  production  très  mé- 
diocre. 

TATTEN  BACH  (Jean-Erasme), 
comte  de  Rheistan,  gouverneur 
de  la  Styrie  ,  entra  dans  la  con- 
spiration du  comte  François  Na- 
dasti  {Voyez  ce  nom),  et  fut  dé- 
capité le  icr  décembre  1671.. 

TAUBMAN  (  Frédéric  )  ,  de 
Franco  nie,  mort  en  i6i3,  pro- 
fessa la  poésie  et  les  belles-let- 
tres à  Wittemberg ,  avec  répu- 
tation. Son  érudition  le  fit  re- 
chercher* par  les  savants ,  et  l'en- 
jouement de  son  esprit  par  les 
princes*  On  a  de  lui  :  i°  des 
Commentaires  sur  Plaute,  in-4", 
et  sur  Virgile,  in-4°,  qui  sont 
estimés,  surtout  le  premier; 
2°  des  Poésies ,  1623,  in-8J; 
3°  des  saillies,  sous  le  titre  de 
Taubmanianat  Leipsick,  1703, 
in-8". 
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TAULÉRE  (  Jean  ),  domini- 
cain allemand,  brilla  dans  l'exer- 
cice de  la  chaire  et  de  la  direc- 
tion ,  surtout  à  Cologne  et  à 
Strasbourg,  où  il  finit  sa  vie,  en 
1379  ou  1389,  à  74  aus*  0°  a  de 
lui  :  i°  un  recueil  de  Sermons, 
eu  latin  ,  Cologne  ,  1695  ,  in-4°; 
0?  des  Institutions,  Cologne, 
1587 ,  avec  des  notes  de  Suri  us  , 
1625,  in-4°;  3°  une  Vie  dcJ.-C, 
i548,  in-8°.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  aussi  en  latin.  Il 

5arut  une  version  française  des 
nstitutionSf  Paris ,  1668,  in- 12. 
On  lui  attribue  uu  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages;  mais  ils 
paraissent  être  supposés.  La  plu- 
part ont  été  traduits  de  l'alle- 
mand en  latin  par  Surins;  on  a 
une  édition  de  celte  version , 
Cologne,  i548,  in -fol. ;  Paris , 
i6a3 y  in-4°,  et  .Anvers,  i(>85. 
Louis  Blosius,  et  Bossuet,  quoi- 
que peu  prévenus  pour  les  mys- 
tiques, estimaient  les  ouvrages 
de  ce  pieux  religieux.  C'était  un 
homme  très  versé  dans  la  direc- 
tion des  consciences  et  les  voies 
secrètes  par  lesquelles  Dieu  con- 
duit quelquefois  des  ames  pri- 
vilégiées, il  est  impossible  de 
rappeler  aux  règles  communes 
tout  ce  qu'il  a  écrit  sur  cette  ma- 
tière. La  morale  a  ses  mystères , 
comme  le  dogme;  ses  profon- 
deurs, comme  tout  ce  qui  tient 
à  la  divinité;  ses  exceptions  et 
ses  contradictions  apparentes, 
comme  toutes  les  sciences,  môme 
la  géométrie  :  vouloir  la'  réduire 
à  une  exactitude  parfaitement 
générale,  l'affranchir  des  modi- 
fications dont  toutes  les  notions 
divines  et  humaines  sont  essen- 
tiellement susceptibles,  c'est  en 
faire  un  être  de  raison.  Voyez  la 
réflexion  de  Gerson  à  l'article 
Rusbroch,  et  la  fin  de  l'article 
Armelle, 
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TAUVRI  ou  Taum  (Daniel), 
né  en  1669,  d'un  médecin  de 
Laval ,  donna  à  21  ans  son  Ana- 
tomie  raisonné e qui  se  ressent 
de  l'âge  de  l'auteur,  et  qui  n'a 
fait  quelque  sensation  que  par 
les  hypothèses  extravagantes 
qu'elle  contient.  Il  publia  pres- 
que en  même  temps  :  Traité  des 
médicaments,  1  vol.  in- 12.  Asso- 
cié à  l'académie  des  sciences  en 
1699,  il  s'engagea  contre  Méri 
dans  la  fameuse  dispute  de  la 
circulation  du  sang  dans  le  fœ- 
tus. Il  composa  à  cette  occasion 
son  Traité  de  la  génération  et  de 
la  nourriture  du  fœtus.  Cette 
dispute  abrégea  ses  jours.  L'ap- 
plication que  demandaient  les 
réponses  qu'il  préparait  à  son 
adversaire, le  jeta  dans  une  phthi- 
sîe ,  dont  i I  mourut  l'an  1 70 1 ,  en 
sa  3a°  année.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé,  on  a  de 
lui  une  Nouvelle  pratique  des 
maladies  aiguës ,  et  de  toutes 
celles  qui  dépendent  de  la  fer- 
mentation des  liqueurs.  C'était 
un  homme  d'un  esprit  vif,  mais 
singulier  et  systématique. 

TAV  AINES  (  Gaspard  de  Saulx 
de),  né  en  i5oq,  fut  appelé 
Tavanes ,  du  nom  de  Jean  de 
Tavanes,  sou  oncle  maternel, 
qui  avait  rendu  à  l'état  des  ser- 
vices signalés.  11  fut  élevé  à  la 
cour  en  qualité  de  page  du  roi , 
et  fait  prisonnier,  avec  François 
I'r ,  à  la  journée  de  Pavie.  Il  était 
d'une  force  et  d'une  adresse  ex- 
traordinaires. On  dit  qu'une  fois, 
en  présence  de  la  cour,  qui  était 
alors  à  Fontainebleau,  il  sauta 
à  cheval  d'un  rocher  à  un  autre, 
qui  en  était  distant  de  3o  pieds. 
Tavanes  fut  eûvoyé  à  La  Ro- 
chelle, qui  s'était  révoltée  en 
1 54^4 >  à  l'occasion  de  la  gabelle, 
et  il  ramena  les  rebelles  à  leur 
devoir.  En  i544>  il  eut  beau- 
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coud  de  part  au  gain  de  la  bataille 
de  Cérisoles,  et  se  distingua  au 
combat  de  Renti,  en  i554*  H  se 
trouva,  en  i558,  au  siège  et  à  la 
prise  de  Calais  et  de  Thionville. 
Pendant  les  règnes  orageux  de 
François  H  et  de  Charles  IX  ,  Ta- 
vanes  apaisa  les  troubles  du  Dau- 
phin^ et  de  la  Bourgogne  ,  mon- 
tra, en  toute  occasion,  beaucoup 
de  zèle  contre  les  sectaires,  et 
décida  delà  victoire  a  Jarnac,  à 
Moncontour,  et  en  plusieurs  au- 
tres rencontres.  Le  bâton  de 
maréchal  de  France  fut  la  récom- 
pense de  ses  services  ,  en  1570. 
Il  dirigea  ensuite  les  opérations 
du  siège  de  La  Rochelle,  qui  s'é- 
tait encore  révoltée.  Le  siège 
traînant  en  longueur,  le  roi  l'en- 
gagea à  s'y  transporter.  11  obéit , 
quoique  convalescent  ;  mais  s'é~ 
tant  mis  en  marche,  il  retomba 
malade ,  et  mourut  en  chemin , 
dans  son  château  de  Sulli ,  le  29 
juin  i575,  gouverneur  de  Pro- 
vence et  amiral  des  mers  du  Le- 
vant. Son  fils  Guillaume,  mort 
vers  i634,  lieutenant  de  roi  en 
Bourgogne,  a  donné  des  Mémoi- 
res in-ïol.,  sous  son  nom ,  et 
d'autres  sous  le  nom  de  son  père, 
le  maréchal  de  Tavanes.  11  ra- 
conte, dans  les  uns,  ce  qui  s'vest 
passé  en  Bourgogne  pendant  la 
ligue  ;  et  dans  les  autres  ,  beau- 
coup plus  amples,  ce  que  son 
père  a  fait  de  mémorable.  — Jac- 

2ues  de  Saulx  de  Tavanes,  petit- 
1s  de  Gaspard,  fut  constamment 
attaché  au  prince  de  Condé  ,  et 
combattit  pour  lui.  11  mourut.en 
1 683 .  On  a  impri  messes  Mémoires 
sur  la  guerre  civile  ,  depuis  i65o 
jusqu'en  i653, Paris,  i6gi,in-ia. 

■f-  TAVELLl  (Jean),  religieux 

de  l'ordre  des  jésuates(i),  5om,s 

•  • 

(ij  Cet  ordre,  fond*  an  i563,aTai(  {tetopprimé  tn 
xfl«8,  par  Clament  IX. 
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évêque  de  Ferrare ,  florissait  au 
xv°  siècle.  Un  savoir  éminent  et 
une  vie  sainte  lui  frayèrent  le 
chemin  aux  dignités  ecclésiasti- 
ques. La  prélature  ne  changea 
rien  à  ses  habitudes,  ni  à  son 
genre  de  vie;  il  vécut,  dans  son 
palais  épiscopal ,  avec  la  môme 
simplicité  qu'il  vivait  dans  son 
cloître .  Il  assi  sta,  en  1 4  38,  au  con- 
cile général  de  Ferrare  pour  la 
réunion  de  l'Eglise  grecque  à 
l'Eglise  latine.  Il  traduisit  la  Bible 
du  latin  en  italien.  On  a  en  outre 
de  lui  :  i°  une  Traduction  en 
italien  des  xxxv  livres  des  Mora- 
les de  saint  Grégoire  le  Grand, 
sur  Job,  1420;  20  une  Traduc^ 
/rbtt/dansla  même  langue,  des 
Sermons  de  saint  Bernard  ,  pour 
toutes  les  fêtes  de  l'année ,  Ve- 
nise, i52Q,  in-fol.  ,  et  i558,  in- 
8°  ;  3°  la  Traduction  de  plusieurs 
livres  de  spiritualité  pour  Po- 
lyxène ,  sœur  du  pape  Eugène 
IV,  et  mère  de  Paul  II;  4°  u°c 
Apologie  de  l'institut  des  jésua- 
tes ,  et  la  Vie  du  bienheureux 
JeanColombini,  fondateur  de  cet 
ordre  j  5°  Trattato  délia  perfe- 
zione  délia  vita  spirituale ,  1 58o. 
Le  P.  Paulin-Marie  di  San  Lo- 
renzo  ,  carme  déchaussé  ,  a  écrit 
et  publié  à  Mantoue,  en  i523,  la 
Vie  de  ce  saint  évêque,  et  a  donné 
un  Catalogue  de  ses  ouvrages.  Il 
mourut  en  1446.  Après  sa  mort , 
une  médaille  en  bronze  fut  frap- 
pée en  son  honneur. 

\  TAVELLl  (Joseph),  jeune 
homme  de  grande  espérance  et 
déjà  d'un  savoir  étendu ,  était 
né  en  Italie,  dans  le  Bressan  ,  le 
6  octobre  1764*  D'heureuses  dis- 
positions ,  des  signes  précoces 
d'un  génie  pénétrant  et  propre 
aux  sciences,  engagèrent  ses  pa- 
rents à  donner  un  soin  particu- 
lier à  son  éducation.  Us  le  mirent 
sous  dos  maîtres  capables  de  le 
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former  à  la  pieté  et  aux  lettres  , 
et  il  surpassa  leurs  espérances. 
Après  avoir  fait  ses  premières 
études  avec  un  succès  rare ,  il 
s'appliqua  a  la  philosophie  ,  et 
soutint  des  thèses  avec  éclat  ? 
'  ayant  à  peine  i5  ans  accomplis. 
En  novembre  1779,  il  alla  à  Pa- 
vie, et  y  suivit,  sous  d'habiles 
professeurs,  des  cours  de  physi- 
que, d'histoire  naturelle  et  de 
mathématiques.  Il  s'y  perfec- 
tionna dans  la  langue  grecque  , 
étudia  à  fond  la  théologie  et  l'his- 
toire ecclésiastiq  ue,  1  ut  les  Pères, 
et  ne  négligea  aucune  des  sour- 
ces de  l'éruaition  sacrée.  Se  des- 
tinant à  l'état  ecclésiastique,  il 
en  prit  l'habit  en  1781  ;  mais  en 
1784  ,  tandis  qu'il  était  plus  que 
jamais  occupé  de  ses  études  et  du 
soin  d'étendre  ses  connaissances, 
il  se  vit  tout  à  coup  arrêté  dans 
sa  carrière.  La  mort  l'enleva  à 
Brescia,le  ^4  octobre  de  cette  an- 
née, à  la  fleur  de  l'âge;  il  venait 
d'avoir  10  ans.  11  avait  déjà  mis 
au  jour  quelques  ouvrages.  On  a 
de  lui  :  i°  Apologia  del brève  dcl 
sommo  pontejfice  Pio  VI  a  mon- 
signor  Martini,  arcivescovo  di 
Firenza,  ovvero  Dotlrina  dclla 
chiesa  sul  leggere  la  sacra  scrit- 
titra  in  volgars ,  Pav  ic ,  1 784  ; 
Saggio  délia  dotlrina  de'  padri 
greci ,  intorno  alla  prédestina- 
zione  ed  alla  graziadi  Gesà  Cris- 
to ,  conalcune  rijlessioni ,  etc.  , 
Pavie,  178'JU  11  avait  dédié  cet 
écrit  à  Ricci ,  évêque  dePistoie. 
On  y  voit  que  le  jeune  auteur 
s'était  un  peu  laissé  séduire  par 
l'espritqui  régnait  alors  dans  l'u- 
niversité de  Pavie.  On  trouve 
dans  son  ouvrage  des  maximes  et 
des  principes  en  opposition  avec 
les  décisions  du  saint-siége  ,  et 
*  qui  heureusement  aujourd'hui 
sont  bannisde  cette  école.  L'abbé 
Jean-Baptiste  Bodella  a  mis  au 
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jour  les  Mcmorie  intorno  alla 
vila  ed  agli  scritti  e  costumi  di 
Giuseppe  Tavelli,  chierico  hres- 
ciano  ,  Rrescia  ,  1 784* 

TAVERNIER  (Jean-Baptiste) , 
célèbre  voyageur  du  xvue  siècle, 
naquit  a  Paris  en  i6o5,  où  son 
père,  qui  était  d'Anvers ,  était 
venu  s'établir  et  faisait  trftfic de 
cartes  géographiques.  Le  fils  con- 
tracta une  si  forte  inclination 
pour  les  voyages,  qu'à  12  ans  il 
avait  déjà  parcouru  la  France, 
l'Angleterre ,  les  Pays-Bas  ,  l'Al- 
lemagne ,  la  Pologne  ,  la  Suisse  , 
la  Hongrie  et  l'Italie.  La  curio- 
sité le  porta  bientôt  au-delà  de 
l'Europe.  Pendant  l'espace  de  4o 
ans,  il  fit  six  voyages  en  Tur- 
quie ,  en  Perse  et  aux  Indes  ,  par 
toutes  les  routes  que  l'on  peut 
tenir.  11  faisait  uu  grand  com- 
merce de  pierreries  ,  et  ce  com- 
merce lui  procura  une  fortune 
considérable.  Il  acheta,  en  1688, 
la  baionnic  d'Aubonne,  proche 
le  lac  de  Genève.  La  malversation 
d'un  de  ses  neveux ,  qui  dirigeait 
dans  leLevanl  uue  cargaison  con- 
sidérable, l'espérance  de  remé- 
dier à  ce  désordre  ,  le  désir  de 
voir  la  Moscovie  ,  l'engagèrent  à 
entreprendre  un  septième  voya- 
ge. Il  partit  pour  Moscou  ,  et  à 
peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  y  ter- 
mina sa  vie  ambulante,  en  1689, 
à  84  ans.  Nous  avons  de  Taver- 
nier  un  Recueil  de  Voyages, 
réimprimé  en  6  vol.  in-12.  On  y 
trouve  des  choses  curieuses,  et 
il  est  plus  exact  qu'on  ne  pense. 
On  ne  peut,  sans  doute  pas  tou- 
jours se  tenijr  à  ses  récits;  mais 
quel  est  le  voyageur  qui  ne  se 
trompe  ou  netrompejamais?Ses 
Voyages  sont  surtout  précieux 
aux  joailliers,  pour  le  détail  qu'ils 
renferment  sur  le  commerce  des 
pierreries.  Quoique  protestant , 
il  est  pour  l'ordinaire  équitable 
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envers  les  catholiques;  il  y  a 
môme  des  endroits  où  il  parle 
comme  s'il  était  de  leur  commu- 
nion :  c'est  ainsi  qu'il  dit  de  saint 
FrançoisXavier ,  qu'o/i  'peut  Rap- 
peler à  juste  titre  le  saint  Paul 
et  le  vénérable  apôtre  des  Indes, 
Comme  il  n'avait  point  de  style, 
Samuel  Chappuzeau  lui  prêta  sa 
plume  pour  les  deux  premiers 
vol.  in-4°  de  ses  Voyages,  et  le 
célèbre  Chapelle,  secrétaire  du 
premier  président  deLamoignon, 
pour  le  3e;  et  avec  tous  ces  se- 
cours, ils  ne  sont  pas  bien  écrits. 

TA VORA  (  François  d'Assise, 
marquis  de),  d'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Portugal,  général  et 
inspecteur  de  toute  la  cavalerie 
du  royaume,  membre  du  con- 
seil de  guerre,  fut  condamné  au 
dernier  supplice,  et  exécuté  le 
1 3  janvier  1 759,  avec  dona  Eléo- 
norc  de  Tavora,  sa  femme,  ses 
deux  fils  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs, sous  prétexte  d'une  con- 
spiration, reconnue  aujourd'hui 
pour  une  pure  invention  du  mar- 
quis de  Pombal .  (  Voyez  ce  nom .) 
Par  une  sentence  de  la  reine,  du 
7  avril  1781,  les  personnes  de 
tout  rang  et  de  toute  condition , 
impliquées  dans  cette  affaire, 
furent  déclarées  parfaitement 
innocentes;  et  par  un  autre  dé- 
cret du  16  août  1781,  le  ministre 
fut  jugé  coupable  de  toutes  les 
injustices  ôxercées  envers  les 
victimes  de  sa  haine  et  de  sa  ven- 
geance. Voyez  les  Anecdotes  du 
marquis  de  Pombal,  1  vol.  in-8°, 
1783  ,  et  les  Mémoires  de  M.  de 
F»  y  1783  ,  4  vol.  în-ia  :  l'édi- 
tion de  Lyon  est  imparfaite,  et 
n'embrasse  pas  toutes  les  scènes 
de  cette  longue  tragédie  ;  l'au- 
teur ayant  fini  £011  ouvrage 
avant  lu  mort  du  marquis  de 
Pombal,  a  laissé  un  vide  essen-  1 
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tiel  à  remplir  ;  l'édition  de  Bru- 
xelles, plus  complète,  rédigée 
dans  uu  temps  où  divers  événe* 
nîfcus  avaient  renforcé  le  jour  de 
la  vérité  ,  serait  préférable  ,  s'il  y 
avait  moins  d'incohérence,  si 
l'ensemble  en  était  plus  serré  et 
mieux  affermi. 

+  TA W A  NQU ATUCK  ,  pre- 
mier sachem  ou  magistrat  indien 
converti  au  christianisme.  Il  vi- 
vait à  Marlha's  Vineard  en  1642, 
époque  à  laquelle  les  Anglais 
vinrent  s'établir  dans  cette  île. 
Ce  fut  Mayhcw  qui  entreprit  sa 
conversion  ,  qui  ne  fut  pas  dif- 
ficile, Tawanquatuck  ayant  uu 
caractère  doux  et  un  esprit  pé- 
nétrant. Ses  compatriotes,  ne  le 
vovan tqu'avec  indignation  chan- 
ger de  croyauce ,  résolurent  de 
s'en  venger,  et  trouvèrent  bien- 
tôt un  assassin.  Un  jour,  après 

Î[u'il  eut  tenu  l'assemblée  de  ses 
ndiens,  Tawanquatuck  se  retira 
dans  sa  cabane,  auprès  de  la- 
quelle il  s'endormit  sur  une 
natte, à  côté  d'un  petit  feu.  L'as- 
sassin, qui  l'avaijW§uivi  ,  et  qui 
était  aux  agueis^fuî  décocha 
une  flèche  qui  le  frappa  au  sour- 
cil. L'os  solide  qu'elle  rencontra 
changea  sa  direction,  et  elle 
vint  tomber  sur  le  nez ,  qu'elle 
coupa  de  haut  en  bas.  Tawan- 
quatuck, éveillé  en  sursaut,  vit 
le  danger  qu'il  avait  couru  ,  se 
pansa  avec  des  herbes  que  les 
Indiens  connaissentparfaitement 
comme  les  plus  propres  à  cica- 
triser les  blessures,  et  quand 
Mayhcw  vint  le  lendemain  le  vi- 
siter ,  il  le  trouva  à  genoux  de- 
vant sa  cabane,  remerciant  le 
Dieu  des  chrétiens  de  sa  déli- 
vrance. On  découvrit  l'assassin, 
mais  Tawanquatuck  lui  par- 
donna. Il  continua  à  être  magis- 
trat de  son  peuple  ,  dont  il  fut 
aimé  malgré  son  changement  de 
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religion  il  jouit  constamment  de 
l'estime  des  Anglais ,  et  mourut 
en  1668. 

TAYKOSAMA.  FoyezTÀiYm- 

SAMA. 

TAYLOR  (Jérémie),savantévê- 
que  anglican,  fils  d'un  barbier  de 
Cambridge,  devint  professeur  de 
théologie  à  Oxford.  11  souffrit 
beaucoup  pour  la  cause  du  vpi 
Charles  ler,dont  il  était  chapelain, 
et  auquel  il  demeura  toujours  fi- 
dèle. A  l'avènement  deCharlcslI  à 
la  couronne,  Taylor  fut  fait  évê- 
quedeDownect  deConnor  en  Ir- 
lande, placequ'il  rem  plitavec  édi- 
fication.On  ade lui:  i°unlivrein- 
titulé Ductor dubilantium;  i°  une 
Histoire  des  antiquités  de  l'uni- 
versité  d'Oxford,  et  d'autres  ou- 
vrages ,  où  l'on  trouve,  des  re- 
cherches. Il  mourut  en  1667.  — 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Thomas  Taylor,  ministre  à  Lon- 
'dres,  connu  par  différents  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  distin- 
gue Christ  us  révéla  tus ,  etc. ,  Ley- 
dc,  1668,  in- 1  a.  Il  y  prouve  que 
Jcsus-Çhrist^at  manifesté  dans 
les  principatW'types  de  l'ancien 
Testament.  —  Ni  avec  François 
Taylor  ou  Taylour,  ministre 
presbytérien  d'Angleterre,  qui  a 
attaqué  mal  à  propos  la  préface 
de  la  Bible  grecque  du  P.  Moriu, 
par  une  Dissertation  imprimée  à 
Leyde,  i636,  et  qui  a  publié 
quclquesautresécritsdece  genre. 
—  ISi  avec  Jean  Taylor,  théolo- 
gien anglais  non  conformiste , 
mort  en  1 76 1 ,  auteur  d'une  Con- 
cordance hébraïque  et  anglaise , 
1754  7  'A  vol.  in-fol.,  à  l'usage 
de  sa  secte. 

f  TAZZI  Bl  ANCANl  (Jacques), 
né  à  Bologne,  le  17  octobre  1729, 
fit  précéder  son  nom  de  Biancani 
de  celui  de  Tazzi,  héréditaire 
dans  sa  famille,  venue  de  Tos- 
cane, et  qui  s*établit  à  Bologne, 
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en  i655.  Tazzi  étudia  chez  les 
jésuites  sous  d'habiles  maîtres, 
qui  se  plurent  à  développer  les 
heureuses  dispositions  dont  il 
était  doué.  U  fit  d'incroyables 
progrès  dans  les  langues  grecque, 
hébraïque  et  latine,  et  dans  tous 
les  genres  d'érudition.  Le  sénat 
de  Bologne  lui  confia  divers  em- 
plois honorables  ,  notamment 
celui  de  garde  des  antiquités 
du  célèbre  institut  de  cette  ville. 
Il  fut  nommé,  en  1779,  profes- 
seur d'antiquités,  et  il  donna 
dans  cette  place  diverses  preu- 
ves de  ses  profondes  connais- 
santes dans  cette  branche  des 
sciences.  Toutes  les  académies 
d'Italie,  la  plupart  de  celles  de 
delà  les  monts,  s'étaient  fait 
gloire  de  se  l'associer.  U  était  en 
correspondance  avec  tous  les  sa- 
vants. Ceux-ci  le  consultaient, re- 
cevaient ses  réponses  comme  des 
oracles,  et  un  grand  nombre  lui 
dédiaient  leurs  ouvrages,  tant 
on  estimait  son  savoir ,  et  tant 
sa  réputation  s'était  étendue. 
Une  mort  imprévue  termina  ses 
jours  le  7  novembre  1789  j  il 
n'avait  que  60  ans,  et  aurait  pu 
encore  être  utile  aux  lettres  pen- 
dant de  longues  années.  Il  fut 
inhumé  dans  l'église  des  théatins 
de  Bologne,  ou  son  éloge  fut 
prononcé.  Guido  Zanetti,  son 
gendre,  fit  frapper  une  médaille 
en  sou  honneur.  Tazzi  aimait 
l'agriculture,  s'en  occupait  beau- 
coup, et  se  plaisait  à  faire  des  ex- 
périences dout  il  rendait  compte 
à  l'institut;  ce  qui  fournissait  le 
sujet  de  savantes  et  utiles  dis- 
sertations. Parmi  ses  ouvrages, 
on  regarde  comme  les  princi- 
paux ceux  qui  suivent  ;  i°  De 
diis  fulginatium  ad  XII  viros  ac 
cœtum  Julginatis  academiœ^  epis- 
tolay  Fulgini,  1761,  in-4°î  a0  De 
antiquitatis  studio  ,  oratio  ,  Bo- 
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logne,  1781;  3°  De  qutbusdam 
animaliurn  exuviis  lapide factis  \ 
4°  Iter  per  montana  quœdam 
agri  Bononiensis  loca,  etc.  j  ces 
deux  derniers  ouvrages  ont  été 
imprimés  dans  les  actes  de  l'In- 
stitut de  Bologne  ;  5°  Trattato 
délie patere  antiche ,  avec  i!e  très 
belles  gravures.  La  matière  y  est 
traitée  à  fond j  6°  Recueil  (V in- 
scriptions bolonaises,  au  nombre 
de  mille.  Tazzi  a  laissé  aussi  une 
ample  et  riche  bibliothèque.  En 
lui  finit  sa  famille,  n'ayant  eu 
que  trois  filles ,  dont  Tune  épou- 
sa le  célèbre  Guido  Zanetti,  fa- 
meux par  sa  précieuse  collection 
de  monnaies  et  de  médailles 
d'Italie. 

+  TCHERNISCHEFF,  fameux 
imposteur  russe.  U  était  d'une 
naissance  obscure;  et,  ne  sa- 
chant mieux  faire,  il  s'enrôla 
dans  les  troupes  et  servit  dans 
le  régiment  d'Orloff.  Plusieurs 
de  ses  camarades  et  de  ses  offi- 
ciers manifestèrent  leur  étonne- 
ment  sur  sa  ressemblance  avec  le 
czar  Pierre  IU,  dont  Tchernis- 
cheff  avait  à  peu  près  l'âge.  U 
avait  de  l'audace,  ne  manquait 
ni  d'esprit  ni  d'une  certaine  élo- 
quence ,  el  imagina  de  tenter  un 
grand  coup.  U  déserta  et  s'en- 
fonça dans  le  cœur  de  la  Russie, 
qù  il  fit  répandre  le  bruit  qu'il 
élait  le  czar,  époffx  de  Catherine, 
dont  elle  avait  faussement  an- 
noncé la  mort.  Quelques  gens 
crédules ,  et  des  mécontents  prê- 
tèrent foi  à  ces  bruits.  On  féta 
Tchernischeff,  on  lui  donna  de 
l'argent ,  et  les  popes ,  irrités  de 
ce  que  Catherine  ne  favorisait  ni 
la  religion  ni  ses  ministres,  pri- 
rent soin  d'instruire  Tchernis- 
cheff sur  le  rôle  qu'il  jouait,  lis 
lui  formèrent  un  grand  nombre 
de  partisans  ,  lui  firent  une  es- 
pèce de  cour ,  et  le  promenèrent 
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dans  plusieurs  villes,  ou  il  reçut 
les  hommages  des  habitants ,  qui 
lui  portaient  à  l'envi  tout  ce 
qui  pouvait  servir  à  l'éclat  du 
rang  auquel,  disait-il,  sa  nais- 
sance et  ses  droits  l'appelaient, 
Le  nombre  des  crédules  s'accrut 
tel  lemen  t  que  le  cabinet  deSai  n  t- 
Pétersbourg  en  fut  alarmé ,  et 
pritles  mesuresconvenablcspour 
arrêter  les  progrès  de  l'insurrec- 
tion. Elle  était  si  avancée  que 
Tchernischeff  allait  être  publi- 
quement courounéemperctr  des 
Russies ,  lorsqu'un  colonel  rus- 
se ,  à  la  tête  de  quelques  soldats 
déguisés,  parvint  à  surprendre 
l'imposteur  dans  sa  propre  de- 
meure. Il  lui  fit  sur-le-champ 
trancher  la  tête  ;  et  par  sa  mort 
tous  les  insurgés  rentrèrent  dans 
le  devoir ,  d'autant  plus  que  plu- 
sieurs régiments  s'avançaient 
pour  les  combattre.  Les  princi- 
paux moteurs  de  la  révolte  fu- 
rent sévèrement  punis,  et  un 
certain  nomb.fe  d'entre  eux  su- 
birent le  même  sort  41  ue  le  faux 
czar  ,  dont  l'existence  ne  fut  que 
de  courte  durée.  Il  avait  amassé 
des  sommes  considérables  ,  pro- 
duit des  présents  qu'il  avait  re- 
çus. 

f  TCHIRNHAUSEN  (  Ehren- 
freid  Wallcr),  célèbre  opticien, 
et  seigneur  de  Kilingswald  ,  na- 
quit eu  i65i.  H  embrassa  d'a- 
bord l'état  militaire  ,  servit  avec 
honneur  pendant  quelques  an- 
nées en  Hollande,  voyagea  en 
Europe ,  virît  plusieurs  fois  à 
Paris  ,  où  il  se  lia  avec  les  prin- 
cipaux savants  ,  et  fut  reçumem- 
bre  de  l'académie  des  sciences. 
Il  excellait  dans  les  sciences  mé- 
caniques, et  fut  l'auteur  d'un 
miroir  ardent  de  trois  pieds  de 
diamètre,  du  poids  de  160  livres. 
U  en  fit  un  autre ,  à  peu  prè* 
semblable,  dont  il  fit  présenta 
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l'empereur  Léopold  l*r.  Ce  mo- 
narque choisit  cette  occasion 
pour  récompenser  ses  talents, 
mais  il  ne*  voulut  accepter  que 
son  portraitavec  une  chaîne  d'or. 
Le  premier  de  ces  miroirs  fut  ap- 
porté en  France.  Tchirnhausen 
fut  chargé  ensuite  de  la  direc- 
tion de  la  manufacture  de  por- 
celaine en  Saxe,  la  perfectionna, 
et  mourut  en  1708. 

+  TEDESCHI  (Nicolas),  bé- 
nédictin et  archevêque  de  Pa- 
ïenne*, fut  un  des  plus  célèbres 
canonistes  de  son  temps.  11  était 
né  à  Catane  vers  la  fin  du  xiv0 
siècle,  avait  pris,  jeune,  l'habit 
de  Saint-Benoit.  Ses  supérieurs 
l'envoyèrent  étudier  le  droit  à 
Bologne.  Il  y  eut  pour  maîtres 
deux  hommes  célèbres  et  profon- 
dément versés  dans  cette  scien- 
ce, savoir,  Antonio  de  Budrio 
et  Zabarella  ,  qui  depuis  fut  car- 
dinal et  assista  au  concile  de 
Constance.  Dom  Tedeschi  profila 
si  bien  de  leurs  leçons,  que  bien- 
tôt il  fut  lui-même  en  état  d'en 
donner.  Il  commença  par  tenir 
une  école  particulière  de  droit, 
après  quoi  il  alla  professer  cette 
science  à  Sienne  et  à  Parme.  En 
i4^5  ,  le  pape  Martiu  Y  le  uom- 
ma  à  l'abbaye  de  Sainte-Marie  de 
Maniago ,  de  son  ordre ,  dans  le 
diocèse  de  Messine  $  il  le  fit  en- 
suite auditeur  référendaire  de  la 
chambre  des  comptes.  Eugène 
IV  lui  conféra  l'archevêché  de  Pa- 
Jerme.  Alphonse,  roi  d'Aragon 
et  de  Sicile,  avait  Tedeschi  en 
grande  estime  et  l'admit  dans  ses 
conseils.  Il  assista  au  concile  de 
Bdlc,  où  il  jouit  de  l'influence 
que  donnent  un  grand  savoir  et 
l'habitude  des  affaires.  Ses  liai- 
sons avec  le  roi  Alphonse  l'en- 
gagèrent dans  le  parti  de  l'anti- 
pape Félix  V,  qui  ,  par  recon- 
naissance, le  revêtit  delà  pou r- 
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pre  romaine,  eu  i44°*  €m  a  pré- 
tendu qu'après  l'abdication  de- 
Félix,  Tedeschi  s'était  obstiné  à 
conserver  la  dignité  de  cardinal. 
Cette  inculpation  est  dénuée  de 
toute  vérité,  puisqu'il  avait  cessé 
de  vivre  le  i5  juillet  i445,  et 
que  Félix  ne  se  démit  qu'en 
1  44d*  H  a  laissé  :  i0  de  savants 
Commentaires  sur  les  livres  du 
droit  canonique  ;  2°  un  grand 
nombre  de  Consultations  ;  3°  un 
Traité  en  faveur  du  concile  de 
Bàle.  Ce  traité  fut  mis  à  V Index, 
et  réfuté  par  Pietro  del  Monte, 
savant  canoniste  et  évêque  de 
B rescia.  La  Dibliotheca  sicula 
fait  un  grand  éloge  de  Tedeschi, 
qu'elle  s'obstine  à  faire  naître  à 
Palcrme ,  quoiqu'il  soit  bien 
prouvé  que  c'est  à  Catane  qu'il 
est  né. 

f  TEDESCHI  (dom  Nicolas- 
Marie),  bénédictin,  que  quel- 
ques-uns prétendent  appartenir 
à  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, naquit  aussi  à  Catane,  et 
fut  évêque  de  Lipari.  Il  était 
d'abord  entré  dans  l'ordre  de 
Malte,  qu'il  quitta  pour  la  règle 
de  Saint-Benoît  ,  dont  il  fit  pro- 
fession dans  l'abbaye  de  Saint- 
Nicolas  de  Catane,  le  8  octobre 
1686.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur 
dans  l'université  de  cette  ville, 
et  professa  en  suite  la  philosophie. 
Appelé  à  Rome,  il  y  occupa  une 
chaire  de  théologie  au  collège  de 
Saint-Anselme;  après  quoi,  il  fut 
nommé  prieur  du  monastère  de 
Saint-Paul .  En  17 10,  le  pape 
Clément  XI  le  nomma  évêque  de 
Lipari.  Il  se  rendit  dans  son  dio- 
cèse; mais  le  pape,  qui  connais^» 
sait  son  talent,  le  rappela  à  Ro- 
me, pour  l'employer  dans  les 
congrégations.  11  le  fit  secrétaire 
de  celle  des  rites  et  de  celle  de 
l'examen  des  évêques ,  il  le 
nomma,  en  outre,  consulteur  do 
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l'inquisition  ,  et  lui  destinait  la 
pourpre  romaine,  mais  il  fut 
prévenu  parla  mort  avant  d'exé- 
cuter ce  dessein.  Innocent  XIII 
honora  aussi  dom  tyicolas-Marie 
de  son  estime  et  le  fit  évêque 
d'Apamée.  11  assista  en  cette  qua- 
lité au  concile  deLatran,  sous 
Benoit  XIII.  On  ignore  l'époque 
précise  de  sa  mort,  mais  on  sait 
qu'il  vivait  encore  en  1730.  On 
a  de  lui  :  ia  Scholœ  divi  Anselmi 
doctrina  ad  logicam ,  physicam , 
metaphysicam  ,  ethicam ,  tkeolo- 
giam  scholasticam  et  dogmaticam 
accomodata  ;  mille  et  octogenta 
thesibus  ad  mentem  divi  Anselmi, 
abbatis  Beccensis  ordinis  Sancli- 
Denedicti,  archiepiscopi  Cantua- 
riensis ,  Rome ,  1705,  i n-4°  J  s» 
Sacra?  theologiœ  synopsis,  in  qua 
universa  theologia  tam  scholas- 
tica  quam  dogmatica  t  ad  Scrip- 
turœ  auctoritatem ,  pontificum 
sanctiones y  décréta  conciliorum, 
prœcipuevero  divi  Anselmi  colli- 
mata  proponilury  ei  ex  historia 
ecclesiastica  selectœ  controversiœ 
ad  illam  spectanles  juxtaveterum 
scriptorum  fidem ,  chronologiœ 
rationcm  eteriticœ  scientiœ  leges 
excilanturet  dirimuntur ,  Home, 
1708 ,  in*4°  î  3°  Défense  de  la  vé- 
rité et  de  la  liberté  de  V Eglise , 
Rome,  1710,  in-4°;  4°  Défense 
de  la  monarchie  de  Sici le ,  depuis 
Urbain  II  1  usqu'a  Clément  XI , 
ouvrages  d'abord  écrits  en  latin, 
et  mis  ensuite  en  italien  ,  d'après 
le  désir  de  Clément  XI,  Rome, 
1715,  un  vol.  in-fol. 

t  TEDESCRi  (Jean),  jésuite 
italien  ,  né  à  Modène  vers  1648  , 
fut,  pendant  plusieurs  années, 
professeur  de  belles-lettres  à 
^arpi  7  où  il  se  fit  remarquer  par 
son  savoir  5  il  est  regardé  comme 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus,  dans  ce  siècle,  à  ramener  le 
bon  goût  dans  les  compositions 
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littéraires.  Il  sortit  de  son  école 
piusieursélèvesqui,  par  la  suite, 
devinrent  des  hommes  célèbres. 
On  a  de  lui  des  Discours  sacrés  , 
des  Cantates  morales  et  d'autres 
Poésies  publiées  dans  divers  re- 
cueils. 11  mourut  le  7  septembre 
1727.  L'académie  dcgli  apparen- 
ti ,  qui  lui  devait  en  grande  par- 
tie son  rétablissement,  honora 
sa  mémoire,  et  voulut  faire  les 
frais  de  ses  obsèques. 

f  TEINTURIER  (Jean),  célè- 
bre musicien  du  xve  siècle,  na- 
quit à  Nivelles,  en  Flandre.  H 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
passa  presque  toute  sa  vie  à  étu- 
dier le  fameux  Guido,  qui  avait 
le  premier,  parmi  les  modernes, 
donné  des  règles  sur  la  musique. 
H  avait  un  emploi  assez  lucratif 
et  honorable  dans  la  cathédrale 
de  Nivelles,  lorsque  Ferdinand 
d'Aragon,  roi  de  Naples,  l'en- 
gagea à  venir  auprès  de  lui.  Il 
le  nomma  son  chapelain  et  chan- 
tre de  l'église  royale.  Teinturier 
fit  bientôt  connaissance  avec^ 
Gafforio  et  Garneiro ,  qui  ler 
crurent  digne  de  leur  être  associe 
pour  établir  cette  célèbre  école 
de  musique  dont  les  progrès  ont 
produit  tant  de  grands  maîtres 
On  a  de  Teinturier  :  i°  Tractatus 
musicœ  ;  a°  Explanatio  manus; 
3°  De  tonorum  nalura  ac  pro- 
prietate;  4°  De  regulis,  valore , 
imperfectione  et  allernatione  no- 
tarum  ;  5°  De  arte  contrapunctij 
6°  Terminorum  musicœ  de  fini- 
torium,  Naples,  1474.  On  peut 
regarder  cet  ouvrage  comme  le 
premier  dictionnaire  de  musi- 
que. On  le  trouve  aussi  dans 
l'ouvrage  imprimé  par  Forkel  à 
Leipsicken  170/2,  et  il  est  encore 
très  estimé. 

TEISSIER  (Antoine),  ne  à 
Montpellier  eu  i63î,  fut  élevé 
dans  le  calvinisme,  se  retira  eri 
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Prusse  après  la  révocation  de 
l'édit  île  Nantes,  et  mourut  à 
Berlin  en  1716,  à  83  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  dans 
lesquels  on  trouve  des  recher- 
ches ;  mais  le  style  n'est  pas  pur, 
et  l'impartialité  n'en  fait  pas  le 
caractère;  les  principaux  sont  : 
1 0  les  Eloges  des  hommes  savants, 
tirés  de  l'Histoire  du  président 
de  Thou,  dont  on  a  quatre  édi- 
tions; la  dernière  est  de  Leyde  , 
1715,  en  4  vol.  iu-ia.  Ce  livre, 
pesamment  écrit,  n'e&t  presque 
plus  d'aucun  usage;  il  s'en  faut 
bien  que  les  louanges  et  les  cri- 
tiques y  soient  toujours  distri- 
buées impartialement  et  avec 
justice;  20  Catalogus  auctorum 
qui  librorum  catalogos,  indices, 
bibliolhecas ,  virorum  litterato- 
rum  elogia,  vilam  aut  orationes 
funèbres  scriptis  consignarunt , 
Genève,  1686,  iu-4°;  3°  Des  de- 
voirs de  V homme  et  du  citoyen , 
traduit  du  latiu  de  Puffendorf , 
1690;  4°  Instructions  de  Uempe» 
reur  Charles-Quint  à  Philippe  II, 
et  de  Philippe  II  au  prince  Phi- 
lippe  son  fils  ;  aveç  la  Méthode 
tenue  pour  l'éducation  desenfants 
de  France',  5°  Instructions  mo- 
rales e{politiques ,  1 700  ;  6°  Abré- 
gé de  l'Histoire  des  quatre  mo- 
narchies du  monde ,  de  Sleidan , 
1700;  70  Lettres  choisies  de  Cal- 
vin, traduites  en  français,  1702, 
in-8°;  8°  Abrégé  de  la  vie  de 
divers  princes  illustres ,  1 700 ,  in- 
12.  Le  grand  défaut  de  Teissier, 
dans  ses  livres  historiques,  est 
de  n'avoir  pas  su  discerner  les 
choses  essentielles,  eclaircir  les 
faits  en  les  débrouillant ,  rac- 
courcir et  resserrer  9a  prose  traî- 
nante et  incorrecte,  et  se  tenir 
en  garde  contre  les  préjugés  de 
sa  secte. 

TEISSIER  (Jean).  F.  Tixier. 

TÉKÉLI  (Eroéric,  comte  de) , 
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chef  des  mécontents  de  Hongrie, 
né  en  i658,  d'une  famille  illus- 
tre de  ce  pays.  Son  père ,  Etienne 
Tékéli,  avait  été  mêlé  dans  la 
funeste  affaire  des  comtes  de 
Nadasti ,  de  Serini ,  de  Frangipa- 
ni  et  de Tattenbach ,  qui  périrent 
par  les  derniers  supplices  en 
1671.  Le  général  Spark,  à  la  tête 
des  troupes  de  l'empereur,  l'as- 
siégea dans  ses  forteresses;  il  ca- 
pitula, après  avoir  fait  évader 
son  fils  déguisé  en  paysan ,  et 
mourut  peu  de  temps  après. 
Emeric  Tékéli  sortit  alors  de  sa 
retraite  de  Pologne ,  pour  passer 
en  Transylvanie  avec  quelques 
autres  chefs  des  mécontents  de 
Hongrie.  Son  esprit  et  son  cou- 
rage le  rendirent  si  agréable  au 
prince  Abaffi ,  qu'il  devint  en 
peu  de  temps  son  premier  minis- 
tre. On  l'envoya  au  secours  des 
mécontents,  qui  le  reconnurent 
pour  généralissime  :  ses  armes 
eurent  un  succès  heureux.  La 
cour  deVienoe  fut  alarmée,  et 
s'efforça  d'apaiser  ces  troubles; 
mais  comme  elle  ne  voulut  point 
satisfaire  à  toutes  les  demandes 
de  Tékéli,  les  mécontents  re- 
commencèrent la  guerre  en  1680. 
Les  étendards  de  ce  rebelle  por- 
taient cette  inscription  :  Contes 
Tekeli,  qui  pro  Deo  et  palria 
pugnat.  Sa  conduite  répondait 
peu  à  cette  épigraphe;  il  avait 
exercé  ses  chiens  à  chasser  et  à 
dévorer  les  hommes,  et  il  avait 
don  né,  dans  plus  d'une  occasion, 
au  commencement  d'août,  des 
preuves  d'une  cruauté  atroce  ; 
le  fanatisme  calvinien  agitait  sa 
tête  autant  que  l'ambition  et 
l'esprit  d'indépendance.  Son  ar- 
mée fut  renforcée  par  les  Turcs 
et  les  Transylvains.  Il  se  lia  avec 
le  pacha  de  Bude ,  qui  lui  fit  ôter 
son  bonnet  à  la  hongroise,  et 
lui  en  fit  mettre  un  à  la  turque, 
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enrichi  de  pierreries ,  dont  il  le 
gratifia  de  la  part  du  grand-sei- 
gneur, avec  un  sabre,  unemasso 
d'armes  et  un  drapeau.  Quel- 
ques-uns disent  qu'il  lui  mit  la 
cotftonne  de  Hongrie  sur  la  tête, 
et  le  •revêtit  des  habits  royaui  , 
par  ordre  de  Mahomet  IV ,  qui  se 
croyait  endroit  de  disposer  de 
cet  état.  Tékéli ,  ayant  ainsi  sa- 
tisfait son  ambition,  songea  à 
contenter  son  amour.  11  épousa, 
au  commencement  d'août  1682, 
la  princesse  Kagotzki ,  veuve  du 
prince  de  ce  nom,  et  fille  du 
comte  deSerini.  11  se  joignit  aux 
Turcs  armés  contre  l'empire,  et 
répandit  la  terreur  partout.  Après 
avoir  tente,  dans  une  diète  tenue 
Tannée  d'après  à  Cassovie,  de  se 
raccommoder  avec  l'empereur, 
il  unit  ses  armes  à  celles  du 
grand-visir  Mustapha,  qui  avait 
mis  le  siège  devant  Vienne.  Ce 
ministre  fut  vaincu  et  obligé  de 
se  retirer.  Dans  son  désespoir, 
il  attribua  le  mauvais  succès  de 
la  campagne  au  comte  de  Tékéli, 
qu'il  rendit  suspect  à  Mahomet. 
Tékéli  part  pour  Andrinople,  se 
justifie,  et  s'assure  de  plus  en 
plus  la  protection  du  grand-sei- 
gneur, qui  le  nomma  prince  de 
Transylvauieaprèslamortde  Mi- 
chel Ahaffi,  arrivée  en  1090.  Ce 
nouveau  prince  ne  put  jamais  se 
faire  reconnaître,  quoiqu'il  fît 
des  prodiges  de  valeur  contre  le 
général  Heusler,  qui  défendait 
cette  province  pour  la  cour  de 
Vienne.  Après  la  paix  de  Carlos- 
vin  ,  en  r(>9Q,  le  comte  Tékéli  se 
relira  à  Constantinoplc,  où  il 
professa  la  religion  catholique  , 
et^écut  en  particulier  jusqu'au 
1 3  septembre  1705,  qu'il  mourut 
dans  une  maison  de  campagne 
que  lui  avait  donnée  legrand-sei- 
gneur/prèsdeNicomédie,  ayant, 
avec  l'abjuration  de  ses  erreurs , 
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paru  prendre  des  mœurs  plus 
douces,  une  situation  d'esprit 
plus  calme  et  plus  chrétienue. 
^fl  ne  faut  pas  confondre  le 
comte  Tékéli ,  ministre  de  Tran- 
sylvanie, avec  Michel  Tékéli, 

3ui  succéda  à  Paul  Wesselini 
ans  le  commandement  des  mé- 
contents de  Hongrie;  mais  qui, 
s'étant  ensuite  adroitement  tiré 
d'affaire ,  y  fut  remplacé  par  le 
comte  de  Tékéli  :  ce  qui  les  a 
fait  souvent  confondre. 

TÉLÉMAQUE,  fils  unique 
d'Ulysse  et  de  Pénélope,  n'était 
encore  qu'au  berceau  lorsque 
son  père  partit  pour  le  siège  de 
Troie.  Dès  qu'il  eut  atteint  l'âge 
de  i5  ans,  il  alla  courir  les  mers, 
accompagné  de  Minerve,  sous  la 
figure  de  Mentor,*  son  gouver- 
neur, pour  chercher  son  père, 
qu'il  retrouva  enfin.  Ce  sont  les 
voyages  de  ce  jeune  prince  qui 
ont  fourni  à  Féçelon  le  sujet  de 
son  bel  ouvrage/  intitulé  Télé- 
TTiaoue» 

TÉLÉSILLE,  femme  illustre 
d'Argos,  dans  le  Péloponèse,  se 
signala,  l'an  55}  avant  J.-C,  en 
défendant  sa  patrie  avec  les  au- 
tres femmes  d  Argosj  ce  qui  en- 
gagea les  Spartiates,  qui  ne 
voyaient  pas  ac  gloire  à  vaincre, 
à  lever  le  siège.  On  trouve  des 
fragments  *  de  poésies  sous  son 
nom  dans  le  recueil  Carmina 
novc.m  poclarum  feminamm  , 
Hambourg,  1734,  in -4°;  mais 
on  doute  avec  raison  qu'elle  en 
soit  l'auteur. 

TÉLESP110RE  (Saint),  né 
dans  la  Grèce,  monta  sur  le  trône 
de  saint  Pierre,  après  le  pape 
saint  Sixte  Ier ,  sur  la  fin  de  l'an 
127,  et  fut  martyrisé  le  2  jan- 
vier i3q. 

TELL  (Guillaume),  est  l'un 
des  principaux  auteurs  de  la  ré- 
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volulion  des  Suisse*,  en  i3o7. 
11  naquit  à  Burghau,  dans  Je 
canton  d'Uri.GesslerouGrissIer, 
gouverneur  de  ce  pays  pourl'em- 
ereur  Albert,  tyraunisait  la 
uisse.  [Il  fit,  entre  autres  choses, 
élever  sur  une  place  publique, 
un  chapeau  ;  sans  doute  le  cha- 
peau ducal  de  la  maison  d'Au- 
triche, devant  lequel  tous  les 
Suisses  devaient  se  prosterner. 
Tell  ne  put  cacher  son  indigna- 
tion à  cette  marque  de  servi- 
tude. ]  Gésier,  furieux,  l'obi i- 
ea  ,  dit-on,  sous  peine  de  mort, 
'abattre  d'assez  loin,  d'un  coup 
de  flèche,  une  pomme  placée 
sur  la  téte  d'un  dé  ses  enfants. 
11  eut  le  bonheur  de  tirer  si  juste, 
qu'il  enleva  la  pomme  sans  faire 
de  mal  à  son  *nîs.  Après  ce  coup 
d'adresse,  le  gouverneur  ayant 
aperçu  une  autre  flèche  cachée 
sous  l'habit  de  Tell,  lui  demanda 
ce  qu'il  en  voulait  faire:  Je  Pa- 
vais prise  exprès,  répou  dit-il, 
afin  de  t'en  -percer,  si  j'eusse  eu 
le  malheur  de  tuer  mon  fils.  On 
dit  qu'ayant  été  mis  aux  fers ,  il 
s'évada  et  tua  le  gouverneur  à 
coups  de  flèches.  Il  faut  avouer 
que  l'anecdote  de  la  pomme 

3u'on  avait  déjà  contée  d'un  sol- 
at  golh,  nomme  Tocho,  est 
bien  suspecte.  M.  Mal  1er  fils  a 
publié  une  Dissertation  pour 
prouver  la  fausseté  de  l'histoire 
de  Tell;  MM.  Zurlauben  et  Bal- 
tassar  en  ont  défendu  l'authen- 
ticité. On  ne  peut  disconvenir 
qu'elle  ne  soit,  pour  l'ordinaire, 
rapportée  avec  des  circonstances 
qui  prêtent  beaucoup  à  la  cri- 
tique. Les  auteurs  du  Diction' 
naire  de  la  Suisse ,  édition  de 
1788,  t.  111,  p.  io3,  après  avoir 
parlé  des  prétentions  que  les  ha- 
bitants du  canton  de  Scliwitz 
formèrent  contre  un  monastère 
place  dans  leur  voisinage,  et  un 
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jugement  prononcé  contre  eux 
par  les  ducs  d'Autriche,  con- 
viennent qu'ils  pillèrent  le  cou- 
vent et  emmenèrent  captifs  les 
religieux ,  et  que  Frédéric  d'Au- 
triche envoya  son  frère  Léoffeld 
pour  venger  cette  invasion  fcacri- 
lége ,  ce  qui  donna  lieu  à  la  ba- 
taille de  Morgarten ,  regardée 
comme  le  fondement  de  la  li- 
berté helvétique.  On  sait  d'ail- 
leurs que  Louis  de  Bavière  fo- 
mentait dans  tous  les  sens  les 
mouvements  des  Suisses  pour 
affaiblir  la  puissance  d'une  mai- 
son rivale.  (Voyez  Melchtal.) 

TELL  (  Reguier  ).  Voyez  Vi- 

TELLIIJS. 

TELLEZ  (  Emmanuel-Gonza- 
lez ) ,  professeur  de  droit  à  Sala- 
manque ,  Mûrissait  au  milieu  du. 
xviie  siècle.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire sur  les  Décrétales ,  en 
4  vol.  in-fol.,  dont  l'édition  la 
plus  estimée  est  de  l'an  1693. 

TELL1ER  (Michel  le),  fils 
d'un  conseiller  en  la  cour  des  ai- 
des, naquit  à  Paris,  en  i6o3. 
Après  avoir  rempli  divers  em- 
plois, il  fut  nommé  secrétaire 
d'état  par  Louis  XIII,  eteonti-. 
nua  à  servir  utilement  l'état, 
après  la  mort  de  ce  prince.  Ce  fut 
à  lui  que  la  reine  régente  et  le 
cardinal  Mazarin  donnèrent  leur 

Erinci pale  confiance,  pendant  les. 
rouillerics  dont  la  France  fut 
agitée.  Le  parti  des  factieux 
ayant  prévalu  en  i65i ,  Mazarin 
se  retira  ,  et  fut  bientôt  rappelé.. 
Pendant  l'absence  du  cardinal  , 
le  Tellier  fut  chargé  des  soins  du 
ministère,  que  la  situation  des 
affaires  rendait  très  épincu*. 
Après  la  mort  de  ce  ministre ,  il 
continua  d'exercer  la  charge  de 
secrétaire  d'état  jusqu'en  1666  , 
qu'il  la  remit  entièrement  au 
marquis  de  Louvois ,  son  fils 


fi 


Digitized  by  Google 


TEL 

aîné,  qui  en  avait  la  survivance. 
Sa  démission  volontaire  ne  l*é- 
loigna  pas  du  conseil.  En  1677  , 
il  fui  élevé  à  la  dignité  de  chan- 
celier et  de  garde  des  sceaux.  Il 
avait  pour  lors  74  ans,  et  eu  re- 
merciant Louis  XIV,  il  lui  dit  : 
Sire,  vous  avez  voulu  couronner 
mon  tombeau.  Son  grand  âge  ne 
diminua  rien  de  son  zèle  vigi- 
lant et  actif.  Le  Tel  lier  servit 
beaucoup  à  affermir  le  règne  de 
Louis  XIV  contre  les  entreprises 
des  protestants;il  fut  un  des  prin- 
cipaux moteurs  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  et  s'écria  en 
signant  Pédit  révocatif  :  Nunc 
dimittis  servum  tuum  ,  Domine , 
quia  videru/it  oculi  mei  salutare 
tuum  (  voyez  Louis  XIV)»  H  ne 
prévoyait  pas  qu'un  siècle  après, 
non-seulement  le  nouvel  édit 
serait  annulé,  mais  que  l'indif- 
férence pour  tous  les  cultes, 
excepté  la  haine  formelle  de  la 
seule  religion  catholique ,  domi- 
nerait dans  une  assemblée  po- 

Ï>ulaire,  devenue  maîtresse  de 
a  France;  et  qu'un  ministre  cal- 
viniste, Rabaud-de-Saint-Éticn- 
ne  ,  présiderait  cette  assemblée. 
Du  reste,  en  ôtant  aux  calvinis- 
tes l'exercice  public  de  leur  reli- 
gion ,  il  ne  fit  que  suivre  leur 
exemple,  et  pratiquer  leur  into- 
lérance. «  Nous  défions,  dit  un 
»  écrivain  moderne,  les  décla- 
»  mateurs  du  jour,  de  citer  un 
»  seul  pays,  une  seule  ville  où 
»  les  calvinistes,  devenus  les 
«maîtres,  aient  souffert  l'exer- 
«  cice  de  la  religion  catholique. 
1»  En  Suisse,  en  Hollande,  en 
»  Suède,  en  Angleterre,  ils  l'ont 
»  proscrite ,  souvent  contre  la 
v  foi  des  traités.  L'ont-ils  jamais 
»  permise  en  France,  dans  leurs 
»  villes  de  sûreté?  Une  maxime 
»  chérie  de  nos  adversaires  est 
»  qu'il  ne  faut  pas  tolérer  les 
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»  intolérants  :  or,  jamais  religion 
»  ne  fut  plus  intolérante  que  le 
»  calvinisme;  vingt  auteurs,  mé* 
»  me  protestans,  ont  été  forcés 
»  d'en  convenir.  Dès  l'origine, 
»  en  France  et  ailleurs,  les  ca- 
»  tholiques  ont  eu  à  choisir , 
»  ou  d'exterminer  les  hugup- 
»  nots,  ou  d'être  eux-mêmes  ex- 
»  terminés.  »  Michel  le  Tel  lier 
mourut  peu  de  jours  après  la  si- 
gnaturede  l'édit  de  révocation, eu 
i685,  à  83  ans.  Bossuet  pronon- 
ça son  oraison  funèbre.  On  y  lit 
ce  passage  bien  digne,  de  la  mé- 
ditation des  sages  :  a  Peut-être 
»  que  prêt  à  mourir,  on  compte 
»  pourquelque  chose  cette  vie  de 
»  réputation  ,  ou  cette  imagina- 
»  tion  de  revivre  dans  sa  famille, 
»  qu'on  croira  laisser  solidement 
»  établie. Qui  ne  voit,  mes  frères, 
»  combien  vaines,  mais  combien 
9  courtes  et  combien  fragiles 
»  sont  encore  ces  secondes  vies, 
»  que  notre  faiblesse  nous  fait 
9  inventer  pour  couvrir  en  quel- 
»  que  sorte  l'horreur  de  la  mort. 
»  Dormez  votre  sommeil,  riches 
»  de  la  terre ,  et  demeurez  dans 
»  votre  poussière.  Ah!  si  qnel- 
»  ques  générations  ,  que  dis-je? 
»  si  quelques  années  après  votre 
»  mort,  vous  reveniez,  hommes 
»  oubliés,  au  milieu  du  monde, 
»  vous  vous  hâteriez  de  rentrer 
»  dans  vos  tombeaux,  pour  ne 
»  voir  pas  votre  nom  terni ,  vo- 
»  tre  mémoire  abolie,  et  votre 
»  prévoyance  trompée  dans  vos 
»  amis,  dans  vos  créatures,  et 
»  plus  encore  dans  vos  héritiers 
»  et  dans  vos  enfants.  Est-ce  là 
»  le  fruit  du  travail  dont  vous 
»  vous  êtes  consumés  sous  le  so- 
nt leil?  »  Si  ou  lit  cette  pièce, 
pleine  d'éloquence  et  de  bonne 
morale,  ce  chancelier  paraît  un 
juste  et  un  grand  homme.  Si  on 
consulte  les  Annales  de  l'abbe 
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de  Saint-Pierre  (i),  c'est  un  lâ- 
che et  dangereux  courtisan ,  un 
calomniateur  adroit;  mais  le  suf- 
frage de  cet  abbé  est  très  suspect 
à  l'égard  des  hommes  qui  avaient 
un  peu  trop  de  zèle  et  de  reli- 
gion à  son  gré  ;  on  sent  bien 
qu'un  ministre  qui  a  coopéré  à 
la  proscription  des  sectaires  ,  ne 
peut  être  qu'un  scélérat  au  ju- 
gement d'un  philosophe  anti- 
chrétien.  Voyez  la  réflexion  du 
P.  Bourdaloue,  sur  les  élpges  et 
les  injures  des  gens  de  parti, 
art.  arnauld  An  toi  ne,  et  Vincent 
de  Paul. 

TELL1ER  (  François  -  Michel 
le),  marauis  de  LOUVOIS,  fils 
du  précédent,  naquit  à  Paris  en 
1G21.  Il  fut  reçu  en  survivance 
de  la  charge  de  son  père  dès 
j  654,  et  du  ministère  de  la  guerre 
en  io'6G.  Son  activité,  son  ap- 
plication et  sa  vigilance  lui  mé- 
ritèrent la  confiance  du  rot,  et 
lui  procurèrent  tous  les  jours  de 
nouvelles  faveurs ,  dont  il  se  ser- 
vit pour  former  des  établisse- 
ments utiles ,  faire  fleurir  le 
commerce  etjes  arts.  Ses  grands 
talents  éclatèrent  surtout  dans 
les  affaires  de  la  guerre.  La  disci- 
pline, rendue  plus  sévère  de 
jour  en  jour  par  l'austérité  in- 
flexible du  ministre,  enchaînait 
tous  les  officiers  à  leur  devoir.  Il 
avait  si  bien  banni  la  mollesse 
des  armées  françaises,  qu'un 
officier  ayant  paru  à  une  alerte 
en  robe  de  chambre,  sou  général 
la  fit  brûler  à  la  tête  du  camp, 
comme  une  superfluité  indigne 
d'un  homme  de  guerre.  L'artil- 
lerie, dont  il  exerça  lui-même 
plus  d'une  fois  la  charge  de 
gland-maître,  fut  servie  avec 

(i)  La  Biographie  univerulle  ,  qui  rend  justice  au 
mérite  de  l'illuitre  chancelier,  ne.  lui  reproche  ,  arec 
l'abbë  de  S.iint-Fierr; ,  que  la  révocation  de  l'édit  de 
Nanle»;  mat»  on  peut,  mr  celte  matière,  préférer 
l'autorité  de  Bowuet  à  celle  de  la  Biographie. 
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plus  d'exactitude  que  jamais  ; 
et  des  magasins,  établis  par  ses 
conseils  dans  toutes  les  places  de 
guerre,  furent   fournis  d'une 
quantité  prodigieuse  d'armes  et 
de  munitions,   entretenues  et 
conservées  avec  le  dernier  soin. 
La  force  de  son  génie  et  le  suc- 
cès de  ses  plus  hardies  entrepri- 
ses lui  acquirent  un  ascendant 
extrême  sur  l'esprit  de  Louis 
XIV  ;  mais  il  abusa  de  sa  faveur. 
Il  traitait  ce  prince  avec  une  hau- 
teur qui  le  rendit  odieux.  Au 
sortir  d'un  conseil  où  le  roi  l'a- 
vait très  mal  reçu ,  il  rentra  dans 
sou  appartement,  et  expira,  à 
ce  que  Von  a  dit ,  de  douleur  et 
de  chagrin  ,  le  16  juillet  1691  , 
à  5i  ans.  «  Le  public,  dit  un 
»  higtorien ,  qui  veut  toujours 
»  que  la  mort  des  grands  ne  soit  • 
»  point  naturelle,  prélendit  qu'il 
»  avait  été  empoisonné  ;  mais 
9  ces  bruits,  qu'on  sème  pen- 
»  dant  deux  jours  ,  n'existent 
»  plus  au  troisième,  et  la  posté- 
»  rité  ne  les  apprend  que  par  le 
»  soin  qu'on  a  pris  de  les  dé- 
»  truire.  »  Il  ne  fut  regretté  ni 
par  le  roi ,  ni  par  les  courtisans. 
Son  esprit  dur,  son  caractère 
hautain,  avaient  indisposé  tout 
le  monde  contre  lui.  On  a  sou- 
vent cité  ce  passage  d'une  lettre 
de  madame  de  Sévigné ,  au  sujet 
de  la  mort  subite  de  ce  ministre  : 
a  11  n'est  donc  plus,  ce  ministre 
»  puissant  et  superbe  dont  le 
»  moi  occupail  tant  d'espace, 
»  était  le  centre  de  tantde  choses! 
»  Que  d'intérêts  à  démêler,  d'in- 
»  trigues  à  suivre,  de  négocia- 
»  lions  à  terminer!...  O  'mon 
»  Dieu  !  encore  quelque  temps! 
»  je  voudrais  humilier  le  duc  de 
»  Savoie,  écraser  1e  prince  d'O- 
»  range  j  encore  un  moment!... 
»  Non  ,  vous  n'aurez  pas  ce  mo- 
»  ment ,  pas  un  seul  moment,  il 
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»  faut  partir.  »  On  lui  a  reproche 
surtout  les  cruautés,  les  ravages 
horribles  exercés  dans  le  Palati- 
nat.  On  ne  peut  douter  qu'il 
n'eût  conçu  le  barbare  projet  de 
faire  un  désert  de  toute  la  fron- 
tière de  l'Allemagne,  puisque 
ces  horreurs  s'exercèrent  préci- 
sément dans  cette  contrée,  et 
qu'en  Italie,  dans  les  Pays-Bas, 
en  Espagne,  les  Français  s'acqui- 
rent au  contraire  la  réputation 
de  guerriers  très  humains.  (Poy* 
Tuhenne.  )  Mais,  quelques  re- 
proches qu'on  ait  faits  à  sa  mé- 
moire, ses  talents  ont  été  plus 
utiles  à  la  France  que  ses  fautes 
ne  lui  ont  été  funestes.  [  L'/fo- 
tel  des  Invalides  a  été  commencé 
sous  les  auspices  de  Louvois  en 
1671.  C'est  par  l'instigation  de 
L.ouvois,  et  contre  l'avis  de  Col- 
bert  que  Louis  XIV  entreprit  de 
grandes  constructions  à  Versail- 
les, à  Trianon  et  à  Marly ,  les  ac- 
queducs  de  Maiutenon  et  la  place 
Vendôme,  à  Paris.  On  sait  qu'une 
discussion  s'étant  élevée  entre 
le  roi  et  son  ministre  au  sujet 
d'une  fenêtre  de  Trianon,  dis- 
cassion  dans  laquelle  l'architecte 
se  prononça  pour  Louis  XIV,  ce 
monarque  traita  'Louvois  avec 
dureté  devant  les  ouvriers.  Ec 
ministre  se  crutperdu,et,  pour  se 
rendre  nécessaire,  il  souffla  le 
feu  en  Allemagne,  rompit  la  li- 
gne d'Augsboiug;  la  guerre  re- 
commença, et  Ton  dit  avec  rai- 
son que  l'Europe. fut  embrasée 
parce  qu'une  fenêtre  de  Trianon 
était  trop  large  ou  trop  étroite.  ] 
On  ne  trouva  cependant  dans  au- 
cun des  ministres  qui  le  rempla- 
cèrent, cet  esprit  de  détail  qui  ne 
nuit  point  à  la  grandeur  des  vues , 
celte  prompte  exécution  ,  malgré 
la  multiplicité  des  ressorts;  cette 
fermeté  à  maintenir  la  discipliue 
militaire;  ce  profond  secret, qui 
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dérobait  le  but  des  opérations  à 
ceux  mêmes  qui  les  exécutaient; 
ces  instructions  savantes  qui  di- 
rigaient  un  général ,  et  qui  ne 
gênaient  queTurenne;  cette  con- 
naissance des  hommes,  qui  sa- 
vait les  approfondir  et  les  em- 
ployer à  propos.  Nous  avons  sous 
son  nom  un  Testament  politique, 
1695,  in-12,  et  dans  le  Recueil 
de  Testaments  politiques ,  4  vol. 
in-ia.  C'est  Courtils  qui  est  l'au- 
teur de  cette  rapsodie,  d'après 
laquelle  il  ne  faut  pas  juger  le 
marquis  de  Louvois.  Après  sa 
mort,  il  parut  une  espèce  de 
drame  satirique  contre  lui ,  inti- 
tulé Le  marquis  dp  Louvois  sur 
la  sellette , Cologne,  i6q,5,  in-ia. 
C'est  une  pièce  pitoyable,  qui 
vaut  encore  moins  que  le  Testa- 
ment de  Courtils.  On  peut  con- 
sulter, sur  la  vie  de  Louvois,  les 
Mémoires  ou  Essais  pour  servir  à 
l'histoire  de  sa  vie,  Amsterdam, 
1740.  Le  marquis  de  Louvois 
laissa  des  biens  immenses,  qui 
venaient  en  partie  de  sa  femme, 
Anne  de  Souvré,  marquise  de 
Courtenvaux,  la  plus  riche  hé- 
ritière du  royaume.  11  en  eut 
plusieurs  enfants,  entre  autres 
François-Michel  le  Tellier,  mar- 
quis de  Courtenvaux,  mort  en 
1731,  et  père  de  Louis  César, 
marquis  de  Courtenvaux.  Celui- 
ci  prit  le  nom  et  les  armes  de 
la  maison  d'Estrées.  Voyez  Es- 

TREES. 

TELLIER  (Charles-Maurice  le), 
archevêque  de  Reims,  comman- 
deur de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
doctenr  et  proviseur  de  Sorbon- 
ne,  conseiller  d'état  ordinaire, 
etc.,  né  à  Turin  en  i64î* ,  était 
frère  du  précédent.  Il  se  distin- 
gua par  son  zèle  pour  les  sciences 
et  pour  l'observation  de  la  disci- 
pline ecslcsiastique.  Il  eut  des 
différends  assez  vifs  avec  ics  ré- 
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gui i ers  de  son  diocèse;  et,  en 
rendant  justice  à  la  pureté  de 
ses  vues,  on  ne  peut  se  dissimu- 
ler qu'il  n'ait  mis  dans  ses  dé- 
marches trop  d'ardeur  ,  et  quel- 
quefois de  l'inconsidération.  Son 
caractère  était  dur  et  inflexible, 
et  ses  résolutions  s'en  ressen- 
taient. 11  mourut  subitement  à 
Paris  en  1710,  à  68  ans.  11  dé- 
fendit qu'on  ouvrît  son  corps, 
et  qu'on  lui  fit  aucune  oraison 
funèbre.  11  laissa  aux  chanoines 
réguliers  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris  sa  belle  bi- 
bliothèque, composée  de  5b 
mille  volumes. 

TELLIER  ( Michel  le  ),  jésuite, 
né  près  de  Vire  en  Basse-Nor- 
mandie, l'an  i643,  professa  avec 
succès  les  humanités  et  la  philo- 
sophie. Il  était  provincial  de  la 

Srovince  de  Paris ,  lorsque  le  P. 
e  la  Chaise,  confesseur  du  roi, 
mourut.  11  fut  nommé  pour  le 
remplacer.  C'était  un  homme  ar- 
dent, inflexible,  et  surtout  dé- 
cidé à  contribuer,  autant  qu'il 
dépendait  de  lui ,  à  terminer  les 
malheureuses  querelles  qui  affli- 
geaient l'Eglise  de  France.  On  lui 
attribue  la  première  idée  du 
stratagème  de  Douay,  correspon- 
dance déguisée,  qui  servit  à  dé- 
voiler les  secrets  du  parti,  mais 
qui  n'était  pas  trop  d'accord  avec 
la  simplicité  chrétienne.  II  s'op- 
posa avec  force  à  l'humeur  dog- 
matisante du  P.  Quesnel,  se  dé- 
clara pour  la  bulle  Unigenitus , 
et  engagea  Louis  XIV  à  la  mainte- 
nir par  son  autorité.  On  sent  bien 
qu'après  cela  les  jansénistes  ne 
l'ont  pas  épargné,  et  qu'il  serait 
difficile  d'ajouter  aux  atrocités 
qu'ils  en  ont  racontées.  Presque 
tous  les  faiseurs  de  mémoires  his- 
toriques les  ont  copiées, et  n'ont 
répété  que  ce  qu'ils  avaient  ap- 
pris dansSaiut-Simon,  Dorsaunc 
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et  Villeforce  ,  quoiqu'on  trouve 
dans  leurs  récits  des  anachroois- 
mes  et  des  faussetés  évidentes. 
Son  zèle  fut  cependant  plus  actif 
qu'efficace;  la  charrue  que  le  roi 
fit  passer  sur  les  ruines  de  Port- 
Royal,  ne  ruina  pas  le  parti,  qui 
continua  d'agi terl'égliseet  l'état. 
Ses  menées  plus  sourdes,  mais 
plus  libres  depuis  la  destruction 
des  jésuites  ,  ou  plutôt  depuis 
que  l'indifférence  en  matière  de 
religion  a  fait  perdre  de  vue  le» 
causes  qui  la  troublent;  son  exi- 
stence couverte  eufin  de  l'idée 
de  jantôme,  sous  laquelle  il  a 
toujours  voulu  être  envisagé;  les 
progrès  étonnants,  et  pour  ainsi 
dire  subits,  qu'il  a  faits  dans  des 
pays  où  son  nom  était  à  peine 
connu  ,  etc. ,  ont  produit  et  pré- 

Sarent  encore  des  événements 
ont  la  plupart  des  spectateurs, 
et  même  des  acteurs ,  ne  soup- 
çonnent pas  le  principe.  Nous 
écrivions  cela  en  1  '}84-  (Voyez 
Fille  au  ,  Jansénius,  Marande, 

MoNTGERON  ,     PARIS  ,     RlCUER  9 

Roche  Jacques,  Verger. )  Après 
la  mort  de  Louis  XIV,  son  con- 
fesseur fut  exilé  à  Amiens,  puis 
à  la  Flèche,  où.  il  mourut  eu 
17 19,  à  76  ans.  Ce  jésuite  était 
très  instruit;  il  était  membre 
de  l'académie  des  belles-lettres. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
i°  une  Edition  de  Quintc-Curce, 
à  l'usage  du  dauphin,  in -4°, 
1678  ;  1°  Défense  des  nouveaux 
chrétiens  et  des  missionnaires  de 
la  Chine ,  du  Japon  et  des  Indes, 
in-ia.  Ce  livre  fut  attaqué  par 
Arnauld  ,  et  censuré  à  Rome  à 
cause  du  peu  de  ménagement 
que  l'auteur  avait  eu  pour  des 
adversaires  respectables  ,  et  des 
sorties  trop  violentes  qu'il  s'était 
cru  permises  contre  les  détrac- 
teurs des  nouvelles  chrétientés; 
3"  Observations  sur  la  Nouvelle 
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défense  dé  la  version  française 
du  nouveau  Testament,  impri- 
mées à  Mans  et  à  Rouen  ,  io84> 
in-8°  :  solides  et  savantes.  Le  fa- 
meux Àrnauld  y  était  attaqué 
personnellement  d'une  manière 
qui  lui  devait  être  bien  sensible; 
cependant,  lui  qui  répoudaità 
tout,  n'y  répliqua  point;  son  si- 
lence parut  étrange,  et  les  rai- 
sous  qu'il  en  donna  ensuite  dans 
le  3e  tome  de  la  Morale  pratique, 
satisfirent  peu  de  gens,  au  rap- 
port de  Bayle;  4°  Plusieurs  écrits 
polémiques. 

-  TEMPESTA  (Antonio),  pein- 
tre et  graveur  de  Florence,  né 
en  i555,  et  mort  en  i63o.  Stva- 
da  ,  qui  fut  son  maître ,  lui 
donna  du  goût  pour  peindre  les 
animaux,  genre  dans  lequel  il  a 
excellé.  Son  dessin  est  un  peu 
lourd  ,  mais  ses  compositions 
prouvent  la  beauté  et  la  facilité 
de  son  génie.  Sa  gravure  est  in- 
férieure a  sa  peinture.  On  a  de 
lui,  tant  en  tableaux  qu'en  es- 
tampes, beaucoup  de  sujets  de 
batailles  et  de  chasses. 

TEMPLE  (Guillaume),  né  à 
Londres  en  1628,  et  petit -fils 
d'un  secrétaire  du  comte  d'Es- 
sex,  voyagea  en  France,  en  Hol- 
lande eten  Allemagne.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  gouvernée  par 
l'usurpateur  Cromwell,  il  se  re- 
tira en  Irlande,  où,  il  se  consacra 
à  l'étude  de  la  philosophie  et  de 
la  politique.  Après  que  CharlesII 
fut  remonté  sur  le  trône  de  ses 
pères,  le  chevalier  Temple  re- 
tourna à  Londres,  et  fut  em- 
ployé dans  des  affaires  impor- 
tantes. Une  des  négociations  qui 
fit  le  plus  d'honneur  à  son  ha- 
bileté, fut  celle  de  la  triple  al- 
liance qui  fut  conclue  en  1662, 
entre  l'Angleterre,  la  Hollande 
et  la  Suède.  Ces  trois  puissances 
étaient  pour  lors  amies  de  la 

Tome  XVI. 
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France;  cependant  il  parvint  a 
les  réunir  contre  elle.  Il  avait 
formé  lui-même  le  plan  de  cette 
ligue.  Le  chevalier  Temple,  qui 
regardait  cette  confédération 
comme  le  salut  de  l'Europe,  ef» 
frayé  des  entreprises  de  Louis 
XIV,  passa  en  Allemagne,  pour 
inviter  l'empereur  et  les  princes 
à  y  accéder;  mais  il  eut  bientôt 
le  chagrin  de  voir  que  sa  cour 
ne  partageait  pas  son  zèle  ,  et 
qu'elle  était  même  sur  le  point 
de  rompre  a*vcc  la  Hollande.  Il 
fut  donc  rappelé,  et  Charles  II  se 
ligua  avec  la  France  pour  écraser 
les  Provinces-Unies.  11  se  trouva, 
en  1G68,  aux  couférences  d'Aix- 
la-Chapelle,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur extraordinaire;  et  à  celles 
deîSimègue  en  1678.  Après  avoir 
conclu  ce  dernier  traité,  il  re- 
tourna en  Angleterre,  où  il  fut 
admis  au  conseil  du  roi,  et  dis- 
gracié peu  de  temps  après.  H  se 
retira  dans  uue  terre  du  comté 
de  Sussex  ,  et  y  mourut  en  1698, 
âgé  de  70  ans.  Par  une  clause 
assez  bizarre  de  son  testament, 
il  ordonna  que  son  cœur  serait 
dépose'  dans  une  boîte  d'argent , 
et  qu'on  V enterrerait  sous  le  ca- 
dran solaire  de  son  jardin.  Cet 
homme  célèbre  ,  avec  de  grands 
talents,  du  zèle,  une  rarehabi- 
lêté,  avait  de  grands  défauts.  Il 
était  vain  et  violeut,  et  quoiqu'il 
fut  naturellement  vif  et  gai,  son 
orgueil  rendait  son  humeur  fort 
inégaie.  Nous avonsde lui:  i°des 
Mémoires  depuis  1672  jusqu'en 
1692,  in-12,  1692.  Ils  sont  utiles 
pour  la  connaissance  des  affaires 
de  son  temps  ;  2"  Remarques  sur 
Fêtât  des  Provinces-Unies,  1697, 
in-12;  assez  intéressantes,  mais 
pleines  de  pensées  fausses  et  ré- 
préhensiblessurlareligioij;3°//i- 
troduction  à  VHistoire  a" Angle- 
terre 9  1695,  in-12.  C'est  une 
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mauraiie  ébauche  d'une  histoire 
générale;  4°  des  Lettres ,  qu'il 
écrivit  pendant  ses  dernières  am- 
bassades, traduites  en  français, 
1700,  3  vol.  in- 12  ;  5°  des  OE li- 
vres mêlées,  1693,  in-12,  dans 
lesquelles  on  trouve  quelques 
bons  morceaux ,  et  un  plus  grand 
nombre  de  mauvais;  6°  OEuvres 
posthumes,  1704,  in-12. 

TENA  (Louis),  de  Cadix,  doc- 
teur et  chanoine  d'AJcala,  puis 
évêque  de  Tortose,  mourut  en 
1622.  On  a  de  lui  :  i°  des  Com- 
mentaires sur  l'Epitre  aux  Hé- 
breux       sur  Jonas  et  Habacuc. 

Il  excelle  particulièrement -dans 
les  prolégomènes  et  les  tableaux 
généraux  des  livres  qu'il  expli- 
que; 2"  Isagoge  in  sacram  Scrip- 
turam  ,  in -fol.  ;  3°  Quœstiones 
varice,  etc.  :  tous  ces  ouvrages 
sont  savants,  mais  écrits  d'un 
stvle  négligé. 

TENCIN  (Pierre  Guérin  de)  , 
né  à  Grenoble  en  1679 ,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Romans  ,  en 
Dauphiné,  devint  prieur  deSor- 
borine,  docteur  et  grand-vicaire 
de  Sens;  accompagna,  en  1721,1e 
cardinal  de  Bissy  à  Rome,  en 
qualité  de  con claviste  ;  et  après 
1  élection  d'Innocent  XIII,  fut 
chargé  des  affaires  de  France  à 
Rome.  Ses  services  le  firent  nom- 
mer archevêque  d'Embrun  en 
1724  ;  il  y  tint ,  en  1727  ,  un  fa- 
meux concile  contre  Soanen  , 
évêque  de  Senez  :  concile  qui 
lui  a  fait  donner  tant  d'éloges  par 
les  catholiques,  et  tant  de  ma- 
lédictions par  les  jansénistes. 
Ayant  obtenu  la  pourpre  en 
1739,  sur  la  nomination  du  roi 
Jacques,  il  devint  archevêque 
de  Lyon  en  1740,  ministre  d'état 
deux  ans  après.  On  croyait  qu'il 
avait  été  appelé  à  la  cour  pour 
remplacer  le  cardinal  deFleury; 
mais  les  espérances  du  public 
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ayant  été  trompées,  il  se  retira 
dans  son  diocèse,  où  il  se  fit  ai- 
mer par  sa  charité  pastorale,  qui 
répandait  dans  le  sein  des  indi- 
gents d'abondantes  aumônes.  11 
y  mourut  en  1758,  à  793ns.  On  a 
âe  lui  des  Mandements  et  des 
Instructions  pastoroles, 

j-  TENCIN  (Claudine-Alexan- 
drine  Guérin  de),  femme  célèbre 
par  son  esprit  philosophique  et 
les  dérèglements  de  ses  mœurs, 
sœur  du  précédent,  naquit  en 
Dauphiné  vers  l'an  1678.  Desti- 
née a  l'état  religieux,  elle  entra 
dans  le  monastère  de  Mont- 
Fleury,  près  de  Grenoble;  mais 
dégoûtée  du  cloître,  elle  parvint 
à  être  nommée  clianoinesse  du 
chapitre  de  Neuville  ,  près  de 
Lyon.  Cependant  ce  nouvel  état 
l'obligeant  à  une  certaine  ré- 
serve, elle  vint  à  Paris,  où  douée 
d'un  esprit  peu  commun  et 
d'une  figure  agréable,  elle  ne 
tarda  pas  à  faire  d'utiles  connais- 
sances. Sa  maison  fut  bientôt 
fréquentée  par  les  personnes  les 
plus  distinguées,  soit  par  la  nais- 
sance, soit  uar  les  talents;  elle 
fut  particulièrement  liée  avec  le 
cardinal  Dubois,  qui  ne  négligea 
pas  la  fortune  de  la  nouvelle 
Aspaaie.  Pour  paraître  plus  con- 
venablement dans  le  monde,  elle 
sollicita  de  Rome  un  bref  qui 
confirmât  sa  sortie  du  couvent, 
et  l'obtint  par  la  médiation  de 
Foutenelie;  mais  comme  le  bref 
avait  été  rendu  sur  un  faux  ex- 
posé, il  ne  fut  point  fulminé. 
La  société  particulière  de  ma- 
dame de  Tencin  était  composée 
des  premiers  littérateurs  de  la 
capitale,  et  c'est  dans  cette  es- 
pèce d'académie  qu'on  pronon- 
çait le  jugement  de  tous  les  nou- 
veaux ouvrages  qui  paraissaient. 
Ce  jugement  était  d autant  plus 
important  pour  un  auteur,  que 
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madame  de  Tencin ,  par  ses  liai- 
sons avec  le  ministre  Dubois,  et 
par  ses  intrigues ,  était  la  dispen- 
satrice des  grâces.  Cet  ascendant 
ne  fut  cependant  pas  d'une  bien 
longue  durée ,  et  le  public  appela 
parfoia.de ses  avis,  dictés  souvent 
par  la  prévention  ou  par  une 
inimitié  particulière.  Autant  par 
système  que  par  caractère,  elle 
se  montrait  affable  et  obligeante 
envers  ses  amis,  implacable  et 
dure  envers  ceux  qui  avaient  eu 
le  malheur  de  lui  déplaire.  Les 
premiers  lui  étaient  entièrement 
dévoués,  et  elle  savait  se  les  at- 
tacber  en  flattant  leur  amour- 
propre,  et  en  parlant  à  chacun 
d'eux  son  langage.  Elle  donnait 
ainsi  le  ton  à  sa  société,  et  les 
plus  beaux  esprits  briguaient  et 
son  approbation  et  son  estime. 
Ou  craignait  de  l'avoir  pour  en- 
nemie ,  et  on  était  sûr  qu'au 
moins  par  vanité,  elle  aurait 
rendu  service.  Insinuante,  flat- 
teuse, la  douceur  même  de  ses 
manières  avait  quelque  chose 
d'emprunté;  c'est  pourquoi  cette 
douceur  fut  appelée  par  plusieurs 
hommes  de  talent  de  la  fausseté 
et  de  la  perfidie.  On  vantait  l'af- 
fabilité de  son  caractère  devant 
l'abbé  Trublet  :  «  Oui,  dit-il ,  si 
»  elle  avait  intérêt  de  vous  em- 
»  poison ner  ,  elle  choisirait  le 
»  poison  le  plus  doux.  »  Duclos, 
qui  avait  été  un  de  ses  intimes , 
parle  de  son  caractère  avec  bien 
plus  d'égards;  mais  il  n'a  pas  le 
même  ménagement  quand  il  dé- 
voile les  torts  de  sa  conduite.  Un 
de  ses  amis  pour  lequel  elle  a 
montré  plus  d'empressement  est 
le  célèbre  Montesquieu.  Quand 
il  fit  paraître  son  ouvrage  de 
V Esprit  des  lois,  craignant  qu'un 
livreaussi  sérieux  n'obtînt  qu'un 
succès  tardif  ou  éphémère ,  dans 
un  temps  où  Ton  ne  s'occupait 
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guère  que  de  frivolités,  elle  eu 
prit   un   nombre  considérable 
d'exemplaires  dont  elle  fit  des 
présents,  et  donna  ainsi  la  pre- 
mière impulsion  à  la  gloire  de 
l'auteur.  Tout  en  s'occupant  de 
littérature,  madame  de  Tencin 
aimait  beaucoup  à  s'immiscer 
dans  la  politique;  et,  douée  de 
presque  tous  les  genres  d'esprit, 
cemf  qu'elle  appréciait  le  plus 
était  l'esprit  des  affaires.  «  Elle 
»  aimait  mieux  parler  d'intri- 
»  gues  que  de  littérature,  dit  un 
»  écrivain  qui  l'avait  assez  con- 
»  nue,  et  préférait  faire  entrer 
»  un  de  ses  amis  dans  le  minis- 
»  tère,  que  dans  l'académie.  » 
Quelques  contre-temps  assez  fu- 
nestes vinrent  troubler  son  re- 
pos. Delà  Fresnaye,  conseiller 
au  grand  conseil ,  soit  par  jalou- 
sie, soit  pour  avoir  été  rebuté 
par  madame  de  Tencin,  se  sui- 
cida chez  elte.  Poursuivie  comme 
ayant  trempé  dans  ce  meurtre  , 
elle  fut  conduite  au  Châtelet  et 
ensuite  à  la  Bastille;  mais  elle 
se  fit  décharger  de  l'accusation , 
et  on  lui  rendit  la  liberté.  Ma- 
dame de  Tencin  rentra  triom- 
phante au  milieu  de  ses  admira- 
teurs ,  qu'elle  avait  coutume 
d'appeler  poliment  ses  bétes;  elle 
sut  se  les  conserver  jusqu'à  une 
extrême  vieillesse,  et  maintint 
une  correspondance  suivie  avec 
ceux  qui  ne  la  connaissaient  que 
de  réputation.  Son  caractère,  ses 
principes,  ses  manières  ne  se  dé- 
mentirent jamais;  elle  fut  tou- 
jours la  même  jusqu'au  moment 
de  samort,  arrivée  a  Paris  en  1 7/19, 
à  l'âge  de  71  ans.  Madame  de 
Tencin  eut  de  Destouches,  com- 
missaire provincial  d'artillerie, 
un  fils  naturel  :  ce  fut  le  fameux 
d'Alembert.  Elle  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants  :  i°  ie  Siège  de 
Calais,  in- 1  a.  Ce  roman  est  assez 

i5* 


Digitized  by  Google 


228  TEN 

bien  écrit ,  et  ou  y  remarque ,  en 
général,  le  ton  de  la  bonne  com- 
pagnie; mais  le  plan  est  mal  con- 
çu, les  épisodes,  les  personnages, 
les  aventures  y  sont  mulliptiés  , 
et  il  pèche  surtout  par  là  con- 
duite et  l'invraisemblance  des 
événements.  Outre  ces  défauts  , 
on  peut  en  blâmer  d'autres  non 
moins  remarquables,  commades 
idées  trop  libres  ou  licencieuses, 
que  l'auteur  cherche  en  vain  à 
cacher  sous  des  expressions  fines 
et  délicates.  Cependant  cet  ou- 
vrage eut  beaucoup  de  succès ,  et 
fut  lu  avec  le  même  empresse- 
ment à  la  cour  qu'à  la  ville  ;  2° 
Mémoires  du  comte  de  Commin- 
ges,  in- 12.  On  y  trouve  de  l'in- 
térêt, un  style  assez  rapide,  mais 
c'est  le  roman  le  plus  propre  à 
enflammer  l'imagination  et  le 
cœur  de  la  jeunesse  f  en  lui  four- 
nissant les  dangereux  exemples 
des  passions  les  plus  violentes. 
Il  a  servi  de  sujet  à  d'Arnaud 
pour  sa  tragédie  du  môme  nom. 
Pont-de-Vesle ,  neveu  de  mada- 
me de  Tencin,  a  eu  part  à  cet 
ouvrage  et  au  précédent  ;  3°  les 
M  ailleurs  de  l'amour,  2  vol.  in- 
12;  livre  non  moins  dangereux 
que  le  Siège  de  Calais.  On  pré- 
tend que  c'est  à  peu  près  l'histoire 
galante  de  l'auteur;  et  en  ce  cas, 
sa  réputation  aurait  plus  gagné 
à  ne  pas  la  rendre  publique  ;  4° 
Anecdotes  d'Edouard  if,  1776, 
in-12;  ouvrage  posthume.  Les 
OEuvres  de  madame  de  Tencin 
ont  été  imprimées  avec  uneiVo- 
tice  sur  sa  vie  ,  à  Paris ,  1786,  7 
vol.  petit  in-12.  Le  recueil  de  ses 
Lettres  a  été  publié  en  1804,  et 
se  trouve  aussi  dans  la  Collection 
des  lettres  de  plusieurs  femmes 
illustres. 

TENDE  (Gaspard  de),  petit-fils 
de  Claude  de  Savoie,  comte  de 
Tende  et  gouverneur  de  Provci*- 
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ce,  servit  avec  distinction  en 
France  ,  dans  le  régiment  d'Au- 
mont.  Il  fit  ensuite  deux  voyages 
en  Pologne  ,  où.  il  acquit  beau- 
coup de  connaissances  des  affai- 
res. On  a  de  lui  :  i0  un  Traité  de 
la  traduction  ,  sous  le  nom  de 
Y Estan g  y  in-8";  20  Relation  his- 
torique de  Pologne  ,  sous  le  nom 
de  Hauteville,  in-12.  Ces  deux 
ouvrages  curent  quelque  cours. 
L'auteur  mourut  à  Paris  001697, 
à  79  ans. 

TENIERS,  dit  le  Vieux  (Da- 
vid), peintre ,  né  à  Anvers  en 
i58i  ,  mort  dans  la  même  ville  , 
en  1649,  aPPrit  'cs  principes  de 
la  peinture  sous  Hubens.  Le  dé- 
sir de  voyager  le  fit  sortir  de 
cette  école ,  et  il  alla  à  Rome  ,  où. 
il  demeura  durant  dix  années. 
Ce  peintre  a  travaillé  en  Italie 
dans  le  grand  et  dans  le  petit.  Il 
a  peint  dans  le  goût  de  ses  maî- 
tres Flamand  et  Italien;  mais  à 
son  retour  à  Anvers ,  il  prit  pour 
sujets  de  ses  tableaux,  des  bu- 
veurs, des  chimistes  et  des  pay- 
sans,qu'il  rendait  avec  beaucoup 
de  vérité. 

TENIERS  le  Jeune  (David),  né 
à  Anvers*  en  1610 ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1694 ,  était  fils  du 
précédent ,  et  son  élève  ;  mais  il 
surpassa  son  père  par  son  goût  et 
par  ses  talents.  Teniers  le  Jeune 
jouit,  de  son  vivant ,  de  toute  la 
réputation  ,  des  honneurs  et  de 
la  fortune  dus  à  son  mérite  et  à 
ses  bonnes  qualités.  L'archiduc 
Léopold- Guillaume  lui  donna 
son  portrait  attaché  à  une  chaîne 
d'or,  et  le  fit  gentilhomme  de  sa 
chambre.  La  reine  de  Suède 
donna  aussi  son  portrait  à  Te- 
niers.Les  sujets  ordinaires  de  ses 
tableaux  sont  des  scènes  réjouis- 
santes. Ses  ciels  sont  très  bien 
rendus  ,  et  d'une  couleur  gaie  et 
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lumineuse.  IL  peignait  les  arbres 
avec  une  grande  légèreté ,  et 
donnait  à  ses  petites  figures  une 
aine,  une  expression  et  un  ca- 
ractère admirables.  Ses  tableaux 
sont  comme  le  miroir  de  la  na- 
ture j  elle  ne  peut  être  rendue 
avec  plus  de  vérité.  On  estime 
particulièrement  ses  petits  ta- 
bleaux; il  y  en  a  qu'on  appelle 
des  Apres  soupers  ,  parce  que  ce 
peintre  les  commençait  et  les  fi- 
nissait le  soir  môme.  On  ne  doit 
pas  oublier  son  talent  à  imiter  la 
manière  des  meilleurs  maîtres; 
ce  qui  l'a  fait  surnommer \esinge 
de  la  peinture.  Il  a  quelquefois 
donné  dans  le  gris  et  dans  le 
rougeâtre;  ou  lui  reproche  aussi 
d'avoir  fait  des  figures  trop  cour- 
tes ,  et  de  n'avoir  pas  assez  varié 
ses  compositions.  On  a  beaucoup 
gravé  d'après  les  ouvrages  de 
Teuiers.  11  a  lui-même  gravé  plu- 
sieurs morceaux.  [LcMusée  royal 
de  Paris  possède  de  ce  maître 
quatorze  tableaux  ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  les  OEuvres  de  mi- 
séricorde', Y  Enfant  prodigue; 
une  Tentation  de  saint  Antoine  j 
la  Chasse  au  héron  ;  un  Joueur 
de  cornemuse  ,  et  la  Noce  de  vil- 
lage.] 

TENISON  (  Thomas  ) ,  né  en 
i636  àCottenham ,  dans  le  comte 
de  Cambridge ,  fut  fait  évêque 
de  Lincoln  ,  puis  archevêque  de 
Cantorbéry,  sacra  le  roi  Georges 
Ier,  et  mourut  peu  après,  en  iti5. 
On  a  de  lui  :  i«  Traité  de  l'idolâ- 
trie ,  1678  ,  in-4°;  i°  Examen  de 
la  croyance  de  Hobbes;  3°  Plu- 
sieurs ouvrages  contre  l'Eglise 
catholique,  entre  autres,  Pyr- 
rhonisme  de  l'Eglise  romaine.  Il 
reproche  à  cette  Eglise  ce  qui 
convient  parfaitement  à  sa  secte, 
comme  à  toutes  les  autres  ,  puis- 

?^ue,  n'ayant  point  de  règle  de 
oi ,  elles  doivent  nécessairement 
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conduire  au  pyrrhonisme,  Voy, 
Servet.) 

TENTZELIUS  (And  ré) ,  fameux 
médecin  allemand  du  xvn*  siè- 
cle ,  publia  un  Traité  curieux  , 
dans  lequel  il  décrit  fort  au  long, 
non-seulement  la  vertu  des  mo- 
mies et  leurs  propriétés ,  mais 
aussi  la  man  ière  de  les  composer 
et  de  s'en  servir  dans  les  mala- 
dies. Les  momies  que  les  dro- 
guistes vendaient  autrefois  ve- 
naient du  Levant,  ('/étaient  des 
cadavres  embaumés  avec  des 
aromates  résineux  et  le  bitume 
de  Judée  ,  et  sèches  au  four.  On 
employait  des  parties  de  ces  mo- 
mies pour  deterger  et  résister  à 
la  gangrène. Toute  la  vertu  qu'on 
a  pu  leur  supposer  ne  venait  que 
des  aromates  dont  elles  étaient 
empreintes,  et  point  du  tout  de 
la  chair  humaine,  comme  quel- 
ques ignorants  l'ont  préteudu. 

TENTZELIUS  (Guillaume-Er- 
nest), né  à  ArnstadtenThuringe, 
en  16.59,  mourut  en  1707,  à  49 
ails.  C'était  un  homme  entière- 
ment livré  à  l'étude  et  à  la  litté- 
rature, et  qui  se  consolait  avec 
les  Muses  des  rigueurs  de  la  for- 
tune. Quoiqu'il  tût  assez  pauvre  , 
il  parut  toujours  content  de  son 
sort.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue:  i°  Saxonia  numis- 
matica,  1705 ,  in-4%  4  v°l*  >  €n 
latin  et  en  allemand  ;  i°  Supple- 
mentum  historiée  gothanœ ,  1701 
et  1716,  3  vol.  in-4°.  Il  y  a  beau- 
coup d'érudition  dans  ces  deux 
livres;  mais  l'auteur  n'a  pas  l'art 
d'être  précis  et  de  ne  choisir  que 
l'u  ti  le  ;  3°Exercitationes  selectœ7 
Leipsick  et  Francfort,  169a, 
in -4°. 

TERAMO  (Jacques  de).  Voy. 
Palladino. 

f  TERCIER  (Jean-Pierre), 
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plomate  suisse  ,  nacrait  à  Fri- 
bourg,  en  1704  ,  étudia  le  droit, 
et  apprit  avec  succès  les  langues 
anciennes  et  modernes.  Étant 
venu  à  Paris,  il  devint  premier 
commis  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  puis  censeur  royal , 
et  membre  de  l'académie  des 
belles-lettres.  Il  accompagna,  en 
mi  alité  de  secrétaire,  le  marquis 
de  Monti  dans  son  ambassade  de 
Pologne.  Peu  de  temps  après ,  le 
roi  Frédéric- Auguste  étant  mort, 
I4  France  voulut  remettre  Sta- 
nislas sur  le  trône,  et  Tercier  fut 
chargé  de  cette  mission  difficile. 
11  parvint  à  faire  traverser  au 
monarque  toute  l'Allemagne  sans 
être  reconnu  ,  et  celui-ci  fut  reçu 
par  le  peuple  polonais  avec  des 
acclamations  de  joie  :  mais ,  at- 
taqué par  les  forces  réunies  de  la 
Russie  et  de  PAIlemagne,  Sta- 
nislas se  vit  contraint  de  quit- 
ter définitivement  son  royaume. 
Tercier  lui  procura  les  moyens 
de     s'échapper.    Mal  heureuse- 
ment ce  fidèle  serviteur  tomba 
au  pouvoir  du  généra)  Munich, 
qui  le  jeta  en  prison.  Ayant  ob- 
tenu, non  sans  peine,  sa  liberté, 
îl revint  en  France,  au  moment 
où  Louis  XV  venait  de  céder  la 
Lorraine  à  Stanislas  ,  et  qu'il 
épousait  la  fille  de  ce  monarque. 
Les  services  que  Tercier  avait 
rendus  aux  deux  rois  allaient 
sans  doute  obtenir  leur  récom- 
pense j  mais,  en  sa  qualité  de 
censeur  royal,  ayant  approuvé , 
peut-être  par  inadvertance  ,  le 
fameux  livre  de  l'Esprit,  il  fut 
disgracié,  et  mourut  subitement 
quelques  mois  après,  en  1766,  à 
l'âge  de  soixante-deux  ans.  Il  sa- 
vait le  latin,  l'arabe,  le  turc, 
l'allemand  ,  le  polonais  ,  l'ita- 
lien ,  l'espagnol  ,  le  français , 
l'anglais,  et  a  laissé,  pour  l'in- 
struction du  Dauphin ,  des  Me- 


TER 

moires  historiques  sur  les  négo- 
ciations, 

TERENCE  (Publius  Terentius 
Afer),né  à  Carthage,  vers  l*an  193 
avant  J.»C,  fut  enlevé  par  les 
Numides  dans  les  courses  qu'ils 
faisaient  sur  les  terres  des  Car- 
thaginois. Il  fut  vendu  à  Teren- 
tius Lucanus,  sénateur  romain  , 
qui  le  fit  élever  avec  beaucoup 
de   soin  ,   et   l'affranchit  fort 
jeune.  Ce  sénateur  lui  donna  le 
nom  de   Te'rence ,  suivant  la 
coutume  qui  voulait  que  l'af- 
franchi portât  le  nom  du  maître 
dont  il  tenait  sa  liberté.  Nous 
avons  six  Comédies  de  Térence. 
Son  style  est  d'une  simplicité  si 
noble  ,  d'une  élégance  et  d'une 
pureté  si  parfaites,  qu'on  attri- 
bua ses  ouvrages  aux  grands  de 
Rome  qui  parlaient  le  mieux 
leur  langue,  à  Scipion  l'Africain 
et  à  Lélius  ,  dont  îl  était  l'ami 
particulier;  aussi  Cicéron  en  fait, 
un  grand  éloge.  De  tous  les  au- 
teurs latins,  c'est  celui  qui  a  le 
plus  approché  de  la  manière  des 
Grecs,  soit  dans  le  tour  des 
pensées ,  soit  dans  le  choix  de 
l'expression  5  mais  on  lui  repro- 
che de  n'avoir  été  le  plus  sou- 
vent que  leur  traducteur.  Il  n'a 
point  sali  ses  ouvrages  par  les 
obscénités  dégoûtantes  d'Aristo- 
phane et   de  Plautc;  mais  le 
langage  en  est  très  passionné  ,  et 
la  lecture  en  est  peut-être  plus 
dangereuse  pour  les  jeunes  gens, 
Térence  sortit  de  Rome  n'ayant 
pas  encore  35  ans;  on  ne  le  vit 
plus  depuis.  11  mourut  vers  l'an 
15.9  avant  J.-C.  Nous  avons  une 
Vie  de  Térence ,  écrite  par  Sué- 
tone, et,  selon  quelques-uns, 
par  AElius  Donat.  Ses  six  Comé- 
dies ont  été  plusieurs  fois  im- 
primées. Une  des  dernières  édi- 
tions est  celle  de  Birmingham, 
1 773.  M™  Dacier  en  a  donné ,  eu 
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une  édition  latine ,  avec  sa 
Traduction  française  et  des  no- 
tes, en  3  volumes  iu-8°.  M. 
l'abbé  le  Monnier  en  a  publié 
une  nouvelle  traduction,  1770  , 
3  vol.  in-8°,et  3  vol.  in-is.Plus 
récemment  encore,  il  a  paru 
une  traduction  de  Térence,  en 
vers  français ,  qui  a  eu  peu  de 
succès. 

f  TERENCE  (Jean) ,  mathé- 
maticien et  naturaliste  allemand, 
né  vers  1600 ,  entra  chez  les  PP. 
de  la  compagnie  de  Jésus,  occu- 
pa plusieurs  chaires  dans  les 
maisons  de  son  ordre,  et  se  dis- 
tingua par  ses  talents  et  par  une 
vie  exemplaire.il  passa  plusieurs 
années  en  Espagne  et  à  Rome  au 
collège  Romain  ,  et  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  les  plus 
connus  sont  :  Rerum  naturalium 
Novœ  Hispaniœ  thésaurus ,  sive 
plantarurn,  aninialium ,  minera- 
itum ,  Rome,  i65i  ,  in-fol.  j  1* 
Epistolium  ex  regno  Sinorum  ad 
mathematicos  eu ropœos ,  etc. 

TERENT1US  (Jean-Gerhard), 
professeur  de  langue  hébraïque 
a  Francker,  né  près  de  Leuwar- 
<len  vers  i63o ,  mort  fort  pauvre 
en  1677  ,  a  publié  :  i°  Médita- 
tiones  philologico-hebrœœ ,  Fra- 
neker,  i654  1  in-ia;  2°  Liber 
Jobiy  chaldaice ,  latine  et  grœce 
cum  nolis,  166a  ,  in-4°;  3°  Gym- 
nasium  chaldaicumf  1 664 ,  i  n- 12; 
4°  Epi  tome  grammaticœ  hebrœœ 
Joannis  Buxtorf,  i665,  in- 13. 
Terentius  donnait  aussi  dans  les 
fausses  vues  du  massorétisnie. 

TERRASSON  (  André ) ,  prêtre 
de  l'Oratoire,  fils  aînéd'uu  con« 
seiller  en  la  sénéchaussée  ctpré- 
sidial  de  Lyon  sa  patrie,  il  pa- 
rut avec  éclat  dans  la  chaire  ;  il 
prêcha  le  carême  de  1717  devant 
le  roi,  puis  à  la  cour  de  Lor- 
raine, et  en  suite  deux  carêmes 
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dans  l'église  métropolitaine  de 
Paris  ,  et  toujours  avec  le  succès 
le  plus  flatteur.  11  joignait  à  une 
belle  déclamation ,  une  figure 
agréable.  Son  dernier  carême 
dans  cette  cathédrale  lui  causa 
un  épuisement  dont  il  mourut 
à  Paris  en  1733.  On  a  de  lui  des 
Sermons ,  imprimés  en  172Ç,  et 
réimprimés  en  1736,  en  4  vol. 
iu-12.  Son  éloquence  a  autant 
de  noblesse  que  de  simplicité, 
et  autant  de  force  que  de  natu- 
rel. Il  plaît,  parce  qu'il  ne  cher- 
che point  à  plaire.  On  ne  le  voit 
point  employer  ces  pensées  qui 
n'ont  d'autre  mérite  qu'un  faux, 
brillant ,  ni  ces  tours  recherchés, 
si  fréquents  dans  nos  orateurs 
modernes,  et  plus  dignes  d'un 
roman  que  d'un  sermon. 

TERRASSON  (Jean  ) ,  frère  du 
précédent,  né  à  Lyon  en  1670  , 
rut  envoyé  par  son  père  a  la 
maison  dé  l'institution  de  l'Ora- 
toire, à  Paris.  11  quitta  celte  con- 
grégation presque  aussitôt  qu'il 
y  fut  entré;  il  y  rentra  de  nou- 
veau et  en  sortit  pour7  toujours. 
Son  père,  irrité  de  cette  incon- 
stance, le  réduisit  par  son  testa- 
ment à  un  reveuu  très  médiocre. 
Tcrrasson ,  loin  de  s'en  plaindre 
n'en  parut  que  plus  gai.  L'abbé 
Bignon,  instruit  de  son  mérite  , 
lui  obtint  une  place  à  l'académie 
des  sciences  eu  1707,  et, en  1721, 
une  chaire  au  Collège  royal , 
qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1750.  Ses  ouvrages 
sont  :  i°  Dissertation  critique  sur 
l'Iliade  d'Homère,  en  2  vol.  in- 
1 1 ,  pleine  de  paradoxes  et  d'idées 
bizarres.  Egaré  par  une  fausse 
métaphysique ,  il  analyse  froi- 
dement ce  qui  doit  être  senti 
avec  transport;  i°  Mes  Réflexions 
en  faveur  du  système  de  Law  ; 
3°  La  philosophie  applicable  à 
tous  les  objets  de  C esprit  et  de  la 
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raison '7  ouvrage  plein  d'exçel- 
leutes  réflexions,  dignes  d'un 
philosophe  chrétien  ;  on  y  voit 
dans  plusieurs  endroits  combien 
l'auteur  était  ennemi  de  la  finisse 
sagesse  qui  s'élève  contre  la  re- 
ligion, la  grande  institutrice  et 
consolatrice  des  hommes j  et  de 
l'esprit  de  parti  qui  égara  un  de 
ses  frères;  4°  Sethos,  roman  mo- 
ral, en  i  vol.,  plein  d'un  grand 
nombre  de  caractères,  de  traits  de 
morale,  de  réflexions  fines,  et 
de  discours  quelquefois  subli- 
mes; 5°  une  Traduction  de  Dio- 
dore  de  Sicile,  en  7  vol.  in-ia  , 
accompagnée  de  préface ,  de 
notes  et  de  fragments,  qui  ont 
paru  depuis  1737  jusqu'en  1 744- 
Cctte  version  est  aussi  fidèle  qu'é- 
légante. On  prétend  que  l'abbé 
Terrasson  ne  l'entreprit  que  pour 
prouver  combien  les  anciens 
étaient  crédules  :  dans  ce  cas,  il 
aurait  mieux  réussi  dans  ses  vues 
en  traduisant  Hérodote  ou  Cté- 
sias.  Une  de  ses  maximes  était  : 
Qu'y  a-t  il  de  plus  crédule  ?  l'i- 
gnorance. Qu'y  a-t-il  de  plus  in- 
crédule ?  l'ignorance. 

TERRASSON  (Gaspard  ),  frère 
d'André  et  de  Jean  ,  naquit  à 
Lyon  en  1G80.  A  l'âge  de  18  ans, 
il  entra  à  l'Oratoire,  où  il  s'ap- 
pliqua d'abord  à  l'étude  de  l'E- 
criture et  des  Pères.  Après  avoir 
professé  les  humanités  et  la  phi- 
losophie, il  se  consacra  à  la  pré- 
dication, et  s'acquit  bientôt  une 
réputation  supérieure  à  celle 
dont  son  frère  avait  joui.  11  prê- 
cha à  Paris  pendant  5  années ,  et 
brilla  surtout  pendant  un  carême 
dans  l'église  métropolitaine  ; 
mais  son  opposition  aux  décrets 
de  l'Eglise#obligea  de  quitter 
ne  même  temps  la  congrégation 
de  l'Oratoire  et  la  prédication. 
Cependant  il  paraît  qu'il  accepta 
a  bul/een  1744*  N  mourut  à  Pa- 
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ris  en  x^Si.  On  a  lui  :  i°  des 
Sermons ,  en  4  vol.  in-12,  pu- 
bliésen  1 749»  Ce  recueil  contient 
29 discours  pour  le  carême,  des 
sermons  détachés,  trois  panégyri- 
ques, et  l'oraison  funèbre  du 
grand  dauphin;  2° On  lui  a  long- 
temps attribué  un  livre  anonyme 
intitulé  Lettres  sur  la  justice 
Chrétienne,  censurées  par  la 
Sorbonnc  ,  parce  quelebut  prin  - 
cipal de  l'auteur  est  de  calmer  la 
conscience  desanti-constitution- 
nairessurla  privation  des  sacre- 
ments ;  il  y  fait  des  sorties  très 
vives  contre  l'état  présent  de  l'E- 

Î;lise,  et  la  peint  avec  les  cou- 
eurs  les  plus  noires. 

TERRASSON  (Matthieu),  né 
à  Lyon  en  1669,  de  parents  no- 
bles, et  delà  même  famille  que 
les  précédents,  vintà  Paris, ou  il 
se  fit  recevoir  avocat  en  1691. 
Profondément  versé  dans  l'étude 
du  droit  écrit,  il  devînt,  en  quel* 
que  sorte,  l'oracle  du  Lyonnais, 
et  de  toutes  les  autres  provinces 
qui  suivent  ce  droit.  La  juris- 
prudence n'éteignit  point  en  lui 
le  goût  de  la  littérature.  Il  fut 
associé  pendant  5  ans  au  travail 
du  Journal  des  savants  ;  il  exerça 
pendant  quelques  années  les 
fonctions  de  censeur  roval ,  et 
mourut  à  Paris  en  1734",  à  66 
ans.  On  a  publié  un  Recueil  de 
ses  discours,  plaidoyers,  mémoi- 
res et  consultations.  —  Son  fils 
unique  Antoine  Terrasson,  né  à 
Paris  en  1705,  avocat  au  parle- 
ment, composa,  par  ordre  du 
chancelier  d'Aguesseau  ,  qui  re- 
connaissait en  lui  beaucoup  de 
talents,  V Histoire  de  la  jurispru- 
dence romaine,  ijSo,  in-  fol.; 
ouvrage  plein  de  recherches, 
écrit  d*un  style  clair  et  élégant. 
L'auteur  fut  fait  successivement 
conseiller  au  conseil  de  DomLes, 
avocat  du  clergé,  professeur  au 
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collège  royal ,  et  enfin  chancelier 
de  Dombcs.  11  mourut  en  1782. 
On  a  encore  de  lui  :  i°  Mélanges 
d'histoire  y  de  littérature ,  de  ju- 
risprudence ,  de  critique,  etc., 
1 7G8 ,  i  n  - 1 1  ;  2°  Mémoires  sur  la 
topographie  de  Paris  ,  etc. 

f  ThRRAY  (Joseph-Marie), 
ministre  d'état  sous  Louis  XV  et 
Louis  XVI,  naquit  à  Boën,  dans 
le  Forez,  en  1715.  Son  père  avait 
été  fermier-général.    Un  oncle 
très  riche,  qui  devait  une  grande 
partie  de  sa  fortune  au  régent, 
le  fit  entrer  au  collège  de  Juilly. 
Il  fit  ses  études  avec  succès,  prit 
le  sous-diaconat,  et  acheta  une 
charge  de  conseiller- clerc  au 
Parlement  de  Paris.  Une  bril- 
lante carrière  s'ouvrit  bientôt 
devant  lui.  Héritier  des  biens 
considérables  de  son  oncle,  il 
avait,  en  outre,  les  talens  re- 
quis pour  un  homme  d'État 5  et 
quoique  son  extérieur  et  son 
peu  d'éloquence  ne  prévinssent 
pas  en  sa  faveur,  l'amabilité  de 
ses  manières  et  la  clarté  qui  ré- 
gnait dans  ses  discours  sup- 
pléaient à  ces  avantages.  Nommé 
rapporteur  du  roi ,  il  devint  en- 
suite»et  successivement  chef  du 
conseil  do  Condé,  contrôleur 
général  des  finances  (en  1769)', 
ministre  d'état,  secrétaire-com- 
mandeur des  ordres  du  roi  (en 
1770),  et,  trois  ans  après,  direc- 
teur général  des  bàtimens*  Les 
trésors  du  royaume  étaient  épui- 
sés sans  qu'on  en  diminuât  les 
énormes  dépenses.  Dans  cett$ 
position  difficile,  le  ministre, 
pour  éviter  un  plus  grand  mal , 
n  Ai)  lia  l'éd  it  qui  suspendit  les 
rescriptions ;   èt  Quoique  ,  par 
l'habileté  de  l'abbé  Terray,  cet 
édit  n'occasionnât  aucune  ban- 
queroute ,   il  excita  des  mur- 
mures, où  le  ministre  ne  fut  pas 
épargné.  On  l'accusait  de  ne  pas 
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se  refuser  aux  caprices  des  favo- 
rites et  des  courtisans,  de  se 
montrer  insensible  aux  plaintes 
du  public;  et,  parfois,  ses  ré- 
ponses pouvaient  donner  lieu  à 
celte  accusation.  Quelqu'un  lui 
reprochant  qu'une  de  ses  opéra- 
tions ressemblait  à  celle  de  pren- 
dre l'argent  dans  les  poches,  il 
répondit  avec  colère  :  —  a  Eh  î 
»  où  voulez  -  vous  que  je  le 
»  prenne?  »  Une  autre  fois,  on 
lui  disait  :  «  Une  telle  opération 

»  est  injuste  »  —  a  Eh  !  qui 

»  vous  dit  qu'elle  est  juste?  » 
répliqua  •  t  -  il  sans  s'émouvoir. 
Cependant,  dans  une  occasion  , 
il  déclara  à  Louis  XV  qu'on  ne 
pouvait  augmenter  l'impôt;  et 
que,  pour  prévenir  le  retour  des 
désordres  qu'il  avait  réparés,  il 
fallait,  par  des  réformes,  par 
des  économies  et  la  suppression 
des  abus,  maintenir  au  même 
niveau  la  recette  et  la  dépense. 
Il  est  vrai  aussi  que  ses  comptes 
de  1770  ,  177a  et  1774  sont  des 
modèles  d'ordre ,  de  précision  : 
ils  ont  été  imprimés  dans  la  col- 
lection des  comptes  rendus  de- 
puis 1758  jusqu'en  1787.  Lors- 
que Lftuis  XVI  monta  sur  le 
trône ,  ce  fut  l'abbé  Terray  c[ui 
rédigea  l'édit  de  la  révocation 
du  droit  de  joyeux  avènement , 
que  ce  bon  monarque  accordait 
à  ses  sujets.  Le  nouveau  règne 
n'ayant  fait  qu'augmenter  le 
nombre  des  ennemis  de  l'abbé 
Terray,  il  demanda  sa  démis- 
sion et  quitta  le  ministère,  sans 
que  sa  retraite  pût  calmer  la 
haine  de  ceux  qui  s'étaient  crus, 
pendant  son   administration  , 
blessés  dans  leurs  intérêts;  mais 
le  temps,  la  vérité,  et  plusieurs 
mémoires  qu'il  publia  ,  et  qu'on 
lut  enfin  avec  impartialité,  dé- 
sarmèrent un  peu  ses  adversai- 
res. M  est  mort  à  Paris,  le  1 8  fc- 
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vrier  1778 ,  âgé  de  soixante-trois 

*  f  TERREROS  ?  PANDO 
(Etienne),  savant  jésuite  espa- 
gnol ,  naquit  en   Biscaye,  en 
1708.  Il  était  instruit  dans  pres- 
que toutes  les  sciences,  connais- 
sait les  littératures  ancienne  et 
moderne,  et  passait  surtout  pour 
être  un  bon  helléniste  et  un  ex- 
cellent mathématicien.  Il  rem- 
plit une  chaire  dans  le  collège 
des Noblesà Madrid.  Tandis  qu'il 
s'occupait  à  ses  différents  ouvra- 
ges, l'expulsion  des  jésuites  vint 
interrompre  ses  travaux.  Le  P. 
Éticnne  passa  alors  en  Italie,  de- 
meura long-temps  à  Bologne  et 
dans  la  Toscane,  et  se  fixa  ensuite 
à  Forlî.  11  possédait  la  langue  ita- 
lienne avec  une  telle  perfection, 
qu'il  publia  des  Règles  pour  l'ap- 
prendre avec  facilité.  Il  était 
membre  de  plusieurs  académies, 
et  se  fit  estimer  autant  par  l'é- 
tendue de  ses  connaissances  que 
parla  pureté  de  ses  mœurs  et  la 
bonté  de  son  caractère.  11  mou- 
rut à  Forli  ,  le  3  juillet  1782 ,  âgé 
de  quatre-vingts  ans.  On  a  de 
lui  :  i°  une  Traduction  du  Spec- 
tacle de  la  nature  de  l'abbéPl  uche, 
enrichie  de  1000  notes  savantes, 
Madrid  de  1  ^Sfià  1763. Cet  ouvrage 
lui  fournit  l'idée  de  composer,  i° 
son  Dictionnaire  des  sciences  et 
arts  en  latin,  espagnol,  français  et 
italien,  Madrid;  ier  vol.  eni  786, 
2*  vol.  en  1787.  Lorsque  le  P.  ler- 
reros  quitta  l'Espagne  ,  il  n'a- 
vait, publié  de  son  ouvrage  que 
le  premier  volume  et  une  partie 
du  second.  Le  comte  de  Florida- 
Blanca  fît  recueillir  ensuite  le 
reste  du  manuscrit ,  et  tout  l'ou- 
vrage fut  imprimé  sous  les  aus- 
pices de  ce  ministre,  4  vol.  in- 
folio. Le  P.  Terreros  ne  parvint 
à  le  composer  qu'après  le  travail 
le  plus  pénible  et  le  plus  assidu. 
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Il  se  mit  en  correspondance  avec 
les  savants  et  les  artistes  les  plus 
célèbres,  visita  les  ateliers  les 
plus  renommés  de  l'Espagne,  et 
parvint  ainsi  a  réunir  d'abon- 
dants matériaux  pour  terminer 
un  ouvrage  qui  établit  à  jamais 
sa  réputation  ;  3°  Palcographia 
espnfiola  ;  4°  une  Grammaire ,  ou 
Règles  sur  la  syntaxe  de  la  lan  gue 
italienne.  Plusieurs  manuscrits 
de  ce  savent  jésuite  sur  les  ma- 
thématiques, la  philosophie,  etc., 
furent  égarés  lors  de  son  départ 
précipité  de  l'Espagne,  d'est  en 
vain  que  le  comte  de  Floiida- 
Blanca  en  fit  faire  les  recherches 
les  plus  exactes. 

TEKT11E  (Jean-Baptiste  du  ) , 
né  à  Calais,  en  1610,  quitta  ses 
études  pour  entrer  dans  les  trou- 
pes, et  fit  divers  voyages  sur 
terre  et  sur  mer.  De  retour  en 
France,  il  se  fit  dominicain  à 
Paris, en  i635.  Son  zèle  pour  la 
conversion  des  ames  le  fit  en- 
voyer en  mission  dans  les  îles  de 
l'Amérique,  où  il  travailla  avec 
fruit.  11  en  revint  en  i658,  et 
mourut  à  Paris  en  1687  ,  après 
avoir  publié  son  Histoire  géné- 
rale des  Antilles  habitées  pur  les 
Français,  en  4  v°l»  in~4% 
et  1671  :  ouvrage  écrit  avec  plus 
d'exactitude  que  de  précision, 
de  chaleur  et  d'agrément.  Le  rr 
volume  renferme  ce  qui  s'est 
passé  dans  l'établissement  des 
colonies  françaises;  le  2e,  l'his- 
toire naturelle  ;  le  3*  et  le  4e ,  l'é- 
tablissement et  le  gouvernement 
des  Indes  occidentales  depuis  la 
paix  de  l>reda. 

.  TERTRE  (  François-Joaclitm 
Duportdu),  né  à  Saint-Malo , 
en  1715,  entra  chez  les  jésuites, 
où  il  professa  les  humanités  pen- 
dant quelque  temps.  Rendu  au 
monde ,  il  travailla  aux  feuilles 
périodiques  avec  Frérou  et  de 
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La  Porte,  et  se  fit  connaître  en- 
suite par  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  i°  Abrégé  de 
l'Histoire  a~ Angleterre  y  en  3  vol. 
i  11-12.  Cet  ouvrage  se  peut  lire 
avec  plaisir  sans  interruption, 
et  il  a  les  avantages  d'un  abrégé 
chronologique  sans  en  avoir  la 
sécheresse.  La  narration  est  fi- 
dèle, simple,  claire  et  assez  ra- 
pide; le  style  un  peu  froid, 
mais  ,  en  général  pur  et  de  bon 
goût  ;  les  portraits  d'après  nature , 
et  non  d'imagination.  Les  gens 
de  goût  qui  n'aiment  pas  la  petite 
manière  philosophique  aujour- 
d'hui en  usage,  et  si  peu  conve- 
nable à  l'histoire ,  préfèrent  de 
beaucoup  cet  ouvrage  à  celui  que 
l'abbé  Millot  a  donné  sous  le 
même  titre  ;  2°  Histoire  des  con- 
jurations et  des  conspirations  cé- 
lèbres ,  en  io  vol.  in- 12 ,  dans  la- 
quelle tout  n'est  pas  égal ,  mais 
qui  offre  des  choses  intéressan- 
tes. 3°  Les  deux  derniers  volumes 
de  la  Bibliothèque  amusante.  On 
y  désirerait  plus  de  choix,  ils 
ne  sont  pas  dignes  du  premier. 
4°  UAlmanach  des  beaux  arts , 
connu  depuis  sous  le  nom  de  la 
France  littéraire,  dont  il  a  paru 
successivement  plusieurs  volu- 
mes depuis  1752.  5°  Cet  auteur 
a  publié  les  Mémoires  du  mar- 
quis de  Choupcs ,  1753,  in-12,  et 
-a  eu  beaucoup  de  part  à  V Abrégé 
de V Histoire  a1 Espagne ,  en  5  vol. 
in-12.,  donné  par   M.  Désor- 
meaux;  ce  qui  est  cause  que  cet 
ouvrage  est  plus  sage  que  tout  ce 
que  cet  écrivain  a  publié  depuis. 
Du  Tertre  mourut  en  1709,  à  44 
ans.  —  11  faut  le  distinguer  de 
Kodolphe  du  Tertre,  aussi  jé- 
suite, néàAlençon,  en  1677, 
mort  vers  1762,  auteur  d'une 
Réfutation  du  Système  métaphy- 
sique  du  P.  Malebranche ,  3  vol. 
ju-i  2, 1 7 1 5,  et  des  Entretiens  sur 
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les  vérités  de  la  religion  ,3  vol. 
in-12,  1743. 

•f- TERTRE  (Marguerite-Louis- 
François  Dnport  Du),  ministre 
de  Louis  XVI  et  fils  de  François- 
Joachim  Duport  Du  Tertre,  jour- 
naliste et  historien.  11  naquit  à 
Paris ,  en  1754,  fit  ses  études  au 
collège  de  Louis  le  Grand  ;  se  li- 
vra au  barreau,  y  obtint  de  la 
réputation  ,  et  se  rendit  surtout 
recommandable  par  son  carac- 
tère juste  et  par  sa  probité.  Il  fut 
électeur  en  1 789 ,  et ,  au  moment 
de  l'organisation  de  la  première 
municipalité,  il  Revint  lieute- 
nant de  maire  ,  et  ensuite  procu- 
reur de  la  commune.  Qnoiqu'il 
eût  embrassé  les  principes  de  la 
révolution ,  il  se  montra  toujours 
modéré.  Lorsque  M.  de  La  Fayet- 
te acquit  quelque  influence  à  la 
cour,  il  désigna  Du  Tertre  à 
Louis  XVI,  qui,  sur  les  rapports 
favorables  de  ce  général  ,  le 
nomma,  en  1791 ,  ministre  de  la 
justice.  On  venait  détablir  la 
constitution,  et  Du  Tertre  se  pro- 
posait de  la  suivre  exactement; 
mais  ses  efforts  furent  vains,  les 
factieux  qui  dominaient  ne  vou- 
lant que  le  désordre  et  l'anar- 
chie. Dénoncé  plusieurs  fois,  il 
déjoua  quelque  temps  les  pro- 
jets de  ses  ennemis.   Lors  du 
départ  de  Louis  XVI  pour  Mont- 
medy,  il  apporta  à  l'assemblée 
les  sceaux  de  l'état;  mais  l'as- 
semblée lui  enjoignit  de  les  re- 
prendre. Saisi  d'un  moment  de 
frayeur,  il  eut  la  faiblesse  de 
sceller     Tordre     d'arrêter  le 
roi.  Ce  prince,  en  considérant 
la  position  difficile  de  son  mi- 
nistre ,  eut  l'indulgence  de  ne 
pas  lui  en  faire  le  moindre  re- 
proche. Sa  déférence  aux  ordres 
de  l'assemblée  ne  lui  fut  guère 
•utile  ,  car  il  fut  encore  dénoncé 
comme  royaliste,  11  parvint  de 
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nouveau  à  se  justifier.  Le  10 
août  il  se  trouvait  au  châ- 

teau oes  Tuileries  ,  et  parut 
plaindre  sincèrement  la  situation 
de  son  auguste  maître.  Enve- 
loppe dans  la  proscription  qui 
eut  lieu  par  suite  de  cette  jour- 
née, il  fut  envoyé  à  la  haute 
cour  d'Orléans  ;  il"  échappa  aux 
massacres  de  Versailles  ,  commis 
sur  les  malheureux  prisonniers 
qu'on  emmenait  de  la  première 
de  ces  villes.  Mais  les  jacobins, 
qui  depuis  long  temps  lui  avaient 
préparé  Téchafaud  ,  l'accusèrent 
d'avoir  gêné  la  liberté  de  la 
presse.  Il  apporta  en  vain  des 
preuves  assez  fortes  pour  faire 
évanouir  cette  inculpation  frivo- 
le; il  l'appuya  même  du  témoi- 
gnage de  Marat,  alors  l'idole  de 
la  populace,  et  qui  avait  une 
grande  influence  sur  la  conven- 
tion :  du  Tertre  fut  condamné  à 
mort.  Quand  on  lui  lut  son  ar- 
rêt, il  s'écria  :  «  Les  révolutions 
»  tuent  les  hommes ,  la  postérité 
»  les  juge  !  »  11  subit  son  sup- 
plice avec  courage ,  le  a8  novem- 
bre 1793  ,  à  l'âge  de  39  ans.  On  a 
de  lui  Principes  et  plan  sur  l'é- 
tablissement de  F  ordre judiciaire. 
On  le  regarde  aussi  comme  l'un 
des  auteurs  de  V Histoire  de  la 
révolution ,  par  deux  amis  de  la 
liberté,  1793-1802,  ao  volumes 
in-18.  « 

TERTULL1EN  (Quintus  Sep- 
timus  Florens  Tertullianus),  prê- 
tre de  Car thage  ,  était  fils  d'un 
centurion  dans  la  milice,  sous 
le  proconsul  d'Afrique.  La  con- 
stance des  martyrs  lui  ayant  ou- 
vert les  yeux  sur  les  illusions  du 
paganisme  ,  il  se  fit  chrétien,  et 
défendit  la  foi  de  J.-C.  avec 
beaucoup  de  courage.  Ses  vertus 
et  sa  science  le  firent  élever  au 
sacerdoce.  De  Carthagc  il  passa 
à  Rome.  Ce  fut  dans  cette  ville 
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qu'il  publia ,  durant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Sévère ,  son 
Apologie  pour  les  chrétiens  ,  qui 
est  un  chef-d'eeuvre  d'éloquence 
et  d'érudition  en  son  genre. 
Tcrtullieu  avait  un  génie  vif, 
ardent  et  fécond.  Quoiqu'il  parle 

5 eu  avantageusement  de  ses  étu- 
es,  ses  livres  prouvent  assez 
qu'il  avait  étudié  toutes  sortes 
de  sciences.  Ou  voit  qu'il  avait 
beaucoup  lu  saint  Justin  et  saint 
Iréuée.  Il  rendit  son  nom  célèbre 
dans  toutes  les  églises  par  ses 
ouvrages.  Il  confondit  les  héré- 
tiques de  son  siècle;  il  en  rame- 
na plusieurs  à  la  foi;  il  encou- 
ragea par  ses  exhortations  les 
chrétiens  à  souffrir  le  martyre. 
Tertullien  avait  une  sévérité  na- 
turelle, qui  le  portait  toujours 
à  ce  qu'il  y  avait  de  plus  rigou- 
reux. «  Il  semblait,  dit  un  au- 
»  teur,  que  l'Evangile  ne  fut  pas 
»  encore  assez  sévère  pour  lui. 
»  Ce  génie  si  vigoureux  et  si 
»  ferme  se  laissa  cependant  se- 
9  duire  par  les  rêveries  du  fana- 
»  tique  Montan  ;  et,  ce  qui  est 
»  plus  déplorable,  il  ne  rougit 
»  pas  de  devenir  le  disciple  de 
»  deux  aventurières,  Priscilla  et 
»  Maximilla ,   qui  se  préten- 
»  daient  inspirées  et  se  mêlaient 
»  de  prophétiser;  destinée  assez 
»  ordinaire  aux  hommes  dont 
»  les  vertus  semblent  tenirquel- 
»  que  chose  de  la  fougue  des 
»  passions,  et  qui,  même  en 
»  faisant   le   bien,  paraissent 
»  plutôt  s'abandonner  à  l'impé- 
»  tuosité  de  leur  caractère  natu- 
»  rel ,  que  remplir  un  devoir. 
»  De  quelque  côté  que  se  tour- 
»  nent  des  hommes  de  cette 
»  espèce,  ils  vont  plus  loin  que 
»  les  autres,  v  Cet  homme,  à  la 
fois  si  illustre  et  si  dangereux, 
mourut  sous  le  règne  d'Antonin- 
Caracalla  ,  vers  l'an  aiG.On  croit 
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qu'à  la  fin  il  se  sépara  des  sec- 
taires; mais  on  ne  voit  nulle 
part  qu'il  ait  condamne  leurs 
cireurs.  Les  ouvrages  deTertul- 
lieu  sont  de  deux  genres:  ceux 
qu'il  a  faits  avant  sa  chute  ,  et 
ceux  qu'il  a  donnés  depuis.  Les 
écrits  du  premier  genre  sont: 
i°  les  livres  de  la  prière ,  du 
baptême;  i°  soti  Apologétique 
pour  la  religion  chrétienne. C'est 
son  chef-d'œuvre,  et  peut-être 
le  plus  parfait  et  le  plus  pré- 
cieux ouvrage  de  l'antiquité 
chrétienne;  3°  Exhortation  à  la 
patience;  4°  V Exhortation  au 
martyre  ;  5°  deux  Livres  à  sa 
femme  ;  6"  celui  du  témoignage 
de  Vame  ;  70  Traitée  des  specta^ 
des  et  de  ndoldtrie.  L'auteur 
démontre  que  les  spectacles  sont 
uue  occasion  d'idolâtrie ,  de 
corruption  et  de  luxure.  Il  parle 
d'une  femme  qui ,  ayant  été  au 
théâtre,  en  revint  possédée  du 
démon.  L'exorciste  demandant 
à  l'esprit  des  ténèbres  comment 
il  avait  osé  attaquer  une  femme 
chrétienne  :  Cest,  répondit  ce- 
lui-ci, que  je  l'ai  trouvée  dans  ma 
maison;  8°  l'excellent  livre  des 
Prescriptions  contre  les  héréti- 
ques; g0  deux  Livres  contre  les 
gentils;  io°  un  contre  les  Juifs; 
ii°  uu  contre  Hermogène9  où 
il  prouve,  contre  cet  hérésiarque, 
que  la  matière  ne  peut  être  éter- 
nelle, mais  que  Dieu  l'a  produite 
de  rien;  vérité  que  les  philoso- 
phes même  les  plus  célèbres 
(Platon  ,  Thalès  ,  Philolaùs  , 
Jamblicus,  Proclus  et  surtout 
Piéroclès),  out  reconnue  comme 
les  docteurs  chrétiens,  quoique 
d'une  manière  moins  ferme  et 
moins  conséquente;  ia°  un  LU 
vre  contre  les  Valentiniens ,  où 
il  s'attache  à  les  ridiculiser  plu- 
tôt qu'à  les  réfuter  ;  i3°  De  la 
pénitence;  c'est  un  des  traités 
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les  plus  achevés  de  Tertullien; 
i4°  Scorpiace ,  écrit  pour  pré- 
munir les  fidèles  contre  le  venin 
des  gnostiques,  qu'il  appelle 
des  scorpions.  Ceux  du  second 
genre  sont  :  i0  les  cinq  Livres 
contre  Marcion  ;  aft  les  Traités 
de  Vame ,  de  la  chair  de  J.-C.  ;  3° 
Résurrection  de  la  chair;  4°  le 
livre  de  la  Couronne;  5°  l'Apo- 
logie du  manteau  philosophique , 
c'est-à-dire  de  l'habit  et  du  cos- 
tume des  philosophes,  que  plu- 
sieurs n'avaient  pas  cru  devoir 
abandonner  en  se  faisant  chré- 
tieus,;  fi°  le  Livre  à  Scapula;  70 
les  Ecrits  contre  Praxéas  ;  8°  les 
Livres  de  la  pudicité;  de  la  fuite 
dans  la  persécution  ;  des  jeûnes , 
contre  les  phychiques  ;  de  la  mo- 
nogamie ,  et  de  l'exhortation  à 
la  chasteté.  Les  pères  latins,  qui 
ont  vécu  après  Tertullien,  ont 
déploré  son  malheur ,  et  ont 
admiré  son  esprit  et  aimé  ses 
ouvrages.  SaintCyprien  les  lisait 
assidûment;  et  lorsqu'il  deman- 
dait cet  auteur,  il  avait  coutume 
de  dire  ï  Donnez-moi  le  maître. 
Vincent  de  Lérins  assure  a  qu'il 
»  a  été  parmi  les  Latins  ce  qu'a 
»  été  Origène  parmi  les  Grecs, 
»  c'est-à-dire  le  premier  homme 
»  de  son  siècle.  »  Quoique  la 
force  de  son  imagination  ,  qu'il 
avait  aussi  riche  que  belle,  lui 
ait  quelquefois  fait  associer  k 
d'excellentes  raisons  des  argu- 
ments plus  oratoires  que  con- 
vaincants, le  caractère  de  ses 
écrits  en  général  est  la  solidité. 
«Ils  renferment  ,  dit  encore 
»  l'auteur  que  nous  venons  de 
»  citer,  autant  de  sentences  que 
»  de  paroles,  et  ces  paroles  sont 
»  autant  de  victoires.  »  La  chute 
de  ce  grand  homme  doit  d'au- 
tant plus  étonner,  qu'il  témoigne 
dans  son  Apologétique,  c.  3g, 
avoir  une  extrême  frayeur  de 
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l'excommunication ,  qu'il  ap- 
pelle une  anticipation  du  juge" 
ment  à  venir.  11  fut  depuis  or- 
gueilleux, attaché  à  sou  sens,  et 
îl  se  moqua   des  ceusures  de 
l'Eglise.  Quelque  beau  que  fut 
son  géuie ,  il  semble  dépourvu 
des  premiers  principes,  quand 
il  veut  soutenir  ses  erreurs;  il 
porte  l'enthousiasme  presque  au 
ridicule;  comme  lorsque,  d'a- 
près l'autorité  des  rêveries  de 
Priscilleet  de  Maximille  ,  il  dis- 
pute sérieusement  sur  la  figure 
et  la  couleur  d'une  ame  humai- 
ne. Ayant  depuis  abandonne  les 
montanistes ,  il  devint  le  père 
d'une  nouvelle  secte.  Ceux  qui 
la  composaient  prirent  le  nom 
de  Tcrlullianistes.  Ils  eurent  une 
église  à Carthage,  jusqu'au  temps 
de  saint  Augustin,  qu'ils  renon- 
cèrent à  leurs  erreurs.  Vassoult 
a  donné,  en  1714  et  1715 ,  une 
traduction    de    V  Apologétique 
pour  des  chrétiens ,  avec  des  no- 
tes ;  l'abbé   de  Gourcy   en  a 
donné  une  autre  en  1780  ,  avec 
celle  des  Prescriptions,  Mânes- 
sier  a  aussi  mis  en  français  les 
livres  du  Manteau ,  de  la  Pa- 
tience ,  et  de  V Exhortation  au 
martyre.  Jacques Pamèle a  donné 
unebonne édition  deTeitullien, 
Anvers,  1579,  et  Paris,  i635, 
in-fol.  Elle  a  fait  oublier  celle 
que  Rigault  avait  donnée  l'an- 
née précédente,  avec  des  noies 
pleines  d'erreurs    très  graves. 
L'édition  de  Jacques  Pamèle  a  été 
réimprimée  en  i64i>  1664  et 
1675.  Pour  avoir  Tertullien  com- 
plet, il  faut  y  ajouter  un  volu- 
me de  notes  et  de  commentaires 
imprimés  à  Paris  en  i635.  La 
meilleure  édition  de  Tertullien 
est  celle  de  Venise,  1746.  Tho- 
mas, seigneur  du  Fossé,  a  donné 
les  Vies  de  Tertullien  et  d'Ori- 
gène  ,  sous  le  nom  du  sieur  de 
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La  Motte  :  c'est  un  ouvrage  es- 
timé (1). 

TERZI  (  François  ) ,  célèbre 
peintre  italien,  naquit  à  Berga- 
me  vers  l'an  1 54o.  Il  étudia  son 
art  à  Florence  et  à  Rome,  où.  il 
se  nteonnaîtreavantageusement, 
et  acquit  bientôt  beaucoup  de 
réputation.  Terzi  passa  ensuite 
en  Allemagne  ; -et ,  après  avoir 
visité  plusieurs  villes  où  il  exé- 
cuta différents  tableaux,  il  s'ar- 
rêta à  Vienne.  L'empereur  Maxi- 
milien  II  le  chargea  d'un  ouvrage 
dont  il  s'acquitta  si  bien,  que  ce 
monarque  le  nomma  son  pre- 
mier peintre  et  lui  accorda  en- 
suite un  privilège  de  noblesse 
pour  lui  et  ses  descendants,  fa- 
veur très  rare  en  Allemagne. 
Presque  tous  les  souverains  de 
ce  pays  employèrent  les  talents 
de  Terzi ,  et  il  enrichit  de  ses  ta- 
bleaux l'Autriche  ,  la  Bohême, 
la  Hongrie,  la  Carinthie,  la  Car- 
niole,  etc.  Il  revint  en  Italie  en 
i58g  ,  demeura  quelques  années 
à  Florence,  et  y  composa  divers 
tableaux  :  l'un  des  meilleurs,  dé- 
dié à  saint  Laurent,  se  voit  dans 
l'église  de  ce  nom.  Sur  la  fin  de 
ses  jours  Terzi  se  retira  à  Rome , 
où  il  mourut  dans  un  âge  très 
avancé. 

TESAURO  (Emmanuel  ),•  phi- 
losophe et  historien  piémontais 
du  xvie  siècle.  Il  mérita  par  ses 
talents  la  confiance  de  ses  maî- 
tres ;  et  ce  fut  par  leur  ordre 
qu'il  entreprit  V Histoire  du  Pié- 
mont, et  ensuite  celle  de  la  capi- 
tale de  cet  état.  La  Iere  parut  à  Bo- 
logne en  i643,  in-4°;  et  celle  de 
Turin  ,  en  cette  ville,  1679,  1 
vol.  in-fol.  Les  études  qù  il  fit 
pour  ces  deux  ouvrages  lui  four- 
nirent l'occasion  de  ramasser  des 

(1)  On  trouve  lei  ouvrage»  de  Tertullien  dan»  la> 
Bibliothtqu*  étt  Sainti  Père*  ,  Paria  .  i8»7  .  ehrt  Mè- 
quiguuo-Ba»ard ,  rue  de»  Satoti  l'èrea ,  0°  i«. 
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matériaux  pour  une  Histoire  gé- 
nérale de  toute  l'Italie.  Il  la  ré- 
duisit et  conforma  un  Abrégépour 
les  temps  seulement  où  ce  pays 
fut  soumis  à  des  rois  barbares. 
Cet  abrégé  fut  imprimé  à  Turin 
en  1664  >  in-fol. ,  avec  des  notes 
de  Valerio  Castiglione. 

TESCHENMyVCHER  (Gar- 
nier),  né  dans  le  duché  de  Berg 
à  Elverfcld ,  fut  ministre  calvi- 
niste à  Santen  et  à  Clèves,  et 
mourut  à  Wesel  en  i638.  Le 
principal  de  ses  ouvrages  est  An- 
nales des  duchés  de  Clèves,  Ju- 
lie rs,  Berg  et  pays  circonvoisinsy 
en  latin,  Arnheim,  i638,  in- 
fol.  Chaque  partie  de  ces  Anna- 
les est  précédée  d'une  descrip- 
tion géographique  de  la  provin- 
ce dont  il  fait  l'histoire  :  Just- 
Christopho  Dithmare  (  voyez  ce 
nom)  en  a  donné  une  édition, 
Francfort  etLeipsick,  1721 ,  in- 
fol.  Elle  est  enrichie  d'une  carte 
qui  représente  le  pays  tel  qu'il 
était  au  moyen  âge,  de  diplômes 
et  de  notes  savantes,  qui  valent 
quelquefois  des  dissertations; 
telle  est  celle  qui  regarde  l'ori- 
gine et  la  succession  des  ducs  de 
Limbourg,  page  43o.  Jean-Tho- 
mas Brosius  attaqua  les  Annales 
de  Teschen mâcher  dans  un  li- 
vre qui  porte  le  même  titre. 
Teschenmacher  a  encore  laissé 
quelques  ouvrages  de  théologie, 
couformes  aux  préjugés  de  la  re- 
ligion qu'il  suivait. 

TESSÊ  (René  Froullay.de) 
comte,  d'une  famille  ancienne , 
servit  de  bonne  heure  et  avec 
distinction.  Ayant  fait  lever  le 
blocus  de  Pignerol  en  1693 ,  il 
commanda  eu  chef  dans  le  Pié- 
mont pendant  l'absence  du  ma- 
réchal de  Catinat ,  et  devint  ma- 
réchal lui-même  en  1703.  Il  se 
rendit,  l'année  d'après,  en  Espa- 
gue,  où  il  échoua  devant  GÎ- 
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•  braltar  et  devant  Barcelone.  La 
levée  de  ce  dernier  siège  fut  très 
avantageuse  aux  ennemis;  il 
laissa  dans  son  c^rnp  des  provi- 
sions immenses,  et  il  prit  la 
fuite  avec  précipitation  ,  aban- 
donnant i5oo  blessés  à  l'huma- 
nité du  général  anglais,  le  comte 
de  Peterborough.  Plus  heureux 
en  1707  ,  il  chassa  les  Piémon- 
tais  du  liauphiné.  Le  dégoût  du 
monde  lui  inspira,  en  1722,  le 
dessein  de  se  retirer  aux  Camal- 
dules  j  mais  il  fut  obligé  de  quit- 
ter sa  retraite  pour  se  charger 
des  affaires  de  France  en  Espa- 
gue.  De  retour  en  1726,  il  ren- 
tra dans  sa  solitude,  et  y  mou- 
rut le  10  mais  de  la  même  année, 
à  l'âge  de  74  ans  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  négociateur  ingé- 
nieux et  d'un  grand  homme  de 
bien.  Les  sentiments  de  piétéqui 
animèrent  ses  derniers  jours 
prouvent  que  le  tumulte  des  ar- 
mes et  des  affaires  n'avait  point 
affaibli  sa  religion.  11  a  laissé 
plusieurs  enfants.  On  a  publié 
en  1806,  Mémoires  et  Lettres  du 
maréchal  de  Tessé,  2  vol.  in-8tt. 
[  L'abbé  de  Feller  dit  à  l'article 
Cosnac  (sans  que  nous  puissions 
le  garantir)  que  ce  maréchal  a 
composé  la  Vie  de  cet  archevê- 
que. ]■ 

f  TEYSSEYRRE  (l'abbé  An- 
loi  ne-Jérôme-Paul  )  ,  naquit  à 
Grenoble,  en  1785,  et  fut  mis 
par  ses  parents  à  l'école  Poly- 
techniqne,  où  il  se  fit  remar- 
quer par  son  application  à  l'é- 
tude et  son  excellente  conduite» 
Modèle  de  tous  ses  condisciples, 
il  eut  le  bonheur  de  voir  plu- 
sieurs d'entre  eux  suivre  ses  bous 
exemples.  Sa  vocation  le  portant 
au  service  des  autels,  il  quitta 
la  carrière  à  laquelle  ou  le  desti- 
nait, entra  au  séminaire,  et  y  ftt 
de  rapides  progrès  daus  les  scieu- 
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ces  ecclésiastiques.  Ayant  reçu 
les  ordres  en  ton,  il  s'attacha  à 
la  congrégation  de  Saint -Sul- 

I)ice,  et  fut  chargé  de  catéchiser 
es  enfants, fonctions  auxquelles 
il  se  rendait  fort  propre  ,  par  sa 
douceur  et  ses  manières  affec-* 
tueuses.  Il  eut  grande  part  à  la 
rédaclion   d'un  Catéchisme  de 
persévérance 9  auquel  on  donna 
d'abord  le  nom  d  Académie ,  et 
que  l'abbé  Teysseyrre  changea 
en  celui  d'Association  de  Saint- 
Louis  de  Gonzague.  Il  fut  inter- 
rompu dans  ses  pieux  travaux 
par  une  maladie  aiguë  qui,  en 
six  jours,  enleva  à  l'Église  un 
de  ses  plus  zélés  ministres.  L'abbé 
Teysseyrre  mourut  le  a3  août 
i8i8,  à  peine  âgé  de  trente-trois 
ans.  Déjeunes  ecclésiastiques  du 
séminaire,  fidèles  à  la  marche 
qu'il  avait  tracée,  donnent  des 
soins  assidusauxenfansde  toutes 
les  classes  qui  se  réunissent  dans 
•  une  chapelle  de  Saint-Sulpice, 
lesquels  sont  occupés  à  plusieurs 
exercices  qui  peuvent  les  inté- 
resser, et  que  l'on  dirige  vers  la 
religion  ,  comme  étant  la  plus 
puissante  égide  contre  les  dan- 
gers du  monde  et  des  passions 
humaines. 

f  TESTE  (Pierre),  peintre  et 
graveur  renommé,  né  à  Lucques 
en  1611.  Il  était  très  pauvre,  et 
ses  inclinations  l'entraînant  vers 
l'étude  de  la  peinture,  il  partit 
pour  Rome  à  pied  et  en  habit  de 
pèlerin.  U  fréquenta  plusieurs 
ateliers ,  y  apprit  le  dessin  et  les 
principes  de  sou  art  ;  mais  son 
humeur  brusque  et  sauvage  in- 
disposait contre  lui  ses  maîtres 
et  ses  amis.  Abandonné  de 
tout  le  monde ,  il  vivait  misé- 
rablement, s'occupait  à  des- 
siner des  ruines  autour  de 
Rome,  et  les  plus  belles  statues' 
qui  ornent  cette  capitale.  San- 
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drard,  peintre  et  graveur,  !#>ren- 
contrant  un  jour  dans  ses  cour- 
ses, eut  pitié  de  son  •malheureux 
état,  l'accueillit  chez  lui ,  et  lui 
procura  les  moyens  de  faire  va- 
loir ses  talents.  Teste  acquit  une 
brillante  réputation  ,  mais  il  ne 
renonça  point  à  sa  vie  sauvage, 
et  nè  corrigea  pas  la  dureté  de 
son  caractère  :  on  remarque  ces 
défauts  même  dans  ses  ouvrages, 
qui  sont  d'ailleurs  des  chefs- 
d'œuvre  pour  l'étude  de  l'art. 
Sa  mort  fut  tragique  :  un  jour 
qu'il  était  sur  les  bords  du  Ti- 
bre, occupé  à  dessiner  les  ruines 
d'un  grand  monument,  son  cha- 
peau tomba  dans  le  fleuve,  et 
l'effort  qu'il  fit  pour  le  retenir 
l'y  précipita  lui-même,  sans  que 
les  personnes  qui  l'avaient  vu 
tomber  pussent  lui  donner  au- 
cun secours  ;  il  périt  ainsi  en 
1648.  Teste  peignait  avec  force, 
mais  sans  grâcej  ses  compositions 
ont  beaucoup  d'intérêt;  et  soit 
dans  ses  tableaux,  soit  dans  ses 
gravures,   on    remarque  une 
grande  correction  de  dessin  et 
de  l'exactitude  dans  les  formes. 
Dans  les  écoles  d'Italie,  les  uns 
et  les  autres  forment  une  des 
principales  études  des  élèves. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages 
de  Teste,  on  cite  l'Été,  ou  les 
Funestes  influences  de  la  canicule 
sur  la  terre;  Achille  traînant 
Hector  autour  des  murailles  de 
Troie;  la  Mort  de  Caton  aVUti' 
que;  le  Triomphe  des kb eaux  arts», 
etc. 

•f  TESTEFORT  (  Jean  ) ,  reli- 
gieux del'ordredcSt-Dominique, 
né  à  Lyon  vers  i5g5,  et  profès 
d'un  couvent  de  cette  ville,  vint 
faire  ses  études  de  théologie  à 
Paris,  dans  la  maison  de  son  or- 
dre de  la  rue  Sain  t- Jacques ,  agré- 
gée à  l'université.  Il  était  bache- 
lier en  licence  eu  1626.  Soute- 
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nant  la  thèse  nommée  majeure 
ordinaire y  sous  la  présidence  du 
docteur  Isaac  Habert,  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorhonne,  et 
depuis  évêque  deVabres,  il  y 
défendit  une  proposition  où  le 
recleur  de  l'université  crut  aper- 
cevoir quelque  chose  de  favo- 
rable aux  prétentions  ullramon- 
Uincs,  sur  le pouvoirdes princes 
(i).  On  venait  de  condamner  le 
livre  du  jésuite  Saotarel  à  être 
brûlé.  (  V.  Santarel.  )  Le  bruit 
qu'avait  fait  cette  affaire  était  ré- 
cent, et  les  esprits  étaient  encore 
échauffés.  Le  recteur,  sans  ap- 
partenirà  la  faculté  de  théologie, 
crut  de  son  devoir  de  s'élever 
coutre  la  thèse  du  dominicain. 
Il  la  déféra  dans  une  assemblée 
des  trois  autres  facultés,  et  y  fit 
rendre  un  décret  par  lequel  le 
frère  Testefort  était  condamné  à 
l'iin prouver,  et  à  venir  rétracter 
sapropositibn,sous  peine  d'in  ter- 
dit  perpétuel.  Le  clergé  de  Fran- 
ce, alors  réuni  en  assemblée  gé- 
nérale, trouva  que  ce  n'était 
point  à  des  grammairiens,  à  des 
médecins,  ni  même  à  des  juris- 
consultes qu'appartenait  la  cen- 
sure d'une  proposition  de  théo- 
logie. Sur  ses  instances,  il  inter- 
vint une  déclaration  du  roi,  du 
i3  décembre  1626,  qui  annula 
le  décret,  défendant  au  recteur 
et  à  tous  autres  d'en  poursuivre 
l'exécution.  Le  parlement  voulut 
prendre  part  à  cette  nouvelle 
querelle  ,  mais  le  roi  lui  imposa 
silence.  Le  P.  Testefort  continua 
sa  licence  pendant  l'année  1627 
j  usqu'au  mois  de  novembre ,  où , 
,  se  voyant  l'objet  de  nouvelles 
poursuites,  il  prit  le  parti  de  se 
retirer  dans  son  couvent  deLyon. 

(1)  Voici  cHte  proposition  :  merito  dixrrii  tarram 
Saipturam  ta  m  «••«  quee  partim  bibliiê  taerii ,  parti** 
•/mfo/if  dtrrttûliiut  tummorum  ponlifieum  quatenui 
**cplirant  $acram  Scripturam  ,  partim  *aerit  conciliu 
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Le  chapitre  général  de  son  ordre, 
tenu  à  Rome  en  1629,  le  dé- 
dommagea du  doctorat  qu'il  n'a- 
vait pu  obtenir,  en  lui  confé- 
rant, avec  le  titre  de  maître  en 
théologie  f  la  faculté  d'enseigner. 
11  professa  publiquement  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Lyon 
jusqu'en  1 644  »  qu'il  mourut,  à 
l'âge  de  49  aus.  On  a  de  lui  :  i° 
les  Roses  du  chapelet  envoyées 
du  paradis  pour  être  jointes  à  nos 
Jleurs  de  lis ,  marque  du  bonheur 
de  notre  France  et  de  celui  des 
fidèles,  Paris,  1621 ,   in -8°  de 
pages;  2°  Philosophiœ  tho- 
misthicœ  versibus  concinnatœ , 
pars  prima  complectens  dialec- 
ticam,  logicam  et  physicam  éla- 
bora tas ,  imprimée  aux  frais  de 
ses  disciples ,  Lyon,  i634>in-i6 
de  235  pages.  H  se  proposait  de 
traiter  de  la  métaphysique  et  de 
la  morale  sous  la  même  forme. 
On  ignore  s'il  a  réalisé  ce  projet  j 
3°  Le  Chemin  de  la  perfection, 
ou  le  Miroir  des  mœurs  célestes 
etdivines;  traduction  d'un  opus- 
cule de  saint  Thomas  d'Aquin  , 
avec  quantité  d'additions.  L'ou- 
vrage était  prêt  pour  la  presse, 
l'auteur  avait  obtenu  le  privi- 
lège, mais  on  ne  sait  poiut  si 
J'ouvrage  a  été  imprimé. 

TESTELIN  (Louis),  peintre, 
né  à  Paris  en  i6i5  ,  mourut  dans 
la  même  ville  en  i655.  Le  tableau 
de  la  résurrection  de  Tabithe 
par  saint  Paul  y  que  l'on  voit 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  fait 
admirer  la  fraîcheur  et  le  moel- 
leux de  son  coloris,  les  grâces  et 
la  noblesse  de  sa  composition  , 
l'expression  et  la  hardiesse  de  sa 
Louche.  Personne  n'avait  plus 
que  c$  maître  approfondi  les 
principes  delà  peinture.  L'illus- 
tre le  Urun  le  consultaitsouvent; 
l'estime  et  l'amitié  qui  régnaicu 
entre  eux  font  l'éloge  de  leur 
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rapines,  en  permettant  à  ses  su- 
jets, moyennant  un  tribut  con- 
sidérable ,  d'exercer  le  métier 
pirates.  Plusieurs  marchands 
avant  été  dépouillés  par  eux, 
portèrent  leurs  plaintes  à  la  rei- 
ne ;  elle  n'y  eut  aucun  égard, 
ils  implorèrent  alors  le  secours 
du  sénat  de  Rome,  oui  envoya 
à  Teuta  des  ambassadeurs  pour 
faire  cesser  ce  brigandage.  Le 
ton  des  ambassadeurs  romains, 
qui  parlaient  en  martres,  choqua 
Teuta,  naturellement  hautaine; 
et,  violant  le  droit  de3  gens, 
elle  fit  mettre  en  prison  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  et  égorger 
les  autres.  La  nouvelle  de  cet 
attentat  horrible  étant  parvenue 
au  sénat,  il  envoya  une  armée 
contre  l'illvrie,  où  des  victoires 
successives  remportées  par  les 
Romains  obligèrent  Teuta  à  de- 
mander la  paix.  Maison  n'écouta 
pas  ses  propositions,  et  le  sénat 
la  fit  descendre  du  trône  l'an  -233 
avant  J.-C.  Ses  états  demeurè- 
rent depuis  lors  sous  la  protec- 
tion immédiate  des  Romains. 

TEYIUS  (Jacques),  professeur 
de  beHes  -  lettres  à  Bordeaux, 
puis1  à  Coïmbrc  en  1 547  >  ctait 
natif  de  Prague,  f/est  sous  son 
rectorat  que  les  jésuites  prirent 
possession,  Tan  i555,  de  l'uni- 
versité de  cette  dernière  ville.  Il 
était  poète,  orateur  et  historien. 
Ses  Discours  latins,  ses  Poésies, 
et  son  Histoire  aussi  en  latin  , 
de  la  conquête  de  Dieu  par  les 
Portugais  en  1 535  (  Paris ,  1 762 , 
in-12),  prouvent  qu'il  avait  lu 
les  bous  auteurs  de  l'antiquité. 

TEXEIRA  (Joseph),  domini- 
cain portugais,  né  en  1 543,  était 
prieur  du  couvent  de  Sartareu  en 
15^8,  lorsque  le  roi  Sébastien 
entreprit  en  Afrique  cette  mal- 
heureuse expédition  où  il  périt. 
Le  cardinal  Henri ,  qui  lui  suc- 
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céda,  étant  mort  peu  de  temps 
après ,  Texeira  suivit  le  parti  de 
dom  Antoine,  que  la  populace 
avait  proclamé  roi  ,  vint  l'an 
1 58 1  avec  lui  en  France  ,  et 
mourut  en  1604.  On  a  de  lui  :  i° 
De  Portugaliœ  ortu,  Paris,  i582, 
in-4°,  assez  raie;  2°  un  Traite 
de  ï Oriflamme,  1598,  in- 1*2;  3° 
Aventures  de  dom  Sébastien  , 
in-8°;  et  d'autres  ouvrages  plus 
romanesques  qu'historiques. 

•J*  TEX1ER  (Claude) ,  jésuite , 
né  en  Poitou  en  1610,  entra  en 
1628  dans  la  société,  où  il  se 
distingua  par  son  savoir,  et  plus 
encore  par  sa  piété  et  son  zèle 
pour  le  salut  des  ames.  Après 
avoir  enseigné  les  humanités  et 
la  rhétorique ,  et  prononcé  les 
quatre  vœux ,  il  se  voua  à  la  di- 
rection des  consciences  et  à  la 
prédication.  Il  exerça  pendant 
trente  années  consécutives  ces 
fonctions,  qui  ne  "''empêchèrent 
pas  de  satisfaire  aux  divers  em- 
plois dont  il  était  chargé.  Il  fut 
recteur  des  collèges  de  Limoges, 
de  Poitiers,  de  la  maison  professe 
de  Bordeaux,  et  enfin  provincial 
d'Aquitaine.  Dans  toutes  ces  pla- 
ces ,  il  fit  preuve  de  sagesse,  de 
prudence,  de  capacité,  et  trouva 
encore  le  temps  de  composer  de 
nombreux  ouvrages.  On  a  de  lui: 
i°  L'impie  malheureux ,  ou  les 
trois  malédictions  du  pécheur, 
préchées  pendant  Vavent ,  Paris, 
1673  et  1678,  in-8°.  11  y  en  a  une 
traduction  latine,  imprimée  en 
Allemagne,  i6q5,  in-4°  ;  20  Ser- 
mons pour  tous  les  jours  du  ca- 
rême y  Paris,  1675,  2  vol.  in-8°; 
3°  Octaves  du  Saint-Sacrement 
et  de  la  Croix,  Paris,  1676,  in- 
8°;  4°  Sermons  sur  les  mystères 
de  la  vie  de  notre  Seigneur  et 
de  la  sainte  Vierge,  et  sur  les 
autres  mystères  de  notre  religion, 
Paris,  1677  ,  2  vol.  in-8°;  5°  Pa- 
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négyriques  des  saints  ,  Paris  , 
1678,  a  vol.  in-8';  6°  Sermons 

pour  les  dimanches,  Paris,  1678, 
•j  vol.  in-8°;  70  Conduite  spiri- 
tuelle pour  la  retraite;  Paris, 
1678,  in- 12.  Le  P.  Texier  mourut 
dans  la  maison  professe  de  Bor- 
deaux, le  24  avril  1.687,  âgé  de 

77  ans. 

TEXTOR  (Benoît),  médecin 
de  Pont-de-Vaux  dans  la  Bresse, 
est  auteur  d'un  Traite' sur  la  peste, 
qu'il  fit  imprimer  à  Lyon  en 
*55i ,  in-8°.  On  aencorede  lui  « 
De  cancro ,  Lyon  ,  1 55o  ;  et  Stir- 
pium  differentiœ  ,  Strasbourg  , 
jSSu  in  8°. 

t  THAARUP  (Thomas) ,  poète 
danois,  né  à  Copenhague,  le  il 
août  1749»  devint,  en  1781  , 
professeur  d'histoire ,  de  géo- 
graphie et  de  belles-lettres  à  IV 
wcadémie  des  cadets  de  la  marine. 
Avantageusement  connu  comme 
poète,  il  fut,  en  1800,  nommé 
membre   de   la   direction  du 
théâtre  de  Copenhague  ,  pour 
lequel  il  composa  quelques  piè- 
ces. En  1809,  son  souverain  le 
xlécora  de  l'ordre  de  Danebrog. 
Thaarup  a  composé  des  Can- 
tates sacrées  ,  qui  offrent  des 
beautés  classiques,  des  Idylles, 
trois  petits  opéras  de  circon- 
stance ,  qui  eurent  un  grand 
succès.  Dans  un  âge  avancé  ,  il 
se  retira  à  la  campagne ,  où  il 
vivait  d'une  pension  que  le  gou- 
vernement lui  avait  faite.  11  est 
mort  en  18-21  ,  âgé  de  7a  ans. 
Ses  vers  furent  recueillis  et  pu- 
bliés sous  le  titre  de  Thomas 
Thaarup's-  poetiske  skivter,  ou 
Recueil  de  Poésies  de  Thomas 
Thaarup ,  par  les  soins  de  K.-L. 
Rabbek;  Copenhague,  i8aa,  1 
vol.  in-8°.  On  remarque  dans  ses 
vers  delà  facilité,  de  l'harmonie, 
de  la  douceur,  de  belles  pensées 
et  «un  style  pur  et  élégant. 
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TU  A  DÉ  E.  Voyez  Juin, . 

THAÏS,  fameuse  courtisane 
grecque,  corrompit  la  jeunesse 
d'Athènes  :  elle  suivit  Alexandre 
dans  ses  conquêtes,  et  l'engagea 
à  détruire  la  ville  de  Persépolis. 
Après  la  mort  du  conquérant  ma- 
cédonien ,  Thaïs  se  fit  tellement 
aimer  de  Ptolémée,  roi  d'Egypte, 
que  ce  prince  l'épousa.  —  Il  y 
eut  une  autre  courtisane  de  ce 
nom  en  Egypte,  que  saint  Pa- 
phnuce  ,  anachorète  de  la  Tbé- 
baïde,  arracha  aux  charmes  sé- 
ducteurs du  monde, et  qui  fit  de 
ses  égarements  une?  longue  et 
sincère  pénitence.  On  dit  que  , 
pendant  plusieurs  années  ,  elle 
ne  fit  d'autres  prière  que  celle- 
ci  :  plasmas ti  me  ,  miserere  mci  ! 
a  Vous  qui  m'avez  créée,  ayez 
»  pitié  de  moi  !  » 

THALÉS,  le  premier  des  sept 
sages  de  la  Grèce,  où  il  établit 
ja  première  école  de  philosophie, 
naquit  en  63g ,  av.  J.-C. ,  en  Phë- 
nicieet  non  à  Milet,  où  il  ne  se 
rendit  que  dans  un  âge  avancé. 
Pour  profiter  des  lumières  de  ce 
qu'on  regardait  comme  d'habiles 
gens,  il  'fit  plusieurs  voyages, 
selon  la  coutume  des  anciens.  11 
S'arrêta  long-temps  en  Egypte, 
où  il  étudia  sous  les  prêtres  de 
Memphis.  Amasis,  alors  roi  d'E- 
gypte, lui  donna  ,  dit-on,  des 
marques  publiques  de  son  esti- 
me. Mais  comme  tout  cela  ap- 

Îtartient  à  l'histoire  des  temps 
àbuleux  ,  l'on  ne  peut  en  parler 
avec  assurance.  Thaïes  retourna 
à  Milet,  où  il  devint  un  docteur 
fameux.  Des  sept  Sages,  il  n'y 
eut  que  lui  qui  fonda  une  secte 
de  philosophes,  appelée  secte  io- 
nique. On  lui  attribue  plusieurs 
sentences;  les  principales  sont: 
«  11  ne  faut  rien  dire  à  personne 
»  dont  il  puisse  se  servirVpour 
»  nous  nuire  ;  et  vivre  avec 
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»  amis  comme  pouvant  être  nos 
»  ennemis.  —  Ce  qu'il  y  a  do 
»  plus  ancien,  c'est  Dieu,  car  il 
»  est  incréé  ;  de  plus  beau,  le 
»  inonde  ,  parce  nu'il  est  l'ou- 
»  vrage  de  Dieu  ;  déplus  grand, 
»  l'espace;  de  plus  prompt ,  \'es- 
»  prit  ;  déplus  fort ,  la  nécessité; 
j  »  déplus  sage,  le  temps  ;  de  plus 
»  constant ,  \'espcmncc'y  de  meil- 
»  leur,  la  vertu  ,  sans  laquelle 
»  il  n'v  a  rien  de  bon.  —  La  chose 
»  la  plus  difficile  du  monde  est 
•  de  se  connaître  soi-même  5  la 
»  plus  facile  ,  de  conseiller  au- 
»  trni  ;  et  la  plus  douce,  l 'accom- 
»  plissement  de  ses  désirs.  »  Il 
avait  établi,  d'après  Homère, 
que  l'eau  élait  le  premier  prin- 
cipe de  toutes  choses.  L'un  et 
l'autre  avait  emprunté  cette  doc- 
trine des  Egyptiens,  qui  attri- 
buaient au  Nil  la  production  de 
tous  les  êtres.  Van  Hclmon  et 
Maillet  ont  ressuscité  cette  ima- 
gination, d'autant  plus  creuse  et 
plus  fausse  que  l'eau  est  une  sub- 
stance indestructible  et  incorrup- 
tible, qui  ne  se  change  en  rien  et 
reste  toujours  elle-même  (  v.  l'E- 
xamen des  Epoques  de  la  nature , 
ir'97).  Thaïes  mourut  l'an  54$av. 
J.-C.  11  avait  composé  divers 
Traités  qui  ne  nous  sont  pas  par- 
venus. S'étant  un  jour  laissé  tom- 
ber dans  une  fosse  pendant  qu'il 
était  occupé  à  contempler  lésas- 
très  ,  une  bonne  vieille  lui  dit  : 
«  Hé!  comment connaîtrez-vous 
»  ce  qui  est  dans  le  ciel,  si  vous 
»  ne  voyez  pas  ce  qui  est  à  vos 
»  pieds?  »  Paroles  que  Cicéron 
applique  avec  beaucoup  de  vé- 
rité à  tous  les  philosophes  qui 
s'épuisent  en  spéculations  sur 
l'état  du  ciel  ,  et  ne  connaissent 
pas  la  na  t  u  re  uc  ce  q  u'i  I  s  touchen  t 
des  pieds  et  des  mains. 

TifALLUS,  a  écrit  des  Histoi- 
res sj  rien nés  ,  dont  les  anciens 
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ont  parlé  avec  éloge  ;  elles  ne 
«ont  pas  parvenues  jusqu'à  nous  , 
et  nous  ne  les  counaissous  que 
par  les  passages  que  saint  Justin 
martyr,  Tertullicn  ,  Minutius 
Félix,  Eusèbe,  etc.,  en  ont  cités. 
On  a  remarqué  que  cet  auteur 
était  parfaitement  d'accord  avec 
Phlégon  ,  en  ce  qui  Tegarde  les 
ténèbres  arrivées  à  la  mort  de 
J.-C.  (  V oyez  Phlégon.  ) 
.  THAMAll ,  Cananéenne,  épou- 
sa, vers  l'an  du  monde s&35o,  Her, 
fils  aîné  de  Juda,  qui  mourut 
subitement,  ainsi  que  son  second 
époux,  Onau  (  y  oyez  ce  nom.  ) 
Juda,  craignant  le  même  sort 
pour  Sela,  son  3e  fils,  différait 
toujours  de  lui  laisser  épouser  la 
yeuvede  ses  deux  fières,  quoi- 
qu'il l'eut  promis.  Ce  refus  cha- 
grina Thamar;  elle  se  voila  le  vi- 
sage, s'habilla  en  courtisane, 
alla  attendre  Juda  sur  le  grand 
chemin,  et  eut  commerce  avec 
lui.  Quelque  temps  après  ,  sa 
grossesse  ayant  éclaté,  elle  fut 
condamnée  à  la  mort  pour  avoir 
manquéde  fidélité  au  mari  qu'elle 
attend  ait  ;  mais  ayant  représenté 
àJuda  lesbraeeletsq  u'ellcen  avait 
obtenuspour  gagedeson  amour, 
ce  patriarche ,  étonné  et  repen- 
tant de  lui  avoir  refusé  son  fils 
Sela  ,  fit  casser  l'arrêt  de  sa  con- 
damnation. Elle  accoucha  en- 
suite de  deux  jumeaux,  Phares 
etZara.  Elle  estnommée  avec  ses 
deux  enfants  dans  la  généalogie 
du  Sauveur, ainsi  que  trois  autres 
femmes  qui  n'étaient  pas  sans 
reproche;  ce  qui  prouve,  d'un 
côté,  la  sincérité  des  évangélistes, 
et  de  l'autre,  les  vues  miséricor- 
dieuses et  pleines  d'instruction 
du  Sauveur  des  hommes,  qui, 
se  réduisant  à  la  condition  dos 
pécheurs  pour  le  salut  de, tous, 
ne  refusa  pas  d'en  descendre.  C'est 
l'observation  .  rie  .saint  Jérôme  :- 
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Notandum  in  genealogia  Sa  hâ- 
tons nu  liant  sanctarum  assumi 
mulierum ,  sed  cas  quas  Scrip- 
lura  reprehendit  ;  ut  qui  propter 
peccatores  veneraty  de  peccato- 
/  /'bus  nascens  y  omnium  peccata 
delcrèt  :  unde  et  in  consequenti- 
bus  Ruth  Moabitisponitur  jet  Be- 
thsabee,  uxor  Uriœ. 

THAMAR,  fille  de  David  et  de 
Maacha.  Aniiiou  ,  son  frère,  con- 
çut une  violente  passion  pour 
elle 5  et,  désespérant  de  pouvoir 
la  satisfaire,  il  feignit  d'être  ma- 
lade. Sa  sœur  Tharaar  vint  le 
voir ,  et  Amnon  profita  d'un  mo- 
ment où  ils  se  trouvèrent  seuls 
pour  lui  faire  violence.  Cemisé- 
rablc  la  chassa  ensuite  honteuse- 
ment, Tan  io3î  avant  J.-C. 
Absalou  fit  tuer  Amnon  pendant 
un  grand  festin,  pour  venger 
l'affront  fait  à  sa  sœur.  (  i  Reg. 

1.3,) 

TI1AMAS.  V oyez  Koulikak. 

THARACA,  roi  d'Ethiopie  et 
d'Egypte,  vint  au  secoursd'Ezé- 
chias  et  de  la  ville  de  Jérusalem, 
assiégée  par  Sennacherib,  com- 
me Ton  voit  au  4e  li v.  des  Rois, 
chapitre  19.  Ce  secours  néan- 
moins devint  inutile  par  celui 
que  le  Seigneur  apporta  aux  as- 
siégés, d'une  manière  prompte 
et  miraculeuse.  C'est  tout  ce 
qu'on  sait  de  Tharaca  :  ce  que 
l Histoire  profane  en  raconte 
n'est  qu'un  tissu  de  fables.  Stra- 
bon  l'appelle  The'racon. 

TUA  RÉ,  filsde  Nachoretpèie 
d'Abraham ,  de  Nachor  et  d'A- 
ram,  demeurait  a  Ur  ,  en  Chal- 
déc  j  et  il  en  sortit  avec  son  fils 
Abraham  pour  aller  à  liai  un  , 
ville  de  Mésopotamie  ;  il  mourut 
âgé  de  2o5  ans.  Les  chronologis- 
tes  qui  ont  trouvé  de  la  diffi- 
culté à  concilier  l'année  de  la 
naissance  d'Abraham  (  Gen.  xi , 
'26.  )  avec  l'a;'te  qu'il  avait  lors- 
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qu'il  reçut  Tordre  de  quitter  son 
pays  (  Gen.  xu,  4  )  >  n'ont  pas 
distingué  les  deux  missions, 
clairement  exprimées  dans  les 
Actes  des  apôtres  (  vu ,  4  )  ;  voyez 
le  Rationarium  temporum  du  P. 
Petau,  part,  a,  lib.  2,  cap.  a. 
Cependant  quelques  auteurs  peu- 
sent  qu'Abraham  est  né  la  i3o* 
année  do  Tharé ,  et  que  lorsque 
l'Ecriture  sainte  dit  que  Tharé 
engendra  ses  trois  fils  a  70  ans 
(Gen.  xi,  26),  elle  marque  pre- 
cisément  l'époque  où  il  com- 
mença d'avoir  des  enfants,  cl 
qu'Abraham  n'est  nommé  le  pre- 
mier qu'à  raison  de  sa  dignité 
de  patriarche  et  de  son  impor- 
tance dans  l'histoire  sainte;  de 
même  que  Sera  est  nommé  le 
premier  des  trois  fils  de  ISoé 
(Gen.  v.  3i),  quoiqu'il  soit  cer- 
tain d'ailleurs  que  l'aînéest  Ja- 
phet.  L'Ecriture  dit  que  Tharé 
adorait  des  dieux  étrangers,  lors- 
qu'il habitait  dans  la  Chaldec 
(  Josué.  xxiv  ,  1  );  mais,  parles 
instances  et  l'exemple  de  son  fils 
Abraham,  il  renonça  à  ses  super- 
stitions,pour  adorer  le  vrai  Dieu. 
Il  est  apparent  que  la  religion  de 
Tharé  était  le  sabéisme  ou  l'ado- 
ration des  étoiles;  culte  très 
répandu  dans  cette  contrée  de  , 
l'Asie.  Maimonides  en  parle  fort 
amplement,  et  prétend  qu'Abra- 
ham lui-môme  fut  élevé  dans 
ecttedoctrine,  mais  qu'il  la  com- 
battit par  des  raisons  aussi  sim- 
ples que  peremptoires.  Le  livre 
de  la  Sagesse  parle  aussi  de  cette 
ancienne  erreur,  et  regarde  ses 
partisans  comme  plus  excusa- 
bles que  ceux  qui  adorent  les 
ouvrages  des  hommes.  (Sap.  i3.) 
Les  compilateurs  de  la  nouvelle 
Histoire  universelle  ,  altérant 
à  leur  ordinaire  l'histoire  sain- 
te, ont  confondu  Tharé  avec 
taban,  et  ont  attribué  à  celui-là 
* 
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les  idoles  de  celui-ci.  (Voyez  le 
Journ.  hist.  et  littér. ,  i5  fév. 
1781 ,  pag.  a6o.  ) 

THARGEL1E ,  fameuse  Mi  lé- 
sienne,  contemporaine  de  Xer- 
cès,  à  <jui  elle  gagna  beaucoup 
de  partisans  dans  fa  Grèce,  lors- 
que  ce  prince  voulut  en  faire  la 
conquête.  Courtisane  a  la  fois  et 
sophiste,  elle  parcourut  plu- 
sieurs pays,  où  elle  se  fit  des 
amants  et  des  admirateurs,  unis- 
sant uue  philosophie  factice  à 
un  libertinage  réel,  de  beaux 
mots  à  des  actions  odieuses,  elle 
termina  ses  courses  en  Thessaiie, 
dont  elle  épousa  le  souverain. 

THAULERE.  fVezTAULERE. 

THECLE  (Sainte),  vierge,  et , 
sel  ou  la  plus  commune  opinion, 
martyre,  fut  un  des  beaux  orne- 
ments du  siècle  des  apôtres. 
Nous  n'avons  point  à* Actes  au- 
thentiques de  cette  sainte,  com- 
me Ta  prouvé  le  P.  Stilting(^fc»/a 
sanctorum,  tome  6,  sept.,  p. 
547).  Saint  Jérôme  rapporte, 
d'après  Tertullîen  ,  qu'un  prêtre 
d'Ephèse,  nommé  Jean,  fut  dé- 
posé pour  avoir  fabriqué  de  faux 
Actes  de  saint  Paul  et  de  sainte 
Thècle;  et  le  pape  Gélase  con- 
damna un  livre  qui  portail  ce 
nom.  Basilede  Sélcucie  a  publié 
tme  Vie  de  cette  sainte  dans  le 
Ve  siècle;  mais  Tillemont  prouve 
au'il  a  puisé  ses  matériaux  dans 
des  sources  peu   sûres.  Méta- 

Shraste  a  aussi  donné  une  Vie 
e  cette  sainte  j  mais  tout  ce  qu'il 
en  rapporte  est  bien  éloigné 
d'être  authentique.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  pères  des  premiers 
siècles  en  ont  fait  une  mention 
très  honorable,  et  l'on  ne  doit 
i6as  refuser  de  croire  en  général 
les  mi  racles  qu'il  s  en  rapportent. 
Les  principales  circonstances  de 
la  vie  de  cette  sainte  ont  etc  re- 
cueillies des  écrits  des  saints  pè- 
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res,  bar  Tillemont,  tome  a,  page 
60.  On  connaît  les  beaux  vers  de 
saint  Grégoire  deNazianze,  tra- 
duits ainsi  en  latin  : 

Qui»  Tbeciam  neeia  eripuit ,  hmm«que  periclo  ? 
Qui»  validet  ungues  rinrit,  rakiemque  ferarum  ? 
Virgiiiiiag.  O  rr*  omoi  rairabili*  «vol 
Virginila*  fulvos  potuil  sopire  leone*  : 
Dente  née  impuro  generoao*  Virgint*  artn* 
A  un  mot  p  réméré,  et  rigide  dbcerpere  morau. 

—  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  sainte  Thècle,  qui  souffrit 
le  martyre  avec  Timolhée  et 
Agape,  a  Gaza  en  Palestine,  l'an 
3o4. 

THEGANUS,  chorévéque  de 
Trêves  (i)sous  Louis  le  Débon- 
naire, écrivit  1* Histoire  de  ce 
rince,  auprès  duquel  il  avait 
eaucoup  de  crédit.  Pierre  Pi- 
thou  l'a  publiée  dans  le  corps 
des  auteurs  de  V Histoire  de 
France.  On  la  trouve  aussi  dans 
la  Bibliotheca  de  Lambecius. 

THEGLAT-PHALASSAR ,  roi 
des  Assyriens,  succéda  à  Phul , 
l'an  747  avant  J.-C.  Achaz ,  roi 
des  Juifs,  se  vovant  assiégé  dans 
Jérusalem  par  Razin  ,  roi  de  Sy- 
rie, et  Phacée,  roi  d'Israël,  en- 
voya tout  l'or  et  tout  l'argent 
qui  se  trouva  dans  le  trésor  du 
temple  ,  à  Theglat  -  Phalassar  , 
pour  l'engager  à  venir  à  son  se- 
cours. Le  monarque  assyrien 
marcha  aussitôt  contre  Razin  ,  le 
tua,  ruina  Damas;  mais  il  n'é- 
pargna pas  davantage  le  roi  des 
Juiis.  11  ravagea  son  pays,  et  l'o- 
bligea delui  payer  annuellement 

{l}  On  t  beaucoup  dttputé  (tir  la  lignification  de 
«WWfw,  et  la  place  que  tenaient  dan<  l'Église 
cens  qui  étaient  revêtu*  de  ce  titre.  11  parait  ccriaiu 
que  c'était  ce  que  nout  appcloni  aujourdlinï  *>«y  m* 
•uffro gant  ;  non  pas  suffragant  on  dépendant  d'un 
métropolitain  ,  ei  ayant  lui  même  son  diocète  propre, 
maii  auffragant  .  lieutenant  ou  coonérateur  d'un  autre 
évêque,  dont  il  remplirait  le*  fonctions,  kurtout 
dan*  le*  campagne»  et  endroit*  éloigné*  de  la  ville 
épitcopale.  Qnelqu**»un»  confonde  tu  le*  eborévêqu*» 
arec  le»  évêque»  régiounaire»;  niai»  il  paraît  que 
eeuz  ci  n'étaient  attaché*  à  aucun  diocè»e ,  ni  dépen- 
dant» d'aucun  évêque  principal;  que  c'étaient  d»» 
mi*rionn;iire«  M  ouvrier»  évrtngelique»  ,  *y»nl  le  ca- 
ractère épi»eo|iaJ .  et  la  iurvdiotiao  selon  Verigerwa 
dei  Utiu  et  dei  ciroepet» tic*». 
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un  tribut  considérable.  Theglat- 
Phalassar  prit  aussi  la  plupart 
des  villes  de  Galilée,  et  emmena 
en  captivité  les  tribus  de  Neph- 
tali ,  de  Gad ,  de  Kuben  ,  et  la 
demi-tribu  de  Manassé.  11  mourut 
à  Ninive,  l'an  7*8  avant  J.-C. , 
après  un  règne  de  vingt  ans.  Sal- 
manasar  son  fils  lui  succéda.  (4* 
fieg.  16). 

THÉIAS,  roi  des  Gothsen  Ita- 
lie, fut  élu  à  la  fin  de  l'an  55a, 
après  la  défaite  et  la  mort  de  Ba- 
duela.  Il  eut  à  combattre  le  gé- 
néral Naraès,  capitaine  expéri- 
menté, et  fut  obligé  d'en  venir 
aux  mains  près  du  mont  Vésuve. 
Cette  journée  fut  une  des  plus 
sanglantes  qu'il  y  ait  jamais  eu. 
Théias  se  défendit  en  héros,  et 
tua  presque  tous  ceux  qui  s'a- 
vançaient pour  lui  oter  la  vie. 
Enfin,  comme  il  voulait  changer 
de  bouclier,  un  soldat  ennemi 
saisit  ce  moment  pour  le  percer 
de  sa  javeline  et  le  renversa  mort. 
C'est  ainsi  que  périt  Théias  à  la 
fin  de  l'année  553. 

•J*  THEL1S  (  le  comte  de  ),  mi-, 
litaire  et  écrivain  français,  na- 
quit veis  1730,  dans  le  Forez, 
sur  les  bords  de  la  Loire.  U  en- 
tra jeune  au  service,  s'y  distin- 
gua, et  devint  officier  des  gar- 
des françaises.  Thelis  institua 
uue  école  pour  former  de  jeunes 
soldats,  en  même  temps  qu'il 
s'occupait  d'écpnomie  politique. 
11  mourut  en  1790.  Il  a  laissé  les 
ouvrages  suivants  :  i°  Moyens 
proposés  pour  le  bonheur  des  peu- 
ples qui  vivent  sous  le  gouverne- 
ment monarchique,  1778,  in-4°. 
On  y  trouve  des  vues  sages,  des 
pensées  profondes,  qui  sont  le 
résultat  des  longuesobservations 
de  l'auteurj  20  Réflexions  d'un 
militaire ,  1778,  in-4°;  3°  Mé- 
moire sur  les  rivières  et  canaux  9 
et  notamment  sur  là  canal  de 
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Chûrolois,  1779,  in-4°;  4°  Pb* 
cC  éducation  nationale  en  javeur 
des  pauvres  enfants  de  la  campa- 
gne, 1779,  in- 12.  En  général, 
ces  ouvrages  n'ont  pas  le  mérite 
du  style,  mais  ils  ont  celui  de 
l'utilité. 

THE  MINE  (  Pon  de  Lausières , 
marquis  de),  chevalier  des  or- 
dres du  roi,  maréchal  de  France, 
était  fils  de  Jean  de  Thémine, 
seigneur  de  Lausières ,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne.  II  servit 
avec  distinction  sous  Henri  111  et 
sous  Henri  IV ,  auquel  il  fut  tou- 
jours fort  attaché,  et  se  signala 
en  159a,  au  combat  de  Villemur. 
Ayant  été  honoré  du  bâton  de 
maréchal  de  France,  en  1616 ,  au 
siège  de  Montauban ,  par  Louis 
XIII ,  il  prit  plusieurs  villes  aux 
protestants,  et  échoua  devant 
Castres  et  leMasd'Azil.  En  16*6, 
il  eut  le  gouvernement  de  Breta- 
gne, et  mourut  l'année  d'après, 
a  74  ans.  Sa  postérité  masculine 
finit  dans  la  personne  de  sou 
petit-fils,  mort  en  1646. 

THÉM1S,  fille  du  Ciel  et  delà 
Terre,  et  mère  d'Astrée.  {Voyez 
ce  nom.)  C'est  tantôt  la  mère, 
tantôt  la  fille,  que  les  mytholo- 

Sistes  regardent  comme  la  dcosse 
e  la  Justice. 

THEM1STIUS,  fameux  philo- 
sophe, était  originaire  de  Paphla- 
gonie  Son  père,  philosophe  lui- 
même,  l'envoya  ae  bonne  heure 
dans  un  petit  pays  auprès  du 
Pont-Euxin,  où  il  étudia  l'élo- 
quence sous  un  habile  maître.  Il 
V  fit  de  si  grands  piogrès,  qu'on 
lui  donna  le  surnom  de  beau 
parleur.  Il  alla  à  Constantinoplc , 
où  il  enseigna  la  philosophie 
avec   beaucoup  d'applaudisse- 
ment. Constance  le  nt  sénateur 
de  cette  ville,  et  quatre  ans 
après,  il  lui  érigea  une  statue. 
Thembtius  se  îeudit  à  Rome  on 


Digitized  by  Google 


*5o  THK 

3i6;  mais  comme  cette  ville 
il  était  plus  que  la  seconde  de 
l'empire,  par  une  vanité  ridicule, 
mais  si  ordinaire  aux  philoso- 
phes, il  ne  voulut  point  y  de- 
meurer, quelques  offres  qu'on 
lui  fit.  Théodose  le  Grand  le  fit 
préfet  de  Constantinople ,  Tan 
38/j .  M  était  païen  ,  mais  sans  fa- 
natisme, et  il  fut  lié  avec  saint 
Grégoire  dcîNazianze.  On  ignore 
les  autres  circonstances  de  sa 
vie,  ainsi  que  Tannée  de  sa  mort. 
Dès  sa  jeunesse  il  composa  des 
Notes  sur  la  Philosophie  de  Pla- 
ton et  d' Aristote  y  et  cet  ouvrage 
fat  fort  goûté.  Ce  qu'il  avait  fait 
sur  Aristote  parut  à  Venise,  i5^o 
et  1587,  in-fol.;  et  Stohée  cite 
un  passage  de  son  livre  sur  Y  im- 
mortalité de  rame.  11  nous  reste 
encore  de  lui  xxxm  Discours 
grecs,  qui  sont  pi  ci  n  s  de  dignité 
et  de  force.  Il  ose  remontrer , 
dans  un  de  ces  Discours  ,  à  l'em- 
pereur Valens ,  prince  qui ,  étant 
arien,  persécutai  t  les  orthodoxes, 
qu'il  ne  fallait  pas  s'étonner  de 
la  diversité  des  sentiments  parmi 
les  chrétieus,  puisqu'elle  n'était 
rien  en  comparaison  de  ceîte 
multitude  d'opinions  qui  ré- 
gnaient chez  les  Grecs,  c'est-à- 
airc  chez  les  païens.  11  y  avait 
un  raisonnement  plus  simple > 
c'était  de  se  tenir,  suivant  l'ex- 
pression d'un  autre  païen  (  Am- 
mien  Marcelin)),  à  la  doctrine 
de  la  grande  église.  Dans  ses  au- 
tres Discours,  Thcmistius  pro- 
digue moins  l'encens  aux  prin- 
ces de  sou  temps  7  que  les  autres 
déclamateurs ;  et  il  leur  donne 
souvent  des  leçons  de  sagesse. 
Nous  avons  deux  éditions  de  ses 
Discours,  l'une,  par  le  P.  Petau, 
et  l'autre  par  le  P.  Hardouin  : 
celle-ci  parut  en  grec  et  en  latin 
au  Louvre,  en  iCî84,  in-fol.  Le 
célèbre  Ange  Maj,  conservateur 
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de  la  bibliothèque  ambrosienne 
de  Milan,  a  publié,  en  181G, 
une  édition  de  Themistii  Plauti 
et  Isœi  opéra  y  un  seul  volume. 
Dans  la  môme  année  il  donna  au 
public  un  Discours  inédit  du 
môme  auteur. 

THÉM1STOCLE,  célèbre  gé- 
néral athénien,  naquit  dans  le 
bourg  de  Phréas,  l'an  535  avant 
J.-C,  eut  pour  père  INéocle,  ci- 
toyen obscur;  sa  mère  était  étran- 
gère. Son  libertinage  fut  si  grand, 
que  son  père  le  déshérita.  11  par- 
vint à  faire  oublier  cette  tache 
par  des  talents  précoces  et  son 
application  à  l'élude.  Ces  quali- 
tés lui  obtinrent  des  emplois 
importants  dans  sa  république, 
et  il  fut  nommé  général,  lorsque 
Xercès  marcha  contre  Athènes. 
On  arrêta  que  les  Lacédémonicns 
iraient  dérendre  le  passage  des 
Thcrmopvles ,  où.  ils  firent  des 
prodiges  de  valeur;  et  que  les 
Athéniens  conduiraient  la  flotte 
au  détroit  dJArtémisc,  au-dessus 
de  l'Ëubée.  Le  courage  des  Grecs 
et  une  tempête  furieuse  ruinè- 
rent une  partie  de  la  flotte  en- 
nemie; mais  il  n'y  eut  aucune 
action  décisive.  Cependant  une 
armée  de  terre  de  Xercès  avait 
franchi  le  passage  des  Thcrmo- 
pvles ,  et  se  répandait  dans  la 
Phocidc,  mettant  tout  à  feu  et 
à  sang.  Dans  ce  désastre  affreux, 
Thémistocle  se  réconcilia  avec 
Aristide,  qui  fut  rappelé  avec 
tous  les  exilés,  et  s'élant  mis  à 
la  tôte  de  l'armée  navale,  il  ga- 
gna la  bataille  de  Salaminc,qui 
coûta  aux  Grecs  4o  vaisseaux,  et 
les  Perses  en  perdirent  200.  Mais, 
soit  que  ses  concitoyens  fussent 
des  ingrats,  soit  qu'il  abusât  du 
crédit  que  lui  donnaicut  ses  vic- 
toires, il  fut  banni  par  la  loi  de 
l'ostracisme,  sur  diverses  accusa- 
tions bien  ou  mal  fondées;  entre 
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autres,  d'être  entré  dans  la  con- 
spiration de  Pausanias.  Après 
avoir  eric  de  retraite  en  retraite, 
il  se  réfugia  auprès  du  roi  de 
Perse,  qui  le  combla  de  biens, 
et  qui  voulut  lui  confier  le  com- 
mandement général  de  ses  ar- 
mées. L'Athénien,  nevoulantni 
porter  les  armes  contre  sa  patrie 
ni  déplaire  à  Artaxercès,  s'em- 
poisonna ,  dit-on  ,  l'an  4o'4  avant 
J.-C. ,  à  l'Age  de  65  ans  j  Thucy- 
dide le  fait  mourird'une  maladie 
naturelle.  Thémistoclc  était  cou- 
rageux, et  entreprenant,  et  en 
même  temps  vain  ,  colère  et  en- 
vieux. Cornélius  Népos  convient 
que  c'était  un  homme  vicieux; 
mais  il  ajoute  que  ses  vertus  ont 
compensé  ses  vices  :  Hujus  vitia 
maxïmis  sunt  cmendata  virtuti- 
bus.  Manière  de  parler  fort  usi- 
tée, mais  qui  n'en  est  pas  '.îoins 
fausse  et  absurde,  contraire  à  la 
nature  et  à  la  pureté  de  la  vertu, 
qui  ne  peut  exister,  comme  l'ob- 
serve Horace,  que  lorsque  le  vice 
a  cessé  d'être,  ou  lorsqu'on  le 
combat  avec  courage  (i).  Le  rc- 

Eos  semblait  l'inquiéter,  et  l'am- 
ition  qui  l'agitait  donna  plus 
d'une  secousse  alarmanteàsa  pa- 
trie. Il  parut  aFrancfort  en  1629, 
et  à  Lmpsick,  en  1710,  des  Lct- 

(l)  Vii  m?  csl  yitium  fugere  et  sapirntia  piima  itul- 
tilu  caruisse.  —  0»  dit  «ornent  que  tel  homme  a 
grand»  iice§  cl  de  grand**  vertus;  mais  dans  le  fait 
cel.i  n'rsl  p.i»  ii. .ci.  l,n  m  i  in*  se  tiennent,  el  m 
vont  pat  k-s  unes  unt  les  autres,  ri  par  conséquent 
ne  tu  ni  pat  a»ec  le*  tiret.  Quiconque  powède  MM 
Tenu  par  principe  et  d'nne  manière  réfléchie ,  pos- 
aède  toutes  le»  autres,  au  moins  djna  l<-  désir,  dnns 
le*  efforts  el  ta  rerbei  clie  de»  moyens  de  lea  acquérir. 
Il  prul  tomber  dam  drt  Taules,  mai*  il  las  reconnaît, 
et  s'étudie  «  rje  pas  les  répéter.  L'homme  lisient 
peut  f.iire  des  ad  ion  j  vertueuses  quant  a  leur  nlqit  , 
mai*  nuit  pas  quant  i  la  source  ri  au*  principes  dont 
elles  dérivent;  il  les  fait,  cri  actions  ,  par  intérêt,  par 
goût .  par  quelque  disposition  organique  ,  ou  par 

I  ini|iiil<à^  des  eirccn-t.inr  i  5 ,  m. .in  non  par  amour 
frai,  pur,  constant  et  raisonné  de  la  tenu.  EnOn  . 
puisque  la  tcrltl  c»l  l'elTel  de  la  foroe,  elle  n<-  pi-ut 
exister  a»ec  la  disposition  <lu  vice  .  qui  est  la  larlicié. 

II  n'y  a  />«»  de  vertu  tant  fore*,  dit'  le  philosophe  ilr 
(ii  in  \  i  ,  el  le  elumin  du  vire  <•«(  ta  lickéH,  Longtemps 
atanl  lui  un  aoiM  philosophe  mail  dit: 

Vlflns  rerlnden»  immrriti»  inori 
t.u  lura  ,  orgata  lentai  iier  tia.  Ho». 
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très  in-8°,  en  grec  et  en  latin , 
sous  le  nom  ae  Thémistocle, 
mais  il  est  certain  qu'elles  ne 
sont  pas  du  général  athénien. 

THÉOCR1TE  de  Syracuse,  ou 
de  l'île  de  Cos,  florissait  sous 
Ptolémée-Philadelphe,  roi  d'E- 
gypte, vers  l'an  a85  avant  J.-C. 
On  dit  que  ce  poète  eut  l'impru- 
dence décrire  des  satires  contre 
Iliéron,  tyran  de  Syracuse,  et 
qu'il  fut  puni  de  mort  par  ce 
prince.  Théocrite  s'est  fait  une 
grande  réputation  par  sesldylcs, 
qui  ont  servi  de  modèles  à  Vir- 
gile dans  ses  Eglogues*  Il  a  em- 
ployé le  dialecte  dorien  ,  qui  est 
très  propre  pour  ce  genre.  Les 
Idyles  de  ce  poète  passent ,  avec 
raison  ,  pour  une  des  plus  belles  ^ 
images  delà  nature:  l'honneur 
que  Virgile  lui  a  fait  de  l'imiter, 
est  un  grand  préjugé  en  sa  fa- 
veur ;  Virgile,  qui  vivait  dans 
un  siècle  plus  délicat  et  plus 
poli,  l'a  surpassé;  mais  il  reste 
au  poète  grec  l'honneur  de  l'a- 
voir devancé  dans  cette  carrière, 
et  de  lui  en  avoir  frayé  le  che- 
min. Fontcnel le  a  jugé  trop  sé- 
vèrement les  églogues  de  Théo- 
crite, et  il  ne  faut  pas  en  être 
surpris,  puisqu'il  n'épargne  pas 
celles  de  Virgile.  Longepierre  en 
a  traduit  quinze  eu  français.  (V . 
sou  article.)  La  première  édition 
de  ce  poète  est  de  Venise,  i4q5, 
in-fol.  Cliabanon  ,  Gail  et  Geof- 
froy ont  publié  ,  à  différentes 
époques,  des  traductions  de 
Théocrite.  < 

TI1EODAS  et  THEUDAS  :  ce 
sont  les  noms  de  deux  impos- 
teurs qui  voulurent  chacun  se 
faire  passer  pour  le  Messie.  L'un 
fut  pris  par  Saturnin  ,  gouver- 
neur de  Syrie  sous  l'empereur 
Auguste  'y  et  l'autre ,  par  Cuspius 
Fadus,  préposé  au  même  gou- 
vernement sous  Claude.  Il  est 
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parle  du  premier  au  chapitre  5" 
des  Actes  des  apôtres. 

THÉODAT  ,  roi  des  Goths  eu 
Italie,  était  fils  d'une  sœur  du 
roi  Théodoric.  La  reine  Amala- 
sonte  ayant  perdu  son  fils  Ata- 
laric,  mit  sur  le  trône  sou  neveu 
Théodat,  en  534  et  l'épousa  peu 
de  temps  après.  Théodat  fut 
ingrat  ;  il  chassa  sa  bienfaitrice 
du  palais  de  Ravenne  ,  sous  pré- 
texte d'adultère;  et  après  l'avoir 
détenue  quelque  temps  en 
prison,  il  la  fit  étrangler  dans 
uu  bain.  L'empereur  Juslinien  , 
indigné  de  la  mort  de  cette  prin- 
cesse et  de  l'ingratitude  de  son 
époux,  lui  déclara  la  guerre.  Bé- 
lisaire  descendit  en  Italie,  et  lui 
enleva  la  Dalmatie  et  la  Sicile. 
Théodat  obligea  le  pape  Agapet 
à  se  rendre  a  Constantinople  , 

Çour  calmer  l'empereur  ;  mais 
i  tiges,  son  ami  et  son  général, 
se  révolta  contre  lui  ,  fut  pro- 
clamé roi,  et  le  fit  mourir  en 
536.  C'est  ainsi  que  la  providence 
se  servit  d'un  ingrat  pour  en 
punir  un  autre. 

THÉODEBERT  I"  ,  roi  de 
Metz ,  succéda  à  son  père  Thierry 
l'an  534  ,  et  fut  placé  sur  le  trône 
par  ses  vassaux,  malgré  l'oppo- 
sition de  ses  oucles.  11  les  aida 
pourtant  dans  leur  secondé  ex- 
pédition en  Bourgogne,  et  eut 
part  au  partage  qu'ils  firent  de  ce 
royaume.  11  se  joignit  à  Childe- 
bert  en  53^  ,  contre  Clotaire  son 
oncle  j  mais  cette  guerre  n'eut 
pas  de  suite.  Théodebert  secourut 
en538 Vitigès,  roi  des  Ostrogoths, 
et  entra  lui  même  l'année  sui- 
vante en  Italie,  -d'où  il  revint 
chargé  de  dépouilles;  mais  la 
plus  grande  partie  de  son  armée 
périt  de  maladie.  L'année  sui- 
vante, Justinien  regagua  Théo- 
debert ,  en  lui  faisant  les  mêmes 
avantages  que  Vitigès  ;  et  ce 
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traité  fut  pour  les  Francs  un 
nouveau  titre  de  propriété  dans 
les  Gaules.  Depuis  ce  temps,  dit 
Procope,  les  Français  furent  ab- 
solument maîtres  de  Marseille  , 
colonie  des  Phocéens ,  et  en  pos- 
session decette mer: ce q u i  prou ve 
qu'il  v  avait  déjà  alors  une  ma- 
rine. Théodebert  mourut  en  548, 
lorsqu'ayant  levé  une  puissante 
armée,  il  allait  attaquer, jusque 
dans  Constantinople ,  Justinien  , 
avec  lequel  il  s'était  brouillé.  Le 
premier  exploit  connu  depuis 
l'établ  issement  des  rois  dcFrance 
en  deçà  du  Rhin  est  l'expédi- 
tion de  ce  prince  contre  Coch  il  iac, 
roi  des  Danois  ,  qui  perdit  son 
armée  de  terre,  tandis  que  sa 
flotte ,  qui  arriva  en  même  temps, 
fut  mise  en  déroute  parla  flotte 
française.  La  valeur  de  Théode- 
bert, sa  libéralité,  sa  prudence 
et  sa  clémence  lui  méritèrent 
l'éloge  de  ses  contemporains.  On 
voit  une  monnaie  d'or  de  ce 
prince  où  son  image  est  gravée 
d'un  côté,  avec  le  titre  de  Do- 
minus  noster ,  qui  n'appartenait 
qu'aux  empereurs  :  de  l'autre 
on  y  voit  une  victoire  avec  les 
armes  de  l'empire.  Il  fit  battre 
cette  monnaie  pour  rabaisser 
l'orgeuit  de  Justinien,  qui  avait 
pris  le  titre  de  vainqueur  des 
Français.  Sa  mort  arriva  À  la 
chasse,  par  la  chute  d'une  grosse 
branche  d'arbre,  qu'un  buffle 
lui  fit  tomber  sur  la  tête,  et  qui 
l'abattit  de  son  cheval.  Thibaud 
son  fils  lui  succéda. 

THÉODEBERT  II,  roi  d'Aus- 
trasie,  monta  sur  le  trône  en 
596,  après  la  mort  de  son  père 
Childebert,  dont  il  part^ea  les 
états  avec  son  frère  Thierry  ,  roi 
d'Orléans.  Il  régna  d'abord  sous 
la  tutelle  de  Brunchaud,  son 
aïeule,  mais  les  grauds  d'Austra- 
lie ,    lassés  de  la  domination 
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de  cette  pvincesse,  engagèrent 
son  petit-fils  à  l'exiler  en  599. 
Théodcbert,  qui  avait  joint  ses 
forces  à  celles  de  son  frère,  défit 
successivement  Clotaire  et  les 
Gascons.  Bruuehaud  ,  irritée 
contre  lui,  excita  Thierry  à  lui 
faire  la  guerre.  Ce  prince  le  vain- 
quit aux  combats  de  Toul  et  de 
Tolbiac,  et  le  fitprisonnier.  Théo- 
dcbert fut  envoyéà  Châlons-sur- 
Saône,  où  la  reine  Bruuehaud 
lui  fit  couper  les  cheveux,  et 
le  At  mourir  peu  après  ,  l'an  61a, 

THÉODELINDE  ,  reine  des 
Lombards.  Etant  restée  veuve 
d'Autaris  ou  Autarite,  vers  Tan 
59a,  retint  le  gouvernement  du 
royaume,  et  mit  la  couronuesur 
|t  tête  d'Agilulphe,  duc  de  Tu- 
rin ,  en  l'épousant  ;  mais  elle  lui 
procura  encore  un  plus  grand 
bien  ,  et  à  toute  la  nation  des 
Lombards  ,  en  les  retirant  de  l'a- 
riauisme  pour  les  faire  calho» 
liques.  Quelque  temps  après,  les 
évêques  dTstrie,  divisés  pour 
l'affaire  des  Trois-Chapitres,  en- 
gagèrent cette  reine  dans  leur 
schisme.  Saint  Grégoire  le  Grand 
ayant  appris  cette  uouvelle  avec 
déplaisir,  et  craignant  que  celle 
qui  avait  tiré  les  Lombards  de 
Terreur  par  sa  persuasion  ne  les 
portât  à  la  division  par  sou  exem- 
ple, ménagea  adroitement  l'es- 
prit de  cette  princesse,  pour  élu- 
der un  coup  si  fâcheux  ,  et  il  fit 
en  sortequ'elle  reprit  sa  première 
union  avec  l'Eglise.  Saint  Gré- 
goire lui  adressa  ses  Dialogues. 
La  mort  de  sou  second  époux  la 
laissa  encore  maîtresse  du  royau- 
me y  qu'elle  gouverna  pen- 
dant dix  ans,  depuis  616  jus- 
qu'en 626,  avec  son  fils  Ada- 
walde.  Arioalde  les  en  chassa. 

THÉODEMIR ,  roi  arien  des 
Suèves  ou  de  Gali  ce  en  Espagne, 
succéda,  ou  à  Remismond,  ou 
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à  Théodomont,  en  558.  11  ab- 
jura l'arianisme  ,  après  avoir  vu 
que  son  fils  Ariamire  ou  Miron 
avait  recouvré  la  santé  par  l'in- 
tercession de  saint  Martin.  Ce 
prince  protégea  les  catholiques, 
et  fit  tenir  un  concile  à  Lugo , 
en  56a,  et  un  à  Brachara  ou 
Brague  ,  l'an  563,  pour  confir- 
mer la  foi  catholique ,  et  mourut 
vers  l'an  570 ,  après  un  règne  de 
ia  ans.  (  Voyez  saint  Martin  de 
Dume.  ) 

THÉODON  (  Jean-Baptiste  ), 
sculpteur  français,  étudia  d'a- 
bord à  Paris,  et  alla  se  perfec- 
tionner à  Rome,  d'où  1  appela 
Louis  XIV  pour  l'employer,  avec 
d'autres  artistes,  à  l'embellisse- 
ment de  Versailles.  11  exécuta, 
entre  autres  ouvrages  estimés, 
V Atlas  métamorphosé  en  rocher , 
et  la  P/iaétuse  changée  en  peu- 
plier. On  voyait  ces  statues,  de 
dimensions  colossales ,  à  Riche- 
lieu. Elles  ont  été  dans  la  suite 
transportées  à  Paris.  Le  beau 
groupe  à! Aria  et  Petits  a  été 
commencé  par  Théodon  ;  il  fut 
terminé  par  le  Pautre.  Théodon 
mourut  a  Paris,  en  i^i3. 

THEODORA  ,  femme  de  l'em- 
pereur Justinien  1er,  était  fille 
d'un  homme  chargé  du  soin  de 
nourrir  les  bêtes  pour  les  spec- 
tacles. Sa  mère  immola  sa  vertu 
pour  de  l'argent;  et  la  jeune 
Théodora  s'abandonna  bientôt  à 
tout  le  monde.  Un  certain  Hécé- 
bole  de  Tyr,  gouverneur  de  la 
Pentapole,  l'entretint  pendant 
quelque  temps,  mais  il  s'en  dé- 
goûta bientôt,  et  la  chassa  de 
chez  lui.  Elle  alla  à  Alexandrie, 
revint  à  Coustantinople,  n'ayant 
pour  subsister  que  ses  proslilu- 
tious.  Justinien  en  devint  pas- 
sionnément amoureux .  11  en  fit 
sa  maîtresse ,  engagea  l'empereur 
Justin  à  abroger  la  loi  qui  dé- 
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fendait  à  un  sénateur  d'épouser 
une  femme  débauchée,  et  l'é- 
pousa. Celte  femme ,  attachée  au 
parti  des  eutychiens ,  fut  le  fléau 
du  genre  humain  ,  si  Ton  en  croit 
Procope,  qui  en  fait  une  pein- 
ture affreuse  dans  ses  Anecdotes, 
après  l'avoir  louée  dans  son 
Histoire.  Elle  demeura  stérile, 
selon  laprédictiondesuiutSabas, 
et  mourut  vers  l'an  565.  (  Voyez 
Vigile,  pape.  ) 

THÉODORA  DESPUNA,  née 
vers  810,  dans  la  Paphlagonie, 
d'un  tribun  militaire,  reçut  de 
la  uature  une  beauté  parfaite  et 
un  génie  supérieur,  qui  fut  per- 
fectionné par  une  excellente  édu- 
cation. Euphrosine,  belle-mère 
de  l'empereur  Théophile,  ayant 
fait  assembler lesplus  belles  Biles 
de  l'empire  pour  lui  donner  une 
épouse  ,  Théodora  eut  la  préfé- 
rence sur  toutes  ses  rivales.  Elle 
embellit  le  trône  par  sa  piété  et 
ses  vertus.  Devenue  veuve,  en 
84*2,  elle  prit  les  rênes  de  l'em- 
pire durant  la  minorité  de  son 
fils  Michel  ,  et  gouverna  pendant 
i5  ans  avec  sagesse.  Elle  rétablit 
le  culte  des  images  et  mit  fin  par 
làà  l'hérésie  des  iconoclastes, que 
Léon  l'Isaurien  avait  introduite 
120  ausauparavant,etqui  n'avait 
cessé  depuis  do  déchirer  le  sein 
de  l'Eglise.  Elle  renouvela  en- 
suite le  traité  de  paix  avec  ttogo- 
ris,  roi  des  Bulgares , "en  844  >  ct 
lui  rendit  sa  sœur  qui,  devenue 
chrétienne  dans  les  fers ,  porta  la 
foi  dans  son  pays.  Ses  soins  s'é- 
tendirent sur  toutes  les  branches 
de  l'administration;  elle  fit  ob- 
server les  lois  et  respecter  son 
autorité ,  mais  comme  elle  gênait 
les  passions  de  Michel ,  ce  fils  in- 
grat, indisposé  d'ailleurs  contre 
sa  mère  par  de  vils  courtisans  ,  la 
fit  enfermer  en  85*7  dans  un  mo- 
nastère; où  elle  acheva  sainte- 
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ment  6cs  jours.  Les  Grecs  célè- 
brent sa  fête  le  1 1  février.  Eu 
quittant  l'empire,  elle  laissa 
dans  le  trésor  public  des  sommes 
considérables  qu'elle  avait  éco- 
nomisées sans  vexer  ses  sujets. 

THÉODORA,  dame  romaine, 
moins  célèbre  par  sa  beauté  que 
par  sa  lubricité  et  par  ses  crimes. 
Elle  était  si  puissanteàRome,  vers 
l'an  908,  qu'elle  occupait  le  châ- 
teau Saint-Ange,  et  avait  sur 
l'élection  des  papes  une  influence 
funeste.  {Voyez  Mabosie.)  Scan- 
dale affligeant,  mais  passager, 
ui  ne  déroge  point  à  1  honneur 
e  la  chaire  pontificale,  et  n'of- 
fre qu'un  léger  nuage  dans  une 
longue  succession  de  lumières 
et  de  vertus.  (  Voyez  Alexandre 
VI,  Jean  XII,  Vigile.  )[  Théo- 
dora possédait  de  grandes  ri- 
chesses et  plusieurs  châteaux- 
forts.  Ses  charmeslui  captivaient 
de  nombreux  partisans  parmi  les 
noblesj  sa  puissance  imposait  au 
peuple  •  et ,  pendant  3o  ans  ,  elle 
parut  toujours  à  la  tête  de  l'état. 
C'est  elle  qui ,  en  91 4  ,  fit  obtenir 
la  thiare  à  Ican  \  ,  qui  ne  fut  ce- 
pendant pas  un  mauvais  pape; 
et  qu'elle  protégea  constamment 
dès  qu'il  fut  simple  prêtre.  Après 
la  mort  de  Théodora,  sa  fille  ,  la 
célèbre  Marozia  lui  succéda  dans 
le  pouvoir.  ] 

THÉODOiU,  troisième  fille 
de  CeOstMitUi  VIII,  fut  chassée 
de  la  cour  par  son  boau-frèie 
Romain  Argyre,  qu'elle  avait 
voulu  faire  descendre  du  trône, 
pour  y  placer  Pru  >ien  son  amant. 
Elle  fut  enfermée  dans  un  cou- 
vent jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Michel  Calafate,  en  1042.  Alors 
on  la  proclama  impératrice  avec 
sa  sœur  Zoé,  qui  épousa  Con- 
stantin Monomaque.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  en  io54, 
Théodora  gouverna  au'c  gloire; 
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elle  se  fit  craindre  des  ennemis 
de  l'empire,  qu'elle  maintint  en 
paix,  choisit  des  ministres  habi- 
les, fit  fleurir  le  commerce  et  les 
arts ,  et  diminua  les  impôts.  Une 
colique  l'emporta  en  io56,  à  76 
ans,  après  qu'elle  eut  régné  en- 
viron ir)  mois.  En  elle  périt  la 
famille  de  Basile  le  Macédonien  , 
montée  sur  le  trône  en  867.  Il  y 
a  encore  eu  plusieurs  autres  im- 
pératrices de  ce  nom. 

THÉODORE  de  Mopsueste  , 
embrassa  la  vie  monastique  ;  mais 
il  rentra  dans  le  monde  pour  se 
marier.  Saint  Chrysostôme ,  qui 
l'aimait  tendrement,  lui  adressa 
deux  Exhortations  pour  le  rame- 
ner à  son  devoir,  et  il  eut  la 
consolation  d'y  réussir.  [  Ces 
exhortations  se  trouvent  dans 
le  premier  volume  de  ses  OEu- 
vres ,  édition  des  Bénédictins.  ] 
Théodore,  élevé  sur  le  siège  de 
Mopsueste,  ville  de  Cilicic,  en 
38i  ,  ne  tarda  pas  à  donner  dans 
Terreur.  Il  mourut  l'an  428.  On 
peut  le  regarder  comme  le  pre- 
mier auteur  de  l'hérésie  qui  dis- 
tingua deux  personnes  en  Jésus- 
Christ.  Quand  on  étudie  ses  ou- 
vrages, ou  voit  qu'il  avait  dans 
l'esprit  le  principe  qu'ont  eu  de- 
puis les  sociniens,  «qu'il  faut  dé- 
»  déférer  tout  au  tribunal  de  la 
»  raison,  et  n'admettre  que  ce 
»  qu'elle  approuve.  »  Principe 
qni  détruit  par  la  base  l'édifice 
de  la  foi ,  et  a  produit  toutes  les 
sectes  qui  ont  désolé  l'Eglise. 
Théodore  avait  écrit  contre  saint 
Jérôme,  pour  défendre  l'hérésie 
de  Pélage.  Le  fameux  Julien 
d'Eclane,  un  des  sectateurs  de 
cet  hérésiarque,  ayant  été  chassé 
de  son  siège,  se  réfugia  chez  lui, 
et  augmenta  le  nombre  de  ses 
disciples.  Théodore  cacha  long- 
temps sa  doctrine;  mais  lorsque 
le  nestorianisme  éclata  ,  elle  était 
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déjà  répandue  dans  bien  des  es- 
prits. Les  nestoriens  se  servirent, 
en  53  1  ,  après  la  tenue  du  concile 
d'Ephèse,  des  ouvrages  de  cet 
hérétique  pour  appuyer  leurs 
erreurs.  Dans  le  5e  concile  géné- 
ral ,  tenu  en  553,  la  personne  et 
les  ouvrages  de  Théodore  de 
Mopsueste  furent  anathématisés  j 
mais  on  jugea  plus  favorablement 
d'ibas,  et  de  Théodoret,  dont 
les  personnes  furent  épargnées  f 
quoique  quelques-uns  de  leurs 
écrits  ne  parussent  pas  exempts 
des  erreurs  que  Théodore  avait 
défendues.  (  Voyez  Ibas,  Vie  île 
et  Pelage,  papes.)  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  i°  un  Com- 
mentaire sur  les  Psaumes,  dans 
la  Chaîne  du  P.  Corder  (  voyez 
Louis,  duc  d'Orléans  );  2°  un 
Commentaire ,  en  manuscrit  sur 
les  xii  Petits  prophètes.  Ce  Com- 
mentaire prouve  que  l'auteur 
était  un  déiste;  3°  plusieurs 
fragments  dans  la  Bibliothèque 
de  Photius.  On  trou\  e  sa  confes- 
sion de  foi  dans  les  Dissertations 
du  P.  Garnier  sur  Marins  Mer- 
ca  t or . 

THÉODORE  -  STUDITE 
(  Saint  ) ,  fut  ainsi  nommé  parce 
qu'il  fut  abbé  du  monasl»rc  de 
Stude,  fondé  par  Studios  ,  con- 
sul romain,  dans  un  des  fau- 
bourgs de  Constantinople.  Il  vit 
le  jour  en  55g,  et  embrassa  la 
vie  monastique  à  l'âge  de  22  ans. 
La  liberté  avec  laquelle  il  blâma 
l'empereur  Constantin,  fils  de 
Léon  IV,  qui  avait  répudié  l'im- 
pératrice Marie  pour  épouser 
Théodore,  et  le  refus  qu'il  fit, 
sous  Léon  l'Arménien ,  Michel 
le  Bègue  et  les  autres  empereurs 
iconoclastes ,  d'anathématiser  les 
images ,  lui  attirèrent  de  violen- 
tes persécutions.  11  répondit  à 
Léon  l'Arménien  ,  qui  le  pressait 
d'embrasser  ses  erreurs  :  «  Vous 
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»  êtes  chargé  de  l'état  et  de  l'ar- 
»  niée,  prenez  eu  soin,  et  laissez 
»  les  affaires  de  l'Eglise  aux  pas- 
9  leurs  et  aux  théologiens.  » 
C'était  malheureusement  la  ma- 
nie des  empereurs  grecs  du 
moyeu  âge,  de  se  mêler  toujours 
des  affaires  de  l'Eglise  pour  les 
brouiller,  et  en  faire  le  jouet  de 
leur  caprice  :  exemple  trop 
imité  par  quelques  princes  de  ce 
siècle,  a  Rien  de  plus  funeste  à 
»  un  état, et  rien  en  même  temps 
9  de  plus  absurde,  dit  le  comte 
•  d'Albon,  que  d'enlever  les 
»  droits  à  tous  pour  en  compo- 
9  scr  les  droits  d'un  seul.  »  A  la 
mort  de  Léon,  Théodore  obtint 
sa  liberté,  après  7  ans  d'exil,  (.et 
abbé  plein  de  zèle  finit  sa  carrière 
le  11  novembre  826,  à  67  ans, 
dans  l'île  de  Chalcide  ,  petite  île 
<le  la  Propontide,  vis-a-vis  de 
Constautinnple.  11  nous  reste  de 
lui:  i°  deux  Testaments ,  le  se- 
cond a  été  traduit  par  le  P.  Sir- 
mond  et  se  trouve  parmi  ses 
Œuvres;  a°  Les  Stéliteutiques, 
contre  les  iconoclastes;  3°  deux 
livres  de  Lettres  ;  4°  cxxiu  Epi- 
grammes  en  vers  ïambes  ;  5°  un 
Discours  sur  Vadoration  de  la 
croix y  publié  par  Gretser;  6°  les 
grandes  et  petites  Catéchèses  : 
ce  sont  des  instructions  qu'il 
faisait  à  ses  moines.  Baroniuslui 
attribue  huit  Odes  sur  les  saintes 
images ,  mais  elles sontd'un  écri- 
vain postérieur.  Livineius  a  pu- 
ié  une  version  de  la  plus  gran- 
de partie  des  ouvrage  de  saint 
Théodore,  Anvers,  1602;  mais 
elle  n'est  pas  estimée.  Personne 
n'a  écritavec  plus  de  solidité  sur 
la  question  des  images  que  ce 
saint  :  son  style  est  clair,  concis 
et  élégant.  Ceux  qui  désirent 
connaître  la  discipline  et  les 
mœurs  de  l'Eglise  grecque  dans 
les  vi  11  et  ixe  siècles  liront  ces 
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ouvrages  avec  plaisir.  La  Vie  au- 
thentique de  saint  Théodore, 
par  un  anonyme,  a  été  publiée 
avec  une  partie  de  ses  Œuvres  , 
Paris,  169O.  Venise,  ina8;  mais 
l'éditeur  l'attribue  mal  à  propos 
à  Michel,  moine.  Les  bénédic- 
tins préparaient  uueédition  com- 
plète des  œuvres  de  Simon  Stu- 
dite.  Les  manuscrits  sont  déposés 
à  la  Bibliothèque  du  roi. 

THEODORE,  le  Lecteur,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  était  lecteur 
de  la  grande  église  de  Constanti- 
noplc,  avait  composé  une  His- 
toire de  l'Eglise  depuis  la  ving- 
tième année  du  règne  de  Con- 
stantin le  Grand  jusqu'à  la  mort 
de  ce  prince.  Cet  ouvrage  était 
divisé  en  a  livres.  11  l'avait  tiré 
des  Histoires  de  Socrate,  de  So- 
zoniène  et  de  Théodoret.  II  est  en 
manuscrits  dans  quelques  biblio- 
thèques, et  n'a  pas  encore  été 
imprimé.  Théodore  avait  encore 
composé  une  autre  Histoire  ec- 
clésiastique ,  depuis  la  fin  du  rè- 
gne de  Théodore  le  Jeune  jus- 
qu'au commencement  du  règne 
de  Justin.  Nous  n'avons  que  des 
extraits  de  cet  ouvrage.  Henri  de 
Valois  nous  a  donné  tout  ce 

3u'il  a  pu  ramasser  de  Théodore , 
ans  Suidas ,  Théophane  et  Jeau 
Damascène. 

THÉODORE,  élevé  sur  le  siège 
de  Pharan  vers  l'an  Ga6,  fut  le 
premier  auteur  du  monothélis 
me.  Ses  écrits  furent  condamnés 
au  concile  de  Latran ,  l'an  649, 
et  cette  sentence  fut  confirmée 
par  le  6e  concile  général ,  l'an 
680. 

THÉODORE  1-,  né  à  Jérusa- 
lem, succéda  au  pape  Jean  IV, 
le  a4  novembre 64^.  11  condamna 
Pyrrhus  et  Paul,  patriarches  de 
Constantiuoplc ,  qui  étaient  rao- 
nothélites,  et  mourut  saintement 
le  i3  mai  649*  Sa  douceur,  sa 
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charité  et  ses  vertus  laissèrent 
des  regrets  très  vifs.  C'est  le  pre- 
mier pape  qu'on  ait  appelé  sou- 
verain pontife  f  et  Je  dernier  que 
les  évéques  aient  appelé  frère. 
L'éclat  du  premier  siège  et  l'im- 
pression de  l'autorité  pontificale 
devenant  plus  nécessaires  à  me- 
sure qu'on  s'éloignait  des  pre- 
miers siècles  de  1  Eglise,  ou  le 
dogme  et  la  discipline,  plus  près 
de  leurs  source,  se  maintenaient, 
pour  ainsi  dire,  par  eux-mêmes  ; 
d'un  autre  côté,  l'Europe  com- 
mençant à  se  partager  en  divers 
états,  demandait  un  centre  d'u- 
nité assez  imposant  pour  préva- 
loir sur  les  divisions  nationales. 
Du  reste,  le  nom  n'ajouta  rien  à 
son  autorité  réelle,  qu'avant  lui 
les  papes  avaient  exercée  avec  la 
même  étendue  et  la  même  vi- 
gueur. (  Voyez  Innocent,  Gré- 
goire, Léon,  etc.  ) 

THÉODORE  de  Cantorbéry 
(Saint  ),. moine  de  Tarse  en  Cili- 
cie,  étant  à  Rome  l'an  668,  fut 
envoyé  par  Je  pape  Vitalien ,  en 
Angleterre,  pour  remplir  le  siège 
épiscopal  de  l'église  de  Cantor- 
béry. Il  fut  le  premier  archevê- 
que de  cette  Eglise  qui  exerça 
la  priraatie  sur  toute  l'Eglisebri- 
tanniquo.  On  trouve  dans  Guil- 
laume de  Malmesbury ,  et  dans 
les  conci  les  d'Angleterre  par  Wi  I- 
kins,  les  Lettres  du  pape  Vita- 
lien, qui  lui  confèrent  ce  pou- 
voir. 11  rétablit  dans  ce  royaume 
la  foi  et  la  discipline  ecclésiasti- 
que. Ce  qui  nous  reste  de  son 
Pénitenticl et  de  ses  autres  ou- 
vrages a  été  recueilli  par  Jacques 
Petit,  et  imprimé  à  Paris  en 
1677,  en  a  vol.  in-4°,  avec  de 
savantes  notes.  Dom  Luc  d'A- 
chery  a' publié  (  tome  9,  Spici- 
lége)  120  articles  de  ce  Péniten- 
liel.  On  le  trouve  aussi  dans  le 
tomeG*  des  Conciles  du  P.  Labbe. 

.    Tome  XVI. 
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L'édition  qu'en  a  donnée  Jacques 
Petit  renferme  un  grand  nombre 
d'interpolations,  des  canons  ti- 
rés d'autres  Pénitentiels  d'Occi- 
dent, et  dans  lesquels  Théodore 
lui-même  est  cité  :  on  y  voit 
aussi  des  décisions  qui  ont  été 
ajoutées  à  l'ouvrage  de  Théodore, 
d'après  les  Décrétalcs  des  Grecs 
modernes,  qui  doivent  avoir  peu 
de  poids ,  et  qui  sont  contradic- 
toires aux  canons  des  conciles 
u'il  a  tenus  en  Angleterre.  Théo- 
ore  mourut  en  690,  à  88  ans, 
après  avoir  fondé  des  écoles  pour 
instruire  ses  ouailles. 

THÉODORE  II,papeaprèsRo- 
main  en  898,  mourut  20  jours 
après  soir  élection.  Il  fit  reporter 
solennellement  dans  lasépulture 
des  papes  le  corps  de  Formose , 
qui  avait  été  jeté  dans  le  Tibre 
par  ordre  d'Etienne  VI. 

THÉODORE.  Foy.  Bry  ,  Las- 
caris,  Gaza,  Balsamon. 

THEODORET  (Sai  nt) ,  prêtre 
d'Autioche,  se  signala  par  son 
zèle  et  son  courage,  confondit 
les  blasphèmes  du  comte  Julien, 
et  fut  cruellement  mis  à  mort 
par  ordre  de  ce  tyran  ,  oncle  de 
Julien  l'Apostat ,  l'an  36a. 

THÉODORET  ,  né  à  Antioche 
vers  l'an  393,  fut  élevé  dans  la 
connaissance  des  langues.  Il  se 
retira,  étant  encore  fort  jeune, 
dans  un  monastère  voisin  d'Apa- 
mée,  où  il  fut  formé  à  la  vertu, 
élevé  au  sacerdoce, et, malgré  lui, 
à  Févêehé  de  Cyr  dans  la  Pales- 
tine, vers  4^3.  Il  fitparaîtredans 
sa  maison  ,  à  sa  table,  dans  ses 
habits  et  dans  ses  meubles,  beau- 
coup de  modestie;  mais  il  était 
magnifique  à  l'égard  de  la  ville 
de  Cyr.  Il  y  fit  bâtir  deux  grands 
ponts,  des  bains -publics,  des 
fontaines  et  des  aquéducs,  sans 
perdre  de  vue  le  soulagement 
des  pauvres  et  la  splendeur  des 
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églises.  Il  travailla  avec  tant  de 
zélé  et  de  succès  dans  son  diocèse, 
composé  de  Boo  paroisses  ,  dont 
un  grand  nombre  étaient  infec- 
tées de  diverses  hérésies,  qu'il 
eut  le  bonheur  de  rendre  ortho- 
doxes tous  ses  diocésains.  Son 
zèle  ne  se  borna  point  à  son 
Eglise;  il  alla  prêchera  Antioche 
et  dansles  villesvoisines,  oùil  fit 
admirer  son  éloquence  et  son 
savoir ,  et  où  il  convertit  des 
milliers  d'hérétiques  et  de  pé- 
cheurs. La  gloire  de  ce  grand 
homme  fut  néanmoins  obscurcie 
pendant  quelque  temps ,  par  l'at- 
tachement qu'il  eut  pour  Jean 
d'Antioche  et  pour  Nestorius  ,  en 
faveur  duquel  il  écrivit  contre 
les xn  Anathèmesdesaint  Cyrille 
d'Alexandrie  ;  mais  il  effaça  cette 
tache  .  en  se  réconciliant  avec  ce 
prélat  et  en  anathematisant  l'hé- 
résiarque. Le  malheur  qu'il  avait 
eu  de  le  favoriser  était  bien  excu- 
sable :  séduit  par  l'extérieur 
mortifié  des  nestoriens,  il  s'a- 
veuglait surlefond  de  leur  doc- 
trine, jusqu'à  croire  que  le  con- 
cile d'Ephèse  et  saint  Cyrille 
enseignaient  l'unité  de  nature  en 
J.-C.  ;  mais  dès  qu'il  eut  ouvert 
les  yeux ,  il  s'éleva  avec  force 
contre  ces  hypocrites.  Il  combat- 
tit les  eutychiens ,  résista  aux 
menaces  de  l'empereur  Théodose 
11,  et  se  vit  tranquillement  dé- 
poser daus  le  faux  synode  d'E- 
phèse. Sa  vertu  triompha  en45i, 
dans  le  concile  général  de  Chal- 
cédoine,  où  ses  lumières  et  sa 
sagesse  brillèreut  également.  Il 
fut  rétabli  sur  son  siège,  et  il 
termina  saintement  sa  carrière 
quelques  années  après;  il  la  fi- 
nit comme  il  l'avait  commencée, 
dans  la  paix  et  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglise ,  vers  l'an  458. 
Ses  écrits;  en  très  grand  nombre, 
sont  :  i°  une  Histoire  ecclésias- 
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tique,  qui  renferme  des  choses 
importantes,  qu'on  ne  trouve 
pas  ailleurs  ,  et  plusieurs  pièces 
originales.  Elle  commence  où 
Eusèbeafini  la  si  en  ne, c'est-à-dire 
à  l'an  3?4  de  J.-C,  et  finit  à  l'an 
429.  Les  savants  y  remarquent 
des  fautes  de  chronologie;  a°  Un 
Commentaire,^  demandes  et 
par  réponses,  sur  les  8  premiers 
livres  de  la  Bible  ;  3°  un  Com- 
mentaire sur  tous  les  psaumes; 
4°  V Explication  du  Cantique  des 
Cantiques  ;  50  des  Commentaires 
sur  Je  ré  mie  ,  sur  Ezéchiel ,  sur 
Daniel,  sur  les  xn  petits  pro- 
phètes et  sur  les  Epîtres  de  saint 
Paul.  Ce  ne  sont  que  des  com- 
pilations, mais  elles  sont  faites 
avec  choix.  L'auteur  se  compare 
aux  femmes  des  Juifs,  qui  n'ayant 
point  d'or  ni  de  pierreries  à  don- 
ner à  Dieu  pour  la  construction 
du  tabernacle ,  ramassaient  les 
poils,  les  laines  et  les  lins  que 
les  autres  avaient  donnés ,  les  fi- 
laient et  les  unissaient  ensemble; 
6°  Cinq  livres  des  Fables  des  hé- 
rétiques. C'est  une  histoire  des 
anciennes  hérésies.  11  s'élève  for- 
tement ,  dans  le  4«  livre,  contre 
Nestorius,  dont  il  avait  pris  le 
parti  avec  chaleur  ;  n°  Dix  Ser- 
mons sur  la  providence»  C'est  ua 
des  meilleurs  ouvrages  de  l'an- 
tiquité sur  cette  matière;  S°Douze 
Discours  sur  la  guèrison  des  faus- 
ses opinions  des  païens.  Ou  y 
trouve  des  choses  très  curieuses 
sur  la  théologie  des  païens,  sur 
l'impiété  de  leurs  philosophes  et 
surles  vices  par  lesquels  ilsdécré- 
ditaient  leur  doctrine;  q°  Histoire 
religieuse  on  Philotée.  C'est  la  vie 
deoo  solitaires  qui  vivaient  de  son 
temps;  io°  cxlvii  Lettres  recueil- 
lies clans  l'éditiouduP.  Sirmond; 
1  i°Eranistes  ou  Polymorphe.  Ce 
sont    trois    dialogues  contre 
les  eutychiens;    ia°  Des  frag- 
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ment  s  du  Pcntalogue,  dans  le- 
quel il  ne  garda  pas  les  règles  de 
la  modération  envers  saint  Cy- 
rille. On  trouve  dans  ses  écrits 
du  choix  dans  les  pensées,  de  la 
noblesse  dans  les  expressions, 
de  l'élégance  et  de  la  netteté  dans 
le  style ,  de  la  suite  et  de  la  force 
dans  les  raisonnements.  Le  seul 
reproche  que  Photi,us  lui  fait, 
c'est   d'employer  souvent  des 
métaphores  trop  hard  tes. La  meil- 
leure  édition  de  ses  OEuvres  est 
celle  du  P.  Sirmood,  en  grec  et 
en  latin,  1 64*^,4  vo'<  in-fol. , 
auxquelsleP.Garnier,  jésuite,  en 
a  ajouté,  en  1684  ?  un  5e  qui  con- 
tient  divers  autres  traités  aussi 
deThéodoret,  avec  de  longues 
dissertationssurlenestorianisme. 
Le  P.  Garnier  s'y  déclare  forte- 
ment contre  Théodoret  ;  mais  le 
P.  Sirmond  prend  la  défense  de 
l'évôque  de  Gyr,  de  même  que 
Tillemont,  tom.  i5,  pag.  253  , 
le  P.  Alexandre,  le  P.  Graveson, 
etc.  Le  5e  concile  général,  en 
condamnant  ses  ouvrages  contre 
saint  Cyrille,  ne  toucha  point  à 
sa  personne,  reconnue  pour  or- 
thodoxe par  le  concile  de  Chal- 
cédoine,  les  papes  saint  Léon  et 
St. -Grégoire.  (  V.  ÏBAset  Vigile.  ) 

THÉODORIC  ,  roi  des  Goths, 
tué  dans  la  bataille  qu'il  gagna 
avec  Aétius  contre  Attila.  Son  fils 
Thorismond  lui  succéda.  On  as- 
sure que  le  jeune  prince,  animé 
du  désir  de  venger  son  père,  au- 
rait détruit  l'armée  des  Huns  ,  si 
Aétius  ne  l'en  eût  empêché.  {F. 
Attila.  ) 

THÉODORIC ,  premier  roi  des 
Ostrogoths  en  Italie,  fils  naturel 
de  Théodomir,  a*  roi  de  cette 
nation,  fut  donné  en  otage, 
l'an  4#i  t  Par  Wélamir  ,  frère 
et  prédécesseur  de  Théodomire  , 
à  l'empereur  Léon  Ier.  Il  ren- 
dit de  grands  services  à  l'em- 
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pereur  Zenon ,  chassé  de  son 
trône  par  Basilisque.  Ce  prince 
lui  fit  élever  une  statue  éques- 
tre vis-à-vis  du  palais  impé- 
rial ,  et  l'honora  du  consulat  en 
484*  H  l'envoya  ensuite  en  Italie 
contre  Odoacre ,  qu'il  battit  plu- 
sieurs fois,  et  avec  lequel  il  fit 
la  paix  en  493.  Quelque  temps 
après,  ayant  fait   mourir  ce 
prince  sous  divers  prétextes  ,  il 
se  vit  maître  de  toute  l'Italie. 
Pour  s'affermir  dans  ses  nou- 
veaux états,  il  épousa  une  sœur 
de  Clovis  ,  roi  de  France ,  con- 
tracta d'autres  puissantes  allian- 
ces ,  et  fit  la  paix  avec  l'empereur 
Anastasc ,  et  avec  les  Vandales 
d'Afrioue.Théodoric,  tranquille 
après  de  violentes  secousses,  ne 
pensa  plus  qu'à  policer  son 
royaume.  Son  conseil  était  com- 
posé de  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'hommes  habiles  et  vertueux  , 
tels  qu'un  Cassio dore,  un  Boèce, 
un  Ennode,  etc.  Et  tandis  que 
la  barbarie  avilissait  les  Français, 
les  Visigoths  et  les  antres  peu- 
ples qui  partageaient  entre  eux 
les  dépouilles  de  l'empire  ro- 
main ,  la  cour  de  Théodoric  était 
le  centre  de  la  politesse.  Les 
lettres  étaient  cultivées  en  Italie, 
et  l'on  y  voyait  briller  quelques 
rayons  de  cet  âge  d'or  qui  a  rendu 
le  siècle  d'Auguste  si  mémora- 
ble. On  ne  s'y  apercevait  presque 
pas  qu'on  était  tombé  sous  la 
domination  des  Barbares.  Tant 
d'avantages  firent  qu'Amalason- 
te  ,  sa  fille,  reçut  une  très  bonne 
éducation.  Quoique  ce  prince 
fût  arien,  il  protégea  les  catho- 
liques. Il  ne  voulait  pas  même 
qu'ils  se  fissent  ariens  pour  lui 
plaire ,  et  fit  couper  la  tête  à  un 
de  ses  officiers  favoris ,  parce 
qu'il  avait  embrassé  l'arianisme, 
en  lui  disant  ces  paroles  remar- 
quables :  «  Si  tu  n'as  pas  gardé 
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»  la  foi  à  Dieu ,  comment  pour- 
»  ras- tu  me  la  garder,  à  moi  qui 
»  ne  suis  qu'un  homme?»  Sa 
droiture  le  fit  choisir  par  les 
orthodoxes  pour  juge  dans  une 
cause  purement  ecclésiastique. 
Après  la  mort  du  pape  Anastase, 
en  498,  Laurent  etSymmaque 
se  disputèrent  le  trône  pontifi- 
cal ;  on  s'en  remit  à  la  décision 
de  Tbéodoric ,  qui  jugea  en  fa- 
veur de  Symmaque.  Home  lui 
fut  redevable  de  plusieurs  édifi- 
ces ,  et  de  la  réparation  de  ses 
murailles.  11  embellit  Pavie  et 
Havenne.  11  ajouta  i5o  lois  nou- 
velles aux  anciennes.  11  régla  l'a- 
sile des  lieux  saints ,  et  la  suc- 
cession des  clercs  qui  meurent 
saus  tester. Enfin  il  fut,  pendant 
37  ans  le  père  des  Italiens  et  des 
Goths;  bienfaiteur  impartial  des 
uns  et  des  autres,  et  également 
cher  aux  deux  nations.  11  fit  fleu- 
rir le  commerce  dans  ses  états. 
La  police  s  y  faisait  avec  tant 
d'exactitude,  au'à  la  campagne 
on  pouvait  garder  son  or  comme 
dans  les  villes  où  il  y  a  le  plus 
d'ordre.  U  protégea  et  cultiva 
les  lettres.  Les  états  qu'il  s'était 
formés  étaient  très',  vastes.  Sa 
domination  s'étendait  sur  l'Ita- 
lie ,  la  Sicile,  la  Dalmatie ,  la 
Noriquc,  la  Pannonie,  les  deux 
Rhéties,  la  Provence,  le  Lan- 
guedoc et  une  partie  de  l'Espa- 
gne. Sa  gloire  ne  se  soutint  pas 
jusqu'à  la  fin.  L'âge ,  les  infirmi- 
tés le  rendirent  jaloux ,  avare, 
inquiet,  soupçonneux.  Les  adu- 
lateurs profitèrent  de  ces  dispo- 
sitions pour  perdre  les  deux  plus 
respectables  sujets  qu'il  y  eût 
dans  la  république ,  Symmaque 
sénateur  ,  et  Boëce  ,  gendre  de 
Symmaque.  Us  périrent  tous  les 
deux  par  le  dernier  supplice.  Le 
saint  pape  Jean  fut  jeté  dans  un 
cachot  à  Havenne,  où  il  mourut. 
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Théodoric,  devenu  tyran  dans 
toute  la  rigueur  du  terme ,  ne 
survécut  pas  long -temps  à  ces 
cruautés.  Un  jour  qu'on  lui  ser- 
vit à  table  une  tête  de  poisson  , 
il  s'imagina  que  c'était  celle  de 
Symmaque  qui  le  menaçait;  et 
se  levant  saisi  de  frayeur,  il  se 
mit  au  lit ,  et  rendit  famé  le  3o 
août  de  l'an  5rô,  déchiré  par 
des  remords  que  personne  ne 
put  calmer.  Bélisaire  ayant 
chassé  les  Goths  d'Italie,  fit  abat- 
tre toutes  les  statues  de  Théo- 
doric. Ou  épargna  son  tombeau 
qui  était  àHavenne  ;  il  y  subsiste 
encore  aujourd'hui ,  et  fait,  par 
sa  beauté  ,  l'admiration  des 
voyageurs. 

ÎHÉODORIC  ^.Thierry, 
roi  de  Bourgogne  et  d'Austrasie. 

THÉODOSE  le  Grand  (  Fla- 
vius Theodosius  Magnus),  em- 
pereur, était  né  en  346 ,  àCauca, 
ville  de  la  Galice  en  Espagne. 
Son  père  était  le  fameux  comte 
Théodose,  qui  avait  fait  de  si 
grands  exploits  sous  Valentinien 
lrr,  et  qui  fut  décapité  àCarthage, 
en  3^3  ,  par  ordre  de  Valens , 
prince  crédule  et  barbare,  au- 
quel un  magicien  avait  dit  que 
le  nom  de  son  successeur  com- 
mençait par  Théod.  Ce  grand 
homme  avait  illustré  le  nom  de 
Théodose.  Son  fils  se  retira  dans 
sa  patrie  pour  pleurer  son  pèrej 
mais  Gratieu  ,  connaissant  son 
mérite,  l'appela  à  la  cour,  et 
l'associa  à  l'empire  en  379.  U  lui 
donna  en  partage  la  Thrace  ,  et 
toutes  les  provinces  que  Valen- 
tinien avait  possédées  dans  l'O- 
rient. Peu  de  jours  après  son 
élection  ,  Théodose  marcha  vers 
la  Thrace,  et  ayant  formé  un 
corps  de  troupes,  il  tomba  sur  le 
camp  des  Goths,  leur  enleva 
leurs  femmes  et  leurs  enfants , 
avec  4000  charriots  qui  servaient 
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pour  les  conduire.  Les  Barbares 
Furent  effrayés  par  cette  défaite. 
Les  Alains  et  d'autres  Goths,qui 
ravageaient  les  provinces  voisi- 
nes, Jui  envoyèrent  fairedes  pro- 
positions de  paix,  et  acceptèrent 
toutes  les  conditions  qu'il  leur 
imposa.  L'année  d'après  (en  38o), 
Théodose,  malade  à  Thessaloni- 
que,  se  fit  baptiser  par  Ascole, 
évéque  de  cette  ville.  Pour  con- 
sacrer son  entrée  dans  le  chri- 
stianisme, il  proscrivit  l'arianis- 
ine  ,  et  voulut  qu'on  adorât  dans 
tout  son  empire  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit,  comme  un 
seul  Dieu  en  trois  personnes.  A 
cette   loi  contre  l'erreur ,  il  en 
joignit  d'autres  pour  le  maintien 
de  la  police. L'une  défendait  aux 
juges  de  connaître  d'aucune  ac- 
tion  criminelle  durant  les  4<> 
jours  du  carême  ,  ce  temps  étant 
con sacré, cliez  les  chrétiens  à  des 
sentiments  et  des  œuvres  peu  as- 
sortis à  la  sévérité  des  lois  péna- 
les, et  à  l'appareil  de  leur  exé- 
cution. Une  autre  ordonnait  des 
peines  contre  les  femmes  qui 
contractaient  des  secondes  noces 
pendant  le  deuil  de  leur  premier 
mari ,  qui  était  de  10  mois  :  non- 
seulement  pour  maintenir  les 
égards  dus  à  l'union  conjugale, 
mais  encore  pour  réprimer  les 
crimes  que  produit  souvent  le 
désir  d'un  nouveau  mariage.  Par 
une  autre  loi,  il  ordonna  qu'on 
délivrât  à  Pâques  tous  les  pri- 
sonniers dont  le  délit  était  sus- 
ceptible de  grâce.  Ce  fut  en  por- 
tant cette  ordonnance  qu'il  dit 
ces  paroles  mémorables  :  a  PltU 
à  Dieu  qu'il  fût  en  mon  pouvoir 
de  ressusciter  les  morts!  11  cou- 
ronna tous  ces  règlements  salu- 
taires, par  des  éd  i  ts  sévères  con  t re 
les  délateurs  convaincus  de  men- 
songe, o  Quand  on  compare,  dit 
f  un  jurisconsulte,  les  lois  de 


THÉ  aCi 

»  Solon,  de  Lycurgue,  de  tous 
»  les  législateurs  si  vantés  de  la 
»  Grèce,  avec  celles  de  Théodose, 
»  on  croit  entendre  des  enfants 
»  bégayer  quelques  sottises,  en 
»  attendant  qu  un  homme  fait 
»  vienne  leur  apprendre  à  parler 
»  et  à  dire  des  choses  raisonna- 
is bles.  »  Athalaric  ,  roi  des 
Goths  ,  se  réfugia  vers  ce  temps 
là  auprès  de  Théodose,  qui  le 
traita  en  roi ,  et  lui  fit  après 
sa  mort  des  funérailles  magni- 
fiques. Cette  générosité  n'empê- 
cha pas  que  plusieurs  barbares 
ne  fissent  des  irruptions  dans 
la  Thrace.  Théodose  marche 
contre  eux,  leur  livre  bataille  au 
mois  d'août  38i ,  les  défait  et  les 
force  à  repasser  le  Danube.  Son 
nom  pénétra  dans  les  pays  étran- 
gers. Sapor  III,  roi  de  Perse,  lui 
envoya  des  ambassadeurs,  pour 
lui  demander  à  faire  alliance  en- 
semble. Ces  deux  princes  firent 
un  traité  de  paix  qui  dura  long- 
temps. L'an  385  fut  remarquable 
par  une  conjuration  formée  con- 
tre Théodosc.  Il  défendit  de  citer 
en  justice  ceux  qui ,  sans  en  être 
complices,  en  avaient  été  in- 
struits et  ne  l'avaient  pas  décou- 
verte. 11  laissa  condamner  les 
conjurés,  et  leur  envoya  leur 
grâce  lorsqu'on  les  conduisait 
au  supplice.  Us  furent  redeva- 
bles de  la  vie  à  sainte  Flaccillc, 
sa  femme.  La  clémence  deTliéo- 
dose  se  démentit  dans  une  autre 
occasion.  Il  veut,  en  3go ,  une 
sédition  à  Thessalonique,  capi- 
tale de  la  Macédoine.  Bothéric, 
gouverneur  de  l'illyrie ,  avait 
fait  mettre  en  prison  un  cocher 
accusé  du  crime  infâme  de  pédé- 
rastie. Lorsqu'on  donna  dans 
cette  ville  des  spectacles  en  ré- 
jouissance des  victoires  de  Théo- 
dosc, le  peuple  demanda  qu'on 
mît  ce  cocher  en  liberté,  et  sur 
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le  refus  du  gouverneur,  on  prit 
les  armes,  et  l'on  tua  plusieurs 
officiers  de  la  garnison.  Bothéric 
vint  en  personne  pour  apaiser  ce 
tumulte,  mais  il  fut  lui-même 
massacré.  Théodose  ,  persuadé 
qu'un  peuple  qui  se  révoltait 
en  faveur  d'un  crime  infâme  et 
contre  nature  était  foncière- 
ment corrompu  ,  fit  passer  sept 
mille  habitants  au  fil  de  l'épée. 
On  peut  voir  dans  l'article  de 
saint  Ambroise  comment  cet  il- 
lustre prélat  lui  fit  expier  cette 
faute  ,  et  avec  quelle  docilfté 
Théodose  se  soumit  à  la  péni- 
tence que  son  pasteur  lui  im- 
posa :  exemple  bien  propre  à 
confondre  les  princesqui,  n'ayant 
ni  sa  puissance  ni  ses  précieu- 
ses qualités,  s'élèvent  avec  la 
morgue  du  pouvoir  armé  contre 
les  leçons  saintes  des  pasteurs. 
Cependant  Maxime,  qui  avait 
tué  Gratien  et  qui  s'était  fait  dé- 
déclarcr  empereur,  pressait  le 
jeune  Valentinien.  Théodosc  fit 
la  guerre  à  ce  tyran ,  le  défit  eu 
deux  batailles,  dans  la  Hongrie 
et  en  Italie;  et  l'ayant  poursuivi 
jusqu'à  Aquilée/il  contraignit 
les  soldats  de  le  lui  remettre. 
On  l'amena  dans  le  camp  de 
Théodose,  qui  voulait  lui  par- 
donner ;  mais  les  soldats,  le  ju- 
geant indigne  de  sa  clémence, 
je  tuèrent  hors  de  sa  tente  et  lui 
coupèrent  la  tôte.  C'est  ainsi  que 
finit  cette  guerre  ,  deux  ans 
avant  la  cruelle  scène  deThessa- 
loniquc,  et  que  Théodose,  ayant 
pacifié  l'Occident  pour  Valenti- 
nien, s'assura  la  possession  de 
l'Orient  pour  lui  et  pour  ses  en- 
fants. L'année  suivante,  38q,  il 
vint  à  Ko  me  pour  y  recevoir  les 
honneurs  du  triomphe,  et  y  fit 
abattre  les  restes  de  l'idolâtrie. 
De  retour  à  Constantinople ,  il 
défit  une  troupe  de  barbares  cjuj 


THÉ 

pillaient  la  Macédoine  et  la 
Thrace.  Arbogaste,  Gaulois  d'o- 
rigiue  ,  dépouilla  l'empereur  Va- 
lentinien de  son  autorité,  et  lui 
donna  la  mort.  Pour  éviter  la 
peine  due  à  son  crime,  il  choi- 
sit Eugène ,  homme  de  la  lie  du 
peuple  ,  qui  avait  enseigné  la 
grammaire  ,  et  le  fit  déclarer 
empereur,  à  condition  qu'il  per- 
mettrait l'idolâtrie.  Théodose  se 
prépara  à  lui  faire  la  guerre,  et 
après  avoir  été  battu,  il  défit  l'u- 
surpateur ,  le  6  septembre  ,  à 
Aquilée,  l'an  394.  Eugène  eut 
la  tôte  tranchée, et  Arbogaste  se 
tua  lui  -  même.  On  faisait  de 
grands  préparatifs  à  Constanti- 
nople pour  recevoir  Théodose 
en  triomphe.  Il  tomba  malade  à 
Milan,  et  il  y  mourut  d'hydro- 
pisie,  le  17  janvier  3g5.  H  était 
âgé  de  5o  ans,  et  en  avait  régné 
16.  Son  corps  fut  porté  à  Con- 
stantinople,  où  Arcadius  son  fils 
le  fit  mettre  dans  le  mausolée 
de  Constantin.  Théodose  doit 
être  mis  au  nombre  des  rois  qui 
font  honneur  à  l'humanité.  S'il 
eut  des  passions  violentes,  il  les 
réprima  par  de  violents  efforts. 
La  colère  et  la  vengeance  furent 
ses  premiers  mouvements,  mais 
la  réflexion  le  ramenait  à  la  dou- 
ceur. On  connaît  cette  loi  si  di- 
gne d'un  prince  chrétien,  poitéc 
en  3p3,  au  sujet  de  ceux  qui  at- 
taquent la  réputation  de  leur 
monarque  :  «  Si  quelqu'un,  dit- 
»  il,  s'échappe  jusqu'à  diffamer 
»  notre  nom,  notre  gouverne- 
»  ment  et  notre  conduite,  nous 
»  ne  voulons  point  qu'il  soit 
»  sujet  à  la  peine  ordinaire  por- 
»  tée  par  les  lois,  ou  que  nos  of- 
»  ficiers  lui  fassent  souffrir  au- 
0  cun  traitement  rigoureux;Car, 
»  si  c'est  par  légèreté  qu'il  ait 
»  mal  parlé  de  nous,  il  faut  le 
9  mépriser;  si  c'est  par  une 
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»  aveugle  folie,  il  est  digne  de 
»  compassion  ;  et  si  c'est  par 
»  malice,  il  faut  lui  pardonner.» 
Aurel  i us-Victor  f  en  le  compa- 
rant à  Trajan,  l'idole  et  la  mer- 
veille des  Romains,  remarque 
qu'il   en  eut  toutes  les  bonnes 
qualités,  sans  en  avoir  les  dé- 
fauts ;  qu'il  était  ,  comme  lui, 
grand  et  bien  fait,  les  mêmes 
traits  de  visage,  le  même  air  de 
majesté ,  les  yeux  tout  à  la  fois 
doux  et  vifs,  l'humeur  gaie, 
l'esprit  affable  et  populaire,  plein 
de  bonté  pour  tout  le  monde,  et 
accueillant  particulièrement  les 
savants, pourvu  qu'ils  ne  fussent 
point  satiriques;  enfin,  d'une 
valeur  invincible,  d'une  ardeur 
infatigable  et  d'une  vigilance  à 
l'abri  de  toute  surprise.  Mais  il 
eut  en  aversion  les  vices  de  Tra- 
jan ,  poursuit  le  même  auteur, 
spécialement  l'amour  du  vin  et 
des  choses  honteuses.  Il  porta  la 
pudeur  jusqu'à  exclure  des  fes- 
tins, par  une  loi  formelle,  les 
personnes  immodestes,  ou  seu- 
lement trop  parées.  Il  étendit  la 
tempérance  jusqu'aux  passions 
subtiles  de  l'esprit ,  telles  que  la 
vaine   gloire  et  l'ambition  ;  ne 
faisant  la  guerre,  tout  habile 
qu'il  y  était,  que  quand  il  s'y 
trouvait  forcé;  blâmant  en  toute 
rencontre  Sylla ,  Marius,  et  tous 
ces  génies  audacieux,  auxquels 
il  voulait  s'imposer  une  sorte 
de  nécessité  de  ne  jamais  res- 
sembler. Tel  Théodose  avait  été 
à  l'égard  de  ses  amis,  daus  l'état 
de  simple  particulier,  tel  il  fut 
envers  tout  le  monde,  après  être 
monté  sur  le  trône.  Sa  règle 
était  «  d'en  agir  avec  se-*  sujets 
»  comme  il  avait  autrefois  sou- 
»  haité  d'être  traité  lui-même 
»  par  l'empereur.  »  11  n'avait 
rien  de  la  fierté  qu'inspire  le 
sceptre.  Jamais  le  peuple  ne  fut 
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moins  chargé  d'impôts  que  sous 
son  règne.  Il  appelait  une  heure 
perdue  celle  où  il  n'avait  pu 
faire  du  bien,  et  ce  n'était  pas 
dans  sa  bouche  le  langage  de 
l'ostentation  et  de  la  vanité.  Les 
libéralités  qu'il  fit  aux  habitants 
de  Constantinople,  y  attirèrent 
un  si  grand  n  ombre  de  citoyens, 
qu'on  délibéra  sur  la  fin  de  son 
règne  si  l'on  ne  ferait  point  une 
seconde  enceinte,  quoique,  dix 
ans  auparavant  ,  les  maisons 
n'occupassent  qu'une  très  petite 
partie  de  la  ville,  le  reste  n'étant 
que  des  jardins  ou  des  terres  la- 
bourables. C'est  le  dernier  prince 
qui  ait  possédé  l'empire  romain 
en  entier.  11  laissa  deux  fils,  Àr- 
cadius  et  fionorius.  Arcadius 
fut  empereur  d'Orient,  et  Hono- 
rius  d'Occident.  Nous  avons  son 
Histoire  très  bien  écrite  par 
Fléchier,  Paris,  1681  et  1  <j40» 
in-8°.  Voyez  aussi  son  Panépyri* 
que  par  saint  Paulin  et  son  Orai- 
son funèbre  par  saint  Ambroise. 
[  Le  siècle  des  grands  princes 
est  presque  toujours  celui  des 
grands  hommes,  on  cite,  sous  le 
règne  de  Théodose  saint  Am- 
broise, saint  Astère,  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  saint  Jean 
Chrysostôme,  saint  Grégoire  de 
Nysse,  saint  Cyrille,  saint  Epi- 
phane;  ef  parmi  les  écrivains 
profanes,  on  compte  Ausone, 
Claudien  ,  Pappus  .  Prudence  , 
Symmaque,  Rufus  Testus  Avie- 
pus,  Themistius,  Vegèce,  Aurc- 
lius  Victor,  Macrobe.  etc.] 

THÉODOSE  H,  le  Jeune,  pe« 
tit-filsdu  précédent,  né  le  1 1  avril 
4o  1 ,  succéda  à  Arcadius  son  père, 
le  ier  mai  4o8.  Sainte  Pulchcrie, 
sa  sœur,  gouverna  sous  son  nom. 
C'est  elle  qui  lui  fit  épouser  A  thé- 
naïs,  fille  du  philosophe  Léonce, 
laquelle  reçu  tau  baptême  le  nom 
d'Eudoxie.  (  V.  Eudoxie  AElia.) 
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Théodose ,  placé  sur  le  trône,  ne 
prit  presque  aucune  part  aux 
événements  de  son  règne.  Les 
Perses  armèrent  contre  lui  en 
4ai  ;  il  leva  des  troupes  pour 
s'opposer  à  leurs  conquêtes.  Les 
deux  armées,  qui  se  cherchaient 
Tune  l'autre ,  furent  toutes 
les  deux  saisies  de  crainte  lors- 
qu'elles s'approchèrent,  et  fui- 
rent chacune  de  leur  côté.  Les 
Perses  se  précipitèrent  dans  l'Eu- 
phrate,  où  il  en  périt  près  de 
cent  mille.  Les.  Romains  aban- 
donnèrent le  sié{;e  de  Nisibe, 
brûlèrent  leurs  machines  et  ren- 
trèrent dans  les  terres  de  l'em- 
pire. 11  envoya  ensuite  en  Afri- 
que, contre  Genseric,  roi  des 
Vandales  ,  une  armée  qui  fut 
encore  plus  malheureuse.  Il  fut 
obligé  de  la  rappeler  pour  l'op- 
poser aux  Huns,  qui  ravageaient 
fa  Thrace  sous  la  conduite  d'At- 
tila. Ses  troupes  n'ayant  pu  ar- 
rêter les  courses  de  ces  barbares, 
ce  ne  fut  qu'à  force  d'argent 
qu'il  les  fit  retirer.  Théodose  II 
se  rendit  méprisable  par  la  con- 
fiance qu'il  donna  à  ses  eunu- 
ques. Sa  faiblesse  allait  jusqu'à 
signer  ce  qu'on  lui  présentait, 
sans  prendre  même  la  peine  de 
le  lire.  La  vertueuse  Pulchérie, 
sa  sœur,  l'avait  corrigé  de  plu- 
sieurs défauts  ;  elle  le  corrigea 
encore  de  celui-là.  Un  jour,  elle 
lui  présenta  un  acte  à  signer,  par 
lequel  «  il  abandonnait  l'impéra- 
»  trice  sa  femme  pour  être  es- 
»  clave.  9  II  le  signa  sans  le  lire , 
et  lorsque  Pulchérie  lui  eut  fait 
connaître  ce  que  c'était,  il  en 
eut  une  telle  confusion ,  qu'il  ne 
retomba  jamais  dans  la  même 
faute.  Ce  prince ,  particulier  esti- 
mable, mais  monarque  méprisé, 
avait  d'abord  favorisé  les  nesto- 
riens  et  les  eutychiens  ,  mais  il 
les  condamna  sur  la  fia  de  sa 
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rie.  I)  mourut  le  28  juillet  45o, 
à  49 ans»  ne  laissant  que  Licinia 
Eudoxia ,  femme  de  Valentinien 
III.  C'est  lui  qui  publia,  le  i5 
janvier  438,  le  Code  dit  Théodo- 
sien  de  son  nom  ,  imprimé  à 
Lyon  eu  i665,  6  tomes  îu-folioj 
c'est  un  recueil  des  lois  choisies 
entre  celles  que  les  empereurs 
légitimes  avaient  faites.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  Pulchérie  fit 
élire  Marcien. 

THÉODOSE  III,  surnommé 
V Admmitain,f Mi  mis, malgré  lui, 
sur  le  trône  d'Orient,  l'an  716. 
Il  était  receveur  des  impôts  de  la 
ville  d'Adramile  en  INatolie,  sa 
patrie,  lorsque  l'armée  d'Anas- 
tase  II  s'étant  révoltée,  le  pro- 
clama empereur.  Il  fut  couronné 
par  le  patriarche  de  Constanti- 
nople  j  mais  ,  n'ayant  ni  assez  de 
fermeté  ni  assez  de  génie  pour 
tenir  le  sceptre  impérial  dans 
des  temps  difficiles,  il  le  céda  à 
Léon  Tlsaurien  ,  vers  le  mois  de 
mars  717,  et  se  retira  dans  un 
monastcied'Ephèse.  Il  y  mourut 
saintement.  Son  caractère  modé- 
ré, et  la  noblesse  de  ses  senti- 
ments, le  rendaient  un  particu- 
lier estimable; et,quoiqu  il  n'eût 
pas  les  qualités  nécessaires  au 
gouvernement  d'un  grand  em- 
pire, il  eût  été  à  souhaiter  qu'il 
*ût  régné  plutôt  que  le  fanati- 
que et  cruel  Léon. 

THÉODOTE ,  le  Valentinien , 
n'est  connu  que  par  ses  Eglo- 
giteSf  que  le  P.  Coinbéfis  nous  a 
données  sur  un  manuscrit  dans 
la  Bibliothèque  des  pères.  Ces 
églogues  ne  contiennent  qu'une 
application  de  l'Ecriture  au  sys- 
tème de  Valentin.  Théodote  pré- 
tend y  prouver  les  différents 
pointsde  la  doctrine  de  Valentin 
par  quelques  passages  de  l'Ecri- 
ture. Cet  ouvrage  a  été  com- 
menté par  le  P.  Combéfic?  ;  et  s.e 
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trouve  aussi  dans  la  bibliothèque 
grecque  de  Fabricius. 

THÉODOTE  de  Byzance  ,  sur- 
nommé le  Corrqyeur,  du  nom  de 
sa  profession.  Pendant  Ja  persé- 
cution qui  s'éleva  sous  Marc- 
Aurèle,  Théodote  fut  arrêté  avec 
beaucoup  de  chrétiens  qui  con- 
fessèrent J.-C.,  et  remportèrent 
Ja  couronne  du  martyre.  Ce  mi- 
sérable renonça  à  son  Dieu  j  les 
fidèles  lui  firent  tous  les  repro- 
ches que  méritait  son  crime;  et, 
pour  s'excuser,  il  voulut  prou- 
ver  que  J.-C.    n'était  qu'un 
homme.  Sa  doctrine  souleva 
tout  le  monde ,  et  Théodote  fut 
excommunié  par  le  pape  Victor. 
11  trouva  cependant  des  disci- 
ples, qu'on  nomma  théodotiens. 
Ils  prétendaient  que  la  doctrine 
de  leur  maître  avait  été  ensei- 
gnée par  les  apôtres  jusqu'au 
pontificat  de  Zéphirin,  qui  avait 
corrompu  la  doctrine  de  l'Église, 
en  faisant  un  dogme  de  la  divi- 
nité de  J.-C.  On  voit ,  par  cette 
vaine  et  absurde  prétention,  que 
toutes  les  hérésies  se  ressem- 
blent ;  que  les  anciens  sectaires, 
comme  les  modernes  ,  ont  ima- 
giné des  époques  de  corruption 
du  dogme,  pour  s'élever  contre 
la  croyance  de  l'Église  univer- 
selle. —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  Théodote  , 
changeur  de  profession  ,  dont 
parle  Tertullien.  Ce  Théodote 
disait  aussi  que  J.-C.  était  un 
pur  homme,  inférieur  à  Melchi- 
sédech,  parce  qu'il  est  dit  de  lui  : 
,Tu  es  prêtre  selon  C ordre  de 
Melchisédech  j  q ue  M elehisédech 
était  une  vertu  cé|estc  ,  supé- 
rieure à  J.-C,  parce  qu'il  n'avait 
ni  père  ni  mère,  ni  généalogie. 
Ses  disciples  furent  nommés  M el- 
chisédeciens.  Voyez  Melchisé- 
dech. 

TIIÉQDQTION,  natif  d'Ephè- 
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se ,  troisième  traducteur  de  l'an- 
cien Testament  en  grec,  fut  dis- 
ciple de  Tatien  ,  puis  sectateur 
de  Marcion.  11  passa  ensuite  dans 
la  synagogue  des  Juifs ,  où  il  fut 
reçu  à  condition  qu'il  traduirait 
l'ancien  Testament  en  grec.  II 
remplit  sa  promesse  l'an  1 85,  sous 
le  règne  de  Commode.  Il  ne 
nous  reste  de  lui  que  des  frag» 
menls  de  cette  version.  Elle  était 
plus  hardie  que  celle  des  Sep- 
tante et  que  celle d'Aquila,  qui 
avaient  été  faites  auparavant;  et 
l'auteur  s'était  permis  d'ajouter 
ou  de  retrancher  des  passages 
en  t  i  ers . 

THÉÔDULE.  Voyez  Nil. 

THÉODULPHE  (Saint),  souf- 
frit la  mort  à  Césarée  en  Pales- 
tine en  309,  sous  Maximien  Ga- 
lère. —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  saitit  Théodulphe,  abbé 
de  Lobes,  puis  évôque,  dont  le 
corps  repose  dans  la  collégiale 
de  Binch  ;  —  ni  avec  saint  Théo- 
dulphe, abbé  d'un  monastère  de 
Reims  ;  —  ni  avec  saint  Théo- 
dulphe ,  prêtre ,  mort  sous  le 
règne  de  Clovis ,  dont  le  corps  et 
repose  dans  l'église  des  Domini- 
cains à  Trêves. 

THÉODULPHE,  originaire  de 
la  Gaule  cisalpine,  fut  estimé  de 
Charlemagne  ,  à  cause  de  son  sa- 
voir et  de  son  esprit.  Ce  princo 
lui  donna  l'abbaye  de  Fleuri , 
puis  l'évêché  d'Orléans  vers  l'au 
7q3  ,  et  le  choisit  pour  signer  son 
testa  ni  en  t  en  8 1 1.  Louis  IcDébon- 
naire  lui  témoigna  la  môme  consi- 
dération queson  père  avait  pouv 
lui.  Mais  Théodulphe,  ayant  été 
accusé  d'avoir  eu  part  à  la  con-* 
juration  de  Bernard,  roi  d'Italie, 
fut  mis  en  prison  à  Angers.  C'est 
là  qu'il  composa  l'hymne  ,  Glo- 
ria ,  laus  et  honory  dont  ou 
chante  le  commencement  au  jour 
des  Rameaux»  On  piétcud  que 
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l'avant  chantée  d'une  fenêtre  de 
Ja  prison  dans  le  temps  que  l'em- 
pereur passait,  ce  prince  fut  si 
charmé  de  cette  prière ,  dont  le 
mérite  est  pourtant  très  médio- 
cre ,  qu'il  lui  rendit  la  liberté. 
Ttiéodutphe  en  profita  pour  écri- 
re différents  ouvrages.  On  a  de 
lui  des  poésies,  un  Traité  du 
baptême y  un  autre  du  St- Esprit, 
deux  Capitulaires  adressés  à  ses 
curés ,  qu'on  peut  regarder  com- 
me des  monuments  de  la  disci- 
pline de  son  temps.  Ce  savant 
prélat  mourut  vers  8a i.  Le  P. 
Sirmond,  jésuite,  a  publié,  en 
iG^fi,  in-8°,  une  bonne  édition 
de  ses  OEuvrcs. 

THÉOGNIS,  poète  grec,  natif 
de  Mégare,  florissait  544  ar>s 
avant  J.-C.  Nous  n'avons  de  lui 
•que  des  fragments,  Lcipsick, 
«5^6,  iu  d";  et  dans  le  Corpus 
poetarum  gnecorum,  k  Genève, 
*6o6  et  1614  ,  s  vol.  in-fol. 

THÉOGNOSTE  d'Alexandrie, 
/est cité  avec  éloge  par  saint  Atha- 
nascet  par  Titedc  Bostres;  mais 
il  paraît  avoir  été  inconnu  à  Eu- 
s^be  et  à  saint  Jérôme.  L'on  ne 
sait  pas  précisément  en  quel 
temps  il  vivait,  quoiqu'il  soit 
certain  qu'il  a  écrit  après  Origène 
et  avant  le  concile  de  Nicée.  Son 
ouvrage  des  Hy poli  poses  ou  Ins- 
tructions ,  subsistait  encore  du 
temps  de  Photius. 

THÉON,  sophiste  grec,  est 
assez  avantageusement  connu  par 
un  Traité  de  rhétorique ,  écrit 
avec  goût  et  avec  élégance  r  il  y 
a  de  fort  bons  préceptes.  Les 
meilleures  éditions  de  ce  livre 
sont  celles  d'Upsal,  1670,  in-8"; 
et  de  Leyde,  1726,  in-8*,  en 
grec  et  en  latin. 

THÉON  d* Alexandrie  ,  philo- 
sophe et  mathématicien  du  temps 
de  Théodose  le  Grand,  fut  père 
fie  la  fameuse  Hypacie.  Il  cow- 
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posa  divers  ouvrages  de  mathé- 
matiques, Paris,  i644 9  in-4°- 
Samuel  Si  in  son  a  relevé  plu- 
sieurs de  ses  bévues  dans  ses 
Notes  critiques  et  géométriques 
sur  les  Eléments  d'Euclide. 

THÉOPHANE  (  saint  George), 
d'une  des  plus  nobles  cl  des  plus 
riches  maisons  de  Constantino- 
ple,  fut  marié  très  jeune,  et 
vécut  en  continence  avec  sa 
femme.  Us  embrassèrent  ensuite 
l'état  monastique,  et  se  firent  un 
nom  respectable  par  leurs  vertus. 
Théophane  s'étant  trouvé,  en 
787,  au 7e concile  général,  reçut 
des  pères  de  cette  assemblée  les 
honneurs  les  plus  distingués.  Il 
y  parla  avec  autant  de  force  que 
de  dignité  sur  le  culte  des  ima- 
ges. L'empereur  Léon  l'Armé- 
nien n'ayant  pu  l'engager  dans 
ses  erreurs  ,  eierça  contre  lui  de 

Îrrandes  cruautés ,  et  l'exila  dans 
île  de  Samothrace,  où  il  mou- 
rut en  818.  On  a  de  lui  une  Chro- 
nographic  qui  commence  où  fi- 
nit celle  de  Syncelle,  et  qui  va 
jusqu'au  règne  de  Michel  Curo- 
palate.  Elle  fut  imprimée  au 
Louvre,  en  i655,  in-fol.,  en 
grec  et  en  latin  avec  les  notes  des 
pères  Goar  et  Combéfis.  On  y 
trouve  des  choses  utiles;  mais 
on  y  rencontre  souvent  les  traces 
d'un  esprit  crédule  et  trop  peu 
critique.  —  Il  y  a  eu  un  autre, 
Théophane  Cerameusy  c'est-à-d  i  rc 
le  Potier ,  évêque  de  Tauromine 
en  Sicile,  dans  le  xie  siècle.  On 
a  de  lui  des  Homélies ,  impri- 
mées en  grec  et  en  latiu  à  Paris, 

en  i644* 

t  THÉOPHANE-PROKOPO- 
V1TCH,  célèbre  littérateur  russe, 
naquit  à  Kiow  ,  le  9  juin  1681. 
Il  tut  du  petit  nombre  de  ses 
compatriotes  qui  répandirent  en 
Russie  le  goût  des  lcitrcs.ll  com- 
mença ses  études  à  Pétersbourg, 
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et  alla  les  finir  à  Rome ,  où  il  ap- 
prit la  philosophie,  les  belles- 
lettres ,  les  mathématiques,  et 
les  langues  modernes.  Il  voyagea 
dans  l'Italie,  et  à  son  retour  à 
Liow,  il  prit  l'habit  religieux,  et 
changea  son  nom  de  Prokopo* 
vitch  en  celui  de  Théophane. 
Ses  talents  le  firent  connaître  du 
czar  Pierre  1er,  qui  l'honora  de 
sa  protection ,  et  le  consultait 
dans  les  affaires  les  plus  diffici- 
les. Il  seconda  les  intentions  de 
ce  souverain  en  faveur  de  Cathe- 
rine, qui  n'oublia  point  ce  bien- 
fait 'y  et  lorsqu'elle  épousa  le 
czar ,  sa  faveur  auprès  de  celui-ci 
ne  fit  qu'augmenter,  il  accompa- 
gna les  augustes  époux  dans  la 
campagne  contre  les  Turcs;  et  ce 
fut  lui  qui,  appuyant  les  ins- 
tances de  Catherine,  put  obtenir 
du  czar  de  demander  la  paix  aux 
Turcs.  L'armée  russe  se  trouvait 
cernée  par  les  ennemis,  et  ayant 
sur  les  derrières  la  rivière  du 
Pruth,  il  était  impossible  qu'elle 
effectuât  sa  retraite.  On  sait  que 
l'adresse  de  Catherine,  qui  eut 
une  conférence  secrète  avec  le 
grand  visir,  tira  le  czar  d'une  si- 
tuation aussi  critique,  eu  per- 
suadant au  commandant  turc  de 
se  retirer.  En  1711,  Théophane 
fut  nomme  abbé  de  Braiskoi , 
recteur  du  séminaire,  et  profes- 
seur de  théologie,  et  eut  une 
grande  part  à  la  réforme  du 
clergé  russe.  Le  czar  ayant  tracé 
le  plan  du  nouveau  synode,  lui 
en  confia  la  direction,  et  le 
nomma  en  même  temps  à  l'cvé- 
ché  de  Ploczkoff ,  dont  il  occupa 
le  siège  en  1720.  Après  la  mort 
de  Pierre  le  Grand  ,  Catherine 
I""  monta  sur  le  trône;  elle  donna 
à  Théophane  i'évêché  de  Novo- 
gorod,  et  le  fit  sacrer  métropo- 
litain de  toutes  les  Russies.  U 
fonda  pour  l'éducation  de  cin* 
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quante  élèves,  un  collège  des- 
tiné particulièrement  à  enseigner 
les  langues  étrangères  ;  c'est  à 
cette  époque  que  la  langue  fran- 
çaise commença  à  être  connue 
parmi  les  gens  qui  recevaient 
une  éducation  soignée.  Théo- 
phane mourut  quelque  temps 
après,  en  1733.  U  a  laissé:  i° 
Traité  de  rhétorique ,  ou  Règles 
pour  la  poésie  latine  et  esclavone; 
a3  Poésies  latines;  3°  Vie  de 
Pierre  le  Grand.  Un  des  princi- 
paux mérites  de  cette  histoire 
est  l'impartialité  avec  laquelle 
elle  est  écrite;  par  malheur,  elle 
n'arrive  que  jusqu'à  la  bataille 
de  Pu  I  ta  va,  en  1709. 

THÉOPHAN1E,  fille  d'un  ca- 
baretier.  Elle  parvint,  par  ses  in- 
trigues et  son  adresse ,  à  se  faire 
donner  la  couronne  impériale. 
Romain  le  Jeune  ,  empereur 
d'Orient ,  l'épousa  en  q5q.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  en  q63, 
Théophanie  fut  déclarée  régente 
de  l'empire;  et,  malgré  ce  titre, 
elle  donna  sa  main  à  Nicéphorc 
Phocas,qu'elle  plaça  sur  le  trône, 
après  en  avoir  fait  descendre 
Etienne,  son  fils  aîné.  Lasse 
bientôt  de  sou  nouvel  époux, 
elle  le  fit  assassiner  par  Jean 
Zimiscès,  en  décembre  969.  Lo 
meurtrier  ayant  été  reconnu  em- 
pereur, exila  Théophanie  dans 
l'île  de  Proté  ,  où  il  Ja  laissa  lan- 
guir pendant  le  cours  de  son 
régne.  Ce  prince  étant  mort  eu 
075,  l'impératrice  fut  rappelée, 
a  Constantinople  par  ses  fils  Ba- 
sile et  Constantin  ,  qui  lui  don? 
lièrent  beaucoup  de  part  au  gour 
vernement.  On  ignore  l'année  do. 
sa  mort. 

THEO  PHI  LACTE,  archevô, 
que  d'Acride,  métropole  do 
toute  la  Bulgarie,  naquit  et  fu$ 
élevé  à  Constantinople.  11  se  dis- 
tingua par  son  savoir)  mais  \( 
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n'eut  pas  le  courage  de  se  décla- 
rer contre  le  schisme  et  les  er- 
reurs des  Grecs ,  comme  il  paraît 
par  sou  Commentaire  sur  le  cha- 
pitre 3e  de  saint  Jean,  où  il 
blâme  les  Latins  de  ce  qu'ils 
disent  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  i°des 
Commentaires  sur  les  Evangiles 
et  sur  les  Actes  des  apôtres,  Pa- 
ris,  i63i,  in-folio  5  —  sur  les 
Epîtres  de  saint  Paul,  et  sur 
Habacuc,  Jonas ,  Nahum  et  Osée, 
Paris,  i636,  in-fol.  Ces  Com- 
mentaires ne  sont  presque  que 
des  extraits  ,  des  écrits  de  saint 
Jcan-Chrysostôme  ;  2°  des  Epî- 
tres peu  intéressantes,  dans  la 
Bibliothèque  des  pères;  3°  In- 
stitutio  regia ,  au  Louvre,  i65i, 
in-4°,  réimprimé  dans  Vlmpe- 
rium  Orientale  de  Banduri ,  etc. 
Ce  prélat   mourut  après  Tan 
1071;  quelques-uns  1  ont  fait 
vivre  dans  le  ixe  siècle,  mais  il 
paraît  qu'ils  l'ont  confondu  avec 
Theophilacte ,  que  saint  Ignace 
de  Constantinople  donna  pour 
évêque  aux  Bulgares,  vers  l'an 
870,  et  qui  travailla  avec  beau- 
coup d'ardeur  à  établir  la  foi  de 
J.-C.  dans  son  diocèse,  où  il  y 
avait  encore  un  grand  nombre 
de  païens. 

THÉOPHILE,  est  celui  à  qui 
saint  Luc  adresse  les  Actes  des 
apôtres,  comme  on  le  voit  par 
lespremières  paroles  de  cet  écrit, 
précieux  à  tous  égards  :  Primum 
qu  idem  sermon  emfecideom  n  ibus , 
o  Théophile  !  quœ  cœpit  Jésus 
jacere  etdocerc.  Il  parle  au  même 
dès  le  commencement  de  son 
Evangile  :  Visum  estetmihi,  as- 
secuto  omnia  a  principio  diligen~ 
ter ,  ex  ordine  tihi  scribere ,  op- 
//mer/ieopfaVe.Quelquesauteurs 
4>nt  cru  que  ce  n'était  point  un 
Moin  propre ,  mais  que  saint  Luc 
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s'adresse  à  tout  homme  de  bien 
qui  aime  Dieu  sincèrement;  car 
Théophile  si  gn  i  fie  qui  aime  Dieu . 
Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  c'est  un  nom  particulier,  sans 
u'on  puisse  rien  dire  de  précis 
e  celui  qu'il  désigne. 
THÉOPHILE  (Saint),  sixième 
évéque  d'Antioche ,  fut  élevé  sur 
ce  siège  l'an  168  de  J.-C.  Il  écri- 
vit contre Marcion  et  contre  Her- 
mogène,  et  gouverna  sagement 
sou  Eglise  jusque  vers  l'an  186. 
Il  nous  reste  de  lui  m  Livres  en 
grec  ,  adressés  à  Autolycus,  con- 
tre les  calomniateurs  de  la  reli- 
gion chrétienne.  C'est  dans  cet 
ouvrage  qu'on  trouva ,  pour  la 
première  fois,  le  mot  de  Trinité, 
quoique  la  croyance  de  ce  mys- 
tère soit  aussi  ancienne  que  l'E- 
glise. Il  a  été  imprimé  en  grec  et  en 
latin  ,  avec  les  OEuvrcs  de  saint 
Justin  ,  1642,  in-fol.  L'auteur 
s'attache  à  y  montrer  la  vérité 
du  christianisme  et  l'absurdité 
de  l'idolâtrie  ;  et  il  s'appuie  sur 
d'excellentes  raisons  et  d'impo- 
santes autorités.  Les  personnages 
les  plus  célèbres  de  l'antiquité  y 
sont  cités  cnfaveurdela  croyance 
des  chrétiens.  (  Voy\  Orphée  ). 
Felle  en  a  donné  une  bonne  édi- 
tion, Oxford,  1G48;  il  "y  a  ras- 
semblé les  témoignages  des  saints 
pères  en  faveurdeThéophile.  On 
estime  encore  l'édition  qu'en  a 
donnée  Jean  Christophe  Wolf, 
Hambourg,  1724.  Petau  etScul- 
tet  ont  prétendu  trouver  dans 
Théophile  des  expressions  favo- 
rables à  l'arianisme  ;  mais  ils  ont 
été  solidement  réfutes  par  Bul- 
1  us,  Defens.Jidei  Nie. ,  par  le  P. 
Nourrv  et  parD.  Maran. 

THÉOPHILE,  célèbre  patriar- 
che d'Alexandrie,  après  Timo» 
thée,  l'an  385,  acheva  de  ruiner 
les  restes  de  l'idolâtriccn  Egypte, 
en  faisant  abattre  les  temples  et 
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les  idoles  des  faux  dieux.  11  pa- 
cifia les  différends  survenus  en- 
tre Evagre  et  Flavien  ,  tous  deux 
ordonnés  évêques  d'Autioche. 
Mais  un  zèle  inconsidéré  contre 
les  origénistes  l'anima  contre 
saiut  Jean  Chrysostôme,  croyant 
que  ce  saint  les  favorisait,  il 
s'oublia  jusqu'à  le  faire  dépo- 
ser dans  le  concile  du  Chêne,  et 
refusa  de  mettre  son  nom  dans 
les  diptyques.  Ce  prélat  mourut 
en  4i'2>  après  s'être  réconcilié 
avec  l'illustre  persécuté.  On  pré- 
tend qu'étant  près  d'expirer,  et 
faisant  attention  à  la  longue  pé- 
nitence de  saint  Arsène,  il  s'é- 
cria :  «  Que  vous  êtes  heureux, 
»  Arsène,  d'avoir  toujours  eu 
»  cette  heure  devant  les  yeux  !  » 
11  nous  reste  de  lui  trois  Lettres 
pascales,  dont  on  nefait  pasbeau- 
coupde  cas.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  pères. 

THÉOPHILE  Photo  -  Spatha- 
r  lus  (  c'est-à-dire  chef  des  porte- 
lances)  vivait,  selon  Fabricius, 
au  commencement  dn  70  siècle, 
et  selon  Haller,  au  douzième.On 
a  de  lui  :  i°  De  la  structure  du 
corps  humain  ,  en  cinq  livres , 
écrits  correctement  en  grec,  Pa- 
ris, i555,in-8°.  On  les  trouve 
en  grec  et  en  latin,  à  la  fin  du 
douzième  vol  urne  de  la  Bibliothè- 
que grecque  de  Fabricius.  a°  Des 
Commentaires  sur  les  Aphoris- 
nies  d'Hippocrate,  et  un  Traité 
des  urines,  etc.,  publiés  par 
François  Morel ,  1608,  in-fol.  et 
Levde,  grec  et  latin,  i*j3i. 

THÉOPHILE ,  empereur  d'O- 
rient ,  monta  sur  lctrône  eu  oc- 
tobre 829,  après  son  père,  Mi- 
chel le  Bègue,  qui  l'avait  déjà 
associé  à  1  empire,  et  lui  avait 
inspiré  son  horreur  pour  les 
saintes  images  :  il  ne  tarda  pas 
a  persécuter  cruellement  ceux 
qui  les  honoraient  :  mais  on  vit 
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bientôt  que  l'effusion  du  sang 
n'avait  point  intéressé  le  ciel  en 
sa  faveur.  11  livra  cinq  fois  ba- 
taille aux  Sarrasins ,  et  fut  pres- 
que toujours  malheureux.  Le 
chagrin  que  lui  causa  la  perte  de 
la  dernière  le  toucha  si  vivement, 
qu'il  en  mourut  en  janvier  84?* 
Quelqueshistoriens, en  blâmant 
son  fanatisme,  ont  trouvé  des 
vertus  à  ce  prince  j  mais  presque 
tous  le  représentent  comme  vio- 
lent ,  emporté ,  vindicatif,  soup- 
çonneux. Les  catholiques  l'accu* 
sèrent  d'impiété.  Si  l'on  en  croit 
quelques  auteurs ,  il  rejetait  non- 
seulement  le  culte  des  images, 
mais  encore  la  divinité  de  J.-C, 
l'existence  des  démons ,  et  la  ré- 
surrection des  corps  ;  cependant 
il  est  certain  que  sur  ces  derniers 
articles,  peut-être  par  des  rai- 
sons politiques,  il  ne  s'expri- 
mait pas  si  ouvertement  que  sur 
le  premier.  Gennade  dit  qu'à  la 
mort  il  reconnut  ses  erreurs  et 
ses  cri  mes,  et  en  témoigna  de  vifs 
regrets.  Au  lit  de  la  mort,  il  fit 
approcher  Théoctiste,  son  chan- 
celier, bon  catholique,  qui  por- 
tait au  cou  une  image  du  Sau- 
veur; il  se  saisit  de  l'image,  et 
l'appliqua  sur  ses  lèvres.  La  ver- 
tueuse Théodora,  son  épouse, 
lui  fit  ensuite  baiser  une  image 
de  J.-C. ,  et  une  de  la  sainte  Vier- 
ge ;  elle  rendit  compte  de  ces  cir- 
constances de  la  mort  de  son 
époux  au  concile  qu'elle  assem- 
bla la  même  année  à  Constantin 
nople,  et  confirma  son  récit  par 
serment ,  sur  quoi  les  pères  dé- 
clarèrent qu'ils  croyaient  que 
Dieu  avait  fait  miséricorde  à 
Théophile.  Michel  son  fils  lui 
succéda  ,  sous  la  tutelle  de  l'im- 
pératrice Théodora  Despuna, 
qui  rétablit  l'honneur  des  ima- 
ges. (  Voyez  Théophobe  et  Théo- 
dora. ) 
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THÉOPHILE,  prêtre,  vivait 
dans  le  onzième  siècle,  et  a  laissé 
une  petite  notice  sur  les  arts ,  in- 
titulée :  Diversarum  arlium  sce- 
dula ,  dont  Lessing ,  Koch,  et 
d'autres  modernes  ont  tirés  de 
fausses  conséquences.  V»  Bru- 
ges (  Jean  de  ) ,  et  le  Journ.  hist. 
etliitér.y  ier  juillet  1791 ,  page 
329.  ) 

THÉOPHILE,  dont  le  vrai 
nom  est  Fiaud,  poète  français, 
naquit  vers  l'an  1590  ,  a  (ilérac  , 
près  le  village  de  Boussière-Ste- 
Sadegonde  dans  l'Agénois,  d'un 
avocat,  et  selon  d'autres,  d'un  ca- 
baretier.  Sa  conduite  et  ses  écrits 
lui  attirèrent  bien  des  chagrins. 
11  fut  obligé  de  passer  en  Angle* 
terre  en  1619.  Sesamislui  ayant 
obtenu  sou  rappel,  il  abjura  le 
calvinisme.  Sa  conversion  ne 
changea  ni  ses  mœurs  peu  ré- 
glées ,  ni  son  esprit  porté  au  li- 
bertinage. Le  Parnasse  satirique y 
recueil  sali  par  la  lubricité  la 

Î>lus  dégoûtante  et  par  l'impiété 
a  plus  effrénée,  ayant  paru  en 
i6ti,  on  l'attribua  généralement 
à  Théophile.  L'ouvrage  fut  flétri, 
l'auteur  déclaré  criminel  de  lèse- 
majesté  divine,  et  condamné  à 
être  brûlé  ;  ce  qui  fut  exécuté  en 
effigie.  On  le  poursuivit  vive- 
ment; il  fut  arrêté  au  Câtclet  en 
Picardie ,  et  ramené  à  Paris.  Son 
affaire  fut  examinée  de  nouveau, 
et  sur  les  protestations  réitérées 
de  son  innocence,  le  parlement 
«e  contenta  de  le  condamner  au 
bannissement.  Il  était  lié  avec 
une  nombreuse  société  de  faux 
beaux  esprits  qui  étaient  imbus 
plus  ou  moins  d'athéisme;  car  dès 
lors  l'impiété  s'était  introduite 
en  France,  et,  par  ses  progrès 
successifs,  a  finalement  amené 
la  fatale  révolution.  Ce  poète 
mourut  à  Paris  en  1626,  à  36  ans. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  poé- 
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aies,  qui  consistent  en  trois  7Vn- 
gédies  très  médiocres ,  des  Été* 
gies,  Odes,  Sonnets,  etc.;  un 
Traité  de  l'immortalité  de  l'ame, 
en  verset  en  prose;  ses  Nouvelles 
OEuvres ,  Paris,  i64*,  in-8°,  etc. 
Les  vers  de  Théophile  sont  pleins 
d'irrégularités  et  de  négligences; 
mais  on  y  remarque  ae  la  faci- 
lité et  de  l'imagination.  Sa  va- 
nité allait  jusqu'à  l'extravagance; 
et  on  aurait  peine  à  croire  qu'un 
homme  pût  arriver  à  cet  excès 
de  démence,  si  on  ne  savait  de 
quel  orgueil  sont  susceptible* les 
petits-maîtres  doués  d'une  cer- 
taine dose  d'athéisme.  On  en  ju- 
gera par  cette  très  orgueilleuse 
épigramme  qu'il  fit  au  sujet  de 
Jacquesler,  roi  d'/Vngleterre,  qui 
avait  désiréle  voir;  mais  qui  avait 
sagement  changé  d'avis  en  ap- 
prenant que  c'était  un  esprit  faux 
et  dangereux  : 

Si  Jacquet,  la  roi  du  savoir , 
N'a  pa*  trouve  bon  de  me  voir, 
En  voici  la  cause  infaillible: 
C'est  que  ravi  de  mon  écrit. 
Il  crut  qur  t'était  tout  «prit , 
Et  par  conséquent  invisible. 

THÉOPHOBE  ,   général  des 
armées  de  Théophile ,  empereur 
d'Orient,  était  né  à  Constanti- 
nople  d'un  ambassadeur  persan 
du  sang  royal.  Pour  se  l'attacher 
plus  étroitement,  Théophile  lui 
fit  épouser  sa  sœur.  Son  courage 
et  sa  bonté  lui  gagnaient  les  trou- 
pes ,  qui  furent  quelquefois  vic- 
torieuses sous  lui.  Les  Perses  , 
qui  étaient  à  la  solde  de  l'empi- 
re ,  le  proclamèrent  deux  fois 
empereur;  mais  Théophobe  re- 
fusa, dit-on  ,  le  diadème.  Théo- 
phile ,  craignant  qu'il  ne  l'ac- 
ceptât enfin,  le  fit  mourir  en 
84^.  On  ajoutequ'étantlui-même 
à  la  mort,  il  se  fit  apporter  la 
tête  du  général  ;  mais  s'il  est  vrai 
Gennade  a  écrit  que  Théophile 
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est  mort  en  pénitent ,  cette  anec- 
dote est  sans  vraisemblance. 

THÉOPHRASTE .  philosophe 
grec,  né  Tan  371  de  J.-C. ,  à 
Erèse,  ville  deLesbos,  était  fils 
d'un  foulon.  Platon  fut  sou  pre- 
mier maître.  De  cette  école,  il 
passa  dans  celle  d'Aristote,  oit 
il  se  distingua  particulièrement. 
Son  nouveau  maître,  charmé  de 
la  facilite  de  son  esprit  et  de  la 
douceur  de  sou  élocution ,  lui 
changea  son  nom  ,  qui  était  Tyr- 
tame ,  en  celui  d'Euphraste ,  qui 
signifie  Celui  gui  parle  bien;  et 
ce  nom  ne  répondant  point  assez 
à  la  haute  estime  qu'il  avait  de 
la  beauté  de  son  génie  et  de  ses 
expressions  ,  il  l'appela  Théo- 
phraste  ,  c'est-à-dire  un  homme 
dont  le  laugage  est  divin.  Aris- 
tote,  obligé  de  sortir  d'Athènes , 
ou  il  craignait  le  sortdeSocrate, 
abandonna  son  école  ,  l'an  3a'i 
avant  J.-C. ,  à  Theophraste,  lui 
coufia  ses  écrits,  à  condition  de 
les  tenir  secrets  :  et  c'est  par  le 
disciple  que  sont  venus  jusqu'à 
nous  les  ouvrages  du  raaftre.  11 
mourut  accablé  d'années  et  de 
fatigues  ,  et  ne  cessa  de  travailler 
qu'en  cessant  de  vivre.  Cicéron 
dit  qu'il  se  plaignit,  en  mourant  , 
delà  nature,  a  de  ce  qu'elle  avait 
»  accordé  aux  cerfs  et  aux  cor- 
»  neilles  une  vie  si  longue,  tan- 
»  dis  qu'elle  n'avait  donné  aux 
»  hommes  qu'une  vie  très  cour- 
»  te.  »  La  longue  vie  des  cor- 
neilles et  des  cerfs  fût-elle  aussi 
bien  constatée  que  celle  des  chê- 
nes et  des  cèdres  ,  cette  plainte 
serait  encore  bien  peu  philosopha 
que.  Entre  ses  maximes,  on  dis- 
l»«gue  celles-ci  :  «  L'on  doit  plu- 
»  tôt  se  fier  à  un  cheval  sans 

*  frein  ,  qu'à  l'homme  qui  parle 
»  sans  jugement.  —  La  plu  s  forte 
»  dépense  que  l'on  puisse  faire 

*  est  celle  du  temps.  »  11  dit  un 
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jour  à  un  particulier  qui  se  tai- 
sait à  table  dans  un  fesliu  :  a  Si 
»  tu  es  un  habile  homme  ,  tu  as 
»  tort  de  ne  pas  parier  ;  mais  si 
»  tu  ne  Tes  pas,  tu  saisbeaucoup 
»  en  sachant  te  taire.  »  La  plu* 
part  des  écrits  de  Théophraste 
sont  perdus  j  ceux  qui  nous 
restent  sont:  u  une  Histoire  des 
pierres  ,  dont  Hill  a  donné  une 
belle  élition  à  Londres  en  1746, 
in-fol.,  en  grec  et  en  anglais  f 
avec  de  savantes  notes;  i°  un 
Traité  des  plantes  ,  curieux  et 
utile,  Amsterdam  ,  if)44>  in-fol. 
Un  traité  du  Feu ,  un  des  Sueurs , 
de  la  Lassitude ,  etc.  Tous  ces 
ouvrages  qui  ont  rapport  à  la 
médecine  ont  été  publiés  à  Ley- 
de,  i6i3  ,  in-fol.;  4°  Ses  Carac- 
tères ;  ouvrage  qu'il  composa  à 
l'âge  de  99  ans,  et  que  la  Bruyè- 
re a  traduit  en  français.  Ils  ont 
été  traduits  plus  récemment, 
avec  des  additions  tirées  des 
anciens  manuscrits.  Isaac  Ca- 
sa ubon  a  fait  de  savants  Com- 
mentaires sur  ce  traite ,  Cam- 
bridge ,  1712,  in  -8* ,  qui  se 
joint  aux  auteurs  cum  notis  Va- 
ridrum.  Il  renferme  des  leçons- 
de  morale  fort  utiles,  et  des  dé- 
tails bas  et  minutieux  ,  mais  qui 
peignent  l'homme.  [  Il  y  a  en- 
core trois  traductions  du  livre 
des  Caractères ,  publiées  à  Pa- 
ris ;  celle  de  P.  C.  Levôque, 

1782  ;  —  celle  de  Balin  de  Bain  r 
1790;  — celle  du  docteur  Coray  r 
deSmirne,  1799.  Cette  dernière 
est  la  meilleure  de  toutes.  ] 

THÉOPHYLACTE  ,  écri vai  n> 
grec,  surnommé  Simocat ta ,  na- 
quit vers  l'an  570,  et  florissait 
sous  lesempereurs Maurice,  Pho- 
cas  et  Héraclius.  II  était  un  des 
plus  savants  de  son  siècle,  et 
remplit  des  places  honorables 
dans  l'administration  de  l'em- 
pire. U  composa  plusieurs  ou» 
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vrages  dont  voici  les  principaux  : 
i°  Histoire  de  F  empereur  Mau- 
rice; elle  comprend  depuis  Tan 
58a  jusqu'en  602,  et  est  un  ou- 
vrage très  estimé.  On  en  a  fait 
plusîeurséditionsen  i5gQ,in-8°; 
on  l'inséra  dans  la  Byzantine  y 
Paris,  au  Louvre,  1647,  in -fol; 
2°  De  risu  et  vociferatione  in  Jes- 
lis  sanctorum  ;  3°  un  Dialogue , 
en  grec,  sur  différents  problè- 
mes physiques  et  leurs  sol  ution  s; 
4°  Lettres  y  au  nombre  de  85, 
dont  29  roulent  sur  des  sujets 
moraux,  28  traitent  des  travaux 
de  la  campagne,  et  28  des  iutri- 
gues  des  courtisanes.  Ces  lettres 
ont  été  imprimées  plusieurs  fois, 
et  se  trouvent  dans  un  Recueil 
de  lettres  imprimé  à  Genève  en 
1606.  D'après  l'opinion  la  plus 
générale,  Théopbylacte  mourut 
en  64o. 

THÉOPOMPE ,  orateur  et  his- 
torien de  l'île  de  Chio,  vivait 
vers  Tan  356  avant  J.-C. ,  sous  le 
règne  de  Philippe  de  Macédoine. 
Il  eut  Socrate  pour  maître,  et 
remporta  le  prix  qu'Ai  témise 
avait  proposé  pour  celui  qui  fe- 
rait îe  plus  bel  éloge  funèbre  de 
Mausole  son  époux.  Tous  ses  ou- 
vrages se  sont  perdus.  On  re- 
grette ses  Histoires;  elles  étaient, 
suivant  les  anciens  auteurs,  écri- 
tes avec  exactitude,  quoiqu'il 
eût  du  penchant  à  la  satire.  Jo- 
sèphe  rapporte,  d'après  un  dis- 
cours de  Déinétri us  de  Phulère 
à  Ptoléniéc-Philadelphe  ,  que 
Théopompe  ayant  voulu  insérer 
dans  uu  de  ses  ouvrages  histori- 
ques quelques  endroits  des  Li- 
vres saints,  eut  l'esprit  troublé 
pendant  trente  jours;  et  que, 
dans  un  intervalle  lucide,  ayant 
reconnu  que  cela  ne  lui  était 
ai  rivé  que  parce  qu'il  avait  voulu 
faire  un  usage  profane  de  ces 
vieux  et   respectables  monu- 
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ments,  il  apaisa  la  colère  de* 
Dieu ,  et  fut  guéri  de  sa  maladie. 
(  Histoire  des  Juifs ,  liv.  12, 
chap.  2.  ) 

THÉRAIZE  (  Michel  ) ,  doc- 
teur deSorbonne,  de  Chauni  en 
Picardie,  mourut  en  1726,  à  58 
ans,  après  avoir  été  chanoine  de 
Saint-Etienne  de  Horabourg , 
diocèse  de  Metz,  puis  grand- 
chantre,  chanoine  et  officiai  de 
Saint  Fursi  de  Péronne,  et  curé 
de  la  paroisse  Saint-Sauveur  de 
la  même  ville.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  plein  de  recherches,  im- 
primé en  1690,  sous  le  titre  de 
Questions  sur  la  messe  publique 
solennelle.  On  y  trouve  une  cx- 

Slication  littérale  et  historique 
es  cérémonies  de  la  messe  et  de 
ses  rubriques,  et  l'on  voitqu'clles 
servent  autant  à  l'instruction  des 
assistants,  qu'à  la  décence  et  la 
pompe  du  culte  chrétien.  (  Voy. 
Vert.  ) 

THÉRÈSE  (Sainte  ),  née  à 
Avila  dans  la  Vieille-Castille ,  le 
28  mars  i5i5,  était  la  cadette 
de  trois  filles  d'Alphonse  San- 
chez  de  Cépède  ,  et  de  Béat  ri  x 
d'Ahumade ,  tous  deux  aussi 
illustres  par  leur  piété  que  par 
leur  noblesse.  La  lecture  de  la 
Vie  des  Saints  ,  qu'Alphonse  fai- 
sait tous  les  jours  dans  sa  fa- 
mille ,  inspira  à  Thérèse  une 
grande  envie  de  répandre  son 
sang  pour  J.-C.  Elle  s'échappa 
un  jour,  avec  un  de  ses  frères, 
pour  aller  chercher  le  martyre 
parmi  les  Maures.  On  les  rame- 
na, et  ces  jeunes  gens,  ne  pou- 
vant être  martyrs,  résolurent  de 
vivre  en  ermites.  Us  dressèrent 
de  petites  cellules  dans  le  jardin 
de  leur  père,  où.  ils  se  retiraient 
souvent  pour  prier.  Thérèse  con- 
tinua de  se  porter  ainsi  à  la  vertu 
jusqu'à  la  mort  de  sa  mère, 
qu'elle  perdit  à  l'âge  de  12  ans. 
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Cette  époque  fut  celle  de  son 
changement.  La  lecture  des  ro- 
mans la  jeta  dans  la  dissipation; 
et  l'amour  d'elle-même  et  du 
plaisir  aurait  bientôt  éteint  toute 
sa  ferveur  ,  si  son  père  ne  l'eût 
mi  se  en  pension  dans  un  couvent 
d'augustines ,  d'Avila.  Elle  aper- 
çut le  précipice  auquel  la  grâce 
de  Dieu  venait  de  1  arracher,  et 
pour  l'éviter  à  l'avenir ,  elle  se 
retira  dans  le  monastère  de  l'In- 
carnation de  l'ordre  duMont-Car- 
mel,  a  Avilamôme,  et  y  prit  l'ha- 
bit, le  a  novembre  1 536,  a  i\  ans. 
Ce  couvent  n'était  point  à  l'abri 
de  quelques  irrégularités  et  de 
quelques  dissipations  trop  mon- 
daines, Thérèse  entreprit  de  le 
réformer.  A  près  avoir  essuyé  une 
infinité  decontradictions,elleeut 
la  consolation  de  voir  le  premier 
monastère  de  sa  réforme  fondé 
dans  Avila,  en  i56'2.  Le  succès 
de  la  réformation  des  religieuses 
l'engagea  à  entreprendre  celle 
des  religieux.  On  en  vit  les  pre- 
miers fruits  en  i568,  par  la  fon- 
dation d'un  monastère  à  Dor- 
vello,   diocèse  d'Avila,  où.  le 
bienheureux  Jean  de  la  Croix 
fit  profession  à  la  tête  des  reli- 
gieux qui  embrassèrent  la  ré- 
forme. C'est  l'origine  des  carmes 
déchaussés.  Dieu  répandit  des 
bénédictions  si  abondantes  sur 
la  famille  de  Thérèse ,  que  cette 
sainte  vierge  laissa  trente  mo- 
nastères réformés,  i£  d'hommes 
et  16  de  filles.  Après  avoir  vécu 
dans  le  cloître  47  ans,  les  27 
premiers  dans  la  maison  de  l'In- 
carnation ,  et  les  20  autres  dans 
la  réforme,  elle  mourut  à  Albe, 
en  retournant  de  Burgos,  où  elle 
venait  de  fonder  un  nouveau 
monastère,  le  4  octobre  i58'i  ,  à 
68  ans.  Son  institut  fut  porté, 
de  son  vivant,  jusqu'au  Mexi- 
que ,  dans  les  Indes  occidentales, 
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et  s'étendit  en  Italie.  Il  passa  en- 
suite en  France,  aux  Pays-Bas, 
et  dans  îous  les  pays  de  la  chré- 
tienté. Grégoire  XV  la  canonisa 
en  1621.  L'ouverture  de  sou 
tombeau  fut  faite  le  2  octobre 
1750,  128  ans  et  6  mois  depuis 
sa  canonisation.  Tendre  et  affec- 
tueuse jusqu'aux  larmes  les  plus 
abondantes,  vive  et  toute  de 
flamme,  sans  délire  et  sans  em- 
portement, cette  sainte  porta 
l'amour  divin  au  plus  haut  degré 
de  sensibilité  dont  soit  suscepti- 
ble le  cœur  humain.  On  connaît 
sa  sentence  favorite  dans  ses  souf- 
frances, qui  étaient  comme  l'a- 
liment de  son  amour  pour  Dieii  î 
Ou  souffrir,  Seigneur,  ûti  mou» 
rirl  Un  orateur  lui  applique 
avec  beaucoup  de  justesse  ces 
parolesde l'Ecclésiastique;  «Elle 
»  a  passé  comme  une  flamme  et 
»  comme  l'enceus  qui  se  consu- 
»  me  dans  le  feu.  »  (  Quasi  ignis 
effitlgens,  et  thus  ardens  in  içhc.) 
Ou  a  de  sainte  Thérèse  plusieurs 
ouvrages  écrits  en  espagnol ,  où. 
l'on  admire  également  la  piété, 
l'énergie  des  sentiments,  la 
beauté  et  l'agrément  du  style. 
Les  principaux  sont  :  i°  un  vol. 
de  Lettres,  publiées  avec  les  no- 
tes de  D.  Juan  de  Palafox  ,  évê- 
que  d'Osmaj  a°  sa  Vie ,  .compo- 
sée par  elle-même;  3°  sa  Manière 
de  visiter  les  monastères  des  re- 
ligieux j  4°  Méditations  après  la 
communion  ;  5°  le  Chemin  de  la 
perfection',  G°  Histoire  de  ses  fon- 
dations] 70  Avis  à  ses  religieuses  j 
8°  Méditations  sur  le  Pater;  90  le 
Château  de  l'ame  :  c'est  un  traité 
particulier  sur  l'oraison  .et  sur 
les  communications  célestes  de 
l'Esprit  saint,  qu'elle  fit  paror- 
dre.de  Vélasqucz,  depuis  évêque 
d'Osma,  enfin  archevêque  de 
Composte)  le,,  alors  son  confes- 
seur ;  1  o°  Pensées  sur  l'amour  de 

18 
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Dieu.  Arnauld  d'Andilly  a  tra- 
duit presque  tous  ces  ouvrages 
eu  français,  1670,  in-4°.  Cette 
traduction  se  ressent  un  peu  de 
la  vieillesse  de  son  auteur.  L'ab- 
bé Chanut  en  a  publié  une  meil- 
leure en  1691  .Villeforce  a  donné 
une  Vie  de  sainte  Thérèse,  1  vol. 
in-ia,  souvent  réimprimée.  La 
Mounoyeamis  eu  vers  français 
Y  Action  de  grâces  que  faisait, 
dit-on  ,  celte  sainte  après  la  com- 
munion, sous  le  titre  de  Glose 
de  sainte  Thérèse.  Glose  est  une 
sorte  d'ancienne  poésie  espa- 
gnole ,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  est  comme  une  explica- 
tion des  vers  appelés  texte,  qu'on 
mettait  à  la  tête  de  la  pièce.  La 
traduction  est  bien  faite,  et  l'o- 
riginal fait  autant  d'honneur  à 
l'esprit  qu'à  la  tendre  piété  de 
Thérèse;  mais  il  n'y  a  guère  d'ap- 
parence que  cette  grande  sainte 
exprimât,  après  la  communion, 
son  amour  envers  Dieu  d'une 
manière  si  recherchée,  et  sur- 
tout en  rimes  composées  par 
elle-même.  Dom  la  Taste  a  don- 
né une  édition  d'une  partie  des 
Lettres  de  sainte  Thérèse,  avec 
une  préface  estimée ,  1^58,  in-4°. 
M.  Chappe  de  Ligny ,  avocat,  en 
publia,  en  1753,  un  autre  vol. 
in-4°,  qui  est  de  sa  composition. 
La  traduction  est  de  mademoi- 
selle de  Maupeou  ,  appelée  en 
religion  la  mère  Thérèse  de  Sai  nt- 
Joseph.  Ces  deux  traducteurs 
ont  fidèlement  rendu  ces  Lettres 
en  français.  Voyez  aussi  Y  Esprit 
de  sainte  Thérèse,  recueilli  de 
ses  OEuvres  et  de  ses  Lettres , 
par  M.  Emery,  Lyon,  177$, 
in-8°,  ou  Paris,  et  la  Fie  de 
la  môme  sainte,  par  le  père  Ri- 
bera . 

THERMES  (  Paul  de  la  Bar- 
the ,  seigneur  de  ) ,  né  à  Couse- 
raus  d'une  famille  ancienne, 
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mais  pauvre,  éprouva'des revers 
aux  premier.?  pas  de  sa  carrière. 
Un  duel  l'obligea  de  sortir  de 
France,  en  1 5*28.  Une  nouvelle 
disgrâce  l'en  éloigna  encore  pour 
quelquetemps.  Au  moment  qu'il 
allait  revenir  en  Fiance,  il  fut 
pris  par  des  corsaires  ,  et  souffrit 
beaucoup  dans  sa  captivité.  S'é- 
tant  consacré  aux  armes  dès  sa 
jeunesse,  il  les  porta  avec  dis- 
tinction sous  François  Ier,  Henri 
H  et  François  11 ,  et  fut  fait  pri- 
sonniera  la  bataille  de  Cérisoles, 
en  1 544 9  au  {îa'n  de  laquelle  il 
contribua  beaucoup;  on  ne  put 
le  racheter  qu'en  donnant  en 
échange  trois  des  plus  illustres 
prisonniers  ennemis.  La  prise  du 
marquisat  do  Saluccs  et  du  châ- 
teau de  Kavcl ,   lui  acquit  en 
1 547  une  nouvelle  gloire.  Deux 
ans  après,  il  fit  une  descente  en 
Ecosse,  ce  qui  avança  la  conclu- 
sion de  la  paix.  On  l'envoya  à 
Rome,  en  1 55 1 ,  en  qualitéd  am- 
bassadeur; mais,  n'ayant  pas  pu 
réconcilier  Jules  III  avec  Farnèse, 
duc  de  Parme,  que  la  France 
protégeait ,  il  commanda  les  trou- 
pes françaises  en  Italie,  jusqu'en 
i558.  Ce  fut  dans   cette  année 
qu'il  obtint  le  bâton  de  maréchal 
de  France  et  qu'il  prit  Dunker- 
que;  mais  il  fut  entièrement  dé- 
fait à  Gtavelines  ,  où  il  fut  blessé 
et  fait  prisonnier.  Ayant  recou- 
vré sa  liberté  h  la  paix  de  Cateau- 
Cambresis,  l'an  1 55g,  il  continua 
de  servir  l'état ,  et  mourut  à  Pa- 
ris, en  i56î  ,  âgé  de  80  ans,  sans 
laisser  de  postérité, et  après  avoir 
institué  son  héritier  Roger  de 
Saint-Lary  ,  seigneur  de  Belle- 
garde.  Le  maréchal  de  Thermes 
dut  à  l'adversité  qu'il  éprouva 
dans  ses  premières  années  la  sa- 
gesse qui  le  distingua  toute  sa 
vie.  C'était  un  proverbe  reçu, 
même  chez  les  ennemis ,  de  dire  : 
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Dieu  nous  garde  de  la  sagesse  de 
Thermes  ! 

+  THÉROIGNË  -  DE  -  MERI- 
COURT,  femme  honteusement 
célèbre  dans  la  révolution  par  sa 
démagogie  et  le  scandale  de  ses 
dérèglements.  Elle  était  née  dans 
le  pays  de  Luxembourg,  vers 
1760,  et  vint  jeune  à  Paris,  où. 
elle  se  livra  au  libertinage.  Au 
commencement  de  ia  révolu  lion, 
elle  se  lia  avec  plusieurs  chefs 
populaires,  qui  tirèrent  parti  de 
son  audace  naturelle,  et  d'une* 
espèce  d'éloquence  qui  était  ac- 
compagnée d'une  figure  assez 
agréable.  Théroignë  se  trouva 
dans  la  plupart  des  émeutes,  et 
dans  celle  qui  eut  lieu  à  Versail- 
les, les  5  et  6  octobre  1789$  elle 
contribua  beaucoup  à  corrompre 
le  régiment  de  Flandre,  en  con- 
duisant dans  les  rangs  d'autres 
femmes  sans  pudeur,  dont  elle 
avait  la  direction ,  et  distribuant 
aux  soldats  de  l'argent  qui  ve- 
nait du  foyer  de  tous  les  désor- 
dres, le  Palais-Royal.  On  l'en- 
tendit, dans  celte  occasion, vomir 
mille  injures  contre  la  reine.  En 
1 790 ,  elle  fut  envoyée  avec  Bou- 
vet-Carrère,  dans  le  pays  de  Liè- 
ge, afin  d'y  soulever  le  peuple; 
mais,  arrêtée  en  janvier  1791 
par  les  Autrichiens,  elle  fut  con- 
duite à  Vienne,  o*ù  on  l'enferma 
dans  une  forteresse.  Léopold  II, 
surle  rapport  que  lui  firent  deux 
commissaires  qui  l'avaient  in- 
terrogée, désira  la  voir,  l'entre- 
tint pendant  une  heure;  et, 
trompé  par  son  repentir,  lui  fit 
rendre  la  liberté,  à  condition  de 
ne  plus  reparaître  dans  ses  états. 
Elle  revint  à  Paris  en  janvier 
1792,  et  parut  d'abord  avoir 
changé  d'opinion.  Plusieurs  fem- 
mes d'une  conduite  assez  équi- 
voque ,  avaient  aussi .  à  l'imita- 
tion des  hommes,  leurs  clubs 
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jacobiniques.  C'est  dans  les  tri- 
bunes de  ces  clubs,  comme  sur 
la  terrasse  des  Tuileries,  qu'on 
entendit  Théroignë  haranguer  la 
multitude  pour  l'amener  aux 
principes  de  la  constitulion  et 
au  mode'ranlisme  ;  mais  les  ja- 
cobins, qui  n'ignoraient  pas  les 
services  qu'elle  avait  rendus  avux 
orléanistes,  voulurent  en  profi- 
ter à  leur  tour.  Il  ne  leur  fut  pas 
difficile  de  la  gagner  et  de  l'en- 
doctriner à  leur  manière.  Thé- 
roignë oublia  bientôt  ses  senti- 
ments de  modération  et  dès  lors 
sa  démagogie  n'eut  plus  de  bor- 
nes. Une  pique  à  la  main  ,  et  à 
la  tête  d'une  armée  de  femmes , 
elle  parcourait  les  rues,  et  exci- 
tait le  peuple  à  la  révolte.  Dans 
la  funeste  journée  du  10  août 
17^,  elle  se  trouva  parmi  les 
factieux,  et  fit  massacrer ,  dans 
la  cour  des  Feuillants,  Suleau  et 
cinq  autres  personnes.  Elle  était 
en  correspondance  avec  les  prin- 
cipaux chefs  des  jacobins,  et  no- 
tamment avec  Robespierre  et 
Saint-Just.  Cependant  l'efferves- 
cence continuelle  de  son  sang  , 
causée  par  l'exaltation  de  ses 
idées ,  et  par  les  différentes  crises 
où  elle  se  trouvait,  la  firent 
tomber  en  démence.  On  la  con- 
duisit dans  une  maison  de  folles 
au  faubourg  Saint-Martin  ,  et  de 
là  à  la  Salpêtrière,  où  elle  est 
morte  en  181  j.  On  trouva  dans 
les  papiers  de  Saint-Just  une 
lettre  d'elle,  sous  la  date  du 
26  juillet  1794  y  dans  laquelle  on 
voit  le déraisonnementd'uue  tête 
égarée. 

THERP ANDRE ,  poète  et  mu- 
sicien grec  de  l'île  de  Lesbos  , , 
florissaitvers  l'an  65o  avant  Jésus- 
Christ.  Il  fut  le  premier  qui  rem- 
porta le  prix  de  musique  aux 
jeux  carniens ,  institués  a  Lacé- 
démone.  Il  sut  aussi  calmer  une 
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sédition  dans  cette  ville,  pûT  ses 
chant*  mélodieux ,  accompagnes 
des  sons  de  la  cithare.  Therpan- 
dre ,  pour  étendre  le  jeu  de  la 
lyre,  Pavait  augmentée  d'une 
corde;  mais  les  éphores  le  con- 
damnèrent à  l'amende,  à  cause 
de  cette  innovation,  et  confis- 

3uèrent  son  instrument  ;  persua- 
és  que  tout  raffinement  de  luxe 
et  de  mollesse  devait  être  banni 
d'un  état  bien  réglé,  et  que,  de 
degré  en  degré ,  on  en  vient  en- 
fin à  la  frivolité  et  même  à  la 
corruption  générale  de  la  nation. 
(  /-'VyezTiMOTBEE.  ) 

THEKSITE,  le  plus  difforme 
de  tous  les  Grecs  qui  allèrent  au 
siège  de  Troie  ,  osa  dire  des  in- 
jures à  Achille ,  et  fut  tué  par  ce 
héros,  d'un  coup  de  poing.  Son 
nom  est  devenu  une  antonoma- 
se, pour  désigner  un  homme  fort 
laid. 

THÉSÉE,  que  la  fable  met 
au  nombre  des  demi-dieux,  était 
fils  d'Egée,  roi  d'Athènes,  et 
d'AEthra ,  fille  de  Pithée,  et  ami 
courageux  de  Pirithoûs  (  Voyez 
ce  nom.  )  11  fit  la  guerre  aux 
Amazones,  prit  leur  reine  pri- 
sonnière, l'épousa  ensuite,  et  en 
eut  un  fils  nommé  Hippolyte.  Il 
battit  Oréon  ,  voi  de  Thèbes,  tua 
les  brigands  et  plusieurs  mons- 
tres, comme  le  miuotaure,  et 
trouva  l'issue  du  labyriuthe, 
par  le  secours  d'Ariane,  fille  de 
Aii nos,  roi  de  Crète.  Ce  héros, 
après  avoir  marché  sur  les  traces 
d'Hercule  dans  ses  travaux  guer- 
riers, l'imita  dans  ses  amouis 
volages.  Il  enleva  plusieurs  fem- 
mes ,  telles  qu'Hélène ,  Phèdre, 
Ariane,  sa  bienfaitrice,  qu'il  aban- 
donna ensuite;  s'avisa  d'aller  en 
eu  fer  avec  Pirithoûs,  pour  enle- 
ver Proserpine;   mais  Pluton 
l'enchaîna,  et  il  ne  fut  délivré 
que  par  Hercule.  Cependaut  Vir- 
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gile  nous  le  représente  comme 
habitant  de  l'enfer,  et  condamné 
éternellement  à  expier  ses  rapts , 
sa  luxure  et  ses  violences: 

 Sedet  «teroumqoe  icdcbif 

Infrlix  Tbeious. 

THESP1S,  créateur  de  la  tra~ 
gédie,  vers  l'an  536  avant  J.-C. 
[1 1  étai  t  né  a  Iscarie,peti  t  bourg  de 
l'Attique.  Thespis  avait  remar- 
qué, dans  les  fêtes  de  Bacch  us,  un 
des  chanteurs  monté  sur  une  ta- 
ble, former  une  espèce  dedialo- 
#  gue  avec  le  chœur;  cela  lui  donna 
l'idée  d'introduire  un  acteur  qui 
récitait  quelques  discours  entre 
deux  chants  du  chœur.]  Cette 
nouveauté  le  fit  Tegarder  comme 
l'iuventeur  de  la  tragédie,  genre 
de  poésie  très  grossier  et  très 
imparfait  dans  son  origine.  Thes- 
pis barbouillait  de  lie  de  vin  le 
visage  de  ses  acteurs ,  et  les  pro- 
menait de  village  en  village  sur 
un  tomberau ,  d'où  ils  représen- 
taient leurs  pièces.  C'est  au  moins 
ce  qu'Horace  nous  en  apprend 
dans  son  Art  poétique  : 

Ignotum  tragic»  genut  ioTenine  Caméra» 
fiiciiur,  cl  phutfris  Ternie  poemata  Thetpu  : 
Qubj  eanereni  agereotque  peruucti  teeibua  ora. 

[Solon  eut  la  curiosité  de  voir 
jouer  YAlceste  de  Thespis;  et> 
après  la  représentation,  il  lui  re- 
procha de  mentir  si  publique- 
ment. —  a  Mais  ce  n'est  qu'un 
jeu  ,  dit  Thespis  ;  »  — «  Oui ,  re- 
»  prit  le  législateur, mais  si  nous 
»  approuvons  un  tel  jeu,  nous 
»  le  retrouverons  bientôt  dans- 
»  nos  contrats.  »11  bannit  d'Athè- 
nes Thespis,  qui  parcourut  les 
villes  voisines  avec  son  char  et 
ses  acteurs.  11  inventa  bientôt  le 
masque,  qui  d'abord  ne  fut  que 
de  toile.  On  connaît  les  titres  de 
quelques-unes  des  pièces  de 
Thespis,  comme  Alcestey  le 
Combat  de  Pélias  ou  Phobas  ;  les 
Prêtres;  les  jeunes  Grecs  et  Pan. 
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thée.  Voy.  le  Voyage  du  jeune 
Anacharsis ,  par  Barthélemi.] 

THESS  A  LUS,  médecin  de  Né- 
ron, né  à  Trallesen  Lydie,  d'un 
cardeur  de  laine ,  se  vantait  d'a- 
voiY  seul  trouvé  le  véritable  se- 
cret delà  médecine,  et  traitait 
d'ignorants  tous  les  médecins 
qui  l'avaient  devancé,  sans  épar- 
gner même  Hippocrate.  11  écrivit 
contre  les  Aphorismes  de  cet  au- 
teur, un  ouvrage  qui  est  cité  par 
G ali en  et  par  les  anciens.  Il 
mourut  à  Rome,  où  l'on  voitson 
tombeau  dans  la  voie  Appiennc, 
et  sur  lequel  il  avait  fait  graver 
ce  titre  :  Vainqueur  des  méde- 
cms.La  trempe  de  son  esprit  avait 
beaucoup  d'analogie  avec  celle 
de  Paracelse. 

THEUTATÈS.  Voy.  Thot. 

THEUTOBOCUS.  Vqf.  Habi- 
COT,  RlOI/AN  et  Sloane. 

+  THÊVENARD  (le  comte  An- 
toine), vice-amiral ,  ministre  de 
Louis  XVI,  pair  de  France,  etc., 
naquit  à  Saint-Malo ,  le  7  décem- 
bre 1733,  d'une*  famille  noble. 
Après  avoir  fait  ses  études  et 
appris  les  sciences  exactes,  il  en- 
tra dans  la  marine  marchande  , 
et  à  l'âge  de  i4  ans ,  il  était  déjà 
lieutenant  sur  des  bâtiments  de 
commerce  commandés  par  son 
père.  H  passa  au  service  de  la 
compagnie  des  Indes  en  1757, 
et  obtint,  en  1768,  le  grade  de 
capitaine  de  vaisseau  pour  cette 
compagnie.  Les  services  signalés 
qu'il  rendit  ,  et  la  réputation 
dont  il  jouissait  parmi  tous  les 
marins  français,  éveillèrent  l'at- 
tention du  gouvernement ,  qui 
voulut  acquérir  un  sujet  aussi 
distingué.  Le  roi  le  nomma  ca- 
pitaine de  frégate  en  1770,  et 
capitaine  de  vaisseau  en  1773, 
en  même  temps  qu'il  lui  accorda 
la  croix  de  Saint-Louis.  Il  se 
distingua  dans  la  guerre  de  l'iu- 
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dépendance  del'Ainérique.  Louis 
Xvl  l'éleva  au  grade  de  brigadier 
des  armées  navales  en  1782,  et 
lui  conféra,  deux  ans  après ,  ce- 
lui de  chef  d'escadre.  La  bra- 
voure et  le  zèle  avec  lesquels  il 
remplit  ces  divers  emplois  lui 
méritèrent  que  Louis  XVI  l'ap- 
pelât au  ministère  de  la  marine  1 
mais,  dans  ces  circonstances  dif- 
ficiles, il  fallait  un  homme  rare 
pour  pouvoir  résisterai!  choc  des 
différents  partis  et  des  noia- 
breux  ennemis  du  trône.  11  résU 
gna  sa  place  en  1791,  c'est-à-dire 
dans  la  même  année  qu'il  y  était 
entré.  Il  resta  quelque  temps 
sans  activité  de  service,  mais  il 
commanda  ensuite  et  successive- 
ment la  marine  de  presque  tous 
les  ports  de  la  France.  En  1801 , 
il  fut  nommé  préfet  maritime  et 
vice-amiral,  obtint  ie  cordon  de 
laLégion-d'Honneur  en  1804,  et 
en  18  io  il  fut  membre  du  sénat 
conservateur.  Lors  de  la  restau- 
ration, eYi  1814,  Louis  XVllllui 
fit  le  plus  gracieux  accueil ,  et  le 
créa  pair  de  France.  Il  mourut  le 
9  février  181 5,  âgé  de  82  ans, 
lorsque  le  roi  venait  de  le  noni^ 
mer  commandeur  de  l'ordre  mi- 
litaire de  Saint-Louis.  Le  comte 
Thévenard  a  laissé  des  Mémoires 
relatifs  à  la  marine,  1 800 ,  4  vol» 
in- 8°. 

f  THÉVENEVU  (Charles), 
mathématicien  et  poète,  naquit 
à  Paris  en  1769,  Après  avoir 
achevé  ses  études  au  collège  Ma- 
zarin ,  il  fit  de  si  grands  progrès 
dans  les  mathématiques,  qu'à 
l'âge  de  quinze  ans  il  les  professa 
à  Brest,  dans  l'ancienne  école  de 
la  marine  royale.  Théveneau  réu- 
nissait deux  talents  qui  se  trou* 
vent  rarement  ensemble  :  il  fai- 
sait, avec  une  facilité  étonnante, 
et  les  calculs  et  les  vers.  Il  possé- 
dait les  langues  anciennes ,  et 
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connaissait  parfaitement  les  clas- 
siques latins  et  grecs;  mais  mal- 
heureusement il  était  trop  adon- 
né aux  boissons  fortes.  Son  in- 
souciance et  son  peu  de  sobriété 
le  réduisant  souvent  à  un  état 
voisin  de  la  misère,  il  se  sou- 
mettait alors  à  corriger  les  ou- 
vrages de  quelques  auteurs  (qui 
se  donnaient  bien  de  garde  de  le 
dire) ,  et  il  relisait  des  épreuves 
pour  les  imprimeurs.  [Telle  était 
sa  force  dans  les  mathématiques, 
u'en  corrigeant  les  épreuves 
'une  édition  des  oeuvres  de  Be- 
zout,  il  a  reconnu  et  rectifié  des 
erreurs  de  ce  célèbre  mathéma- 
ticien. Sa  mémoire  était  prodi- 
gieuse :  on  l'a  vu  parcourir  des 
ouvrages  nouveaux,  et,  après 
une  simple  lecture  de  passages 
qui  lui  plaisaient,  les  réciter  en 
entier.  Peu  de  poètes  ont  su 
exprimer  leurs  pensées  avec 
plus  de  précision  ,  et  en  même 
temps  avec  plus  de  clarté.  Ou 
se  rappelle  les  deux* vers  la- 
tins qu'il  fit  sur  Buonaparte  et 
qu'il  envoya  aux  journalistes, 
avec  invitation  et  même  défi  à 
tous  les  poètes  de  les  traduire 
en  deux  vers  français.  Après  de 
nombreux  et  inutiles  essais,  qui 
furent  insérés  dans  les  journaux., 
l'auteur  seul  en  donna  la  tra- 
duction en  deux  vers,  en  fran- 
çais ,  en  anglais  et  en  grec.  Thé- 
veueau  avait  fait  connaître  ses 
talents  pour  la  poésie  par  la  plu- 
part des  pièces  ci -après  indi- 
quées, lorsqu'un  riche  particu- 
lier, nommé  Moret,  lui  proposa 
de  composer  un  poème  sur 
Charlemagne,  en  lui  assignant 
mille  écus  par  an  pendant  tout 
Je  temps  qu  il  emploierait  à  cette 
composition.  Le  mathématicien- 
poète  se  mit  à  l'ouvrage,  fit  en 
rose  le  plan  de  ce  poème,  qu'on 
t  avec  intérêt.  Il  en  avait  ache- 
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vé,  en  vers,  le  premier  chant  et 
une  partie  du  second,  lorsque 
son  Mécène  mourut.  Cet  événe- 
ment replongea  Théveneaudans 
le  besoin.  On  prétend  que  le 
gouvernement  lui  accorda  une 
pension  de  600  livres.  ]  Méprisé 
pour  ses  vices,  et  trop  peu  ap- 
précié pour  ses  talents,  Théve- 
neau mourut  à  Paris ,  le  4  juillet 
i8ai ,  âgé  de  soixante-deux  ans. 
On  a  de  lui  :  i°  Cours  d'arithmé- 
tique à  l'usage  des  écoles  cen- 
trales et  du  commerce,  1800, 
in-8°j  '2°  Plan  du  poème  de  Char- 
lemagne ,  suivi  du  premier  chant 
en  vers  et  d'un  Choix  de  poésies 
diverses  y  i8o4>  iu-8°j  3°  Ode  sur 
la  dernière  campagne,  1806, 
in-8°j  4°  V Illusion y  poème,  pré- 
cédé du  Règne  de  la  terreur,  du 
Voyage  du  roi  à  Varennes , 
à' Hercule  au  Mont-OEta;  suivi 
de  la  Construction  des  hôpitaux, 
de  la  Mort  de  Brunswick ,  et 
d'autres  poésies  ,  Paris  ,  Guil- 
laume ,  181 7 ,  in-18,  fig.  11  a  eu 
une  grande  part  aux  ouvrages 
suivants:  5°  Leçons  élémentaires 
de  Mathématiques,  par  de  La- 
caille  ,  augmentées  par  Marie, 
deuxième  édition,  revue  et  cor- 
rigée par  Théveneau,  1798,  in-8°; 
6°  Eléments  d'algèbre  par  Clai- 
raut,  sixième  édition,  avec  des 
notes  et  des  additions  très  éten- 
dues, précédées  d'un  Traité  d'a- 
rithmétique ,   par  Théveneau , 
1801,  a  voï.  in-8°;  70  Cours  d'a- 
rithmétique à  V usage  des  gardes 
du  pavillon  de  la  Marine,  etc. , 
avec  des  tables  de  logarithmes 
par  Théveneau,  etc.,  troisième 
édition,  première  partie,  1802; 
8°  Cours  de  matïiématiques  pures, 
par  Laçai  lie  ,   augmenté  par 
Maire  ,  et  éclairci  par  Théve- 
neau, Paris,  1807,  in-8°,  fig.  Il 
a  en  outre  donné  des  articles  h 
VJmi  des  arts,  publié  en  1797 
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par  M.  Auguste  de  la  Bouisse. 
On  trouve  ,  du  même  Théve- 
neau, plusieurs  poésies  latines  et 
françaises  inédiles,  dans  le  Jour- 
nal anecdotique  et  Feuille  à? af- 
fiches de  la  ville  de  Caslelnau- 
dary ,  1822  ,  in-8°,  et  on  a  in- 
séré une  Notice  sur  sa  vie,  dans 
le  même  recueil,  au  t.  2,  p.  i?5. 
Théveneau  a  revu  et  corrigé  la 
traduction  du  Théâtre  tragique 
d'Alexandre  Soumarou ,  traduit 
du  russe  par  Af.  Papadopoulo, 
Paris,  1802,  2  vol.  in-8°.  On  lui 
attribue  aussi  différents  poèmes 
et  autres  poésies  qui  n'ont  point 
paru  sous  son  nom.  Personne 
n'a  contesté  à  Théveneau  des 
connaissances  réelles  dans  les 
sciences  exactes,  et  on  lui  ac- 
corde, comme  poète,  beaucoup 
de  verve,  des  pensées  profondes 
et  neuves  ,  un  style  plein  de 
chaleur  et  rempli  d'images ,  ainsi 
que  le  prouve  le  premier  chant 
de  son  poème  de  Charlemagne. 

THÉVEN1N  (François),  célèbre 
chirurgien  oculiste,  né  à  Paris 
vers  l'an  1590  ,  acquit  beaucoup 
de  réputation  dans  sou  art,  et 
devint  chirurgien  ordinaire  de 
Louis  XIII.  Il  mourut  en  i656,  et 
a  laissé  en  manuscrit  trois  ou- 
vrages, imprimés  en  un  seul 
volume  par  Guillaume  Pailhou, 
son  neveu,  avec  ce  titre  :  OEu- 
vres  de  Tfiévenin  contenant  un 
traité  des  opérations  de  chirurgie, 
un  traité  des  tumeurs ,  un  dic- 
tionnaire grec  pour  la  médecine, 
Paris,  i658 ,  in-4°.  Ce  dernier 
Ouvrage  surtout  est  bieu  fait  et 
ti  es  u  1 1  le» 

THÉVENOT  (Melchisédech) , 
naquit  à  Paris,  vers  1620,  avec 
une  passion  extrême  pour  les 
voyages j  et  dès  sa  jeunesse,  il 
quitta  sa  patrie  ,  pour  parcourir 
1  univers.  U  ne  vit  néanmoins 
qu'une  partie  de  l'Europe;  mais 
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l'étude  des  langues,  et  le  soin 
qu'il  prit  de  s'informer  avec 
exactitude  des  mœurs  et  des  cos- 
tumes des  différents  peuples  ,  le 
rendirent  peut-être  plus  habile 
dans  la  connaissance  des  pays 
étrangers ,  que  s'il  y  eut  voyagé 
lui-même.  Une  autre  inclination 
de  Thévenot  était  de  ramasser 
de  toutes  parts  les  livres  et  les 
manuscrits  les  plus  rares.  La 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi 
lui  ayant  été  confiée,  il  l'aug- 
menta d'un  nombre  considérable 
de  volumes  qui  manquaient  à  ce 
riche  trésor.  Thévenot  assista  au 
conclave  tenu  après  la  mort  d'In- 
nocent X;  il  fut  chargé  de  négo- 
cier avec  la  république  de  Gênes, 
en  qualité  d'envoyé  du  roi.  Il 
remplit  cet  emploi  avec  succès. 
Une  fièvre  double-tierce ,  qu'il 
rendit  continue  par  une  diète 
opiniâtre,  l'emporta  en  1692,  à 
71  ans,  On  a  de  lui  :  1©  des 
Voyages,  1696,2  vol.  in-fol. , 
dans  lesquels  il  a  inséré  la  Des- 
cription d'un  niveau  de  sou  in- 
vention, qui  est  plus  sûr  et  plus 
juste  que  les  autres  niveaux  dont 
on  s'était  servi  auparavant 5  2° 
VArt  de  nager,  1696,10-12.  U 
fautjoindreau  recueil  intéressant 
et  curieux  de  ses  Voyages,  un 
petit  vol.  in-8°,  imprimé  à  Paris, 
en  1681.  C'est  lui  qui  le  premier 
proposa  les  alvéoles  des  ruches  , 
comme  étant  de  là  même  gran- 
deur dans  tous  les  pays  du 
monde  ,  pour  un  étalon  invaria- 
ble de  mesure  (voyez  le  Joum, 
hist.  et  lut. ,  Ier  janvier,  1776, 
pag.  20)  :  idée  qui  n'a  point  été 
suivie ,  soit  que  la  supposition 
ne  soit  point  rigoureusement 
vraie,  soit  que  la  petitesse  de 
l'objet  ait  paru  donner  lieu  à  des 
inexactitudes  ,  soit  enfin  que  la 
variété  des  mesures,  poids,  mon- 
naies et  autres  objets  de  cette 
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nature,  tienne,  comme  celle  des 
langues ,  à  la  nature  de  l'homme 
et  aux  dispositions  de  la  Provi- 
dence {Voyez  Leibnitz.) —  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
ThéVenot,  mort  en  1667,  au*eur 
d'un  Voyage  en  Asie,  Amsterdam 
1727,  5vol.  in-ia,etqui  apporta, 
dit-on, le  café  en  Fiance  ,  ce  que 
quelques-uns  ont  faussement  at- 
tribué à  Melchisédcch  Thévenot. 
11  y  a  une  ancienne  édition  du 
voyage  en  Asie,  en  3  vol.  in-4°. 

THEVET  (André),  a  Angouie- 
me .  se  fit  cordclier  t  et  voyagea 
en  Italie,  dans  la  Terre-Sainte, 
en  Egypte,  dans  la  Grèce  et  au 
Brésil.  De  retour  en  France  en 
i556,  il  obtint,  du  pape  la  per- 
mission de  quitter  le  cloître  pour 
prendre  riiabitecclésiaslique.  La 
reine -Catherine  de  Médicis  le  fit 
«on  aumônier,  et  lui  procura  les 
titres  d'historiographe  de  France 
et  de  cosmographe  du  roi.  On  a 
de  lui  :  1°  une  Cosmographie  ;  y 
une// istoire des  hommes  illustres. 
Paris,  i584,  in-fol. ,  et  1671, 
in-12,  8  vol.;  compilation  maus- 
sade,  pleine  d'inepties  et  de 
mensonges;  3°  Singularités  de  la 
F rance  antarctique ,  Paris ,  1 558, 
in-4°  :  livre  peu  commun;  4° 
PI  usieurs  autres  ouvrages  peu 
estimes.  L  auteurs  y  montre  trop 
crédule,  et  entasse  beaucoup  de 
choses  sans  choix  et  sans  goût. 
Sa  Cosmographie  est  p]  ei  n  e  d  é  f  a  u- 

tes,dontquèlques-unes  font  sus- 
pecter  sa  bonne  foi.  0  Deux  ans 
»  après  son  retour  de  l'Améri- 
»  que,  dit  laMartinière,  voulant 
»  flatter  Henri  II,  il  dressa  une 
»  carte  où  il  mit  une  ville  nom- 
»  niée  Ville- Henri.  Il  la  mit  en - 
»  coredanssa  Cosmographie,  où 
»  il  la  nomme  Henri-Ville.  Ce- 
»  pendant  Léri ,  qui  ne  partit  du 
»  Brésil  qu'un  an  et  demi  après 
v  Thévct,  assure  qu'il  n'y  a  ja- 
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*  mais  eu  aucune  forme  de  bâtî- 
»  ment ,  encore  moins  ni  village 
»  ni  ville  dans  l'endroit  où  Thé- 
»  vet  place  cette  ville  imaginai- 
»  re.  »  Cet  écrivain  peu  judicieux 
et  d'un  naturel  inquiet,  mourut 
en  i5go,  à  88  ans. 

TH1AKD  ou  Tyard  de  Bisst 
(Ponthus  de),  évéque  de  Châ- 
Ions,  naquit  à  Bissy  dans  le  dio- 
cèse de  Mâcon  ,  en  i5ai  ,  du 
lieutenant  -  général  du  Mâcon- 
nais.  Les  belles-lettres,  les  ma- 
thématiques ,  la  philosophie  et 
la  théologie  l'occupèrent  tour  à 
tour.  H  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Châlons  parle  roi  Henri  III,  en 
1578.  On  a  de  lui  :  i°  des  Poésies 
françaises  ,  in-4°  ,  Paris ,  1573  ; 
20 Des  Homélies-,  3°  Discours  phi- 
losophiques, in-4°>  et  divers  au- 
tres ouvrages  en  latin  ,  in-4% 
Ronsard  dit  qu'il  fut  l'introduc- 
teur des  sonnets  en  France;  mais 
il  11e  fut  pas  celui  de  la  bonne 
poésie.  Ses  vers,  si  applaudis  au- 
trefois, sont  insupportables  au- 
jourd'hui; ils  ont  cependant  le 
mérite  de  la  délicatesse  d'ex- 
pressions et  d'idées  dans  un  siè- 
cle où  la  poésie,  qui  vit  d'ima- 
ges, s'en  permettait  souvent  rie 
malhonnêtes.  Ce  prélat  mourut 
en  i6o5 ,  à  84  ans.x  II  conserva 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  la  vigueur 
de  son  corps  et  la  force  de  sou 
esprit.  Il  soutenait,  dit-on,  cette 
force  par  le  meilleur  vin  ,  qu'il 
buvait  toujours  sans  eau. 

THIXRD  de  Bissy  (Henri  de  ), 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  devint  docteur  de  la  mai- 
son et  société  deSorbonne,  puis 
évêquedeToul  en  1687,  ensuite 
de  Meaux  en  1704,  'cardinal  en 
1715,  et  enfin  commandeur  des 
ordres  du  roi.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  faveur  de  la 
constitution  Unigenitus.  Ce  car- 
dinal mourut  en  1737,  à  81  au«. 
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avec  une  grande  réputation  de 
savoir  et  de  piété.  Les  éloges  et 
les  regrets  des*catholiques  hono- 
rèrent peut-être  moins  sa  mé- 
moire, suivant  la  réflexion  de 
saint  Jérôme  ,  que  la  haine  et 
les  calomnies  des  sectaires.  Son 
Traité  théologique  sur  la  consti- 
tution Unigenitus  ,  en  a  vol. 
in-4°  ,  passe  pour  un  des  plus 
estimés  et  des  plus  complets  sur 
cette  matière.  S'il  est  vrai,  com- 
me on  l'a  dit ,  que  cet  ouvrage 
soit  du  P.  Germon,  il  n'en  est 
pas  moins  certain  que  le  cardi- 
nal n'en  avait  pas  besoin  ,  et  que 
son  adoption  n'est  qu'une  ap- 
probation réfléchie.  Le  cardinal 
rend  lui-même  compte,  dans  la 
préface,  des  mesures  qu'il  a 
prises  pour  constater  le  mérite 
du  manuscrit  qui  lui  avait  été 
présenté.  Ses  Instructions  pasto- 
rales, 3  vol.  in-4°>  montrent  un 
zèle  vif  pour  l'unité  de  la  foi  et 
la  soumission  aux  décrets  de 
l'Église. 

THIARNl  (Alexandre),  dit 
('Expressif,  peintre  de  l'école 
de  Bologne  ,  enrichit  cette  ville 
de  ses  tableaux.  Sa  manière  est 
grande,  son  coloris  est  ferme  et 
vigoureux;  il  a  rendu  heureuse- 
ment les  différentes  passions. 
Ce  peintre ,  né  à  Bologne  en 
1577  »  mourut,  âgé  de  91  ans  , 
en  1G68. 

THIBAULT  (Saint),  ou  Tm- 
baud  v  prêtre ,  né  à  Provins  d'une 
famille  illustre,  se  sanctifia  par 
les  exercices  de  la  vertu  et  de  la 
mortification.  11  mourut  l'an 
1066,  auprès  de  Vicence  en  Ita- 
lie, où  il  était  allé  se  cacher 
pour  servir  Dieu  avec  plus  de 
liberté. 

THIBAULT  VI,  comtedeCham- 
pagne,  de  Brie,  et  roi  de  Navarre, 
«é  posthume  en  iio5,  mort  à 
Vampelune  en  iî53.  11  était  fils 
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de  Thibault  V  et  de  Blanche, 
fille  de  Sanche  le  Sage ,  roi  de 
Navarre.  11  monta  sur  le  trône  de 
Navarre  après  la  mort  de  Sanche 
le  Fort ,  son  oncle  maternel ,  en 
1 234.  Thibault  servit  Louis \III, 
son  souverain,  dans  la  guerre 
contre  les  albigeois;  mais  après 
quarante  jours  il  se  retira;  c'était 
le  terme  voulu  par  les  engage- 
ments ,  comme  grand  -  vassal. 
11  s'embarqua  quelques  années 
après  pour  la  Terre-Sainte.  De 
retour  dans  ses  états  ,  il  cultiva 
les  belles-lettres.  Il  aimait  beau- 
coup la  poésie,  et  répandit  ses 
bienfaits  sur  ceux  qui  se  distin- 
guaient dans  cet  art.  Il  s'amusa 
même  quelquefois  avec  succès  à 
faire  des  chansons.  Lévcsque  de 
la  Ravalicre  a  publié  avec  des 
observations  les  Chansons  du 
comte  de  Champagne  ,  faites  en 
l'honneur  de  Blanche  deCaslille, 
mère  de  Saint-Louis,  1  vol. 
in-12,  1742. 

f  THIBAULT  (François-Timo- 
thée),  jurisconsulte  et  poète, 
naquit  à  Nancy  en  1700,  exerça 
la  profession  d'avocat,  et  devint 
procureur-général  de  la  chambre 
des  comptes  de  sa  ville  natale.  Il 
cultiva  la  poésie,  mais  saus  beau- 
coup de  succès,  et  fut  membre 
del'académicdeNancy.U  a  laissé: 
i°  Tableau  de  l'avocat,  Nancy, 
1737,  in-12;  i°  Histoire  des  lois 
et  usages  de  la  Lorraine  et  du 
Barrois  dans  les  matières  bénefi- 
ciales ,  ibid.,  1763,  in-folio;  3° 
Recueil  d'épi  grammes',  4°  Ode 
sur  l'eucharistie  ;  5°  Discours 
académiques  ;  6°  La  femme  ja- 
louse ,  comédie  en  5  actes  et  eu 
vers.  On  prétend  que  Desrbrgcs 
a  puisé  dans  cette  pièce  l'idée  de 
la  sienne  qui  porte  le  même  ti- 
tre, et  qui  est  aussi  en  5  actes 
et  en  vers.  Thibault  mourut  à 
Nancy  en  juillet  1777, 
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THÎBOUST  (  Claude-Charles  ) , 
oé  à  Paris  en  1706}  fut  impri- 
meur du  roi  et  de  l'université. 
Dégoûté  du  monde,  il  entra  au 
noviciat  des  Chartreux  ;  et  s'il  ne 
fit  pas  profession  dans  la  règle 
deSaint-Bruno,  il  conserva  toute 
sa  vie  pour  cet  institut  l'attache- 
ment le  plus  tendre.  Celte  incli- 
nation le  porta  à  faire  une  tra- 
duction en  prose  française  des 
vers  latins  qu'on  lisait  dans  leur 
petit  cloître  de  Paris.  Ces  vers 
renferment  la F/edesaint-Bruno, 

Eeintepar  le  Sueur,  dans  ai  ta- 
leaux,  qui  font  l'admiration  des 
artistes  et  des  connaisseurs.  Thi- 
Loust  fit  deux  éditions  de  son 
ouvrage.  La  première  est  in-4°, 
en  1756,  sans  gravures.  Cet  im- 
primeur travaillait  à  une  traduc- 
tion d'Horace,  lorsqu'il  mourut 
le  27  mai  1757  ,  à  Bercy ,  âgé  de 
5i  ans.  On  a  encore  de  lui  la  tra- 
duction du  poème  de  F  Excel- 
lence de  l'imprimerie  ,  poème 
qu'avait  composé  son  père  :  il  fit 
paraître  cette  traduction  en  1  ^54> 
avec  le  latin  à  côté. 

+  THIBOUVILLE  (Henri-Lam- 
bert d'Erbigny ,  marquis  de), 
suivit  la  carrière  des  armes  avec 
honneur,  et  fut  mestre  de  camp 
du  régiment  de  la  reine,  dra-* 
gons.  L'étude  des  belles-lettres 
l'occupa  presque  toute  sa  vie 5  ce 
qui,  joint  à  son  caractère  inca- 
pable d'intrigue,  nuisit  à  son 
avancement.  11  mourut  à  Paris 
en  1784,  et  a  laissé:  i°  C Ecole 
de  l'amitié,  Paris,  1757,  2  vol. 
in-12;  20  Danger  des  passions, 
ou  Anecdotes  sérieuses  et  égyp- 
tiennes, ibid.,  1758,  2  vol.  in-12; 
3°  Réponse  d'Abeilard  à  Iléloise, 
1758,  in-12;  4°  Ramire,  tragédie 
en  3  actes,  1759,  in-12  ;  5°  Té- 
lumire,  tragédie  en  5 actes,  1759. 
Ces  deux  pièces  sont  fort  médio- 
cres :  on  y  trouve  cependant 
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quelques  scènes  intéressantes  et 
parfois  d'assez  beaux  vers.  6° 
Deux  comédies  proverbes,  en  3 
actes  chacune  et  en  vers. 

f  TH1ÉBA.UD  (dom  Benoît) , 
bénédictin  de  la  congrégation, de 
Saint- Vannes,  et  profès  de  l'ab- 
baye de  Saint-Vincent  de  Besan- 
çon, où.  il  avait  prononcé  ses 
vœux,  le  1 1  juillet  1700,  était  un 
religieux  instruit  et  laborieux. 
11  avait  fait  d'immenses  recher- 
ches sur  tout  ce  qui  concerne 
l'ordre  de  Saint-Benoît.  Le  résul- 
tat de  ce  travail  fut  un  ouvrage 
important,  intitulé  :  Bibliothè- 
que générale  et  particulière  des 
auteurs  de  tous  les  ordres  et  con- 
grégations dans  lesquels  on  prati- 
que la  règle  de  Saint-Benoit  y 
avec  V histoire  de  leur  vie ,  le  ca- 
talogue, la  chronologie  et  les 
différentes  éditions  de  leurs  ou- 
vrages -9  et  à  la  fin,  Vétat  présent 
de  Vordre  de  Saint-Benoit ,  où 
Von  trouve  Vhistoire  de  tous  les 
ordres ,  congrégations  et  monas- 
tères de  Vun  et  de  Vautre  sexe 
qui  les  composent ,  7  vol.  in-4°  , 
restés  manuscrits ,  et  conservés 
jusqu'à  la  révolution  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  de  Besançon.  L'auteur 
employa  20  ans  à  composer  cette 
collection.  Quelques-uns  l'ont 
mal  à  propos  confondue  avec  la 
Bibliothèque  générale  des  écri- 
vains de  l  ordre  de  Saint-Benoît , 
Bouillon,  1777  ,  4  vol.  in-4°,  et 
ont  prétendu  que  dom  Thiébaud 
en  était  l'auteur.  Celle-ci  est  de 
dom  Jean  -  François ,  religieux 
de  la  même  congrégation.  {V oy. 
François,  dom  Jean,  et  le  Dict. 
des  anonymes,  n.  5o2.  )  Dom. 
Jean-François  avait  connaissance 
de  l'ouvrage  do  son  confrère;  il 
assure,  tome  3,  page  127  du 
sien  ,  «  qu'il  n'a  point  eu  l'avan- 
tage de  voir  ces  sept  volumes 
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(  manuscrits  ) ,  mais  qu'il  a  eu 
celui  d'avoir  et  de  profiter  d'un 
autre  exemplaire  de  cet  ouvragé, 
apparemment  le  premier  brouil- 
lon, en  3  vol.  in-4°  d'histoire 
suivie,  et  en  un  vol.  in-40  de 
supplément,  qui  appartenaient 
à  la  bibliothèque  de  Saint-Ma- 
th i as  de  Trêves.  »  Dom  Benoît 
Thiébaud  mourut  à  Saint-Vin- 
cent de  Besançon,  le  5  février 
1766.     ^  , 

f  THIÉBAULT  (Dieudonné), 
littérateur,  naquît  à  la  Hoche, 
près  de  Reiniremont ,  le  2G  dé- 
cembre 1^33  ,  fit  ses  études  avec 
succès,  et  voyagea  dansplusieurs 
parties  de  l'Europe.  Il  demeura 
près  de  vingt  ans  à  Berlin ,  et  à 
son  retour  en  France,  il  fut 
nommé  proviseur  du  lycée  de 
Versailles.  Il  connaissait  à  fond 
les  langues  allemande  et  italien- 
ne, et  faisait  d'assez  jolis  vers 
dans  cette  dernière  langue.  L'a- 
cadémie des  Arcades  de  Rome  le 
reçut  dans  son  sein,  et  il  fut 
aussi  membre  de  celles  de  Ber- 
lin, Lyon  ,  etc.  Il  est  mort  à  Pa- 
ris en  1807 ,  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans;  et  on  a  de  lui, 
outre  plusieurs  articles  dans  le r 
Dictionnaire  de  l'élocution  fran- 
çaise, Paris,  1769,  2  vol.  i°  Les 
Adieux  du  duc  de  Bourgogne 
et  de  Fénelon ,  son  précepteur , 
ou  Dialogue  sur  les  gouverne- 
ments, 1772,  Paris,  1788,  1  vol. 
in- 12.  L'auteur  y  examine  les 
différentes  formes  du  gouver- 
nement, croit  que  la  France  a 
besoin  de  plusieurs  réformes,  et 
voudrait  qu'elle  les  dût  à  son 
roi ,  afin  d'éviter  les  résultats 
d'une  grande  secousse  politique. 
2°  Traité  du  style)  3°  Nouveau 
plan    d'enseignement    public , 
Rouen  ,  1766;  k°  sur  la  librairie 
et  la  liberté  de  la  presse,  Paris, 
1789*  a  voi*  in- 5°  sur  fen- 
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seignement  des  écoles  centrales , 
ibid. ,  1797  ;  6°  Traité  sur  l'es- 
prit pubkc ,  Strasbourg,  1798; 
^°  Souvenirs  de  vingt  ans  de  sé- 
jour à  Berlin,  Paris,  1804,  5 
voK  in-8°.  C'est  un  recueil  très 
curieux  d'anecdotes  sur  les  per- 
sonnages les  plus  remarquables 
de  la  cour  de  Berlin ,  .et  qui  con- 
tient des  réflexions  intéressantes 
sur  des  matières  de  politique  , 
d'histoire  et  de  littérature.  On 
pourrait  cependant  reprocher  à 
l'auteur  quelques  détails  trop 
longs.  Il  a  en  outre  fourni  plu- 
sieurs articlesel  dissertations  aux 
Mémoires  de  l'académie  de  Ber- 
lin, au  Journal  d'instruction 
publique  par  Borelli,  etc. 

f  THIÉBAULT  (N.) ,  curé  de 
la  paroisse  de  Sainte-Croix  de 
Meta ,  et  professeur  de  théologie, 
avait  été  supérieur  du  séminaire 
de  cette  ville.  11  fut  député  aux 
états-généraux  de  1789,  siégea 
dans  l'assemblée  constituante, 
et  vota  avec  le  côté  droit.  Lors- 
que cette  assemblée  eut  terminé 
ses  séance»,  il  émigra  avec  la 
majeure  partie  du  clergé  resté 
fidèle.  Il  mourut  pendant  son 
émigration ,  à  Elseufeld  sur  le 
Mein,en  1791.  Oa a  de  lui  ;  i° 
Homélies  sur  les  Evangiles,  4 
vol.  in-8%  Metz,  1761  j  20  Ho- 
mélies sur  les  EpUreSy  4  v°l»  in" 
8°,  Metz,  1766;  3°  Doctrine 
chrétienné[cn  forme  de  prônes  , 
(i  vol.  iu-12,  Metz,  1772* 

THIEFFENTALER  (  Joseph  ) , 
jésuite  ,  naquit  à  Bolsano,  dana 
le  comté  de  Tyrol,  Etant  entré 
dans  la  société  de  Jésus,  ses  su- 
périeurs le  destinèrent  aux  mis- 
sions. Il  alla  s'embarquer  en 
Portugal,  pour  l'Inde,  en  1743. 
A  l'exemple  de  la  plupart  de  ses 
confrères,  envoyés  dans  ces  uaya 
lointains  pour  y  porter  le  flam- 
beau de  la  foi,  en  même  temps 


Digitized  by  Google 


584  THI 

qu'il  travaillait  à  en  amener  les 
peuples  à  la  connaissance  de  l'E- 
vangile, il  s'occupait  de  recher- 
ches qui  pussent  être  utiles  aux 
sciences  et  aux  arts.  On  a  de  lui  : 
j  °  Géographie  de  I '  In  d ou  s  tan  ; 
2°  Une  Histoire  naturelle  de 
Vînde'y  3°  un  ouvrage  sur  la  reli- 
gion des  Brames^  4°  Trois  cartes 
du  cours  du  Gange  et  du  Gangra. 
De  tous  ces  écrits,  on  n'a  que 
ceux  qui  concernent  la  géogra- 

Shie.  Ils  furent  publiés  par  Jean 
ernouilli ,  sous  le  titre  de  Des- 
cription historique  et  géographi- 
que de  T  Inde  f  Berlin,  1786,  in- 
4°  j  elle  est  enrichie  de  note»  et 
de  remarques  des  travaux  d'An- 

Suetil  ,  du  Perron  et  du  major 
ennel  ;  elle  est  aussi  accompa- 
gnée de  cartes.  Thieffenthaler 
ne  revint  point  en  Europe.  Il 
vivait  encore  en  1786,  et  se  trou- 
vait alors  à  Agra. 
•  THIERJU  l",  roi  de  France , 
3e  fils  de  Clovis  11,  et  frère  de 
Clotaire  111  et  de  Childebert  II , 
monta  sur  le  trône  de  Neustrie 
et  de  Bourgogne,  par  les  soins 
d'Ebroin,  maire  du  palais,  eu 
670.  Mais  peu  de  temps  après, 
il  fut  rasé  par  ordre  deChildéric, 
roi  d'Austrasie,  et  renfermé  dans 
l'abbaye  de  Saint-Dcnys.  Après 
la  mort  de  son  adversaire,  en 
673,11  reprit  le  sceptre,  et  se 
laissa  gouverner  par  Ebroin  ,  qui 
sacrifia  plusieurs  fêtes  illustres 
à  ses  passions.  Pépin  ,  maître  de 
l'Austrasie,  lui  déclara  la  guerre, 
et  le  vainquit  à  Testri  en  Ver- 
mandois,  l'an  687.  Ce  prince, 
que  le  président  Hénault  nomme 
Thierri  111 ,  mourut  en  691  à  3g 
ans.  Il  fut  père  de  Clovis  111  et 
de  Childebert  111 ,  rois  de  France. 

THIERRI  II  ou  IV,  roi  de 
France,  surnommé  de  Chelles  , 
parce  qu'il  avait  été  nourri  dans 
ce  monastère ,  était  fils  de  Dago* 
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bert  III ,  roi  de  France.  Il  fut  tiré 
de  son  cloître  pour  être  placé 
sur  le  trône ,  par  Charles  Martel, 
en  720.  11  n  eut  de  roi  que  le 
titre ,  et  son  ministre  en  exerça 
toute  l'autorité.  Thierri  mourut 
en  737,  à  a5  ans.  Après  sa  mort, 
il  y  eut  un  interrègne  de  5  ans, 
jusqu'en  74?. 

THIERRI  1"  ou  Théodoric, 
roixl'Austrasie,  fils  de  Clovis  I#r 
roi  de  France,  eut  en  partage, 
l'an  5f  1  ,  la  ville  de  Metz ,  capi- 
tale du  royaume  d'Austrasie, 
l'Auvergne,  le  Rouergue  et 
quelque  autres  provinces  qu'il 
avait  enlevées  aux  Visigoths, 
pendant  la  vie  de  Clovis  son 
père.  En  5i5,  une  flotte  de  Da- 
nois ayant  débarqué  à  l'embou- 
chure de  la  Meuse,  pénétra  jus- 
que dans  ses  terres.  Théodebert 
son  fils,  qu'il  envoya  contre  eux, 
les  vainquit  et  tua  Clochilaïc , 
roi  de  ces  barbares.  Il  se  ligua 
en  5a8  avec  son  frère  Clotaire  1er, 
roi  de  Soissons,  contre  Hermen- 
froi ,  qu'ils  dépouillèrent  de  ses 
états,  et  qu'ils  firent  précipiter 
du  haut  des  murs  de  Tolbiac,  où 
ils  l'avaient  attiré  sous  la  pro- 
messe de  le  bien  traiter.  Dans 
ces  entrefaites,  Childebert  son 
frère,  roi  de  Paris,  se  jeta  sur 
l'A.uvergne.  Thierri  courut  à  sa 
défense,  et  obtint  la  paix  les  ar- 
mes à  la  main.  11  mourut  au  bout 
de  quelquetemps,  en  534 ,  après 
un  règne  de  î3  ans  ,  âgé  d'envi- 
ron 5i  ans.  Thierri  était  bravé 
à  la  tête  des  armées  ,  et  sage  dans 
le  conseil;  mais  il  était  dévoré 
par  l'ambition,  et  se  servait  de 
tout  pour  la  satisfaire.  Il  fut  le 
premier  qui  donna  aux  Boïens, 
peuples  de  Bavière,des  lois  qu'il 
availfait  dresserpar  d'habiles  ju- 
risconsultes. Théodebert  son  fils 
lui  succéda. 

TMIERRI  II  ou  Theodostc  le 
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Jeune ,  roi  de  Bourgogne  et 
d'Austrasie,  a*  fils  de  Childebert, 
naquit  en  587.  Il  passa  avec 
Théodebert  11 ,  son  frère ,  les 
premières  années  de  sa  vie,  sous 
la  régence  de  la  reine  Brunehaut, 
leur  aïeule.  Théodebert  ayant 
6  téà  Brunehaut  le  gouvernement 
du  royaume,  cette  princesse  ir- 
ritée se  retira  à  Orléans  vers 
Thierri,  à  qui  elle  persuada  de 
prendre  les  armes  contre  son 
frère,    rassurant   qu'il  n'était 

{>oint  fils  deChildebert,  et  qu'elle 
'avait  supposé  à  la  place  de  son 
fils  aîné  qui  était  mort.  Thierri 
suivit  ce  conseil  {voyez  Théode- 
bert), et  mourut  peu  après  de 
dysenterie,  à  Metz,  l'an  6i3, 
lorsqu'il  se  préparait  à  faire  la 
guerre  à  Clotaire ,  roi  de  Sois» 
sons.  On  trouve  dans  quelques 
chroniqueurs  touchant  Thierri  , 
plusieurs  faits  qui  sont  très  incer- 
tains, du  muinsquant  aux  prin- 
cipales circonstances  :  il  est  cer- 
tain qu'on  amis  sur  le  compte  de 
Brunehaut  plus  d'une  atrocité 
dont  il  n'est  pas  difficile  de  la  ju- 
stifier, quoiqu'il  soit  impossible 
de  faire  de  celte  princesse  une 
apologie  complète. 

THIERRI  de  Niem,  natif  de 
Paderborn  en  Westphalie,  secré- 
taire de  plusieurs  papes,  passa 
environ  3o  ans  à  la  cour  de 
Rome.  Il  accompagna  Jean  XXIII 
au  concile  de  Constance,  et  il 
mourut  peu  de  temps  après,  vers 
l'an  1417,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui  :  i°  une  Histoire  du 
schisme  des  papes,  Nuremberg, 
i5q2,  in -fol.  Cet  ouvrage,  di- 
visé en  3  livres,  s'étend  depuis 
la  mort  de  Grégoire  XI  jusqu'à 
l'élection  d'Alexandre  V  f  2°  uu 
autre  livre  qui  renferme  la  Fie 
du  pape  Jean  XXIU,  à  Francfort, 
itteo ,  in-4°  ;  3°  le  Journal  de  ce 
qui  se  passa  au  concile  de  Cou- 
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stance  ,  jusqu'à  la  déposition  de 
ce  pape;  4°  une  Invective  véhé- 
mente contre  cet  infortuné  pon- 
tife, son  bienfaiteur;  5°  un  li- 
vre touchant  les  privilèges  et  les 
droits  des  empereurs  aux  investi- 
tures des  évéques,  dans  Scliardii 
syntagma  de  imperiali  jurisdic- 
tione,  Strasbourg,  1609,  in-fol. 
Thierri ,  homme  austère  et  cha- 
grin ,  fait  un  portrait  hyperboli- 
que de  la  cour  de  Rome  et  du 
clergé  de  son  temps  ;  il  écrit 
d'un  style  dur  et  barbare,  et  ne 
seraguèrelu  deceuxqui  ont  plus 
de  goût  et  de  jugement  que  lui. 

THIERRI  (dom  Thierri  de 
Viaixnes.  )  Voyez  Viaixnes. 

THIERS  (Jean-Baptiste),  sa- 
vant bachelier  de  Sorbonne,  na- 
quit à  Chartres  vers  i636,  d'un 
cabaretier.  Après  avoir  professé 
Jes  humanités  dans  l'université 
de  Paris,  il  fut  curé  de  Cham- 
prond,au  diocèse  de  Chartres, 
où  il  eut,  avec  l'archidiacre,  de» 
démêlés  dont  l'issue  ne  lui  fut 
pas  favorable.  Il  se  brouilla  en- 
suite avec  le  chapitre  de  Char- 
tres, pour  des  raisons  qui  n'é- 
taient pas  plus  solides.  Il  fut 
obligé  de  quitter  ce  diocèse,  et 
il  permuta  sa  cure  avec  celle  de 
Vibraie  au  diocèse  du  Mans,  où 
il  mourut,  âgé  de  65  ans,  eo 
1703.  Cet  écrivain  avait  une  mé- 
moire prodigieuse  et  une  érudi- 
tion très  variée;  mais  son  carac- 
tère était  bilieux,  satirique  et 
iuquiet.  Il  avait  beaucoup  de 
goût  pour  le  genre  polémique,  et 
il  se  plaisait  à  étudier  et  à  traiter 
des  matières  sigulières.  11  a  expri- 
mé dansseslivres  lesuc  d'une  infi- 
nitéd'autres;maisil  nechoisit  pas 
toujours  les  auteurs  les  plus  au- 
torisés, les  plus  solideset  lesplus 
exacts.  Ses  principaux  ouvrages» 
sont  :  i°  un  Traité  des  supers  il- 
lions,  en  4  vol.  in-i  a  -,  ouvrage 
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d'u  ne  grande  ér udi  lion ,  quelque- 
fois peu  exact  et  assez  prolixe. 
L'auteuraurait  pu  se  dispenserde 
ramasser  toutes  les  pratiques  su- 
perstitieuses répandues  dans  les 
livres  défendus ,  auquelles  per- 
sonne ne  songeait.  En  général, 
une  longue  el  inutile  énuiuéra- 
tion  d'abus  est  toujours  dan- 
gereuse pour  des  esprits  faibles 
ou  peu  justes,  qui  ne  distin- 
guent pas  la  substance  d'avec  la 
rouille  qui  la  ronge.  Sa  critique 
est  souvent  âpre  et  outrée,  et 
condamne  des  choses  qui  pou- 
vaient être  envisagées  sous  un 
jour  plus  favorable.  11  y  a  même 
des  endroits  qui  donnent  à  pen- 
ser sur  le  compte  de  l'auteur, 
par  l'affectation  avec  laquelle  il 
accumule  les  sophismes  et  les 
sarcasmes  des  hérétiques ,  pour 
leur  opposer  ensuite  les  réponses 
les  plus  faibles.  C'est  ainsi  qu'en 
parlant  (tome a,  page  288) de  la 
procession  de  la  Fête-Dieu,  il  ré- 
pète les  horreurs  que  les  sectaires 
ont  dites  contre  cette  prétendue 
idolâtrie, etse  contente  de  répon- 
dre que  la  procession  date  depuis 
3ooans,etqueleconciledeTrente 
l'aapprouvéeîcommesi  la  présen- 
ce réel  le,  et  l'adoration  qui  en  est 
une  suite  nécessaire,  dépendaient 
de  cette  procession.  2°  Traité 
de  l'exposition  du  Saint-Sacre- 
ment de  l'autel,  Paris,  i663,  a 
volumes  in-12.  L'auteur  paraît 
condamner  l'usage  et  la  pratique 
actuelle  deu  l'Eglise,  et  vou- 
loir tout  ramener  aux  anciens 
temps  ;  sans  considérer  que  les 
erreurs  de  Calvin ,  et  d'autres  en- 
nemis de  la  présence  réelle ,  ont 
raisonnablement  porté  l'Eglise  à 
donner  plus  de  pompe  et  de  so- 
lennité ,  ainsi  que  des  occasions 
plu  s  fréquent  es  a  l'adoration  de  ce 
divin  mystère.  3°  V Avocat  det 
pauvres ,  gui/ait  voir  les  obliga- 
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tions  qu'ont  les  bénéficier  de 
faire  un  bon  usage  des  biens  de 
C Eglise,  Paris,  1676,  in-ia;  4° 
Dissertations  sur  les  porches  des 
églises,  Orléans,  1679,  in-12  ; 
5°  Traité  de  la  clôture  des  reli- 
gieuses ,  Paris,  168 ï  ,  in -12. 
Ce  n'est  qu'un  recueil  de  décrets  , 
des  conciles  et  des  statuts  syno- 
diauxsurecttematicre.  L'auteur, 
qui  n'a  presque  fait  que  compiler, 
interdit  aux  médecins  et  aux  évê- 
aues  mêmes  l'entrée  des  maisons 
des  filles  ;  en  général  ,  le  goût  de 
l'exagération  et  du  paradoxe  sem- 
ble avoir  dirigé  ses  recherches. 
6°  Exercitatio  adversus  Joannem 
de  Launoy  ;  n°  De  retinenda  in 
ecclesiasticis  libris  voce  Paracli- 
tus  (  Voyez  Sawre*.);  8°  De  fes- 
torumdierum  imminutione liber; 
90  Dissertation  sur  l'inscription 
au  grand  portail  du  couvent  des 
coraeliers  de  Reims  ,  conçue  en 
ces  termes  :  Deo  Homini ,  et  B. 
Francisco  ,  utrique  crucifixo  ; 
1670  ,  in-12.  La  critique  de  l'au- 
teur sur  cette  inscription  singu- 
lière et  très  condamnable,  estju- 
dicieuseet  pleine  de  bonne  théo-  - 
logie.  io°  Traité  des  jeux  permis 
et  défendus,  Paris,  1686,  in- 12  5 
1 10  Dissertations  sur  les  princi- 
paux autels  des  églises,  les  jubés 
des  églises  et  la  clôture  du  chœur 
des  églises ,  Paris ,  1 688  ,  i n- 1  a  ; 
1 1°  Histoire  des  perruques  ,  oà 
r on  fait  voir  leur  origine ,  leur 
usage  ,  leur  forme ,  l'abus  et  l'ir- 
régularité de  celles  des  ecclésias- 
tiques, Paris,  1690,  in-12;  i3° 
Apologie  de  M*  l'abbé  de  la 
1  rappe  contre  les  calomnies  du 
P.  de  Sainte- Marthe ,  Grenoble , 
L694  ,  in-ia  ;  i4°  Traité  de  Fab- 
solution  de  l'hérésie  ;  1 5*  Disser- 
tation sur  la  sainte  Larme  de 
Vendôme,  Paris,  .1699  in-ia; 
160  De  la  plus  solide,  de  la  plus 
nécessaire  et  la  plus  négligée  des 
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dévotions,  170a,  2  v.  in- 12;  170 
des  Observations  sur  le  [nouveau 
bréviaire  de  Cluny ,  1704  ,  3  vol. 
iu-12  ;  18°  Critique  du  livre  des 
FlagelJans,  de  l'abbé  Boileau; 
elle  eut  peu  de  succès  :  c'est  une 
réfutation  faible  et  ennuyeuse  , 
quoique  fondée  en  raison  pour 
le  fond  des  choses,  et  dirigée 
contre  un  ouvrage  qui  prêtait  à 
dcscritiquessolides.  lo/un  Trai- 
té des  cloches,  1721  ,  in-12 $ 
200  Factum  contre  le  chapitre  de 
Chartres  y  in-12  ;  21°  La  Sauce- 
Robert  ,  ou  Avis  salutaire  h  mcs- 
sire  Jean-Robert ,  grand  archi- 
diacre y  ire  partie,  1676;  in-8°  ; 
2e  partie,  1678,  in-8°j  m4  La 
Sauce-Robert  justifiée ,  h  A/,  de 
Riantz ,  procureur  du  roi  au  Clid* 
telet  ,  ou  Pièces  employées  pour 
la  justification  de  la  Sauce-Ro~ 
bert  y  1679 ,  in-8°.  Ces  trois  bro- 
chures, qui  se  relient  en  un  seul 
volume ,  prouvent  le  goût  de 
l'auteur  pour  la  satire,  et  ce 
genre  d'inconséquence  qui  ca- 
ractérise presque  toujours  les 
hommes  dominés  par  l'esprit  de 
censure  et  de*  réforme.  La  col- 
lection complète  dès' Œuvres 
de  Jean-BaptïsléThiers  forme  38 
volumes  in-8°  ou  iu-f  2.  Elle  est 
maintenant  peu  estimée,  quoi- 
que rare. 

+  THILLAYE  (  Jean-Baptiste) , 
chirurgien,  né  à  Rouen,  le  2 
août  1752,  eut  pour  maître  Le 
Cat,  vint  à  Paris,  fut  prévôt  de 
l'école-pratique ,  puis  en  1784 
membre  du  collège  et  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie  ,  et 
professeur  d'anatomie.  11  con- 
serva le  même  titre  lors  de  l'é- 
tablissement des  nouvelles  éco- 
les, et  il  était  en  outre  conser- 
vateur des  collections  à  celle  de 
Paris.  Ses  cours  étaient  très  sui- 
vis et  avaient  pour  objet  la  de- 
scription des  drogues  usuelles 
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de  médecine  et  celle  des  instru- 
ments de  chirurgie.  Thillaye 
était  aussi  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  Saint-Antoine.  Il  est 
mort  le  5  mars  1822,  âgé  de 
soixante-dix  ans  ,  et  a  laissé  t 
i°  Traité  des  bandages  et  appa- 
reils, Paris,  173S,  in -8°;  troi- 
sième édition,  181 5,  in-8°;  tra» 
duit  en  allemand  par  J.-G.-F* 
Gruber,  Leipsick,  1798,  in-8°. 
C'est  l'ouvrage  le  plus  complet, 
le  plus  utile  en  ce  genre.  2»  Élé- 
ments dJ *  électricité  et  de  galva- 
nisme, par  M.  George  Singer  $ 
traduits  de  l'anglais ,  et  augmen- 
tés dénotes,  Paris,  1816,  in«8°* 
Outre  ses  talents  en  chirurgie, 
Thillaye  avait  le  mérite  d'écrire 
avec  pureté,  et  d'une  manière 
claire  et  précise. 

THIOUT  (  Antoine  ),  habile 
horloger  de  Paris,  mort  en  1767- 
s'est  rail  un  nom  par  un  savant 
Traité  d' H  or logio graphie  y  1 74 1  > 
2  vol .  in-4°>  avec  figures.  Il  fut  Je 
rival  de  Julien  le  Roy  ,  pour  ies 
connaissances  théoriques,etpour 
l'art  de  les  mettre  en  pratique. 

+  THIRION  (  Denys  ),  député 
à  la  convention  nationale,  na- 
quit en  Lorraine  vers  l'an  1750  f 
et  était  professeur  de  rhétorique 
à  Metz  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Il  en  embrassa  les  princi- 
pes avec  chaleur,  et  en  1792  le 
département  de  la  Moselle  le 
nomma  député  à  la  convention 
nationale.  Il  y  montra  contre 
le  malheureux  Louis  XVI,  un 
acharnement  qui  tenait  du  dé- 
lire, il  vota  sa  mort  sans  ap- 
pel et  sans  sursis  :  il  demanda 
en  même  temps  que  cette  peine 
fût  abolie,  «  parce  que,  disait-il, 
»  personne  ne  peut  être  aussi 
»  criminel  que  Je  tyran.  »  Lié? 
avec  tous  les  jacobins,  et  notam- 
ment avec  Marat ,  il  le  défendit 
le  26  février  1793  ;  il  provoqua 
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ensuite  la  loi  du  maximum, 
comme  un  moyen  de  mettre  uu 
frein  à  l'avarice  des  accapareurs. 
Thirion  se  déclara  en  faveur  de 
Robespierre  et  contre  les  Giron- 
dins-, et  tant  que  le  premier  do- 
mina à  la  commune  et  à  la  con- 
vention ,  il  fut  un  ses  plus  zélés 
défenseurs.  On  l'entendit  en- 
suite faire  l'éloge  de  Rossignol, 
mis  en  arrestation  par  Biron  y  et 
dans  les  clubs  des  jacobins,  qu'il 
fréquentait  assidûment,  il  y  at- 
taqua toutes  les  factions  enne- 
mies ou  émules  de  Robespierre. 
Quand  il  vit  la  montagne  pour- 
suivie par  l'indignation  de  tous 
les  partis,  il  changea  de  langage , 
s'éloigna  des  jacobins ,  parla  con- 
tre eux.  et  contre  les  sociétés  po- 
pulaires. Il  ne  tarda  cependant 
pas  à  revenir  à  ses  premières  opi- 
nions; et  dès  le  aç)  décembre 
1794  ,  il  se  plaignit  de  la  marche 
rétrograde  que  prenait  la  con- 
vention. 11  paraît  qu'il  eut  part 
à  l'insurrectien  du  i«r  prairial: 
dans  cette  journée,  il  occupait 
le  fauteuil  comme  secrétaire.  Mis 
en  arrestation ,  il  recouvra  sa 
liberté  à  l'amnistie  par  laquelle 
l'assemblée  termina  ses  travaux. 
Thirion  obtint  alors  la  place  de 
commissaire  du  pouvoir  exécu- 
tif près  les  tribunaux  de  Bruges. 
11  fut  ensuite  et  successivement 
professeur  de  littérature  à  Na- 
in ur ,  puis  à  Douai ,  et  il  y  resta 
jusqu'en  1814.  Lors  du  retour 
de  Buonaparte  à  Paris,  il  revint 
dans  cette  capitale;  mais  il  ne 
joua  aucun  rôle  important  dans 
Ja  scène  politique ,  quoiqu'on  le 
vît  de  nouveau  lié  avec  ses  an- 
ciens confrères  les  jacobins.  Il 
disparut  à  la  seconde  restaura- 
tion*, et  mourut  à  Metz  en  1816. 

f  THIROUX  (  dom  Jean-Évan- 
géliste),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saiut-Maur,  naquit 
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à  Autuo  en  i663  ,  d'une  famille 
très  considérée  dans  cette  ville. 
Il  entra  dans  la  congrégation  de 
Saint-Maur  en  1680,  et  fit  pro- 
fession le  29 avril  1681  dans  l'ab- 
baye de  la  Trinité  de  Vendôme, 
Après  ses  cours ,  il  professa  la 
philosophie  et  la  théologie  dans 
quelques  monastères  de  la  con- 
grégation ,  notamment  à  Saint- 
Remi  de  Reims,  et  fut  ensuite 
prieur  de  Nogent-sous-Coucy  , 
et  de  Saint  -  Nicaise  de  Meulau. 
Pendant  qu'il  professai  ta  Reims, 
dom  Thierry  de  Viaixnes,  de  la 
congrégation  de  Saint-Vannes, 
exerçait  aussi  cet  emploi  à  Haut- 
villiers.  Le  môme  genre  d'occu- 
pation, le  même  goût  pour  l'é- 
tude, et  la  conformité  des  sen- 
timents sur  des  points  agites 
alors,  contribuèrent  à  lier  ces 
deux  professeurs.  Ce  fut  pour 
dom  Thiroux  la  source  de  beau- 
coup de  désagréments  et  d'une 
longue  détention.  Le  a5  octobre 
inoB  ,  dom  Tiroux  fut  arrêté  à 
Meulan  par  ordre  du  roi  et  con- 
duit à  la  Bastille. Quelques  jours 
auparavant ,  dom  Thierry  de 
Viaixnes  avait  été  arrêté  et  mené 
àVtncennes.  On  avait  saisi  les 
papiers  de  dom  Thiroux,  et  sur- 
tout les  cahiers  de  philosophie  et 
de  th  éo  I  og  i  e  q  u*  i  1  a  va  i  t  d  i  c  tés  à  ses 
écoliers ,  et  on  sut  que  des  théo- 
logiens jésuites  les  examinaient 
à  Mont-Louis,  maison  de  cam- 
pagne du  P.  de  la  Chaise.  Les  su- 
périeursdelacongrégation  firent 
les  démarches  convenables  pour 
délivrer  dom  Thiroux,  ou  savoir 
au  moins  la  cause  de  sa  captivité; 
mais  ils  ne  purent  rien  en  ap- 
prendre. Pour  charmer  l'ennui 
de  sa  prison,  et  pour  ne  point 
perdre  par  la  désuétude  le  fruit 
de  ses  veilles,  dom  Thiroux  s'é- 
tait avisé  de  faire  chaque  jour,, 
dans  sa  prison,  deux  leçons  de 
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philosophie  ou  de    théologië  j 
comme  s'il  avaiteu  desauditeurs. 
Ayant  ensuite  obtenu  des  livres 
et  de  quoi  écrire,  il  composa  un 
Abrégé  de  théologie,  et  apprit 
aussi    l'hébreu   et  l'anglais  de 
deux   ecclésiastiques   avec  les- 
quels il  avait  eu  permission  de 
communiquer.  Ce  religieux  de- 
meura à  la  Bastille  jusqu'au  i5 
février  17 10,  qu'il  fut  élargi,  et 
amen  éàSaint-Germain-des- Prés; 
mais,  quelque  temps  après,  un 
ordre  du  roi  le  relégua  à  l'abbaye 
de  Bonneval,  avec  défense  d'en 
sortir,  et  interdiction  de  tout 
office  sans  une  permission  préa- 
lable, obtenue   du  gouverne- 
ment. On  sut  alors  que  quelques 
écrits  sur  les  affaires  du  lemps , 
une  visite  que  dom  Thiroux  et 
dom  de  Viaixnes  avaient  faite  au 
P.  Quesnel ,  en  Hollande,  une 
correspondance  avec   ce  Père 
de  la  part  des  deux  religieux, 
avaient  été  la  juste  cause  de 
leur  disgrâce.  Dom  de  Viaixnes 
était  aussi  sorti  du  donjon  de 
Vincennes,  mais  avait  été  traité 
plus  sévèrement.  (V '.  Viaixnes.) 
Louis  XIV  étant  mort  le  1"  sep- 
tembre 1715,  dom  Thiroux  fut 
rappelé  à  Sa  in  t- Germai  n  -  des- 
Prés,  et  passa  de  là  à  l'abbaye 
de  Saint-Dcnys,  où  il  travailla 
avec  dom  Denys  de  Sainte-Mar- 
the, occupé  alors  du  nouveau 
Gallia  christiana.  Il  y  resta  jus- 
u'cii  1727.  Il  passa  de  là  à  Cor- 
igny,  puis  àMolesme,  et  enfin 
à  Saint-Germain  d'Auxerre,  où 
il  mourut  le  14  septembre  1731. 
On  a  de  lui  :  i°  Theologiapaupe- 
mm  sacerdotum,  ouvrage  com- 
posé pour  les  ecclésiastiques  de 
la  campagne.  II  est  resté  inédit  et 
pouvait  former  trois  ou  quatre 
volumes.    C'est  V Abrégé  qu'il 
composa    étant   à  la  Bastille. 
a°  Oraison  funèbre  de  monsei- 
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gneur  le  duc  d'Orléans,  frère 
unique  de  Louis  XIV ,  pronon- 
cée dans  l'église  de  l'abbaye  de 
Saint-Corneille  de  Compiègnc, 
1701  ;  3°  Une  part  dans  les  tra- 
vaux du  nouveau  Gallia  chris- 
tiana. Il  coopéra  aux  trois  pre- 
miers volumes  avec  dom  Félix 
îlodin  et  dom  Joseph  Duclou;  il 
dressa  des  Mémoires  pour  des 
métropoles  entières,  et  on  croit 
que  le  4e  tome  est  son  ouvrape. 

f  THIROUX  D'A RCON VILLE 
(  Madame  ),  naquit    vers  Tan 
1740,  reçut  une  éducation  soi- 
gnée, et  se  livra  presque  entière- 
ment à  la  littérature.  Elle  mou- 
rut au  commencement  du  xixe 
siècle,  et  a  laissé  les  ouvrages 
suivants  :  i°  Avis  d'un  père  à  sa 
fille  ,  traduit  de  l'anglais  d'Hali- 
fax, 1756,  in- 11;  i°  Leçons  de 
chimie,  traduites  de  l'anglais, 
1 7  59,  in-4°j  3°  De  l'amitié,  1 761, 
in -8°;  ouvrages  diffus,  mais  où 
l'on  trouve  quelques  pensées 
neuves  et  beaucoup  de  sensibi- 
lité; 4°  L'amour  éprouvé  par  la 
mort,  1763,  in-ia;  c'est  un  ro- 
man où  il  n'y  a  rien  pour  la  mo- 
rale, et  où  tout  contribue  à  en- 
flammer lecceur  et  l'imagination; 
5°  des  Passions,  1764,  in-8°.  Le 
sujet  de  cet  ouvrage  était  au-des- 
sus du  talent  et  des  études  de 
l'auteur;  il  est  long  et  ennuyeux  : 
on  n'y  trouve  que  des  maximes  . 
rebattues  par  les  écrivains  an- 
ciens et  modernes,  souvent  mal 
conçues   ou   mal  appropriées.- 
6°  Pensées  et  réflexions  morales 
sur  différents  sujets,  1765,  in-12; 
7"  Mélanges  de  poésies  anglaises, 
traduites  en  français,  1 764»  in-12; 
8°  Essai  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  putréfaction  ,  1 76(3 ,  in-8°  ; 
90  Dona  Gracia  d1 'A 'laide  ,  com- 
tesse de  Menesses ,  histoire  por- 
tugaise, 1770,  in-8°;  io°  Vie  du 
cardinal  d'Ossat,  avec  son  dis- 
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cours  sur  la  Ligue,  1771 ,  1  vol. 
i  11-8 ' ;  ii°  Vie  de  Marie  de  31e- 
dicis,  princesse  de  Toscane,  reine 
de  France  et  de  Navarre,  1774» 
3  vol.  in-8°;  12"  Histoire  de 
François  II,  roi  de  France, 
suivie  d'une  dissertation,  tra- 
duite de  l'italien  de  Suicano, 
ambassadeur  de  Venise ,  où  l'on 
parle  de  l'état  de  ce  royaume  à 
l'avènement  de  Charles  IX  au 
trône,  1783,  a  vol.  grand  in-8»; 
c'est  l'ouvrage  le  mieux  traduit 
de  madame  Thiroux. 

•J-TI11UY  (1)  (Paul),  baron 
d'Holbach,  né  eu  1713  à  Uer- 
delsheim  ,  dans  ta  paialinat,  fut 
élevé  en  France ,  où  on  l'amena 
dès  son  â;;e  le  plus  tendre,  et  où 
il  passa  la  plus  graude  partie  de 
sa  vie.  Porté  naturellement  aux 
innovations,  il  se  lia  de  bonne 
heure  avec  les  philosophes ,  dont 
sa  maison  était  comme  le  rendez- 
vous.  Le  baron  ,  qui  jouissait 
d'une  fortune  assez  considérable, 
leur  donnait  à  dîner  tous  les  di- 
manches, et  continua  ainsi  pen- 
dant euviron  quarante  ans.  Mais 
il  était,  ainsi  que  ses  convives, 
un  si  franc  athée,  que  madame 
Geoffriu  elle-même  ne  voulait 
pas  les  admettre  dans  sa  société  ; 
d'Âlcmbcrt  aussi  se  tint  éloi^ué 
de  celle  du  baron  d'Holbach  , 
Buffon  s'en  sépara,  et  J.-J. 
Rousseau  rompit  ouvertement 
avec  lui.  Comme  les  philosophes 
aiment  beaucoup  la  bonne  chère 
et  tous  les  agréments  de  la  vie, 
il  est  très  vraisemblable  que  l'ex- 
cellente table  du  baron  d'Hol- 
bach ne  contribua  pas  peu  à  lui 
faire  de  ses  convives  autant  de 
panégyristes  ,  parmi  lesquels  se 
distinguaient  Diderot  et  Nai- 
geon.  Le  fameux  abbé  Galiani 

(1)  Noua  avons  cru  devoir  placer  le  baron  d'Hol- 
bach  .  non  «oui  son  titre ,  mais  anus  te  uom  d»  sa 
famille. 
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lui  écrivait  de  ^tapies,  le  7  avril 
1770  :  «  La  philosophie  ,  dont 
»  vous  êtes  le  premier  maître- 
»  d'iiôtel  ,  mangc-t-ellc  toujours 
»  d'un  aussi  bon  appétit....?  » 
Cependant,  d'après  une  note  de 
la  Correspondance  de  Gi  imm  , 
ce  pourvoyeur  du  bon  appétit 
des  philosophes  perdit  un  peu 
de  leuramitié,  lorsqu'il  dut  met- 
tre quelque  réforme  dans  sa  cui- 
sine, ù  l'occasion  d'autres  dé- 
penses pour  l'établissement  de 
ses  enfants.  Le  baron  d'Holbach 
s'était  marié  fort  jeuue;  et  sa 
première  femme  étant  morte,  il 
en  épousa  la  sœur  (  Charlotte- 
Susanne  d'Aînc,  morte  eu  i8i4)» 
après,  en  avoir  obteuu  la  permis- 
sion de  la  cour  de  Rome.  Les 
philosophes  ses  commensaux,  et 
surtout  Nai^con,  son  ami  pas- 
siouné,  citaient  de  lui  plusieurs 
bous   mots  dont  nous  soumet- 
trons, une  partie,  au  jugement 
du' lecteur....  «  Une  grande  ai- 
»  sauce  ,  disait-il,  n'est  qu'un 
»  instrument  de  plus  pour  ren- 
»  dre  le  bien  durable,  pour  l'em- 
»  baumer.  »  Eu  parlant  des  in- 
grats ,  il  disait  :  a  Je  me  contente 
»  du  rôle  sec  de  bienfaiteur 
»  quand  on  m'y  réduit  :  je  ne 
»  cours  point  après  mon  argent; 
»  mais  un  peu  de  reconnaissance 
»  me  fait  plaisir,  quand  ce  ne 
»  serait  que  pour  trouver  les 
»  autres  tels  que  je  désire.  »  En 
s'ad ressaut  à  Turgot ,  il  s'expri- 
mait ainsi  sur  sa  conduite  pen- 
dant son  ministère  :  «  Vous  me- 
»  niez  très-bien  votre  charrette; 
»  mais  vous  aviez  oublié  votre 
»  petite  boîte  de  sain-doux  pour 
»  graisser  les  essieux.  »  Voyant 
dans  le  jardin  de  la  comtesse 
d'IIoudetot  le  buste  de  Fénelon, 
au  bas  duquel  elle  voulait  met- 
tre cette  inscription  :  Fuis  mé- 
chant, Fénelon  te  voit ,  le  baron 
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lui  dit  ï  «  Madame,  Fénelon  ne 
»  devait  pas  faire  fuir  le  mc- 
»  chant;  il  devaii  le  ramener.  » 
Cette  pensée  est  très  juste,  et 
nous  regrettons  que  sou  auteur 
n'aitpas  trouvé  quelque  Fénclou 
qui  l'ait  ramené  de  ses  nom- 
breuses méchancetés  contre  le 
christianisme.  Les  amis  du  baron 
d'Holbach  assuraient  qu'il  était 
d'une  simplicité  extrême,  que 
sa  crédulité  était  puérile,  eu  ce 
qu'il  accueillait  les  nouvelles  les 
plus  absurdes  comme  d'incon- 
testables vérités.  Cependant  cette 
prétendue  simplicité  d'esprit  ne 
s'étendait  pus  sur  ses  mœurs;  i! 
se  livrait  avec  excès  à  sa  passion 
pour  la  table  et  pour  les  femmes; 
et  tout  naïj'(\\\>\\  paraissait,  il 
eut  toujours  l'ambition  d'être  le 
coryphée  des  philosophes  fran- 
çais. Les  acolytes  du  baron  van- 
taient aussi  son  habituelle  séré- 
nité d'ame ;  mais  elle  se  démen- 
tait assez  souvent;  témoin  J.-J. 
Rousseau,  qui  se  plaint  de  lui 
pour  en  avoir  essuyé,  tout  phi- 
losophe qu'il  était ,  et  sans  mo- 
tif de  sa  part,  les  grossièretés  les 
plus  brutales.  Nous  ajouterons  à 
ce  fait  ce  que  dit  à  Rousseau, 
Diderot,  Ti  ntime  ami  d'Holbach  : 
«H  faut  lui  pardonner  un  ton 
»  au'il  prend  avec  tout  Je  mon- 
»  de,  et  dont  ses  amis  ont  plus 
»  à  souffrir  nne  personne.  »  Les 
ouvrages  de  d'Holbach  excitèrent 
des  critiques  et  des  murmures  , 
non-seulement  de  la  part  des  per- 
sonnes bien  pensantes ,  mais  des 
philosophes  eux-mêmes.  C'est 
vraisemblablementlaraison  ppur 
laquelle  il  n'en  a  pas  avoué  la 
plus  grande  partie.  Les  philoso- 
phes se  déchaînaient ,  en  géné- 
ral  y  contre  le   christianisme  , 
™ais  le  baron  d'Holbach  eut 
"honneur  de  les  surpasser  en 
impiété  :  il  voulut  anéantir  le 
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principe  fondamental  do  toutes 
les  crovances,  l'existence  d'un 
Dieu  qui  se  manifeste  dans  tou- 
tes les  œuvres  de  la  création. 
Dans  plusieurs  de  ses  ouvrages, 
il  avait  pour  collaborateur  Di- 
derot, et  pour  éternel  panégy- 
riste Naigeon ,  qui  l'aimait  (  c'est 
lui-même  qui  le  dit),  le  respec 
tait  et  le  pleura  comme  un  père» 
Long-temps  avant  sa  mort,  le 
baron  d'Holbach  avait  indisposé 
contre  lui,  par  son  imprudent 
matérialisme,  une  grande  partie 
de  ses  amis,  et  son  ancien  admi- 
rateur, Frédéric  II,  roi  de  Prusse. 
11  mourut  le  11  janvier  1789, 
â  ;é  de  soixante-six  ans,  persua- 
dé ,   du  moins  en  apparence  , 
qu'il   allait  retomber  dans  le 
néant  comme  H  plus  v  il  des  ani- 
maux, \oici  la  liste  des  ouvrages 
dont  i!  est  reconnu  être  l'au- 
teur :  i°  Arrêt  rendu  à  l'amphi- 
théâtre contre  la  musique  f/nn- 
çaise  ,  1752,  in-8°;  2°  Lettre  à 
une  dame  d'un  certain  dge ,  sur 
l'état  présent  de  l'Opéra,  i;5'2, 
iu-ia;  3°  Chimie  métallurgique 
dans  laquelle  on  trouvera  la  théo- 
rie et  la  pratique  de  cet  art , 
trad.  de  l'allemand  de  Gellert , 
Paris,  1758,  'i  vol.  in-19;  4°  Mi- 
néralogie y  ou  Description  géné- 
rale des  substances  du  règne  mi- 
néral, traduite  de  l'allemand  de 
Watlcrius,  Paris,  1759,  2  vol. 
in- 12;  5°  V Antiquité  dévoilée, 
refaite  sur  l'écrit  original,  1766, 
in-4°,  et  3  vol .  in-i  u;  6°  Le  chris- 
tianisme  dévoilé y  ou  Examen 
des  principes  et  des  effets  de  la 
religion    chrétienne  ,  Londres 
(  Nancy  ,  le  Clerc  ) ,  1 767 ,  in-i 2. 
Cet  ouvrage  parut  sous  le  nom 
emprunté  de  Boulafiger;  on  l'at- 
tribua au  baron  d'Holbach;  mais, 
selon  La  Harpe,  il  est  de  Dami- 
lavillc ,  qui  le  rédigea  d'après  les 
conversations  ou  sous  la  dictée 
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de  Diderot.  Dénoncé  au  roi,  en 
1770,  ce  livre  fut  défendu  par  le 
gouvernement.  70  La  Contagion 
sacrée ,  ou  Histoire  naturelle  de 
la  superstition ,  Londres,  1767, 
in-12,  traduite  de  l'anglais  de 
Jean  Tranchai d  et  de  Thomas 
Gordon.  Cet  écrit  fut  condamné 
par  arrêt  du  parlement ,  le  8 
août  1770.  L'auteur  fait  tous  ses 
efforts  pour  y  combattre  la  révé- 
lation ,  qu'il  appelle  uu  instru- 
ment fatal  ,  mis  en  usage  par 
l'ambition  afin  d'opprimer  la 
terre.  Cependant  les  arguments 
que  le  baron  d'Holbach  emploie 
pour  combattre  la  révélation , 
sont  bien  moins  forts  et  convain- 
cants que  ceux  que  présente 
Newton  pour  la  défondre  et  eu 
prouver  la  réalité;  et  cela ,  quoi- 
que le  mathématicien  anglais  ne 
fut  qu'un  protestant,  et  que 
d'Holbach  fut  né  au  sein  du  ca- 
tholicisme. La  Contagion  sacrée 
a  été  réimprimée  en  1777,  in-8°, 
et  insérée  dans  le  premier  vo- 
lume d'une  Bibliothèque  philo- 
sophique, dont  le  second  volume 
est  encore  à  paraître ,  ce  qui 
prouve  le  peu  de  succès  qu'ob- 
tint le  premier.  8°  Esprit  du 
clergé  y  ou  le  Christianisme  pri- 
mitif vengé  des  entreprises  et  des 
excès  de  nos  prêtres  modernes, 
traduit  de  l'anglais  de  Tranchai  d 
et  de  Gordon,  et  refait  en  grande 
partie  par  d'Holbach,  Londres, 
1767  ,  in-12.  On  aurait  de  la 
peine  à  faire  la  moindre  analyse 
de  cet  ouvrage  fondé  sur  les  ca- 
lomnies les  plus  impudentes  et 
les  plus  absurdes.  On  peut  en 
dire  autant  du  suivant  :  90  De 
l'imposture  sacerdotale ,  ou  Re- 
cueil des  pièces  sur  le  clergé , 
traduit  de  l'anglais,  et  augmenté 
par  le  traducteur ,  Londres,  1 767, 
in-12;  1  o°  David ,  ou  l'Histoire 
de  r homme  selon  le  cœur  de 
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Dieu  9  traduit  de  l'anglais,  1768, 
in-12;  ii°  Dernier  chapitre  du 
militaire  philosophe ,  ou  Difficul- 
tés sur  la  religion  proposées  au 
père  Mallehranche ,  1768,  in-12  ; 
1 20  Examen  critique  des  prophé- 
ties qui  servent  de  fondement  à 
la  relig ion  chrétienne ,  ti  ad  u  i  t  de 
l'anglais  de  ColJin  ,  Londres, 
1768,  in-12;  i3°  Histoire  ancien- 
ne de  la  Russie,  par  Lomonosof  , 
traduite  en  allemand  par  d'Hol- 
bach ,  et  de  l'allemand  en  fran- 
çais parEidons,  1768,  in-8°  ; 
i4°  Lettres  à  Eugénie,  ou  Pré- 
servatifs contre  les  préjugés,  1 768, 
2  vol.  in-12.  Ces  lettres  avaient 
été  faussement  attribuées  à  Fré- 
rct;  elles  sont  d'une  impiété  peu 
commune,  et  d'autant  plus  dan- 
gereuse qu'elle  est  malicieuse- 
ment mise  à  la  portée  des  lec- 
teurs les  moins  éclairés.  L'aver- 
tissement et  les  notes  sont  de 
Naigeon.  i5°  Lettres  philosophi- 
ques sur  l'origine  des  préjugés, 
du  dogme  de  V immortalité  de 
l'aine,  de  l'idolâtrie,  traduites 
de  l'anglais  de  Toland,  avec  des 
notes  de  Naigeon  ,  Amsterdam  et 
Paris,  1769,  in-12;  16°  Les  prê- 
tres démasqués ,  ou  les  Intrigues 
du  clergé  chrétien ,  ouvrage  tra- 
duit de  l'anglais  et  refait  en 
grande  partie,  1768,  in-12  ;  17* 
Théologie  portative ,  ou  Diction- 
naire abrégé  de  la  religion  chré- 
tienne ,  publié  sous  le  nom  de 
l'abbé  Bannier,  17G8,  in-i2;  180 
De  la  cruauté  religieuse,  trad. 
de  l'anglais,  Londres,  1769, 
in-8°.  On  aurait  pu  demander  à 
l'auteur  où  l'on  pourrait  trouver 
de  cruauté  plus  raffinée  que 
celle  qui ,  dans  les  malheurs  de 
la  vie,  veut  nous  priver  des  se- 
cours d'une  religion  aussi  su- 
blime que  consolante.  19*  L'en- 
fer détruit ,  ou  Examen  raison- 
né du  dogme  de  l'éternité  des 
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peines,  trad.  de  l'anglais,  Lon- 
dres, 1769.  Rassurez-vous,  hom- 
mes vicieux  et  méchants:  si  vous 
en  croyez  Je  baron  d'Holbach , 
éludez  les  poursuites  de  la  jus- 
tice humaine  ,  et  vous  n'avez 
plus  à  craindre  de  châtiment  ;  et 
vous ,  hommes  justes,  victimes 
du  méchant ,  livrez-vous  au  dés- 
espoir, vous  ne  trouverez  pas 
dans  une  autre  vie  le  prix  de  vos 
longues  souffrances.  20°  V into- 
lérance convaincue  de  crime  et 
de  folie 9  traduite  de  l'anglais, 
Londres,  1760.  Si  l'intolérance 

ni»' 

est  une  iolieet-un  crime,  assu- 
rément les  philosophes  méritent 
mieux  que  personne  d'être  trai- 
tés de  fous  et  de  criminels.  Bles- 
sez-les tant  soit  peu  dans  leurs 
opinions  ou  leur  amour-propre, 
et  vous  verrez  de  quoi  leur  iras- 
cibilité est  capable.  Je  m'en  rap- 
porte à  Rousseau  lui-même,  à 
l'égard  du  baron  d'Holbach.  210 
L'Esprit  du  judaïsme ,  ou  Exa- 
men raisonné  de  la  loi  de  Moïse 
et  de  son  influence  sur  la  religion 
chrétienne,  traduit  de  l'anglais, 
de  Collin,  1770,  in-i2j  220  Es- 
sai sur  les  préjugés ,  ou  de  l'In- 
fluence des  opinions  sur  les 
mœurs  et  le  bonheur  des  hommes, 
par  M.  de  M***,  Londres,  1770. 
Cet  essai ,  avec  des  notes  de  Nai- 
geon,  et  autres  écrits  irréligieux, 
fut  inséré  dans  les  OE livres  de 
Demarsais,  publiées  en  1797  par 
MM.  Dechocal  et  Millon.  Cepen- 
dant La  Harpe  assura  (dans  la 
Quotidienne  )  que  ce  célèbre 
grammairien  n'avait  pas  vomi  de 
pareils  blasphèmes.  23°  Examen 
critique  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  saint  Paul,  Londres,  1770; 
2  4°  Histoire  critique  de  Jésus- 
Christ ,  ou  Analyse  raisonnée  des 
évangiles,  177....,  petit  in-8°. 
Ces  deux  ouvrages  distillent  à 
longs  traits  le  poison  de  l'impié- 
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té.  25°  Recueil  philosophique ,  ou 
Mélange  de  pièces  sur  la  religion 
et  la  morale  ,  par  différents  au- 
teurs, publié  par  Naigeon.  Lon- 
dres, 1770,2  vol.  in-M2.  Dans  le 
premier  volume ,  d'Holbach  a 
fourni   des  réflexions  sur  les 
craintes  de  la  mort,  et  dans  le 
deuxième,  les  articles  suivants  : 
i°  Problème  important  :  La  Re- 
ligion est-elle  nécessaire  à  la  mo- 
rale et  utile  à  la  politique?  par 
Mirabaud  ;  20  Dissertation  sur 
1* immortalité  de  l'ame ,  traduite 
de  l'anglais  de  Humej  3°  Disser- 
tation sur  le  suicide ,  traduite  du 
même;  4°  Extrait  d'un  livre  in- 
titulé :  Le  Christianisme  aussi 
ancien  que  le  monde,  traduit  de 
l'anglais  de  Tindal  ;  260  Système 
de  la  nature,  ou  des  Lois  du 
monde  physique  et  moral,  par 
Mirabaud  ,  secrétaire  perpétuel 
et  l'un  des  quarante  de  l'acadé- 
mie française,  Londres,  1770, 
2  vol.  in-8°  L'Avis  de  V éditeur 
est  de  Naigeon*  Le  nom  de  Mira- 
baud est  supposé ,  et  ce  n'est  pas 
la  première  fois  que  d'Holbach 
fait  parler  ainsi  les  autres,  aux- 
quels il   prête  ses  opinions. 
«  Puisque  les  philosophes  eux- 
»  mêmes,  dit  La  Harpe,  n'ont 
»  pas  cru  devoir  rendre  authen* 
»  tiquement  cet  infâme  livre  à 
»  son  auteur ,  je  me  crois  obligé 
»  à  la  même  reten  ue;  par  respect 
»  pour  la  famille  quej'honore.  » 
Mais  Grimm  {Correspondance, 
avril,  1789)  parle  plus  claire- 
ment, et  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  11  n'y  a  plus  d'indiscrétion  à 
»  dire  que  M.  d'Holbach  est  l'au- 
»  leur  du  fameux  Système  de  la 
»  nature ,  livre  qui  fit  tant  de 
»  bruit  en  Europe.  »  Voltaire 
s'éleva  contre  cet  ouvrage  ,  non 
moins  paradoxal  qu'irréligieux, 
et  qui  renferme  les  principes  du 
matérialisme  le  plus  révoltant  j 
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il  en  combat,  dans  son  Diction- 
naire philosophique  (articles Dieu 
et  style  )  les  maximes  exécrables 
en  morale  et  absurdes  en  physi- 
que, la  diction  faible,  diffuse  j 
et  il  remarque  dans  ce  livre  con- 
fus quatre  J'ois  trop  de  paroles. 
Le  roi  Frédéric  11 ,  malgré  son 

Shilosophismc  ,  reconnaissant 
ans  le  Système  de  la  nature 
des  principes  qui  menaçaient  les 
sociétés,  le  réfuta  énergique- 
ment,  et  revint  un  peu  de  son 
amour  pour   la   philosophie  , 
comme  le  prouvent  ses  œuvres 
posthumes.  Athée  dans  le  fond 
de  Pâme,  et  inconséquent  dans 
ses  opinions  ,  d'Holbach  con- 
tredit l'expérience,  qu'il  invo- 
que sans  cesse  ;  il  eu  appelle  à  la 
raison  qu'il  méconnaît,  en  pré- 
sente comme  des  faits  et  des 
axiomes  les  suppositions  et  les 
assertions  les  plus  fausses.  Le 
6cl  ,  l'arrogance,  lui  tiennent 
lieu  de  dialectique  et  de  talents. 
Il  confond  tout,  le  vice  et  la 
vertu,  la  vérité  et  le  mensonge. 
Dieu,  qu'il  dit  avoir  clé  inventé 

fiar  les  théologiens,  n'est  pour 
ui  qu'un  être  idéal,  et  il  met  à 
sa  place  la  matière ,  une  aveugle 
nécessité,  la  nature  enfin,  qu'il 
appelle  un  assemblage  de  tous 
les  êtres  et  de  leurs  différents 
mouvements  ;  ne  s'a  pince  vaut 
pas  que  sans  une  cause  première 
il  n'y  a  d'assemblage  ni  d'êtres, 
ni  de  mouvements.  Tous  ces 
principes,  plus  erronés  les  uns 
que  les  autres,  sont  offerts  du 
ton  Je  plus  pédanlesquc,  et  dans 
un  style  inégal,  lourd,  plein  de 
déclamations  et  de  contradic- 
tions, qui  prouvent  un  grand 
dérèglement  d'csj>ritqur  la  haine 
dirige.  Ainsi  que  Voltaire  ,  Ber- 
gier  a  réfuté  victorieusement  le 
Système  de  la  nature,  dans  V Exa- 
men du  matérialisme,  1771,  2 
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vol.  in-iQ.  Devoisin,  Holland, 
Rochefort  ,  l'ont  réfuté  égale- 
ment. Saint -Martin  le  combat 
aussi  dans  son  livre  des  Erreurs 
et  de  la  vérité',  1775,  in-8°,  livre 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
l'ouvrage  intitulé  :  La  suite  des 
Erreurs  et  de  la  V érité,  lequel 
est  sorti  de  l'école  d'Holbach. 
270  Tableau  des  Saints ,  ou  Exa- 
men de  V esprit  et  des  personna- 
ges que  le  christianisme  propose 
pour  modèles,  Loudres,  1770, 
a  vol.  in- 12;  280  De  la  Nature 
humaine,  ou  Exposition  des  fa- 
cultés ,  des  actions  et  des  passions 
de  Vame  et  de  leurs  causes ,  tra- 
duite de  l'anglais  par  Hobbes  j 
290  Le  Bon  sens ,  ou  Idées  natu- 
relles opposées  aux  idées  surna- 
turelles ,  Londi es ,  1772,  inTia. 
Ce  Bon  sens  n'est  qu'un  abrégé 
du  Système  de  la  nature ,  pré- 
senté d'une  manière  plus  claire 
et  plus  précise,  afin  que  l'esprit 
le  plus  boruc  puisse  y  appren- 
dre Jes  principes  du  matérialis- 
me. 3o°  Système  social ,  ou  Prin- 
cipes naturels  de  la  morale  et  de 
la  politique,  avec  un  examen  de 
l'influence  du  gouvernement  sur 
les  mœurs,  Loudres,  1773,2  vol. 
in-8°,  et  3  vol.  in-12;  3i°  Morale 
universelle  ,  ou  les  Devoirs  de 
C  homme  fondés  sur  la  nature, 
Amsterdam,  1776,^1-4%  ou  3 
vol.  iu-8°.  Dans  cet  ouvrage  (où 
l'auteur  suppose  à  la  nature  une 
perfectibilité  dont  elle  n'est  pas 
susceptible  )  ,   ainsi  que  dans 
Y  Essai  sur  les  préjugés,  le  Systè- 
me social,  et  deux,  autres  écrits 
in  ti  tu  lés  ia  Politique  naturelle  et 
YEtocratie,  etc. ,  d'Holbach  veut 
établir  que,  sans  l'appui  d'au- 
cun culte,  les  empires  peuvent 
exister  long-temps  heureux,  par 
le  seul  moyen  des  lois  et  des  lu- 
mières. Ce  pitoyable  sopVismc 
prouve  combien  d'Holbach  con- 
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naissait  peu  l'homme  et  ses  pas- 
sions. 11  s'est  plu  à  franchir  les 
bornes  que  HoUbcs  et  Spinosa 
eux-mêmes  ont  respectées;  car 
ils  sont  contraints  d'avouer  «  que 
»  la  morale  de  l'athéisme  n'a  pas 
»  d'autres  règles  que,  la  force  et 
»  la  cupidité.  »  32«  Eléments  de 
la  morale  universelle y  ou  Caté- 
chisme de  la  nature  ,  ouvrage 
posthume  ,  Paris,  1710.  C'est 
presque  le  seul  ouvrage  où  l'au- 
teur ne  se  livre  pas  à  ses  invec- 
tives accoutumées  contre  la  reli- 
gion et  ses  ministres.  H  est  plus 
que  probable  que  ce  livre,  avant 
gc  paraître,  a  été  soumis  à  de 
grandes  corrections.  Le  baron 
d'Holbach  a  publié  encore  de 
nombreux  ouvrages  sur  diffé- 
rentes matières  d'agriculture  , 
etc.  Cette  fécondité  et  la  diffé- 
rence des  pièces  qu'on  y  remar- 
que, viennent  à  l'appui  de  l'opi- 
nion générale,  qu'il  avait  des 
auteurs  complaisants  pour  l'ai- 
der à  composer  ses  ouvrages,  il 
les  confiait  à  son  ami  Naigeon, 
qui  les  faisait  passer  en  Hollande 
et  les  adressait  à  Marie-Michel 
Rey ,  lequel  les  renvoyait  en 
France  imprimés.  La  haine  du 
baron  contre  les  prêtres  était 
telle,  qu'au  dire  de  Grimm, 
lorsqu'il  en  entendait  parler,  il 
entrait  dans  une  fureur  inexpri- 
mable. 11  devait  principalement 
cette  haine  aux  conversations  de 
Diderot,  qui  lui  ouvrit  le  pre- 
mier la  route  du  philosophisme. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  ont 
été  condamnes  ou  par  les  évô- 
ques,  ou  par  le  parlement;  mais 
celui  qui  fit  le  plus  de  sensation, 
fut  son  Système  de  la  nature. 
Voici  comme  s'exprimait ,  dJuu 
ton  vraiment  prophétique ,  l'a- 
vocat-généial  Séguicr,  dans  son 
réquisitoire  contre  cette  infâme 
production,  a  L'impiété,  disait- 
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»  il  ,  ne  borne  pas  ses  projets 
»  d'innovation  à  dominer  sur 
»  les  esprits  et  à  arracher  de  nos 
»  cœurs  tout  sentiment  de  la 
»  divinité  :  son  génie  inquiet, 
»  entreprenant,  ennemi  de  toute 
»  dépendance,  aspire  à  boule- 
»  verser  toutes  les  constitutions 
»  politiques.  Ses  vœux  ne  se- 
»  ront  remplis  que  lorsqu'elle 
»  aura  détruit  cette  inégalité  né- 
»  cessai ic  de  ran£  et  de  condi- 
»  tion  ;  lorsqu'elle  aura  avili  la 
»  majesté  des  rois ,  rendu  leur 
v  autorité  précaire  et  subordon- 
»  née  aux  caprices  d'une  foule 
»  aveugle;  et  lorsqu'enfin,  à  la 
»  faveur  de  ces  étranges  chair- 
»  gemenls  ,  elle  aura  précipité 
»  le  monde  entier  dans  Vanar- 
»  due  et  dans  tous  les  maux  qui 
»  en  seront  inséparables.  Peut- 
»  être  même,  dans  le  trouble  et 
»  la  confusion  où.  ils  auront  jeté 
r>  les  nations ,  ces  prétendus  phi- 
»  losophes  se  proposent-ils  de 
»  s'élever  au-dessus  du  vulgai- 
»  re ,  et  de  dire  aux  peuples  que 
»  ceux  qui  ont  su  les  éclairer 
»  sont  seuls  en  état  de  les  gou~ 
»  vemer.  » 

THOL.\,  de  la  tribu  d'issachar, 
fut établ i  j  u gc  d u  peuple  d'Israël , 
l'an  123*2  avant  J.-C.,  et  le  gou- 
verna pendant  28  ans.  C'est  sous 
ce  juge  qu'arriva  l'histoire  de 
Ru  th. 

THOMAS  (Saint  ) ,  apôtre  sur- 
no  mméDydim  e,  q  u  i  ve  u  t  d  i  re  Ju- 
meau, était  de  Galilée.  Il  fut 
appelé  à  l'apostolat  la  2e  année 
de  la  prédication  de  J.-C.  Le 
Sauveur  ,  apn\s  sa  résurrection, 
s'étant  fait  voir  à  ses  disciples , 
Thomas  ne  se  trouva  pas  avec 
eux  lorsqu'il  vint,  et  ne  voulut 
rien  croire  de  cette  apparition. 
M  ajouta  «  qu'il  ne  croirait  point 
»  que  J.-C.  fût  ressussité,  à 
»  moins  qu'il  ne  mît  sa  main 
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»  dans  l'ouverture  de  son  côté, 
»  et  ses  doigts  dans  les  trous  des 
9  clous.  *  Le  Sauveur  confon- 
dit son  incrédulité  en  lui  accor- 
dant ce  qu'il  demandait  ;  ce  qui 
a  fait  dire  à  un  Père  «  que  l'in- 
»  crédulité  de  Thomas  avait  été 
»  plus  utile  à  l'Eglise,  en  cousta- 
»  tant  la  réalité  de  la  résurrec- 
?  lion  deJ.-C, que  la  foi  prompte 
»  et  facile  dtfs  autres  apôtres,  v 
Après  l'Ascension,  les  apôtres 
s'étant  dispersés  pour  prêcher 
l'Evangile  par  toute  la  terre, 
Thomas  en  porta  la  lumière  dans 
les  pays  des  Parthes ,  des  Perses, 
dès  Mèdes,  et  même,  suivant 
une  ancienne  tradition  ,  jusque 
dans  les  Indes.  On  croit  qu'il  y 
souffrit  le  martyre  dans  la  viUe 
de  Calamine,  d'où  son  corps  fut 
transporté  à  Edesse ,  où  il  a  été 
honoré  pendant  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  D'autres  pré- 
tendent que  ce  fut  àMéliapo  ou 
Saint-Thomé ,  autre  ville  des  In- 
des ,  que  ce  saint  fut  mis  à  mort. 
Les  Portugais  soutiennent  que 
son  corps  y  ayant  été  trouvé 
dans  les  ruines  d'une  ancienne 
église  qui  lui  était  dédiée,  on  le 
transporta  à  Goa,  où  on  l'honore 
encore  aujourd'hui  j  mais  cette 
découverte  est  appuyée  sur  des 
raisons  trop  peu  décisives  pour 
mériter  le  suffrage  d'une  criti- 
que exacte.  Voyez  la  réflexion 
oui  se  trouve  à  la  fin  de  l'article 
de  saint  Jacques  le  Majeur. 

THOMAS,  faux  empereur,  né 
vers  780 ,  d'une  famille  obscure, 
parvint  de  l'état  de  simple  sol- 
dat à  celui  de  commandant  des 
troupes  de  l'empire,  sous  Léon 
l'Arménien.  Cette  élévation  ines- 
pérée lui  donna  l'idée  d'aspirer 
au  trône  des  Césars.  Léon  ayant 
été  assassiné  l'an  820,  il  prit  les 
armes  sous  prétexte  de  venger  sa 
mort.  Soutenu  par  les  troupes 
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qu'il  commandait,  et  par  l'armée 
navale  qu'il  avait  eu  l'adresse  de 
gagner,  cet  ambitieux  se  fit  pas- 
ser pour  le  Bis  de  l'impératrice 
Irène,  et  se  fit  couronner  à  An- 
tioche  par  le  patriarche  Job.  De 
là  il  vint  mettre  le  siège  devant 
Constantinople;  mais  ayant  été 
battu  à  diverses  reprises  par  mer 
et  par  terre,  il  se  sauva  à  Andri- 
nople,  où  les  habitants  le  livré* 
rent  à  Michel  le  Bègue  ,  succes- 
seur de  Léon,  qui  le  fit  mourir 
après  lui  avoir  fait  souffrir  des 
tourments  horribles,  l'an  822. 

THOMAS  de  Cantobbéry 
(  Saint  ),  dont  le  uom  de  famille 
était  Becket,  vit  le  jour  à  Londres 
en  11 17.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Oxford  et  à  Paris,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  et  s'y  li- 
vra à  tous  les  plaisirs  d'une  jeu- 
nesse dissipée;  mais  un  danger 
qu'il  courut  à  la  chasse  le  fit  ren- 
trer en  lui-même.  La  jurispru- 
dence des  affaires  civiles,  aux- 
quelles il  s'appliqua  avec  assi- 
duité, lui  fit  un  nom  célèbre. 
Thibaud,  archevêquede Cantor- 
bérv,  lui  donna  l'archidiaconé 
de  son  Eglise,  et  lui  obtint  la  di- 
gnité de  chancelier  d'Angleterre 
sous  Henri  II,  qui  l'éleva  en 
1162,  après  bien  des  résistances 
de  sa  part,  sur  le  siège  de  Can- 
torbéry.  Thomas  ne  vécut  pas 
long-temps  en  paix  avec  son  sou- 
verain ,  comme  il  le  lui  avait 
prédit.  Les  Anglais  prétendeut 
que  les  premières  brouillcries 
vinrent  d'un  prêtre  qui  commit 
un  meurtre ,  et  que  l'archevêque 
ne  punit  pas  assez  rigoureuse- 
ment ;  mais  la  véritable  origine 
fut  son  zèle  pour  les  privilèges 
de  son  Eglise.  Ce  zèle,  qui  pa- 
raissait trop  ardent  au  roi  et  a, 
ses  ministres  ,  lui  fit  bien  des 
ennemis.  On  l'accusa  devan t  les 
pairs  d'avoir  malversé  pendant 
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qu'il  occupait  la  charge  de  chan- 
celier, dont  il  venait  de  se  dé- 
mettre j  mais  il  refusa  de  répon- 
dre à  ces  imputations  injustes, 
qu'il  savait  n  ôtre  qu'un  moyen 
imaginé  pour  le  perdre  ,  et 
que  ses  adversaires  mêmes  ne 
croyaient  pas.  Condamné  à  la  pri- 
son, il  se  retira  à  l'abbaye  de 
Pontigoi ,  et  ensuite  auprès  de 
Louis  le  Jeuuc,  roi  de*France. 
Il  excommunia  la  plupart  des 
seigneurs  qui  composaient  le 
conseil  de  Henri.  Il  lui  écrivait: 
a  Je  vous  dois ,  à  la  vérité  ,  révé- 
lé rence  comme  à  mon  roi  j  mais 
»  je  vous  dois  châtiment  comme 
»  à  mon  fils  spirituel.  »  Henri  11 
adopta  des  vues  de  conciliation  5 
et  après  quelques  difficultés,  la 

Ï>aix  se  fit  entre  le  roi  et  le  pré- 
at.  Saint  Thomas  revint  en  An- 
gleterre l'an  1170,  et  la  guerre 
ne  tarda  pas  à  être  rallumée,  les 
courtisans  ramenant  toujours  le 
roi  à  ses  anciens  errements,  et 
l'irritant  contre  l'inflexible  pré- 
lat. Henri  11  était  alors  en  Nor- 
mandie dans  son  château  de  Bu- 
res ,  près  de  Caen ,  et  non  près 
de  Bayeux,  comme  le  ditSmolet. 
Fatigué  de  ces  rapports ,  et  per- 
sonnellement irrité  contre  Tho- 
mas, il  s'écria  dans  un  accès  de 
colère  :  «  Est-il  possible  qu'au- 
»  cun  de  ceux  que  j'ai  comblés 
»  de  bienfaits  ne  me  venge  d'un 
»  prêtre  ?  »  Aussitôt  quatre  de 
ses  gentilshommes  passent  la 
mer  et  vont  assommer  le  prélat 
à  coups  de  massue  au  pied  de 
l'autel  ,  le  29  décembre  m 70, 
en  la  53*  année  de  son  âge,  et  la 
g9  de  son  épiscopat.  Sa  piété 
tendre,  son  zèle,  ses  vertus  épis- 
copales  le  firent  mettre  au  nom- 
bre des  saints  par  Alexandre  III. 
Depuis  que  l'Angleterre  est  tom- 
bée dans  le  désordre  du  schisme 
et  de  l'hérésie,  on  a  vu  le  fanati- 
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que  Burnet  déchirer  la  mémoire 
de  ce  saint  prélat,  jusqu'à  lui 
préférer  l'infâme  Crammer.  Bos- 
suet   l'a  excellemment  justifié 
daus  un  parallèle  qui  rend  aussi 
sensibles  les  vertus  et  la  sainteté 
de  l'un,  que  les  crimes  et  la  scé- 
lératesse de  l'autre,  et  finit  par 
ce  passage  remaquable".  «  llcom- 
»  battit  jusqu'au  sang  pour  les 
»  moindres  droits  de  1  Eglise  ;  et 
»  en  soutenant  ses  prérogatives, 
»  tant  celles  que  J.-C.  lui  avait 
v  acquises,  que  celles  que  les 
»  rois  pieux  lui  avaient  données, 
»  il  dérendit  jusqu'aux  dehors  de 
»  cette  sainte  cité.  »  On  a  de  lui  : 
i°  divers  Traités  pleins  d'érudi- 
tion et  de  bonne  théologie,  quoi- 
que tout  n'y  soit  pas  exactja°Des 
Epîtres  publiées  par  Christianus 
Lupus,  1  vol.  iu-/|°,  Bruxelles, 
1602.  Elles  sont  curieuses,  et  ne 
peuvent  que  donner  une  idée 
avantageuse  de  l'esprit  et  du 
cœur  de  l'illustre  prélat.  3°  Un 
cantique  à  la  vierge,  qui  com- 
mence par  Gaude flore  Pirginali, 
Du  Fossé  a  écrit  sa  Vie  en  Fran^ 
çais,  in-8°(i);  Christianus  Lupus 
ctStapIetou  l'ontécritenlatin.  La 
Relation  de  sa  mort ,  par  un  té- 
moins oculaire  ,  Jean  de  Salis- 
bury  ,  se  trouve  dans  le  Thésau- 
rus de  Martenne.  Grégoire  II  fit 
réunir  quatre  vies  diverses  de 
saint  Thomas,   sous  le  titre  de 
Quadrilogus.  Nous  ne  pouvons 
mieux  finir  cet  article  que  par  la 
réflexion  suivante  :  a  De  quel- 
»  que  manière,  dit  un  sage  théo- 
•»  logien  ,  que  les  saints  se  soient 
»  conduits,  ils  ne  peuvent  évi- 
»  ter  d'être  condamnés  au  tribut 
»  nal  des,  incrédules.  Lorsque, 
»  dans  les  premiers  siècles,  ils  so 
»  sont  laissé  traîner  au  supplice 

(1)  L»  Biograpkit  univtngllt  en  cile  une  nuire  pa{ 
Canibomt  de  Pontchaileau  ,  (oui  le  nom  de  Beau- 
lieu  ,  1679,  in-4»  ;  H  à  l'arlicle  du  Fond  ,  on  dil  que. 
ce  fui  cet  auteur  qui  te  cacha  «oui  ce  nom. 
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»sans  résistance,  c'étaient  des 
»  imbéciles,  des  fanatiques  abu- 
»  sés  par  des  fables  et  des  pres- 
»  tiges.  Dansles  siècles  suivants, 
»  lorsqu'ils  ont  défendu  des 
v  droits  fondés  sur  une  longue 
»  possession,  et  sur  la  jurispru- 
»  dence  universelle,  ce  sont  des 
»  insolents  ambitieux,  qui  out 
»  troublé  le  repos  des  nations. 
»  Ceux  qui  ont  souffert  en  silence 
»  la  dépravation  des  cours ei  le  li- 
»  berliuage  des  rois ,  étaient  des 
»  ames  viles  et  corrompues,  qui 
»  n'ont  pas  eu  le  courage  de  dire 
»  la  vérité ,  et  de  tenir  parti  pour 
»  la  justice.  Se  sont-ils  élevés 
»  contre  le  brigandage  quia  ré- 
»  gné  si  long-temps  dans  toutes 
oies  contrées  de  l'Europe,  voilà 
»  des  séditieux  et  des  rebelles. 
»  Ceux  qui  ont  quitté  le  inonde 
«pour  s'éloigner  delà  corrup- 
»  tion  ,  étaient  des  enthousiastes 
»  mélancoliques,  des  fainéants 
»  inutiles  à  la  société.  Si  d'au- 
V  très,  en  considération  de  leurs 
»  talents  et  de  leurs  vertus,  ont 
»  été  placés  à  la  tète  des  affaires, 
»  c'est  l'ambition  et  l'hypocrisie 
»  qui  les  y  a  conduits.  Dans  le 
»  tempsque  l'Eglise élait  pauvre, 
»  on  fait  un  crime  à  ses  ministres 
»  d'avoir  vécu  d'aumônes;  lors- 
»  qu'on  1  ui  a  con  fie  des  richesses 
»  pour  les  mettre  à  couvert  de  la 
»  rapacité  des  grands,  on  lui  re- 
»  pioche  d'avoir  tout  envahi. 
»  Que  faudrait-il  pour  satisfaire 
»  des  censeurs  aussi  capricieux  ? 
»  Les  engraisser  aux  dépens  de 
»  l'Eglise,  des  pauvres,  des  éta- 
blissements de  charité j  alors 
»  peut-être  ils  nouspermettraient 
»  de  croire  en  Dieu.  »  On  trouve 
dans  la  Biographie  universelle ,  à 
l'article  Becket  ,  une  notice  sur 
saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Le 
saint  y  est  traité  d'une  manière 
indigne. 
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THOMAS,  archidiacre  deSpa- 
latro  ,  né  en  laoo,  illustra 
ce  pays  par  ses  mœurs  et  sa 
science,  et  mourut  l'an  1268. On 
a  de  lui  :  Historia  Salonitarum 
pontificum  atque  Spalatensium , 
publiée  parMathias  Beliusdans 
sa  collection  des  Historiens  de 
Hongrie,  tome  3e  ,  174B.  Jean 
Lucius  a  beaucoup  profilé  de 
l'ouvrage  de  Thomas,  pour  pu- 
blier Dalmatia  illustrata  ,  Am- 
sterdam ,  16G6,  quoiqu'il  le  cri- 
tique souvent  avec  aigreur  : 
exempled'ingratitude  fidèlement 
imité  par  presque  tous  les  écri- 
vains modernes. 

THOMAS  de  Catimprè*  ou  De 
Cantinpre  (  Canlipratanus  ) ,  né 
en  1201  à  Lee uw-Saint-Pi erre  , 
près  de  Bruxelles,  fut  d'abord 
chanoine  régulier  de  Saint-Au- 
gustin ,  dans  l'abbaye  de  Catim- 
pré,  près  de  Cambray,  puis  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint- Domi- 
nique, vers  l'an  1 232.  Il  est  con- 
nu :  i°  par  un  traité  des  devoirs 
des  supérieurs  et  des  inférieurs, 
publié  sous  ce  titre  singulier  : 
Bonum  wiiversale  de  apibusy 
ouvrage  historique  et  ascétique. 
L'auteur  y  montre  de  l'érudi- 
tion j  il  y  a  une  quantité  de  faits 
curieux  et  édifiants,  niais  dont 
plusieurs  échapperaient  avec 
peine  à  une  critique  sévère.  2° 
Vie  de  sainte  Lulgarde.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Douav, 
1627  ;  elle  est  accompaguée  Je 
notes  et  de  la  Vie  de  l'auteur  , 
par  George  Colvenerius,  docteur 
en  théologie  de  Douay.  Le  P. 
Vincent  Williart,  dominicain  , 
a  donné  une  traduction  de  cet 
ouvrage,  Bruxelles,  i65o,  in-4°. 
3"  Vie  de  sainte  Christine,  fille 
célèbre  dans  !e  xm'  siècle  {T'oy.) 
Cnuisn:*£  de  Bnuzo  et  Ciihistixe 
V Admirahlc  dans  le  même  ai  ti- 
.  cle.  )  Celle  Vie  se  liouve,  ainsi 
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que  celle  de  sainte  Lutgarde, 
dans  Surins  et  les  Acta  sanctorum 
du  mois  de  juin  ,  etc.  C'est  à 
tort  que  quelques-uns  croient 
qu'il  a  été  évêque  suffragant  de 
Cambray.  Ce  savant  religieux 
mourut  en  1280  ,  et  selon  quel- 
ques-uns en  ia63. 

THOMAS  d'Aquin  (Saint) ,  na- 
quit en  1227,  d'une  famille  illus- 
tre, à  Aquin ,  petite  ville  de 
Campanie,auroyaumedeNaples. 
Landulphe,  sou  père,  l'avait  en- 
voyé dès  l'âne  de  5  ans  au  Mont- 
Cassin  ,  ei  de  là  à  Naples,  où.  il 
étudia  la  grammaire  et  la  philo- 
sophie. Thomas  commençait  à  y 
faire  paraître  ses  talents ,  quand 
il  eutra  chez  les  frères-prècheurs 
au  couvent  de  Saint-Dominique 
de  Naples ,  l'an  1243.  Ses  parents 
s'opposèrent  à  sa  vocation  j  pour 
l'arracher  à  leur  persécution ,  ses 
supérieurs  l'envoyèrent  à  Paris. 
Comme  il  était  en  chemin,  et 
qu'il  se  reposait  auprès  d'une 
fontaine,  ses  frètes  l'enlevèrent 
et  l'enfermèreut  dansuu  château 
de  leur  père,  où  il  fut  captif 
pendant  plus  d'un  an.  On  em- 
ploya tout  pour  le  rendre  au 
monde.  Une  fillcpleincd'auraits 
et  d'enjouement,  fut  introduite 
dans  sa  chambre j  mais  Thomas, 
insensible  à  ses  caresses,  la  pour- 
suivit avec  un  tison  ardent.  En- 
fin ,  quand  on  vit  qu'il  était 
inébranlable  dans  sa  resolution  , 
on  souffrit  qu'il  se  sauvât  par 
la  fenêtre  de  sa  chambre.  Son 
général,    glorieux  d'une  telle 
conquête,  l'amena  avec  lui  à 
Paris,  et  le  conduisit  peu  après 
à  Cologne,  pour  faire  ses  études 
sous  Albert  le  Grand,  qui  ensei- 
gnait avec  un  succès  distingué. 
La  profonde  méditation  du  jeu- 
ne dominicain  le  rendait  fort 
taciturne  j   ses  compagnons  le 
croyant  slupide,  l'appelaient  le 
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Bœuf  muets  mais  Albert  ayant 
bientôt  reconnu  sa  grande  capa- 
cité, leur  dit  o  Que  les  mugisse- 
»  ments  de  ce  bœuf  retentiraient 
»  un  jour  dans  tout  l'univers.  » 
L'an  1246,  son  maître  fut  nom- 
mé pour  expliquer  les  Sentences 
à  Paris,  où  il  tut  suivi  du  jeune 
Thomas,  qui  étudia  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville  jusqu'en 
1248.  Albert,  alors  docteur  en 
théologie,  étant  retourné  à  Co- 
logne pour  y  enseigner  cette 
science,  son  disciple  l'y  suivit, 
et  enseigna  en  même  temps  la 
philosophie,  l'Ecriture  sainte  et 
les  Sentences,  et  parut  en  tout 
digne  de  son  maître.  Les  diffé- 
rends qui  survinrent  entre  les 
séculiers  et  les  réguliers  dans 
l'université  retardèrent  sou  doc- 
torat. Il  retourna  en  Italie,  et  se 
rendit  à  Anagni ,  auprès  du  pape. 
Albert  le  Grand  y  était  déjà  de- 
puis un  an  avec  saint  Bonaven- 
ture.  Ils  v  travaillèrent  tous  les 
trois  à  défendre  leur  ordre  con- 
tre Guillaume  de  Saint-Amour, 
et  à  faire  condamner  son  livre 
des  Périls  des  derniers  temps. 
Saint  Thomas  revint  à  Paris  en 
iu53,   y  fut  reçu  docteur  en 
1257,  et  s'y  distingua  par  ses 
leçons  et  ses  prédications.  Le 
pape  Clément  IV  lui  offrit  l'ar- 
chevêché de  Naplcs;   mais  le 
saint  docteur  ne  voulut  point  se 
charger  d'un  fardeau  si  pesant. 
Saint  Louis,  aussi  sensible  à  son 
mérite  que  le  pontife  romain  , 
l'appela  souvent  à  sa  cour.  Tho- 
mas y  portait  une  extrême  hu- 
milité et  un  esprit  plus  occupé 
de  ses  études  que  de  toutes  les 
grandeurs  qui  l'environnaient. 
Un  jour  qu'il  avait  la  tête  rem- 
plie des  objections  des  nouveaux 
manichéens,  il  se  trouva  à  la  ta- 
ble du  roi ,  l'esprit  entièrement 
absorbé  dans  cet  objet.  Après  un 
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long  silence ,  frappant  de  la  main 
sur  la  table  ,  il  dit  assez  haut  : 
Poilà  qui  est  décisif  contre  les 
manichéens.  Le  prieur  des  frères* 

Ï>rêcheurs,  qui  l'accompagnait  , 
e  fit  souvenir  du  lieu  ou  il  était, 
et  Thomas  demanda  pardon  au 
roi  de  cette  distraction  ;  mais 
saint  Louis  en  fut  édifié ,  et  vou- 
lut qu'un  de  ses  secrétaires  écrivît 
aussitôt  l'argument ,  qui  se  trou- 
va être  très  solide.  Thomas  fut 
toujours  dans  une  grande  con- 
sidération auprès  des  pontifes 
romains.  Le  pape  Grégoire  X, 
devant  «tenir  un  concile  à  Lyon 
l'an  x^74,  l'y  appela.  Thomas 
s'étant  fixé  à  Naples,  où  il  avait 
été  envoyé  en  1*272,  après  le 
chapitre  général  de  l'ordre,  tenu 
à  la  Pentecôte,  à  Florence,  l'u- 
niversité de  Paris  écrivit  à  ce 
chapitre,  demandant  instam- 
ment qu'on  lui  renvoyât  le  saint 
docteur;  mais  Charles,  roi  de 
Sicile,  frère  de  saint  Louis,  l'em- 
porta et  obtint  que  Thomas  vînt 
enseigner  dans  sa  ville  capitale  , 
dont  il  avait  refusé  l'archevêché. 
Ce  prince  lui  assigna  une  pension 
d'uneonce  d'or  par  mois.  Le  saint 
docteur  partit  de  Naples  pour  se 
rendre  à  Lyon,  suivant  l'ordre 
du  pape;  mais  il  tomba  malade 
dans  la  Campanie.  Comme  il  ne 
se  trouvait  point  dans  le  voisi- 
nage de  couvent  de  fi  ères-prê- 
cheurs, il  s'arrêta  à  Fosse-Neu- 
ve, abbaye  célèbre  de  l'ordre  de 
Citcaux,  dans  le  diocèse  de  Ter- 
racine.  Ce  fut  dans  ce  monastère 
qu'il  rendit  l'ame,  le  7  mars 
1274,  âgé  de  48  ans  :  vie  bien 
courte,  en  comparaison  de  la 
multitude  et  de  l'excellence  de 
ses  écrits.  Jean  XXII  le  mit  au 
nombre  des  saints,  en  i3i3.  De 
tous  les  scolastiques  des  temps 
de  barbarie,  il  est  sans  contredit 
le  plus  solide,  le  plus  judicieux 
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et  le  plus  net.  Les  titres  à1  Ange 
de  r école ,  de  Docteur  angélique 
et  à1  Aigle  des  théologiens ,  qu'on 
lui  donna ,  ne  durent  pas  paraître 
outres  à  ses  contemporains,  a  Ses 
»  ouvrages,  dit  un  critique  ju- 
»  dicieux,  annoncent  un  génie 
»  vaste  et  profond ,  un  jugement 
»  exquis,  une  clarté  admirable 
»  et  une  précision  unique.  Soit 
»  qu'il  établisse  les  vérités  de  la 
»  foi  ,  soit  qu'il  réponde  aux 
•  difficultés,  on  voit  rarement 
»  qu'il  puisse  ajouter  à  ce  qu'il 
»  a  dit  :  ce  qui ,  joint  au  temps 
»  où  il  fournissait  sa  carrière, 
»  dans  un  champ  à  peine  défri- 
»  ché,  lefaitconsidéreravecrai- 
»  son  comme  un  esprit  d'un  or- 
»  drepresquesur-humain,etsus- 
»  cité  extraordinai rement  pour 
»  éclairer  l'école.  »  Il  avait  une 
si  grande  facilité,  qu'il  dictait, 
sur  différentes  matières,  à  trois 
écrivains,  et  quelquefois  à  qua- 
tre en  même  temps.  Tous  ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  plusieurs 
fois,  et  entre  autres  en  \Sio  ,  à 
Rome,  18  tomes  en  17  vol.  in- 
fol.  ;  mais  il  y  en  a  quelques-uns 
qui  ne  sont  pas  du  saint,  et  on 
en  a  oublié  d'autres  qu'on  trouve 
imprimés  séparément.  On  a  deux 
autres  éditions  de  ses  OEuvres, 
l'une  en  1 2  vol.#à  A  n  vers ,  et  l'au- 
tre dirigée  par  le  P.  Nicolaï,  en 
19  vol.  On  a  imprimé  sous  son 
nom,  Sécréta  alchymiœ  magna* 
liaf  Cologne,  1^79,  in-43  :  ou- 
vrage qui  n'est  ni  de  lui  ni  digne 
de  lui.  On  lui  attribue  aussi  des 
Commentaires  sur  la  Genèse  et 
sur  les  Livres  des  Machabées, 
que  saint  Antonin  assure  n'être 
pas  de  lui.  Parmi  ceux  qu'on  ne 
lui  conteste  pas,  sa  Somme  con- 
serve encore  aujourd'hui  la 
grande  réputation  qu'elle  eut 
tTabord,  et  qu'elle  mérite  en  ef- 
fet. Solide  dans  l'établissement 
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des  principes,  exact  dans  les 
raisonnements,  clair  dans  l'ex- 
pression ,  il  pourrait  être  le 
meilleur  modèle  des  théolo- 
giens ,  si  son  style  était  plus  mâle 
et  plus  pur,  et  surtout  s'il  eût 
dégagé  une  science  simple  par 
sa  nature  d'une  multitude  de 
recherches  et  de  dissertations  qui 
paraissent  ou  inutiles  ou  étran- 
gères, et  s'il  eût  tourné  exclusi- 
vement vers  les  matières  essen- 
tielles de  la  religion  les  ressources 
de  son  érudition  et  de  son  génie. 
Il  faut  convenir  cependant  qu'on 
s'élève  aujourd'hui  trop  contre 
les  questions  purement  scolasti- 
ques,  et  que  des  discussions  peu 
importantes  par  leur  objet  direct 
peuvent  avoir  de  bons  effets  sur 
les  esprits,  eu  les  obligeai! t ,  pour 
appuyer  leurs  assertions  quel- 
conques, de  savoir  l'Ecriture 
sainte ,  les  Conciles  et  les  Pères; 
en  les  exerçant  dans  les  règles 
d'une  bonne  logique;  en  leur 
apprenant  à  dévoiler  un  sophis- 
me, et  à  saisir  avec  certitude  la 
justesse  d'une  conséquence.  De- 
puis que  les  concertations  sco- 
Jastiques  sont  tombées,  l'étude 
de  l'antiquité  ecclésiastique  et 
delà  théologie  même  dogmati- 
que est  négligée;  l'art  de  raison- 
ner s'affaiblit  d'une  manière  vi- 
sible; les  ouvrages  les  plus  vantés 
ne  sont  qu'un  ensemble  de  paral- 
logismcs  et  de  contradictions; 
avec  le  mérite  du  style  et  quel- 
quefois de  la  science,  ils  n'ont 
pas  celui  d'un  raisonnement  jus- 
te. À  cela  ajoutons  l'avantage 
d'occuper  l'activité  de  l'esprit 
humain  par  des  méditations  in- 
nocentes, et  de  détourner  ses 
regards  inquiets  des  choses  où 
ses  erreurs  ne  peuvent  être  in- 
différentes. Quand  les  questions 
scolastiques  existaient,  les  gran- 
des vérités  de  la  foi ,  de  la  mo- 
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raie,  les  maximes  constitutives 
des  gouvernements ,  delà  société 
civile  et  ecclésiastique  étaient  à 
l'abri  de  la  contradiction;  on  ne 
disputait  pas  sur  ces  grands  ob- 
jets, on  ne  les  contestait  pas , 
parce  que  l'inquiétude  naturelle 
de  la  raison  se  nourrissait  des 
spéculations  où  le  bonheur  des 
hommes  et  les  vérités  éternelles 
n'étaient  pas  compromis  :  au- 
jourd'hui elle  porte  partout  des 
i égards  téméraires  et  destruc- 
teurs, semblable y  comme  dit  Bay- 
1c,  à  ces  poudres  corrosives  qui, 
après  avoir  consumé  les  chairs 
baveuses  à! une  plaie ,  rongent  la 
c/tair  vive ,  carient  les  os,  et  per- 
cent jusqu'aux  moelles.  Quand 
la  baleine,  dans  sa  fureur  ou 
dans  la  véhémence  de  ses  ébats, 
menace  de  submerger  quelque 
navire  que  la  tempête  emmène 
dans  ses  eaux,  on  amuse  ce  mons- 
tre des  mers  en  lui  jetant  un 
tonneau  vide;  occupé  de  cette 
marotte,  devenue  pour  lui  un 
objet  important,  il  laisse  passer 
les  navigateurs,  et  un  spectacle 
innocent  remplace  l'aspect  d'une 
mort  inévitable.  «  Voilà,  dit  un 
»  homme  d'esprit,  une  image 
»  réalisée  parmi  nous  :  le  ton- 
»  neau  rempli  d'air  est  notre 
»  vieille  philosophie ,  et ,  si  l'on 
»  veut,  une  bonne  partie  delà 
»  vieille  théologie  ;  le  monstre 
»  menaçant  est  l'inquiète  raison; 
»  le  navire  ,  le  dépôt  précieux 
»  des  vérités  salutaires.  »  {Voyez 
Anselme,  Duns,  Hangest,Sua- 
rès.  )  Les  Opuscules  dcsaintTho- 
mas,  sur  des  questions  de  mo- 
rale, montrent  la  justesse  de  sou 
sens  et  ta  prudence  chrétienne. 
On  le  reconnaît  encore  dans  ses 
Commentaires  sur  les  Psaumes, 
sur  les  Epîtres  de  saint  Paul  aux 
Romains,  aux  Hébreux,  et  sur 
la  i"  aux  Corinthiens;  et  dans* 
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sa  Chaîne  dorée  sur  les  Evangi- 
les.  Pour  les  Commentaires  sur 
les  autres  Ëpîtres  de  saint  Paul , 
sur  Isaïe,  Jcrémie,  saint  Mat- 
thieu, saint  Jean  ,  ce  ne  sont 
que  des  extraits  de  ses  Jcçons, 
faits  par  des  écoliers.  Ses  Ser- 
mons ne  sont  aussi  que  des  co- 
pies faites  par  ses  auditeurs  après 
ravoir  euleudu.  Son  Office  du 
Saint-Sacrement  est  un  des  plus 
beaux  du  Bréviaire  romain.  Les 
cantiques  Sacris  solemniis,  T  er- 
bum  supernum ,  Paugc  linguay  et 
surtout  le  LaudaSion,  unissent 
l'onction  de  la  piété  au  langage 
de  l'exacte  théologie;  le  choix 
des  mots  est  si  propre,  les  ex- 
pressions si  heureuses,  la  caden- 
ce si  sonore  et  si  naturelle,  qu'on 
les  considère  avec  raison  comme 
le  fruit  d'un  génie  rare,  et  de 
plus,  comme  l'ouvrage  d'un 
homme  choisi  par  la  Providence 
pour  célébrer  avec  dignité  le 
plus  auguste  des  mystères  chré- 
tiens. Santeuil  disait  qu'il  don- 
nerait volontiers  tout  ce  qu'il 
avait  fait  de  vers  pour  une  seule 
strophe  du  Ferbumsupernum,  sa* 
voir  la  suivante  : 

Se  tiMceni  dedil  sociuro, 
Convf»cens  in  eduiium, 
S«  morieni  in  pretium  ; 
Se  regnans  dat  in  pnemiutn. 

Voyez  la  Vie  de  ce  saint  par  le 
P.  Touruon,  Paris,  1737,111-4°. 

THOMAS  (  Hubert),  natif  de 
Liège,  s'appliqua  avec  succès  au 
droit,  devint  conseiller  intime 
de  Louis,  électeur  palatin,  puis 
secrétaire  de  Frédéric  II,  sou 
successeur.  Il  gagna  tcllcuient 
la  confiance  de  ce  priuce,  qu'il 
l'envoya  en  qualité  d'ambassa- 
deur à  la  cour  de  Charles-Quint, 
de  François  Vr ,  de  Henri  Ylll ,  et 
de  presque  tous  les  princes  d'Ita- 
lie. Ces  emplois  ne  l'cmpéchè- 
icntpasde  donner  au  public  plu- 
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sieurs  ouvrages;  entre  autres: 
i°  De  l'origine  des  Tongrois  et 
des  EburonSy  Strasbourg,  i54i  7 
Anvers,  iG5o  ,  et  dans  la  Collec- 
tion des  écrivains  d'Allemagne 
de  Schardius  ;  20  Annales,  ou  la 
Fie  de  Frédéric  II,  électeur  pa- 
latin, Francfort,  16.14  >  in-4°J 
3U  une  Description  des  édifices 
de  ce  prince;  4°  des  Antiquités 
d'Heidelberg,  etc.  Ces  ouvrages 
sont  bien  écrits  en  latin,  le  style 
de  l'auteur  est  assez  pur,  élégant 
et  du  plus  grand  intérêt  ;  mais  sa 
critique  est  peu  sûre;  il  adopte 
des  traditions  populaires  sans 
examen.  M.  de  Buffon  ne  s'en 
est  pas  assez  défié,  en  rapportant 
sur  sa  parole  l'histoire  du  pré- 
tendu port  de  To tigres ,  daus  un 
temps  où  cette  ville  n'existait 
pas  encore. 

THOMAS  de  Villeneuve 
(Saint),  prit  le  nom  de  Villeneuve 
du  lieu  de  sa  naissance,  qui  est 
un  village  ainsi  nommé  dans  le 
diocèse  de  Tolède,  il  fut  élevé  à 
Alcala,  où  il  devint  professeur 
en  théologie.  Ou  lui  offrit  une 
chaire  à  Salamanque  ,  mais  il 
aima  mieux  entrer  dans  l'ordre 
de  Sainl-Augustiti.  Ses  sermons, 
ses  directions  ,  ses  leçons  de 
théologie  et  ses  vertus,  lui  firent 
bientôt  uu  nom  célèbre.  L'em- 
pereur Charles-Quint  et  Isabelle 
son  épouse,  voulurent  l'avoir 
pour  leur  prédicateur  ordinaire. 
Ce  prince  le  nomma  à  l'archevê- 
ché de  Grenade,  qu'il  ne  voulut 
point  accepter;  mais  celui  de  Va- 
leuce  étant  venu  à  vaquer,  Char- 
les-Quint le  lui  donna,  et  ses 
supérieurs  le  contraignirent  de 
le  recevoir.  Thomas  eut  toutes 
les  vertus  épiscopales  ;  mais  il 
brilla  surtout  par  sa  charité  en- 
vers les  pauvres.  H  leur  fit  dis- 
tribuer, avant  de  mourir,  tout 
ce  qu'il  avait,  jusqu'au  lit  même 
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sur  lequel  il  était  couche";  car  il 
le  donna  au  geôlier  des  prisons 
épiscopalcs,  le  priant  de  le  lui 
prêter  pour  le  peu  de  temps  qui 
iui  restait  à  vivre.  Il  finit  sain- 
tement sa  carrière  en  i555  ,  à  67 
ans.  On  a  de  lui  un  vol.  de  Ser- 
mons ,  et  un  Commentaire  snr  le 
Cantique  des  cantiques ,  publiés 
àAIcolaen  i58i,età  \ugsbourg, 
1757,  in-fol.  Voyez  sa  Fie  par 
le  P.  Claude  Maimbourg  du 
môme  ordre,  Paris,  1666,  in-12. 
Il  y  a  en  France  une  congréga- 
tion d'hospitalières  de  saint 
Thomas  de  Villeneuve.  Elles  fu- 
rent instituées  en  1C60  par  le  P. 
Ange  le  Prôust  ,  augustin  ré- 
forme. 

THOMAS  de  Jésus;  ou  Didace 
Sanche  d'Avila,  né  à  Baéça  dans 
l'Andalousie,  vers  l'an  i568,  cm-* 
brassa  l'ordre  des  carmes  -  dé- 
chaussés, à  Valladolid  en  i58o, 
fut  prieur,  provincial  de  Cas- 
tille  ,  définitcur-général  de  la 
congrégation  d'Espagne.  C'est  à 
lui  que  les  carmes  doivent  l'éta- 
blissement de  leurs  maisons 
nommées  Ermitages.  Il  voulut 
établir  une  congrégation  dans 
son  ordre,  uniquement  destinée 
à  la  propagation  de  la  foi  chez 
les  infidèle*;  mais  il  n'eut  pas  la 
satisfaction  de  réussir.  En  1609, 
il  vint  aux  Pays-Bas,  y  établit 
plusieurs  couvents,  et  V Ermi- 
tage de  la  forêt  de  Marlagne  près 
de  Namur.  Il  mourut  en  réputa- 
tion de  sainteté,  à  Rome,  le  26 
mars  1606,  défini teur- général 
de  son  ordre.  Nous  avons  de  lui  : 
i°  Stimulus  missionum  ,  Rome , 
16 io  ,  in -8°  ;  2°  Thésaurus  sa- 
pientiœ  divinœ,  in  gentium  om- 
nium salute  procuranda ,  etc. 
La  meilleure  édition  est  de  1684, 
in-4°»  C'est  un  abrégé  de  contro- 
verse contre  les  païens,  les  juifs, 
les  mahométans,  etc.:  et  une 


THO  3o3 

histoire  des  opinions  et  des  rits 
des  Eglises  du  Levant,  séparées 
de  celle  de  Rome,  avec  la  réfu- 
tation de  leurs  cireurs.  Urbain 
VIII  et  Benoît  XIV  faisaient 
grand  cas  de  cet  ouvrage  savant 
et  utile  :  plusieurs  écrivains  en 
ont  profité.  Richard  Simon  l'a 
critiqué  avec  trop  d'aigreur;  3° 
Expositio  in  omnes  fere  régulas 
ordinum,  religiosorum ,  Anvers, 
1617,  in-fol.;  4e  Plusieurs  ou- 
vrages ascétiques ,  tant  en  latin, 
qu'en  espagnol.  On  a  recueilli 
une  partie  cle  ses  Œuvres  sous 
le  titit;  de  :  Opéra  omniay  homini 
religioso  et  apostolico  utilissima9 
Cologne,  1684,  3  vol.  in-fol. 

THOMAS  (Artus),  sieur  d'Em- 
bry,  est  connu  :  ï°  par  des  Epi- 
grammes  sur  les  Tableaux  de 
Philostrate,  que  Biaise  de  Vige- 
nère  a  placées  dans  sa  traduction 
de  cet  auteur  et  de  Callistr.ite,  1 
vol.  in-fol.;  20  par  des  Commen- 
taires sur  la  Vie  d'Apollonius  de 
Tyane  par  Philostrate  ,  insérés 
dans  la  version  du  même  Vige- 
nère,  2  vol.  in-4";  3°  par  une 
suite  de  la  traduction  de  l'His- 
toire de  Chalcondyle  ,  in  -  fol. 
(  Voy  ez  VigenÈre.  ) 

THOMAS  du  Fossé  (Pierre), 
ne  à  Rouen  en  1  (534  >  d'une  fa- 
mille noble,  originaire  de  Blois, 
fut  élevé  à  Port  -  Royal  -  des- 
Champs',  où  Le  Maistre  de  Sticy 
prit  soin  de  lui  former  l'esprit  et 
le  style.  Pompone,  ministre  d'é- 
tat, instruit  de  sa  capacité,  le 
sollicita  vainement  de  prendre 
part  aux  travaux  de  ses  ambas- 
sades :  son  amour  pour  la  vie 
cachée  l'empêcha  de  se  rendre  à 
ses  instances.  Il  mourut  dans  le 
célibat  en  1698,  à  64  ans.  On  ne 
peut  lui  reprocher  que  son  op- 
position aux  décrets  de  l'Eglise, 
et  son  attachement  à  un  parti 
qui  l'a  si  long-temps  troublée  et 


Digitized  by  Google 


3o4  THO 

qui  la  trouble  encore.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  i°  la  Vie 
de  saint  Thomas  de  Cantorbéry, 
in-4°  et  in-12;  i°  celles  de  Ter- 
tullien  et  d'Origènc,  in-8°;  3° 
deux  volumes  in-4°  des  Vie  des 
saints.  Il  avait  dessein  d'en  don- 
ner la  suite;  mais  il  interrompit 
ce  projet  ,  pour  continuer  les 
Explications  de  la  Bible  de 
Sacy.  Il  est  encore  auteur  des 
petites  Notes  de  cette  même  Bi- 
ble, des  Mémoires  sur  sa  vie, 
in-12,  et  d'autres  ouvrages  écrits 
avec  autant  de  pureté  et  de  no- 
blesse que  de  prévention.  Il  rédi- 
gea les  Mémoires  de  Pontis. 
(  Voy.  ce  nom.  ) 

THOMAS  d'Aquin  de  Saint- 
Joseph,  carme,  dit,  avant  son 
entrée  en  religion  ,  Christophe 
Pasturel,  né  à  Monfcrrand,  près 
de  Clermont,  se  distingua  par  sa 
science  dans  l'histoiic  sauce  et 
profane,  et  par  la  régularité  de 
sa  vie.  Il  fut  élevé  aux  premières 
charges  de  son  ordre,  et  mourut 
à  Clermont,  le  6  novembre  1649. 
On  a  de  lui  :  i°  De  origine  atque 
primordiis  gentis  Francorum,  ab 
authore  incerto ,  sed  qui  Caroli 
Calviœtate  vixit,  cum  notis  hist., 
Paris,  i644i  in-4°J  i°  Vie  de 
saint  Calmin,  duc  d'Aquitaine , 
Tulles,  1646,  in*8°.  Jacques  le 
Long  dit  que  ce  n'est  qu'une 
traduction  de  la  même  Vie  écrite 
en  latin  par  Bernard  Guidon, 
évêque  de  Louduu;  3°  Vie  de 
Marie -Anne  de  Saint  -  Barthé- 
/e/wi,.carmélitej  4©  Vie  de  la  vé- 
nérable Marie  Galiote  ,  Paris , 
i,733;  5°  plusieurs  livres  pour 
soutenir  les  prétentions  de  son 
ordre,  et  beaucoup  d'autres  pro- 
ductions qui  sont  restées  ma- 
nuscrites. 

THOMAS  de  Charmes,  capucin, 
né  à  Charmes  eu  Lorraine,  en 
1703,  mort  à  Nancy  le  3  janvier 
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1765,  est  auteur  d'une  Tliéolo- 
gief  en  7  vol.  in-ia  ,  Nancy, 
1777  :  elle  est  claire,  méthodi- 
que, et  une  des  plus  orthodoxes 
qui  aient  paru  dans  ces  derniers 
temps.  Entre  les  sentiments  con- 
troversés parmi  les  catholiques, 
l'auteur  embrasse  pour  1  ordi- 
naire le  plus  solidement  établi 
et  le  plus  éloigné  des  extrêmes. 
11  a  donné  un  Compendium  de 
celte  même  Théologie ,  réim- 
primé à  Liège  ,  chez  Bassom- 
pierre,  sur  la  5e  édition  ,  1791,  1 
vol.  in-12. 

THOMAS  (Léonard-Antoine), 
membre  de  l'académie  française 
et  de  celle  de  Lyon,  était  né  en 
1732  à  Clermont,  et  mourut  le 
17  septembre  1785,  dans  le  châ- 
teau d'Oulins,où.  l'archevêque 
»de  Lyon,  M.  de  Montazct,  son 
ami ,  l'avait  fait  transporter  dès 
\& commencement  de  sa  maladie. 
Thomas  avait  débuté  dans  les  let- 
tres par  des  Réflexions  philoso- 
phiques et  littéraires  sur  le  Poème 
delà  Religion  naturelle.  \\  fallait 
avoir  du  courage  pour  oser  atta- 
quer Voltaire,  qui  jouissait  alors 
de  tout  l'éclat  de  sa  réputation.  Le 
jeu  n  eécrivainy  combatavec  force 
cette  philosophie  orgueilleuse  , 
comme  il  s'exprime,  qui  voudrait 
élever  la  religion  naturelle  sur  les 
débris  de  l'auguste  religion  de 
nos  pères.  En  1756,  il  n'était  pas 

SI  us  disposé  à  encenser  ce  c  hef 
e  secte,  dont  il  comparait  le 
génie  à  un  volcan  qui  ne  jette 
plus  que  de  faibles  étincelles, 
obscurcies  par  beaucoup  de  cen- 
dres qui  s'y  mêlent  j  et  qu'il  ap- 
pelle un  écrivain  nourri  des 
maximes  anglaises ,  abandonné  H 
une  liberté  effrénée  de  penser  et 
de  dire  les  choses  les  plus  danger 
reuses.  Ce  qui  donne  le  plus  de 
célébrité  à  Thomas,  ce  sont  ses 
Eloges ,  dout  plusieurs  ont  été 
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couronnés  par  l'académie.  On  y 
trouve  beaucoup  d'esprit,  une 
imagination  riche  et  féconde,  des 
tableaux  énergiques ,  des  analy- 
ses justes,  des  jugements  pro- 
fonds; mais  eu  même  temps  un 
vain  clinquant,  une  parure  re- 
cherchée, un  emploi  trop  fré- 
quent de  métaphores,  et  parti- 
culièrement une  espèce  de  jargon 
scientifique ,  composé  de  termes 
d'arts,  de  géométrie,  de  méta- 
physique, etc.,  qui  jettent  de 
l'obscurité  dans  le  discours ,  et 
lui  donnent  unair  de  pédanterie; 
défaut  qui  est  devenu  pour  .les 
esprits  faux  et  faibles  un  objet 
d'imitation  ,  qui  a  fait  une  mul- 
titude de  mauvais  singes  et  a 
infiniment  contribué  à  la  dégé- 
nération de  l'éloquence  françai- 
se. «  Ce  nouveau  genre  dont  M. 
»  Thomas  est  inventeur,  dit  un 
»  critique,  est  devenu  le  genre 
»  dominant.  11  a  achevé  de  cor- 
»  rompre  le  peu  de  goût  qui  res- 
»  tait  encore.  C'est  un  penseur 
»  profond  ,  mais  peu  naturel  : 
»  toujours  monté  sur  des  échas- 
»  ses,  il  fatigue  par  un  style 
»  toujours  ampoulé,  toujours 
»  outré,  par  une  morgue  et  une 
v  monotonie  continuelles,  par 
»  son  affectation  à  ne  tirer  ses 
»  métaphores  que  des  arts  et  des 
»  sciences  les  moins  à  la  portée 
»  du  lecteur.  »  Toutes  les  fois 
qu'on  apportait  à  Voltaire  quel- 
que ouvrage  de  Thomas ,  il  ne 
manquait  jamais  de  ;dire  :  Ah  ! 
voilà  du  Galithomas  !  Ce  goût 
de  Thomas  pour  l'obscurité  et 
l'extraordinaire  porte  quelque- 
fois sur  les  choses  mômes ,  et 
produit  des  assertions  répréhen- 
sibles.  C'est  ainsi  que  dans  son 
Essai  sur  le  caractère ,  les  mœurs 
ft  r esprit  des  femmes ,  on  lit 
qu'iV  est  presque  égal  pour  le 
bonheur,  de  satisfaire  de  grandes 
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passions ,  ou  de  les  vaincre;  que 
r  ame  est  heureuse  par  ses  efforts  ; 
et  que  ,  pourvu  qu'élle  s'exerce  , 
peu  lui  importe  d:  exercer  son  a& 
tivité  contre  elle-même. Tout  cela- 
est  d'un  faux  visible.  L'ame  n'est 
pas  heureuse  par  ses  efforts,  mai* 
par  l'objet  et  le  motif  de  ses  ef- 
forts. Il  importe  infiniment  à 
l'ame  contre  qui  son  activité  soit 
exercée,  h9 Eloge  de  Marc  Aurè- 
le,  moins  sujet  aux  défauts  de 
style  qui  défigurent  ses  autres 
discours,  pèche  davantage  parle 
fond;  Thomas  était  entré  à  l'a- 
cadémie ,  et  semblait  avoir  ou- 
blié ses  anciens  principes  pour 
favoriser  ceux  de  ses  confrères. 
V Essai  sur  les  éloges  f  que  les 
gens  de  goût  considèrent  comme 
son  meilleur  ouvrage ,  est  rem- 
pli de  bonnes  observations  et  de 
justes  critiques;  il  est  écrit  d'un 
style  moins  maniéré  et  moins 
roi  de  que  la  plupart  de  ses  au- 
tres productions,  quoiqu'on  y 
trouve  encore  assez  souvent  des 
masses,  des  chaînes,  des  chocs  , 
etc.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
pièces  de  vers  ,  entre  autres  une 
Ode  sur  le  temps,  où  l'on  trouve 
de  très  belles  strophes;  et  une 
Epitre  au  peuple ,  semée  de  très 
bons  vers.  11  avait  entrepris  un 
grand  poème  sur  Pierre  le 
Grand,  intitulé  la  Pétréidef  dont 
il  avait  lu  quelques  chants  dans 
des  séances  de  l'académie  fran- 
çaise; mais  il  abandonna  ensuite 
ce  travail  :  la  dureté  des  noms 
russes  lui  ayant  fait  pressentir 
qu'elle  pouvait  seule  être  la  cause 
du  non  succès  de  son  ouvrage. 
Indisposé  depuis  long-temps ,  il 
coulait  une  vie  indolente ,  pres- 
que toujours  dans  la  solitude, 
et  quelquefois  au  sein  d'une  so- 
ciété choisie,  au  milieu  de  • 
laquelle  il  gardait  le  silence.  Son- 
état  empirant ,  l'archevêque  de* 
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Lyon  voulut  l'avertir  lui-mé'me 
du  danger  qui  le  menaçait  ;  il 
l'exhorta  à  chercher  sa  consola- 
tion et  son  appui  dans  les  sacre* 
ments  de  l'Eglise.  Thomas  s'y 
disposa  avec  une  résignation 
parfaite;  et  il  les  reçut  dans  des 
sentiments  de  foi  et  de  piété  qui 
édifièrent  tous  les  témoins  de  sa 
maladie  et  de  sa  mort.  En  1791, 
M.  Deleyre  publia  un  Essai  sur 
la  vie  de  M,  Thomas  :  c'est  un 
panégyrique  fait  par  un  ami ,  et 
un  ami  tout  enthousiasmé  de  la 
démocratie.  Cependant  l'auteur 
n'est  pas  toujours  d'accord  avec 
Thomas;  il  trouve  qu'il  a  trop 
vanté  la  fumée  de  la  gloire.  «  Je 
»  n'ai  jamais  senti  ,  dit-il ,  que 
»  la  gloire  eût  été  ni  dut  être  le 
»  premier  mobile  des  plus  belles 
»  actions.  Ce  qui  a  été  exécuté 
»  de  plus  extraordinaire  sur  la 
»  terre  est  l'ouvrage  de  la  reli- 
»  gion  ou  du  patriotisme.  »  Il 
n'est  pas  plus  d'accord  avecXho- 
mas  sur  le  tableau  qu'offre  VEs- 
saisur  le  caractère  et  les  mœurs 
des  femmes ,  de  la  condition  de 
ce  sexe ,  soit  en  Asie,  soit  en 
Europe.  U  lui  semble  que  leurs 
maux  y  sont  exagérés.  Il  observe 
que  a  les  exclusions  qu'elles 
»  éprouvent  ne  sont  injurieuses 
»  qu'à  leurs  prétentions ,  et  que 
»  leur  dépendance  tient  à  leur 
»  faiblesse  naturelle.  Séparées 
»  des  hommes ,  elles  ne  pour- 
»  raient  leur  résister  en  corps  de 
»  société  :  mêlées  ou  môme  unies 
»  à  l'autre  sexe  par  le  mariage , 
»  elles  ne  doivent  pas  lui  résis- 
v  ter.  II  feut  qu'elles  dominent 
»  ou  soient  dominées.  Mais  la- 
»  quelle  de  ces  deux  situations  a 
»  le  plus  d'inconvénients?»  Rien 
déplus  censé  que  ces  critiques. 
(  Les  OEuvres  de  Thomas  for- 
ment! vol.  in-bS  Paris,  1819, 
édition  compacte.  Cet  auteur  a 
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été  justement  apprécié  par  M.  de 
Barante,  dans  son  ouvrage  deZ,a 
littéra ture  au  xv  11 1*  siècle*  • 

THOMAS  de  Jésus.  Voyez 
Andbada. 

THOMAS  A  KEMP1S.  Voyez 
Kr.MPis. 

THOMAS  WALDENS1S.  Voy. 
Netter  • 

THOMAS  CAJETAN.  Voyez 
V10. 

THOMAS1NL  Voyez  Toma- 
siiti. 

THOMASIUS  (Michel)-,  qu'on 
nommait  aussi  Tanaquetius ,  né 
à  Majorque,  secrétaire  et  conseil- 
ler de  Philippe  U,  roi  d'Espagne, 
fut  élevé  à  l'évéché  de  Lérida  ;  il 
joignait  à  la  science  du  droit,  la 
connaissance  de  la  philosophie. 
On  lui  est  redevable  de  la  cor- 
rection du  Décret  de  Gratien. 
Thomasius  a  laissé  quelques  au- 
tres ouvrages ,  tels  que  Disputes 
ecclésiastiques ,  Rome ,  1 585 , 
in-4*  ;  Commenta riu  s  de  ratione 
conciliorum  celebrandoruin.  Il 
vivait  encore  en  i56o. 

THOMASIUS  (Jacques),  d'une 
bonne  famille  de  Leipsick ,  où  il 
naquit  en  1 62a ,  fut  élevé  avec 
soin ,  et  y  enseigna  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie.  C'était  un 
homme  doux,  tranquille,  et  in- 
capable de  troubler  son  repos  et 
celui  des  autres  par  de  vaines 
querelles.  U  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1684  ,  à  62  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  i*  les  Ori- 
gines de  l'histoire  philosophique 
et  ecclésiastique  ;  Plusieurs 
Dissertations  (  Hall,  1  joo  et  an- 
nées suivantes,  11  vol.  in-8°), 
dans  l'une  desquelles  il  traite  du 
plagiat  littéraire,  et  donne  une 
liste  de  cent  plagiaires.  Ces  ou- 
vrages sont  en  latin  ,  et  renfer- 
ment beaucoup  de  recherches. 

THOMASIUS  (  Christian  ),  fils 
du  précédent ,  né  à  Leipsick  eu 
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i655,  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  Francfort-sur-1'Oder  en  1676. 
Un  Journal  allemand  qu'il  com- 
mença à  publier  en  1 088,  et  dans 
lequel  il  semait  plusieurs  traits 
satiriques ,  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nemis. On  excita  Maziusà  l'ac- 
cuser publiquement  d'hérésie, 
et  même  du  crime  de  lèse-ma- 
jesté. Thomasius  avait  réfuté  un 
traité  de  son  dénonciateur,  où 
celui-ci  prétendait  qu'il  n'y  avait 

?ue  la  religion  luthérienne  qui 
ùt  propre  à  maintenir  la  paix  et 
la  tranquillité  de  l'état:  ce  fut  le 
principe  de  ses  querelles  avec 
JVlazius.  11  fut  obligé  de  se  reti- 
rer à  Berlin  ,  où.  le  roi  de  Prusse 
se  servit  de  lui  pour  fonder  l'u- 
niversité de  Hall.  La  première 
chaire  de  droit  lui  fut  accordée 
en   17 10.  Trois  ans  après,  il  fit 
soutenir  des  thèses  (  Anvers  , 
17  i3  ,  in-4°) ,  dans  lesquelles  il 
avança  que  le  concubinage  n'a 
rien  de  contraire  au  droit  divin, 
et  qu'il  est  seulement  un  état 
moins  parfait  que  celui  du  ma- 
riage. Cette  assertion  révoltante 
fit  naître  beaucoup  d'écrits.  Tho- 
masius mourut  en  1728,  regar- 
dé comme  un  esprit  bizarre  et 
un  homme  inquiet.  On  a  de  lui 
Un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
latin  et  en  allemand.  Les  princi- 
paux sont  :  i°  une  Introduction 
à  la  philosophie  de  ta  cour  ;  i° 
V Histoire  de  la  sagesse  et  de  la 
folie  ;  3°  deux  Livres  des  défauts 
de  la  jurisprudence  romaine;  4° 
les  Fondements  du  droit  naturel 
et  des  gens  ;  5°  Histoire  des  dis- 
putes entre  le  sacerdoce  et  l'em- 
pire, jusqu'auvf\*  siècle  ;on  con- 
çoit aisément  de  quelle  façon  un 
protestant  a  traité  cette  matière. 

THOMASS1N  (Louis),  né  à 
Aix  en  Provence  l'an  16 19,  d'une 
famille  ancienne  et  distinguée 
dan 8  l'Eglise  et  dans  la  robe, 
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fut  reçu  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  dès  sa  1 4*  année.  Après 
y  avoir  enseigné  les  humanités 
et  la  philosophie  ,  il  fut  fait  pro- 
fesseur de  théologie  à  Saumur. 
L'Ecriture ,  les  Pères,  les  Conci- 
les ,  faisaient  la  base  générale  de 
ses  conclusions.  Appelé  à  Paris 
en  i654>     y  commença,  dans  le 
séminaire   de  Saipt-Magloire , 
des  conférences  de  théologie  po- 
sitive, selon  la  méthode  qu'il 
avait  suivie   à  Saumur ,  et  les 
continua  jusqu'en  1668.  Ses  suc- 
cès dans  cet  emploi  lui  firent  des 
amis  illustres.  M.  de  Péréfixe, 
archevêque  de  Paris ,  l'engagea 
à  faire  imprimer  ses  Disserta- 
tions latines  sur  les  Conciles, 
dont  il  n'y  a  eu  que  le  premier 
vol.  qui  ait  paru,  en  i667,in-4°; 
et  ses  Mémoires  sur  la  grâce, 
qui  furent  imprimés  en  1668, 
en  3  vol.  in  8°.  11  abandonne  la 
doctrine  de  saint  Augustin  sur 
la  grâce  et  la  prédestination, 
pour  suivre  celle  des  Pèresgrecs, 
qui  ,  s'éloignant  également  des 
erreurs  condamnées,  lui  parais- 
sait plus  douce  et  plus  encoura- 
geante. Ils  reparurent  en  1682, 
in~4°  ,  augmentés  de  deux  Mé- 
moires, sous  les  auspices  de  M. 
de  Harlay  ,  successeur  de  M.  de 
Péréfixe.  Il  publia  aussi  trois  to- 
mes de  Dogmes  théologiques ,  en 
latin,  le  ier  en  1680,  le  20  en 
i684>  le  3«  en  1689,  et  en  fran- 
çais en  plusieurs  vol.  in-8°  :  trois 
autres  tomes  en  français  de  la 
Discipline  ecclésiastique  sur  les 
bénéfices  et  les  bénéficiers  ;  le  ier 
en  1678,162»  en  1679,  le  3e  eu 
1G81.  Cet  ouvrage,  le  plus  estimé 
de  ceux  du  P.  Thomassin,  fut 
réimprimé  en  1725.  C'est  dans 
cette  source  que  van  Espcn  a 
puisé  presque  toute  l'érudition 
qu'il  a  mise  dans  son  Jus  eccle- 
siasticum.    Les  novateurs  ont 
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quelquefois  entrepris  d'abuser 
de  cet  ouvrage  pour  tout  rappe- 
ler à  l'ancienne  discipline,  et 
censurer  les  usages  et  l'état  ac- 
tuel de  l'Eglise  :  Thomassin  a 
prévenu  cette  abus,  et  sapé  l'ab- 
surde prétention  par  une  obser- 
vation simple  et  péremptoire.  In 
usu  et  exercitio  variatum  est,  non 
in  pot  estât  e  ,  quœ  et  in  conciliis 
provincialibus  suo  modo,  et  in 
Romanis  pontificibus ,  pro  eorum 
summo  principatu,  eademsemper 
intacta  atque  illibata  viget  :  erum- 
pit  autern  et  exerceturnon  eodem 
semper  modo  ;  sed  pro  locorum, 
lemporumque  et  reriim  opportu- 
nitate ,  pro  ecclesiœ  sive  ulilitate, 
sive  necessitate  :  liœc  certissima 
norma  est  conciliandœ  antiques 
reelesiarum  disciplinas  cum  nova. 
(  Voy.  Fleury  ,  Morin  ,  Zosime, 
etc.  )  Ce  traité  a  été  abrégé  par 
d'Héricourt.  11  a  donné  ensuite 
divers  Traités  sur  les  sujets  par- 
ticuliers de  la  discipline  de  l'E- 
glise et  de  la  morale  chrétienne  : 
de  X  office  divin  ,  in-8°  ;  des  fêtes, 
111-8°;  des  jeûnes,  in-8°j  de  la 
vérité  et  du  mensonge  ,  in -8°  ;  de 

Y  aumône  ,  in- 8°  ;  du  négoce  et  de 

Y  usure ,  in-8°.  Celui-ci  ne  fut 
imprimé  qu'après  sa  mort, aussi- 
bien  que  le  Traité  dogmatique 
et  historique  des  moyens  dont  on 
s'est  servi  dans  tous  les  temps 
pour  maint  en  ir  V unité  de  l'Eglise, 
1703  ,  3  vol.  in-4°.  Ce  ne  fut  pas 
seulement  sur  ces  matières  que 
brilla  le  savoir  du  P.  Thomassin; 
il  possédait  les  belles-lettres,  et 
il  voulut  enseigner  aux  autres 
l'usage  qu'on  en  pouvait  faire. 
Ainsi  il  donna  au  public  des  Mé- 
thodes d'étudier  et  d'enseigner 
chrétiennement  la  philosophie, 
in-8°;  les  Historiens  profanes, 
1  vol.  in-4°;  les  Poètes,  3  vol. 
in-8°.  Ouvrage  où  il  y  a  de  bon- 
nes observations,  noyées  dans 
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an  amas  d'inutilités  et  d'idées 
communes.  Le  pape  Innocent  XI 
témoigna  quelque  désir  de  se  ser- 
vir de  sou  ouvrage  de  la  Disci- 
pline pour  le  gouvernement  de 
l'Eglise,  et  voulut  même  attirer 
l'auteur  à  Rome.  L'archevêque 
de  Paris  en  parla  au  roi,  de  la 
part  du  cardinal  Casanate,  bi- 
bliothécaire de  sa  sainteté  ;  mais 
la  réponse  fut  qu'un  tel  sujet  ne 
devait  pas  sortir  du  royaume. 
Thomassin  témoigna  au  saint 
père  sa  gratitude  et  son  zèle,  eu 
traduisant  en  latin  les  3  vol.  in- 
fol  ,  1706  ,  de  la  Discipline.  Ce 
travail  fatigant  ne  fut  pas  plutôt 
fini,  qu'il  en  reprit  un  autre 
non  moins  pénible.  Comme  il 
s'était  appliqué  à  l'hébreu  pen- 
daut  5o  anuées ,  il  crut  devoir 
faire  servir  cette  étude  à  prouver 
l'antiquité  et  la  vérité  de  la  reli- 
gion. 11  entreprit  de  faire  voir 
que  la  langue  hébraïque  est  la 
mère  de  toutes  les  autres,  et  qu'il 
fallait  par  conséquent  chercher 
dans  l'Ecriture,  qui  conserve  ce 
qui  nous  en  reste,  l'histoire  de 
la  vraie  religion,  aussi-bien  que 
la  première  langue.  Ce  fut  ce 
qui  l'engagea  à  composer  une 
Méthode  d'enseigner  chrétien- 
nement  la  grammaire  ou  les  lan- 
gues, par  rapport  à  C Ecriture 
sainte,  1  vol.  in-8°.  Elle  fut  sui- 
vie d'un  Glossaire,  universel  hé- 
braïque, dont  l'impression  ,  qui 
se  faisait  au  Louvre  ,  ne  fut  ache- 
vée qu'après  sa  mort.  Cet  ouvrage 
vitlejour  in-fol.,  en  1697  (par 
les  soins  du  P.  Bordes,  de  l'Ora- 
toire, et  de  Barat,  membre  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles- 
lettres)  ,  et  ne  répondit  pas  à  la 
réputation  de  l'auteur.  LeP.Tho» 
massin  mourut  la  nuit  de  Noèl  de 
1695  ,  âgé  de  77  ans.  Ce  savant 
avait  la  modestie  d'un  homme  qui 
unit  de  grandes  connaissances  à 
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de  grandes  vertus  et  à  un  esprit 
parfaitement  détrompé  de  la  va- 
nité des  louanges  humaines.  Son 
esprit  était  sage  et  son  caractère 
modéré.IJparutpendantquelque 
temps  épouser  les  intérêts  de  la 
secte  jansénienne,  mais  il  ne 
tarda  pas  à  en  revenir  et  à  s'at- 
tacher inviolahlcment  à  la  mère 
de  toutes  les  Eglises.  «  Etant  en- 
»  core  jeune ,  dit  l'abbé  Hérault , 
v  et  n'ayant  étudié  saint  Augus- 
»  tin  que  dans  les  compilations 
»  infidèles  du  parti ,  il  avait  don- 
»  né  dans  les  nouvelles  opinions. 

*  Mais  s'ilput  commettre  une  lé- 
»  sèreté ,  pardonnable  à  son  âge, 
»  n  n'eut  point  l'orgueil  et  l'o- 
»  piniâtreté  qui  convertit  l'er- 
»  reur  en  hérésie  formelle.  Non 
i»  moins  recommandable  par  sa 
»  candeur  et  sa  piété  que  par  son 
9  savoir,  dès  qu'il  eut  reconnu, 
»  par  la  lecture  des  œuvres  mô- 
»  mes  de  saint  Augustin,  com- 
»  bien  Jansénius  imposait  à  ce 
»  saint  docteur,  ainsi  qu'à  l'E- 
9  glise  qui  en  avait  confirmé  la 
»  doctrine  sur  la  grâce  ,  nul  res- 
y>  pect  humain  ne  put  l'empêcher 
»  d'en  faire  une  confession  pour 
9  le  moins  aussi  éclatante  que 
»  l'avaient  été  les  préventions  de 
»  sa  jeunesse.  Il  alla  trouver 
p  chacun  de  ceux  qu'il  craignait 

*  d'avoir  engagés  dans  ses  pre- 
9  mières  opinions,  et  leur  pro- 
»  testaqu'il  en  était  parfaitement 
9  revenu,  comme  d'autant  d'er- 
9  rem 8  essentiellement  contrai- 
9  rcs  à  la  foi.  Les  ouvrages  qu'il 
9  nous  a  trausmis  attesteront  à 
v  jamais  et.  la  réalité  et  la  sincé- 
9  ri  té  de  sa  déclaration.  »  Sa 
charité  était  si  (grande,  qu'il 
donnait  aux  pauvres  la  moitié  de 
la  pension  de  mille  livres  que 
Jui  faisait  le  clergé.  On  ne  peut 
lui  refuser  beaucoup  d'érudition; 
mais  il  la  puise  moins  dans  les. 


THO  ^  309 

sources,  que  dans  les  auteurs 
qui  ont  copié  les  originaux.  Sa 
Discipline  ecclésiastique  offre 
beaucoup  de  fautes  dans  tous  les 
endroits  où  il  s'agit  de  citations 
d'auteurs  grecs.  Son  style  est  un 
peu  pesant;  il  n'arrange  pas  tou- 
jours ses  matériaux  d*une  ma- 
nière agréable,  et  en  général  il 
est  trop  diffus.  11  possédait  mieux 
le  latin  que  le  français.  L'abbé 
Lenglet  l'a  jugé  trop  sévèrement 
lorsqu'il  a  dit  que  le  P.  Tho» 
massin  était  un  homme  de  pas- 
sages et  non  de  raisonnements, 
gui  copiait  par  lui-même,  et  ré- 
fléchissait par  autrui.  Le  P.  Bor- 
des a  écrit  sa  Vie  en  latin  à  la 
tête  du  Glossaire  hébraïque. 

THOMASSIN  (Philippe),  gra- 
veur célèbre,  prit  à  Troyès,  en 
Chanipagne,  lieu  de  sa  naissance, 
les  premiers  principes  du  dessin, 
11  voyagea  ensuite  en  Italie,  où , 
après  s'être  perfectionné  sous  les 
grands  maîtres  qui  illustrèrent  la 
fin  du  xvi°  siècle ,  il  se  fixa  à  la 
gravure,  s'établit  à  Rome  et  s'y 
maria.  11  donna,  en  tôoo,  un 
Recueil  in-4°  de  portraits  des 
souverains  les  plus  distingués,  et 
des  plus  grands  capitaines  des 
xve  et  xvie  siècles.  Ces  portraits, 
au  nombre  de  cent,  gravés  d'a- 
près les  originaux  ,  sont  accom- 
pagnés d'un  sommaire  latin  des 
actions  les  plus  mémorables  de 
chacun  des  princes  et  des  capi- 
taines qu'ils  représentent.  Tho- 
massin  s'exerça  principalement 
sur  dbes  sujets  de  dévotion  ,  d'a- 
près Raphaël ,  Salviati ,  le  Baro- 
che  et  autres  peintres  célèbres. 
Il  fit  un  grand  nombre  d'élèves , 
parmi  lesquels  on  compte  le  pre- 
mier des  Cochins  ,  et  Michel  Do- 
rigny,  ses  compatriotes;  mais 
aucun  ne  lui  fit  autant  d'hon- 
neur que  le  fameux  Callot ,  qui 
apprit  de  lui  à  manier  le  burin. 


Digitized  by  Google 


3io  THO 

Thomassin  mourut  à  Rome,  âgé 
de  70  ans.  La  date  de  sa  mort  est 
ignorée, 

THOMASSIN  (  N.  ) ,  fils  d'un 
graveur  habile,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  entra 
chez  le  célèbre  Picard,  dit  le  Ro- 
main, où.  il  acheva  de  se  perfec- 
tionner* Ce  grand  artiste  s'étant 
retiré  en  Hollande,  en  1710,  son 
élève  le  suivit  et  y  demeura  jus- 
qu'en 17 i3,  qu'il  revint  à  Paris, 
où  il  tut  reçu  de  l'académie 
royale,  en  1728.  Sa  manière  de 
graver  était  belle  et  savante.  U 
entrait  parfaitement  dans  l'es- 
prit du  peintre  dont  il  voulait 
rendre  le  caractère ,  et  il  avait 
1  art  d'en  faire  connaître  avec  fi- 
nesse la  touche  et  le  goût  des 
contours.  On  cite,  entre  autres 

Productions  de  son  burin  :  i°  le 
fagnificat  de  Jouveuet;  a°  le 
Coriolan,  d'après  La  Fosse;  3° 
les  Noces  de  Cana ,  d'après  Paul 
Yéronèse.  11  mourut  le  1"  jan- 
vier 174.1 ,  âgé  de  53  ans. 

+  THOMPSON  (Edouard), 
poète  et  capitaine  de  la  marine 
anglaise,  naquit  à  Hull  dans  le 
comté  d'York,  et  fit  ses  études 
sous  le  célèbre  docteur  Cox.  U 
passa  dans  sa  jeunesse  aux  Indes 
orientales ,  où  il  entra ,  quelque, 
temps  après,  dans  la  marine ,  et, 
en  1777,  pétait  lieutenant  sur 
un  vaisseau  de  guerre.  U  se  re- 
tira peu  de  temps  après  avec  une 
pension  ,  vint  à  Londres ,  et  peu* 
dan  t  plusieurs  années,  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  littérature.  Comme 
il  désirait  reprendre  son  premier 
état,  son  ami  Goris,  lui  procura 
une  place  de  capitaine  de  vais- 
seau j  il  commanda  celui  appelé 
l'Hyène  1  avec  lequel  il  prit  un 
bâti  ment  français  de  la  compagnie 
des  Indes.  H  s'embarqua  ensuite, 
avec  le  même  grade,  sur  le  Gra- 
m'eus,  et  mourut  sur  les  côte* 
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d'Afrique,  en  1786.  On  a  de  lui 
plusieurs  poèmes  licencieux , 
comme  la  Méréiriciadc ,  la  Cour- 
tisane ,  la  Cour  de  Cupidon,  où 
les  images  obscènes  effacent  tout 
le  mérite  de  la  versification.  Ou 
pourrait  en  dire  autant  de  son 
autre  poème. ,  le  Jubilé  à  Strat- 
fordrSur-Avoh.  U  avait  entrepris 
un  grand  ouvrage  dont  il  donna 
le  prospectus  avec  le  titre  d'Ofr~ 
servations  maritimes  recueillies 
depuis  l'année  1 653  jusqu'à 
mais  ce  travail  n'a  jamais  paru. 
On  cite  parmi  ses  autres  produc- 
tions: i°  la  belle  Quaker,  comé- 
die imitée  d'une  pièce  de  Sbad- 
wel  I ,  jouée  en  1 775  ;  a°  le  Solaut, 
poème,  1764;  3°  Lettres  d'un 
marin,  1763,  etc.  U  donna  en 
outre  une  édition  des  OEuvres 
de  Paul  Whitehead ,  et  une  autre 
des  OEuvres  d'André  Monvel , 
3  vol.  in-4°. 

THOMSON  (  Jacques  ),  célèbre 
poète  anglais ,  naquit  6n  1700,  à 
Ednan ,  en  Ecosse ,  on  son  pere 
était  ministre.  [  Une  dame  d'es* 
prit  ayant  reconnu  un  vrai  talent 
poétique  dans  le  jeune  Thom* 
son  ,  lui  conseilla  de  se  rendre  à 
Londres.  U  suivit  ce  conseil ,  et 
renonça  a  l'état  ecclésiastique, 
auquel  il  était  destiné.  ]  Arrivé 
dans  la  capitale  de  l'Angleterre  » 
son  poème  sur  Y  Hiver,  publié 
en  17^6,  le  fit  connaître  des  lit- 
térateurs ,  et  rechercher  des  per- 
sonnes du  plus  haut  rang.  Le 
lordTalbot,  chancelier  du  royau- 
me ,  lui  confia  sou  fils.  Il  lui  ser* 
vit  de  guide  dans  ses  voyagea. 
Le  poète  parcourut ,  avec  sou 
élève,  la  plupart  des  cours  et 
des  villes  principales  de  l'Euro- 
pe. Lorsqu'il  fut  de  retour  dans 
sa  patrie,  le  chancelier  le  nomma 
son  secrétaire.  La  mort  lui  ayant 
enlevé  ce  protecteur ,  il  fut  réduit 
à  vivre  des  production  s  de  son  gé-* 
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nie.  11  mourut  en  1748  >  empor- 
tant dans  le  tombeau  les  regrets 
des  citoyens  et  des  gens  de  goût. 
Sa  physionomie  annonçait  la 
gaieté ,  et  sa  conversation  l'in- 
spirait. Bon  ami,  bon  parent, 
excellent  patriote,  philosophe 
paisible  ,  if  ne  prit  aucuue  part 
aux  querelles  de  ses  confrères. 
La  meilleure  édition  de  ses  ou- 
vrages est  celle  de  Londres,  avec 
la  Fie  de  l'auteur,,  en  176a ,  en 
2  vol.  în-4°.  Le  produit  en  fut 
destiné  à  lui  élever  un  mausolée 
dans  l'abbaye  de  Westmiuster. 
On  y  trouve  :  i°  les  quatre  Sai- 
sons, poème  aussi  philosophique 
que  pittoresque,  traduit  en  fian- 
çais en  1759,  iu-8°,  par  madame 
Bon  temps,  avec  de  très  belles 
estampes,  et  en  1801  ,  1  vol.  in- 
8* ,  par  M.  Deleuze.  C'est  le  ta- 
bleau de  la  nature  dans  les  diffé- 
rents temps  de  l'année;  il  est 
plein  d'images  riantes,  quelque- 
fois grandes  et  fortes,  et  de 
bonnes  moralités;  la  dernière 
partie ,  qui  est  l'hiver ,  finit  par 
des  vues  consolantes  sur  l'im- 
mortalité. 20  le  Château  de  l'In- 
dolence ,  plein  de  bonnes  poésie 
ei  d'excellentes  leçons  de  morale; 
3°  Le  poème  delà  Liberté,  auquel 
il  travailla  pendant  deux  ans  ,  et 
qu'il  mettait  au-dessus  de  ses 
autres  productions;  4°  des  Tra- 
gédies ,  qui  furent  représentées 
avec  beaucoup  de  succès,  quoi- 
qu'elles pèchent  par  le  plan  et 
souvent  par  la  versification  ;  5° 
des  Odes,  au-dessous  de  celles 
de  Rousseau,  mais  où  Ton  trouve 
néanmoins  le  génie  de  la  lyre. 
Son  Hymne  au  Créateur*  été 
traduite  en  français  par  l'abbé 
Yart;  6°  Panégyrique  de  Newton, 
en  vers. 

+  THORE  (  Jean  ),  médecin!  et 
botaniste,  né  à  Mon  tau,  dépar- 
temeut  du  Gers  ,  le  3  octobre 
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1761,  dut  son  éducation  à  une 
personne  bienfaisante,  Mrae  Bour- 
dons, qui  pourvut  aux  frais  de 
ses  études.  S'étant  rendu  à  Bor- 
deaux, il  y  fit  ses  cours  de  mé- 
decine et  de  botanique;  il  fut 
employé  ensuite  dans  les  hôpi- 
taux des  armées  des  Pyrénées 
occidentales,  et  dans  ceux  éta- 
blis à  Dax,  où  il  fixa  sa  résidence. 
Thore  est  mort  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  27  avril  i8o3  ,  à 
l'âge  ae  soixante  ans.  il  a  laissé  : 
i°  Mémoire  sur  la  constitution 
physique  des  environs  de  Dax, 
Jequel  est  imprimé  dans  le  Re- 
cueil de  Capelle  et  Villey  ,  t.  3, 
p.  41  ;  et  dans  le  Recueil  de  la 
Société  de  médecine  de  Paris. 
2°  Essai  d'une  Chloris  du  dépar- 
tement des  Landes ,  Dax  et  Pa- 
ris, 1  80a.  On  y  trouve  la  descri  p  - 
tion  de  plusieurs  végétaux  qui 
avaient  jusqu'alors  échappé  aux 
recherches  des  botanistes.  3° 
Promenade  sur  les  côtes  du  golfe 
de  Gascogne ,  1810.  Cet  ouvrage 
renferme  des  détails  statistiques, 
des  observations  sur  l'histoire 
naturelle  ,  des  additions  à  la 
Cloris,  etc.  4°  Coup-d 'œil  rapide 
sur  les  Landes  du  département 
de  ce  nom,  1812.  V»  Plusieurs 
Mémoires  insérés  dans  le  Bulle- 
tin polymathique  du  muséum  de 
Bordeaux,  Le  fils  de  Thore,  M. 
Francklin,  avocat,  a  hérité  de 
son  bel  herbier,  collection  pré- 
cieuse qui  renferme  l'histoire 
complète  de  la  botanique  con» 
cernant    le    département  des 
Landes. 

THORENT1ER  (Jacques),  doc- 
teur deSorbonne,  puis  prêtre  de 
l'Oratoire,  mort  en  1713,  avait 
eu  le  titre  de  grand-pénitencier 
de  Paris ,  sous  M.  de  Harlay  ; 
mais  il  n'en  avait  jamais  exercé 
les  fonctions.  La  chaire  et  la  di- 
rection l'occupèrent  principale- 
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ment,  ei  il  opéra  de  grand*  fruits 
dans  la  capitale  et  en  province. 
Il  travailla  avec  beaucoup  d'ar- 
deur ,  mais  inutilement,  à  rame- 
ner Je  P.  Quesnel  à  la  soumis- 
sion due  auxdécisionsdel'Eglise. 
On  a  de  lui  :  i°  Les  Consolations 
contre  les  frayeurs  de  la  mort , 
in- 12  ;  2°  une  Dissertation  sur  la 
pauvreté  religieuse ,  1726,  in-8°j 
3°  V  Usure  expliquée  et  condam- 
née par  les  Ecritures  saintes,  etc., 
Paris,  1673  ,  in-12  ,  sous  le  nom 
de  du  Tertre  ;  ouvrage  assez 
bien  raisonné;  4°  des  Sermons , 
in-8° ,  plus  solides  que  brillants., 

THOH1US  (  Raphaël  ),  méde- 
cin ,  mort  de  la  peste  en  1629,  à 
Londres.  On  a  ae  lui  un  poème 
estimé  sur  te  tabac,  Utrecht, 
i644 ,  in-12,  et  une  lettre  De 
causa  morbi  et  mortis  Isaaci 
Casauboni. 

f  THORLAKSEN  (Jean),  poète 
islandais,  naquit  vers  1720.  Il 
était  pasteur  à  Baegisa,  ou  il  fut 
visité  par  le  voyageur  anglais 
Hender.son ,  qui  en  foit  le  récit 
suivant  :  a  La  demeure  de  ce 
»  poète  des  régions  septentrio- 
»  nales  est  une  chétive  cabane 
»  située  entre  trois  hautes  mon- 
»  tagnes,  d'où  tombent  un  grand 
»  nombre  de  cascades  qui  se  di- 
»  visent ,  en  partie ,  en  plusieurs 
»  ruisseaux.  Tout  le  site  est  10- 
»  manlique;  la  porte  d'entrée 
»  de  la  cabane  n'a  que  quatre 
»  pieds  de  hauteur ,  et  cette  ca- 
»  banc  consiste  dans  une  petite 
?  et  unique  chambre,  qui  peut 
»  contenir  à  peine  un  lit,  une 
»  table  et  une  chaise.  Tout  son 
9  revenu  consistait  en  1 5o  francs 
»  par  an,  moyennant  lequel  ij 
»  devait  administrer  deux  pa- 
v  roisscs.  Mais  dans  l'Islande, 
»  la  subsistance  est  à  si  bas  prix, 
»  que  les  cures,  il  y  a  quelques 
»  années j  ne  rapportaient  que 
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.»  a5  à  3o  livres  par  an.  »  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  Henderson 
ayant  fait  connaître  la  triste  exi- 
stence du  pasteur  de  Baegisa  , 
plusieurs  des  compatriotes  de 
Henderson  se  cotisèrent  avec  lui, 
et  firent  parvenir  en  1819,  à 
Thorlaksen  un  riché  présent. 
Ce  procédé  éveilla  la  générosité 
du  gouvernement  danois,  qui 
lui  fit  une  pension  dont  il  ne 
jouit  que  peu  de  mois,  étant 
mort  en  avril  1820,  âgé  de  près 
de  quatre-vingt-dix  ans.  Outre 
quelques  poésies  nationales  , 
Thorlakseh  a  traduit  en  vers  is- 
landais le  Paradis  perdu  de  Mil- 
ton  ,  et  la  Messiade  de  Klops- 
tock.  Le  traducteur  lui-même 
avoue  que  ce  second  ouvrage, 
qu'il  entreprit  dans  un  âge  avan- 
cé ,  n'a  pas  si  bien  réussi  que  le 
premier.  \^ 

THORNILL  (Jacques),  peintre, 
né  en  1676,  dans  la  province  de 
Dorset ,  mort  en  1732,  entra  chea 
uu  peintre  médiocre,  où  le  désir 
de  se  perfectionner,  et  son  goût, 
le  rendirent  en  peu  de  temps  ha- 
bile dans  son  art.  La  reine  Anne 
l'employa  dans  plusieurs  grands 
ouvrages  de  peinture,  lui  donna 
le  titre  de  «on  premier  peintre, 
et  le  créa  chevalier.  Devenu 
membre  du  parlement,  il  ne 
cessa  d'exercer  la  peinture.  Il 
peignait  également  bien  l'his- 
toire, l'allégorie ,  le  portrait,  le 
paysage  et  l'architecture. 

THOT,  THEUT,  THEUT  ATÊS, 
dieu  des  anciens  Gaulois,  le  mê- 
me ,  si  l'on  en  croit  César,  que 
Mercure;  mais  il  paraît  que  ce 
Mercure  n'est  pas  celui  des  Ro- 
mains :  Mercure  signifie  en  celti- 
que roi,  seigneur.  Le  Thot  ou 
Theut ,  nom  d'où  dérive &toç  et 
Deus,  et  Mercure  qui  donne 
Ku/>*f, ont  fait  croire  à  des  savants 
qqc  les  Grecs  et  les  Romains 
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avaient  pris  bien  des  idées  et  des 
mots  des  anciens  Celtes.  (Voy.  le 
Journ.  hist.  et  litt.  Ier  mai  1793, 
page  22.  )  Quelques  mythologis- 
tes  donnent  un  fils  nommé  Thot 
à  Mercure  Trismégiste.  Le  Thot 
ou  Theut  des  Gaulois  était  ho- 
noré par  des  sacrifices  humains: 
les  druides  lui  immolaient  une 
multitude  de  victimes  au  fond 
des  forêts.  César  eut  bien  de  la 
peine  à  détruire  ces  horreurs 
après  la  conquête  de  la  Gaule  ; 
le  christianisme  les  abolit  plus 
efficacement. 

THOU  (INicolas  de),  de  l'illus- 
tre maison  de  Thou,  originaire 
de  Champagne ,  fut  conseiller 
clerc  au  parlement ,  archidiacre 
de  l'Eglise  de  Paris,  abbé  de 
SaintfSymphorien  de  Beauvais, 
puis  évêque  de  Chartres.  Il  sacra 
Je  roi  Henri  IV  en  i5o,4,  et  fut 
distingué  parmi  les  prélats  de 
son  temps  par  son  savoir  et  par 
sa  piété.  11  prêcha  avec  zèle  et 
avec  fruit,  et  mourut  en  1598, 
à  70  ans.  On  a  de  lui  :  i°  un 
Traité  de  C administration  des 
sacrements;  a°  une  Explication 
de  la  messe  et  de  ses  cérémonies; 
3°  d'autres  ouvrages  peu  con- 
nus. 

THOU  (  Jacques-Auguste  de  ), 
3e  fils  de  Christophe  de  Thou , 
premier  président  au  parlement 
de  Paris,  naquit  dans  cette  ville 
en  i553,  et  voyagea  de  bonne 
heure  en  Italie ,  en  Flandre  et  en 
Allemagne.  Son  père  l'avait  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique,  et 
Nicolas  de  Thou,  son  oncle, 
évêque  de  Chartres,  lui  avait 
donné  un  canonicat  dans  son 
Eglise;  mais  après  la  mort  de  son 
frère  il  se  maria,  posséda  divers 
emplois  dans  la  robe,  et  devint 
présideut  à  mortier.  Eu  i586, 
après  la  journée  des  Barricades . 
«  sortit  de  Paris,  et  se  rendit  & 
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Chartres  auprès  de  Henri  III , 
qui  l'envoya  en  Normandie  et 
en  Picardie,  et  ensuite  en  Alle- 
magne. De  Thou  passa  de  là  à 
Venise,  où.  il  reçut  la  nouvelle 
de  la  mort  de  ce  prince.  11  se 
rendit  aussitôt  auprès  de  Henri 
IV,  qui  l'employa  à  plusieurs 
négociations,  et  lui  donna  ,  en 
i5qi,  la  charge  de  grand  maître 
de  la  bibliothèque  du  roi,  après 
la  mort  de  «Jacques  Amyot.  Pen- 
dant la  régence  de  la  reine  Mûrie 
de  Médicis  ,  il  fut  un  des  direc- 
teurs-généraux des  finances.  On 
le  députa  à  la  conférence  de 
Loudun ,  et  on  l'employa  dans 
d'autres  affaires  épineuses.  Com- 
mis avec  le  cardinal  du  Perron 
pour  trouver  les  moyens  de  ré- 
former l'université  de  Paris,  et 
pour  travailler  à  la  construction 
du  Collège  royal,  qui  fut  com- 
mencé par  ses  soins,  il  s'en  ac- 
quitta avec  zèle.  11  mourut  à 
Paris  le  8  mai  16*17  ,  à  64  ans. 
Le  président  de  Thou  s'était 
nourri  des  meilleurs  auteurs 
grecs  et  latins,  et  avait  puisé 
dans  ses  lectures  et  dans  ses 
voyages  la  connaissance  raison- 
née  des  mœurs,  des  coutumes, 
et  de  la  géographie  jle  tous  les 

f>ays  différents.  Nous  avons  de 
ui  une  Histoire  universelle ,  en 
i38  livres  (  depuis  1 545  jusqu'en 
1607  )  en  latin  ,  dans  laquelle  il 
parle  également  bien  de  la  politi- 
que ,  de  la  guerre  et  des  lettres. 
Les  intérêts  de  tous  les  peuples, 
de  l'Europe  y  sont  développés, 
avec  beaucoup  d'impartialité  et 
d'intelligence.  Il  ne  peint  ni 
comme  Tacite,  ni  comme  SaU 
Juste;  mais  il  écrit  comme  on 
doit  écrire  une  histoire  générale, 
Ses  réflexions ,  sans  être  fines, 
sont  nobles  et  judicieuses.  Il  en- 
tre souvent  dans  de  trop  grand* 
détails;  il  fait  des  çQursos  jus* 
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qu'aux  extrémités  du  monde ,  au 
lieu  de  se  renfermer  dans  son  ob- 
jet principal;  mais  la  beauté  de 
son  style  cm  pêche  presque  qu'on 
ne  s'aperçoive  de  ce  défaut.  On 
lui  a  encore  reproché  de  latini- 
ser d'une  manière  étrange  les 
noms  propres  d'hommes,  de 
villes,  de  pays  :  il  a  fallu  ajou- 
ter à  la  fin  de  son  Histoire  un 
dictionnaire ,  sous  le  titre  de 
Clavis  historiée  Thuanœ  ,où  tous 
ces  mots  sont  traduits. en  fran- 
çais. La  liberté ,  ou  ,  si  l'on  veut, 
la  partialité  avec  laquelle  il  parle 
des  papes,  du  clergé ,  de  la  mai- 
son de  Guise,  et  une  certaine 
disposition  à  adoucir  les  fautes 
des  huguenots ,  et  à  faire  valoir 
les  vertus  et  les  talents  de  cette 
secte,  firent  soupçonner  qu'il 
avait  des  sentiments  peu  ortho- 
doxes; et  l'on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner que  son  Histoire  ait  été  con- 
damnée à  Rome  par  un  décret  du 
Q  novembre  1609,  et  de  nouveau 
leiomai  1757. Un  auteur  moderne 
(M.  Paquot)  le  caractérise  eu  ces 
termes  :  Audax  nimium  ;  hostis 
jesuitarum  implacabiUs  ;  calum- 
niator  Guisiorum;  protestanlium 
exscriptor,  laudator,  arnicas; 
sedi  apostolicœ  et  synodo  Tri- 
dentinœ  tolique  rei  catholicœ, 
paru  m  equus.  Il  ne  faut  nulle' 
meut  ajouter  foi  à  ce  que  de 
Thou  dit  touchant  les  Pays-Bas» 
La  plupart  des  faits  qu'il  en  ra- 
conte ont  été  puisés  dans  des 
sources  infectées ,  comme  dans 
Van  Mettercn  ;  quoique  ,  dans 
d'autres  endroits,  il  soit  plus  ju- 
dicieux et  plus  équitable  que  la 
plupart  des  auteurs  français  qui 
ont  parlé  de  l'histoire  de  ces  pro- 
vinces. Il  écrivait  souvent  sur 
des  mémoires  que  les  hérétiques 
de  divers  pays  lui  envoyaient. 
C'est  pour  cela',  eu  partie  ,  que 
Casaubon,  Scaliger,  Grotius, 
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Heinsius ,  Saumaise  ,  le  Clerc  , 
Larrey ,  ont  donné -de  si  grands 
éloges  à  son  Histoire,  qu'ils  pro- 
posent pour  modèle  d'un  ou- 
vrage où,  selon  eux,  on  ne  voit 
nulle  partialité  :  parce  qu'elle  est 
toute  en  faveur  des  sectes.  Mal- 
heureusement, cet  exemple  a  été 
suivi  par  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  écrit  l'Histoire  après  lui;  et 
c'est  ce  qui  a  beaucoup  contri- 
bué à  produire  cette  haine  in- 
sensée delà  religion,  qui  enfin 
est  parvenue  en  France  (  1793  )  à 
une  profession  ]  ouverte  de  l'a- 
théisme. Le  P.  Ànt.  Possevina 
fait  sur  celle  Histoire  de  savantes 
Notes  critiques,  qui,  long-temps 
conservées  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  des  jésuites  à  Bo- 
logne, ont  été  imprimées  par  le 
P.  Zaccaria  dans  son  Iter  litte- 
rarium  per  Ilaliam  ,  Venise  , 
1763,  in-4".  La  meilleure  édition 
de  ['Histoire  de  dejThou,  et  celle 
de  Londres,  1 733 ,  en  7  vol. 
in-folio.  On  y  trouve  la  conti- 
nuation, depuis  1607  jusqu'en 
1612,  en  3  livres,  par  Rîgault. 
C'est  sur  cette  édition  que  l'abbé 
des  Fontaines,  aidé  de  plusieurs 
savants,  en  adonné  une  Traduc- 
tion française,  en  16  vol.  in-40, 
Paris,  1749?  et  Hollande,  11 
vol.  in-4*  Après  une  préface  judi- 
cieuse, on  y  trouve  les  Mémoires 
delà  vie  de  l'histprien,  composés 
par  lui  -  même.  Ces  Mémoires 
avaient  déjà  paru  en  français,  à 
Rotterdam  en  1731,  iu«4°,  avec 
une  traduction  de  la  Préface  qui 
est  au-devaut  de  sa  grande  His- 
toire. Cette  version  est  un  peu 
retouchée  dans  ce  qui  est  ea 
prose,  et  on  y  a  ajouté  ses  Poé- 
sies latines,  rapportées  en  fran- 
çais dans  les  Mémoires.  S&s  vers 
latins  sont  pleins  d'élégance  et 
de  génie.  11  a  fait  un  poème  sur 
la  Fauconnerie;  De  re  accipiim- 
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ria,  i584,  in-4«;  des  poésies  di- 
verses sur  le  Chou 9  la  Violette, 
\eLùy  i6ii,  in-4*;  des  Poésies 
chrétiennes ,  Paris ,  1 599 ,  in -8°  , 
etc.  Durand  a  écrit  sa  Viey  in-8°. 
Rémon,  de  Sainte-Àlbine  a  pu- 
blié un  Abrégé  de  son  Histoire 
universelle,  en  10  vol.  in- 11. 

THOU  (François-Auguste  de), 
fils   aîné    du  précédent ,  fut 
nommé  grand  maître  dé  la  bi- 
bliothèque* du  roi,  et  se  fit  ai- 
mer des  savants  par  sa  douceur 
et  par  son  érudition.  Le  secret 
d'une  conspiration  contre  le  car- 
dinal de  Richelieu  ,  que  lui 
avait    confié    Henri  d  Effiat  , 
marquis  de  Cinq-Mars,  et  fut  la 
cause  de  sa  mort.  Il  eut  la  tête 
tranchée  à  Lyon  en  i64?»  »  35 
ans.  Tout  le  monde  pleura  qn 
homme  qui  périssait  pour  n'a- 
voir pas  voulu  dénoncer  son 
ami.  On  a  dit  que  Richelieu 
avait  été  charmé  de  se  venger 
sur  lui  de  ce  que  le  président 
de  Thou,  sou  père,  avait  dit 
dans  son   Histoire,  d'un  des 
grands-oncles  du  cardinal,  en 
parlant  de  la  conjuration  d'Am- 
boise,  à  l'année  t56o  :  Antonius 
■  Plessiacus  Richelius,  vulgo  dictus 
Monachus,  quod  eam  vitam  pro- 
fessus  fuisset,  dein  voto  cj tirât o , 
omni  licentiœ  ac  libidinis  génère 
contaminasse  t.  Mais  un  tel  motif 
de  vengeance  est  si  absurde  , 
qu'on  ne  peut  l'attribuer  à  un 
être  raisonnable,  eût-il  la  féro- 
cité des  Cannibales.  Pierre  du 
Puy  a   tâché  de  justifier  son 
ami ,  mais  ,  malgré  tout  ce  que 
l'humanité  compatissante  peut 
alléguer  en  faveur  de  cet  illustre 
malheureux,   il  faut  convenir 
que  sa  condamnation  est  légale 
et  juste,  selon  la  législation  cri- 
minelle de  toutes  les  nations,  et 
en  particulier  selon  l'édit  de 
Louis  XI  du  11  décembre  1477* 
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Le  père  du  malheureux  de  Thou, 
qui  rapporte  dans  son  Histoire 
plusieurs  exemples  de  condam- 
nations pareilles,  ne  prévoyait 
pasqueson  fils  en  servirait  aussi* 
Les  Mémoires  de  («houppes  lui 
imputent  autre  chose  qu'une 
simple  réticence  ,  mais  sans 
preuve. 

+  THOURET  (  Jacques-Guil- 
laume), naquit  à  Pont-l'Évéque, 
département  du  Calvados,  en 
août  1746,  fit  ses  études  à  Caen, 
et  se  consacra  au  barreau.  Les 
lois  romaines  furent  l'objet  de 
ses  premiers  travaux,  et  il  donna 
ensuite  toute  son  application  à 
celles  de  Normandie.  Cette  étude 
était  d'autant  plus  utile,  que  le 
nombre  des  coutumes  surpas- 
sait alors  en  France  celui  de  ses 
provinces.  II  n'avait  que  19  ans 
lorsqu'il  plaida  sa  première  cause 
au  bailliage  de  Pont-l'Évéque. 
Le  succès  qu'il  obtint  donna  des 
espérances  fondées  de  ce  qu'il 
deviendrait  un  jour.  Le  jeune 
orateur  s'établit  à  Rouen  en  1770, 
et  fut  bientôt  le  principal  orne- 
ment de  ce  barreau.  On  se  sou* 
vient  encore  à  Rouen  du  plai- 
doyer qu'il  prononça  en  1774  *  °> 
la  rentrée   du  parlement.  En 
1787  ,  il  fut  élu  procureur-çéné- 
ral-syndic  du  tiers-état  près  de 
de  l'assemblée  provinciale  de 
Rouen.  L'ouvrage  qu'il  composa 
alors  sur  l'administration  fixa 
l'attention  du  ministère.  Nommé 
par  la  ville  de  Rouen  député  au* 
états-généraux  de  178g,  il  se  fit 
bientôt  remarquer  par  son  élo«t 
quence.  Il  combattit  avec  chaleur 
l'empressement  du  tiers  -  état 
à  adopter  la  dénomination  d'as- 
semblée nationale.  Cela  donna, 
le  change  au  parti  contraire,  qui 
chercha  à  l'attirer  dans  ses  inté» 
réts  en  le  portant  à  la  prési- 
dence: mais  Thouret  refusa  cet 
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honneur.  Il  se  réunit  à  Mira- 
beau, dans  la  discussion  du  veto 
qu'on  devait  accorder  au  roi , 
et  soutint  qu'il  ne  fallait  appor- 
ter aucune  restriction  à  1  exer- 
cice de  la  sanction  royale.  Il  fut 
ensuite  nommé  membre  du  co- 
mité de  constitution,  présenta 
le  plan  d'une  nouvelle  division 
territoriale  de  la  France,  et  d'un 
nouveau  système  administratif. 
Cette  loiéprouva  une  opposition 
de  la  part  de  Mirabeau;  Thouret 
la  défendit;  et  après  six  jours 
do  lutte  entre  ces  deux  rivaux, 
l'assemblée  adopta  le  plan  du 
comité.  Ce  fut  Thouret  qu'on 
chargea  particulièrement  de  l'or- 
ganisation du  nouvel  ordre  ju- 
diciaire. 11  prononça,  à  cette  oc- 
casion ,  neuf  discours  pleins  de 
vues  profondes  et  d'une  grande 
justesse  de  raisonnement.  Les 
principaux  résultats  de  ces  dis- 
cours furent  l'établissemént  des 
juges  de  paix,  et  celui  du  jury 
en  matière  criminelle.  L'établis- 
sement du  jury  fut  vivement 
combattu  par  le  célèbre  Tron- 
chet  ;  mais  l'avis  de  Thouret 
prévalut,  quoiqu'il  ait  éprouvé 
dans  la  suite  différentes  modi- 
fications. 11  parla,  et  toujours 
avec  son  éloquence  ordinaire,/ 
dans  presque  toutes  les  gran- 
des discussions.  On  admira  son 
rapport  sur  la  régence  ,  et  le 
discours  où  il  combattit  la  propo- 
sition de  déclarer  lesdéputcsnon 
rééligibles.  La  constitution  une 
fois  établie  avec  l'assentiment  du 
roi,  il  pensait,  non  sans  raison, 
qu'elle  ne  pouvait  exister  qu'au- 
tant que  les  fondateurs  en  se- 
raient les  gardiens  :  les  événe- 
ments ont  prouvé  la  sagesse  de 
cette  observation.  Thouret  fut 
picore  chargé  de  réunir  les  dif- 
férentes parties  de  l'acte  consti- 
tutionnel, dont  la  révision  ter- 
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mina  les  travaux  de  l'assemblée. 
Elle  rendit  aux  talents  de  Thou- 
ret l'hommage  le  plus  flatteur, 
en  lui  déférant  pour  la  quatrième 
fois  le  titre  de  président.  11  fit  la 
clôture  des  séances  dans  celle 
qualité,  après  avoir  reçu  du  roi 
le  serment  d'être  fidèle  à  la  con- 
stitution. Nommé  président  de  la 
cour  de  cassation,  il  remplit 
cette  place  avec  honneur.  Cepen- 
dant Thouret,  tout  en  se  mon- 
trant partisan  de  la  constitution, 
avait  donné  des  preuves  non 
équivoques  de  modérantisme  , 
et  il  ne  pouvait  ainsi  échapper 
à  la  haine  des  jacobins.  En  1793, 
et  après  la  mort  de  Louis  XVI ,  il 
se  vit  arrêté  et  conduit  aux  pri- 
sons du  Luxembourg,  comme 
suspect.  C'est  pendant  sa  capti- 
vité qu'il  fit,  pour  l'instruction 
de  son  fils,  un  Extrait  des  abbés 
Dubos  et  Mably;  et  un  autre 
Extrait  sur  l'histoire  de  France, 
qui  a  été  imprimé  depuis.  Le 
prétexte  absurde  d'une  conspi- 
ration tendante  à  forcer  les  pri- 
sons et  à  égorger  les  membres  de 
la  convention  ,  entraîna  à  l'écha- 
faud  plusieurs  victimes  inno- 
centes :  Thouret  fut  de  ce  nom- 
bre; traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  il  se  défendit 
avec  courage,  et  fit  tomber  tou- 
tes les  preuves  supposées  de  l'ac- 
cusation ;  mais  sa  mort  était  dé- 
cidée d'avance  ,  et  il  fut  con- 
damné et  exécuté  en  avril  1793, 
à  l'âge  de  47  aQ8<  On  a  aussi  de 
lui  des  Mémoires,  remarquables 
par  l'érudition  et  l'esprit  d'ana- 
lyse. 

*  f  THOURET  (  Michel  Augus- 
te), frère  du  précédent,  célèbre 
médecin,  naquiten  174***  étudia 
à  Paris,  où  il  reçut  le  grade  de 
docteur.  11  était  profond  dans 
sou  art,  qu'il  a  enrichi  d'utiles 
ouvrages;  il  connaissait  égale- 
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ment  les  écrivains  anciens  et  les 
auteurs  modernes.  C'est  Thouret 
qui  y  de  concert  avec  M.  de  la 
Kochefoucauld-Liancourt,  fon- 
da la  société  et  le  comité  ceniral 
de  vaccine.  Il  remplit  les  emplois . 
les  plus  honorables,  et  fut  suc- 
cessivement docteur-régent,  ad- 
ministrateur des  hôpitaux,  du 
Mont-de-Piété,  directeur  de  l'E- 
cole de  médecine  de  Paris,  et 
conseiller  ordinaire  de  l'univer- 
sité (  en  1802  ).  Il  était  membre 
de  la  Légion-d'Honneur  et  de 
plusieurs  académies  nationales 
et  étrangères.  Thouret  mourut, 
presque  subitement,  à  Paris,  le 
9  juin  1810,  à  l'âge  de  soixante- 
deux  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Mémoires  et  Disser- 
tations y  dont  voici  les  plus  im- 
portants :  i°  Reflexions  sur  le 
but  de  la  nature  dans  la  confor- 
mation des  os  du  crâne ,  particu- 
lièrement à  l'enfant  nouveau- né} 
ou  Mémoire  sur  un  nouvel  avan- 
tage attribué  à  cette  conforma- 
tion, 1779,  inséré  dans  tes  Mé- 
moires de  la  société  royale  de 
médecine,  3*  vol.,  1779;  a°  Ob- 
servations et  recherches  sur  ru- 
sage  de  l'aimant  en  médecine, 
insérées  dans  le  même  volume, 
et  publiées  à  part  en  1780;  3° 
Rapport  sur  les  aimants  ;  4°  Rap- 
port sur  plusieurs  questions  pro- 
posées à  la  société  royale  de  mé- 
decine par  le  ministre  de  la  ma- 
rine y  relativement  à  la  nourriture 
des  gens  de  mer,  1 784 ,  avec  de 
la  Porte,  inséré  dans  les  Mémoi- 
res de  la  société  de  médecine ,  n* 
vol.;  5°  Recherches  et  doutes  sur 
le  magnétisme  animal,  1784;  6° 
Extrait  de  la  correspondance  de 
la  société  royale  de  médecine , 
relativement  au  magnétisme  ani- 
mal ,  imprimé  en  1785  par  ordre 
du  roi  ;  70  Mémoire  sur  le  tic 
douloureux ,  1 785  )  8°  Recherches 
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sur  les  différents  degrés  de  com- 
pression dont  la  tête  est  suscep- 
tible, ou  Mémoire  sur  les  moyens 
de  déterminer ,  d'une  manière 
plus  précise  qu'on  ne  Va  fait  jus- 
qu'ici, les  avantages  de  diffé- 
rentes méthodes fondées  sur  cette 
ressource  de  la  nature ,  etc. , 
1 784  ;  90  Rapport  sur  les  exhu- 
mations du  cimetière  et  de  l'é- 
glise d  es  Sa  in  ts^J nnocents ,  1 7  89  j 
io°  Mémoire  sur  la  substance  du 
cerveau  et  sur  la  propriété  qu'il 
parait  avoir  de  se  conserver  long- 
temps après  toutes  les  autres  par- 
ties ,  dans  les  corps  qui  se  décom- 
posent au  sein  de  la  terre ,  1 790; 
1 1°  Discours  prononcé  à  la  séance 
de  l'Ecole  de  médecine ,  pour 
l'ouverture  des  cours  de  Van  8 
(  1800),  et  la  distribution  des 
prix  de  C école  pratique,  etc. , 
etc. 

THOYNARD  (Nicolas),  né  à 
Orléans,  en  1629,  d'une  de* 
meilleures  familles  de  cette  ville, 
s'appliqua  dès  sa  première  jeu- 
nesse à  l'étude  des  langues  et  de 
l'histoire,  et  en  particulier  à  la 
connaissance  des  médailles,  dans 
laquelle  il  fit  de  très  grands  pro- 
grès. Les  savants  le  consultèrent 
comme  leur  oracle,  et  il  satisfai- 
sait à  leurs  questions  avec  autant 
de  plaisir  que  de  sagacité.  Le 
cardinal  Noria  tira  de  lui  quel- 
ques lumières  pour  son  ouvrage 
des  Epoques  syro  -  macédonien- 
nes. Thoynard  ne  se  distingua 
pas  moins  par  la  douceur  de  ses 
mœurs  que  par  l'étendue  de  ses 
connaissances.  Il  mourut  à  Paris 
en  1706,  à  77  ans.  Son  principal 
ouvrage  estime  excellente  Con- 
corde des  iv  évangélistes ,  Paris , 
1709,  in-fol.  en  grec  et  on  latin  , 
avec  de  savantes  Notes  sur  la 
chronologie  et  sur  l'histoire, 
ouvrage  très  estimé.  Il  fit  encore 
imprimer  des  notes  sur  la  ver- 
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jiioa  du  nouveau  Testament  de 
Richard  Simon  ;  un  écrit  sur  fa 
version  du  nouveau  Testament 
du  P.  Bouhours ,  et  sur  celle  de 
Mons.  Thovnard  était  laïc. 
THRAS1BULE.  Voyez  Trasy- 

BULE. 

THRASIMONDou  Trasamoicd, 
roi  des  Vandales,  en  Afrique, 
était  arien  ,  et  un  des  plus  ar- 
dents persécuteurs  des  catholi- 
ques. U  se  déchaîna  surtout  con- 
tre les  ecclésiastiques,  et  pour 
attirer  les  fidèles  à  sa  croyance  il 
empêcha  l'élection  des  évêques 
par  des  édits  très  rigoureux.  Ce 
prince  obtint  le  sceptre  en  4 96 
et  mourut  en  5u3. 

THRASYLE,  célèbre  astrolo- 
gue ,  se  trouva  un  jour  sur  le 
port  de  Rhodes  avec  Tibère,  qui 
avait  été  exilé  dans  cette  île;  il 
osa  lui  prédire  qu'un  vaisseau 
qui  arrivait  dans  le  moment  lui 
apportait  d'heureuses  nouvelles. 
Il  reçut  effectivement  des  lettres 
d'AugusteetdeLivie,qui  le  rap- 
pelaient à  Rome.  C'était  une  es- 
pèce d'horoscopiste ,  qui  quel- 
quefois devinait  juste.  Il  vivait 
encore  l'an  37  de  J.-C. 

THUCYDIDE,  célèbre  histo- 
rien grec,  fils  d'Olorus,  naquit 
à  Athènes  l'an  avant  J.-C.  11 
comptait  parmi  ses  ancêtres  Mil- 
tiade.  Après  s'être  formé  dans 
les  exercices  militaires  qui  con* 
venaient  à  un  jeune  homme  de 
sa  naissance,  il  eut  de  l'emploi 
dans  les  troupes ,  et  fit  quelques 
campagnes  qui  lui  acquirent  Un 
nom.  A  l'âge  de  47  an8»  il  fut 
chargé  de  conduire  et  d'établir 
à  Thurinus,  une  nouvelle  co- 
lonie d'Athéniens.  La  guerre  du 
Péloponèse  «'étant  allumée  peu 
de  temps  après  dans  la  Grèce, 
y  excita  de  grands  mouvements 
et  de  grands  troubles.  Thucy- 
dide avait  été  commandé  pour 
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aller  au  secours  d'Amphipolis  , 
place  forte  des  Athéniens  sur  les 
frontières  de  la  T  h  race  ;  mais 
ayant  été  prévenu  par  Brasidas, 
général  des  Lacédémoniens ,  il 
Jut  condamné  à  l'exil.'C'est  alors 
qu'il  composa  son  Histoire  de  la 
guerre  du  Péioponèse ,  entre  les 
républiques  d'Athènes  et  de 
Sparte.  Il  ne  la  conduisit  que 
jusqu'à  la  vingt-unième  année 
inclusivement. Les  six  années  qui 
restaient  furent  suppléées  par 
Théopompe  et  Xénophon.  Dé- 
mosthènes  faisait  un  si  grand  cas 
de  cet  ouvrage,  qu'il  le  copia 
plusieurs  fois.  On  prétend  que 
Thucydide  sentit  naître  ses  ta- 
lents pour  l'histoire,  en  enten- 
dant lire  à  Athènes,  pendant  la 
fête  des  Panathénées ,  l'histoire 
d'Hérodote,  dont  il  était  contem- 
porain. On  a  souvent  comparé  ces 
deux  historiens.  Hérodote,  plus 
doux,  plus  clair  et  plus  abon- 
dant ;  Thucydide ,  plus  concis  , 
lus  serré,  plus  pressé  d'arriver 
son  but.  «  Quand  on  va  d'Héro- 
»  dote  à  Thucydide ,  dit  un  cri- 
»  tique ,  il  semble  qu'on  quitte 
»  un  parterre  émaillé  de  fleurs  ou 
»  un  bocaae  délicieux,  pour  en - 
»  trer  dans  un  champ  bien  labou- 
»  ré,  où  partout  1  agréable  est 
»  sacrifié  à  l'utile.  Hérodote  vi- 
»  vait  au  milieu  du  luxe  et  des 
»  voluptésdelamolleionie,  dans 
»  une  région  favorisée  du  ciel  ; 
»  Thucydide  habitait  l'âpre  ter- 
»  ritoire  de  l'Attique ,  au  milieu 
»  d'un  peuple  simple,  laborieux, 
»  économe;  il  était  militaire ,  et 
»  ses  mauvais  succès  n'avaient 
»  pas  égayé  son  caractère  natu~ 
»  rellement  sérieux  et  sombre  : 
»  son  style  est  dur,  austère ,  sou- 
»  vent  obscur;  dans  quelques 
»  endroits ,  il  était  à  peine  in- 
»  telligiblepour  Cicéron  lui-mê- 
»  me ,  à  qui  la  langue  grecque 
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»  était  aussi  familière  que  la  sien- 
»  ne.  Qu'on  juge  de  ce  qu'il  doit 
»  être  pour  nous.  »  Quant  à  la 
vérité  des  faits ,  Thucydide,  té- 
moin oculaire,  l'emporte  infini* 
ment  sur  Hérodote ,  qui  adoptait 
les  mémoires  qu'on  lui  fournis- 
sait sans  les  examiner,  et  des 
contes  absurdes  qui  déméritaient 
pas  même  d'examen.  Mais  les 
faits  rapportés  par  Thucydide 
sont  d'un  faible  intérêt;  le  sujet 
qu'i4  a  traité  est  triste  et  mesquin; 
c'est  un  tissu  de  petites  opéra- 
tions militaires;  ou  a  continuel- 
lement sous  les  yeux  le  spectacle 
des  petites  peuplades  de  la  Grèce, 
qui  font  le  dégât  sur  les  terres 
les  unes  des  autres,  qui  se  pil- 
lent et  s'égorgen  t  comme  des  hor- 
des sauvages,  avec  une  férocité 
aveugle ,  pour  de  très  petits  in- 
térêts ;  et  dan  s  toutes  ces  querel- 
les meurtrières,  il  n'y  a  pas  un 
exploit  vraiment  grand  et  mémo- 
rable. Elles  ne  peuvent  être 
importantes  pour  un  philosophe, 
que  parce  qu'elles  ont  amené  la 
décadence  et  la  servitude  'de  la 
Grèce  :  les  harangues,  qui  sont 
très  longues  et  très  fréquentes  , 
forment  la  partie  de  cet  ouvrage 
la  plus  curieuse  et  la  plus  inté- 
ressante aujourd'hui ,  parce 
qu'elles  renferment  toute  la  po- 
litique de  ce  temps  là. Thucydide 
mourut  à  Athènes ,  où  il  avaitété 
rappelé ,  l'an  4 1 1  avant  J.^C.  De 
toutes  les  éditions  de  son  His- 
toire, les  meilleures  sont  celle 
d'Amsterdam,  17^1,  in-foh,  en 
grec  et  en  latin  ;  celles  d'Oxford, 
1696,  in-fol.,  et  de  Glascow, 
i«j5g,  8  vol»  in-8».  D'Ablancourt 
en  a  donné  une  Traduction  en 
vers  français,  peu  estimée  ,  en  3 
volumes  in-12.  [Pierre  Lé  vesque 
en  donna  une  meilleure  en  1796; 
mais  elle  a  été  effacée  par  celle 
«lue  M»  Gaii  a  donnée  en  1607  , 
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io  vol.  in-4°  et  in-8°,  de  YHis~ 
toire  deThucydide  avec  le  texte, 
les  scolies ,  les  variantes,  une 
version  latine  ,  une  version 
française,  des  remarques,  etc. 
Un  onzième  volume  qui  devait 
compléter  l'ouvrage ,  n'avait  pas 
encore  paru  en  1 828.] 

THU1LERIES  (Claude  de  Mou- 
linet ,  abbé  des),  né  en  1667  ,  à 
Séez  ,  d'une  famille  noble  ,  alla 
achever  à  Paris  ses  humanités  , 
qu'il  avait  commencées  en  pro- 
vince. \  l'étude  des  mathémati» 
ues,  il  joignit  celle  du  grec  et 
e  l'hébreu;  mais  quelque  temps 
après  il  renonça  à  ces  divers 
genres  de  connaissances,  pour 
ne  plus  s'occuper  que  de  l'his- 
toire de  France ,  dont  les  recher- 
ches ont  rempli  le  cours  de  sa . 
vie.  11  mourut  à  Paris,  d'une 
hydropisie  de  poitrine,  en  1728. 
Outre  quantité  de  Mémoires  sur 
différents  sujets,  et  une  Histoire 
du  diocèse  de  Séez  en  manuscrit, 
on  a  de  lui  :  i°  Dissertation  sur 
la  mouvance  de  Bretagne  par 
rapport  à  la  Normandie,  Paris , 
171 1,  in-ia;  k  laquelle  est  jointe 
une  autre  Dissertation  touchant 
quelques  points  de  l'histoire  de 
Normandie  ;  a0  Examen  de  la 
charge  de  connétable  de  Norman» 
die  ;  3*  Dissertation  dans  le  Mer' 
cure  de  France  et  dans  le  Journal 
de  Trévoux;  4°  le*  Articles  du 
diocèse  de  Séez,  dans  \e Diction- 
naire universel  de  la  'France  r 
1726,  etc. 

THUILLIER  (René),  minime 
français ,  mérita  ,  par  ses  talent» 
et  sa  probité,  d'être  mis  plusieurs- 
fois  a  la  tête  de  sa  province,  ih 
est  auteur  du  Diartum  patrum  r 
fratrum  et  sororum  ordinis  mi~ 
nimorum  provincial  Franciœ  r 
Paris,  1709,  a  vol.  in-4°,  écrit 
d'un  style  pur  et  même  élégant, 
assez  exact  pour  les  dates  ;  mais 
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il  y  montre  quelquefois  un  peu 
trop  de  crédulité.  11  a  aussi  com- 
posé quelques  autres  ouvrage* 
de  droit  canonique  régulier,  tels 
que  de  Poleslate  correc loris 
(c'est  le  titre  qu'on  donne  au  su- 
périeur des  minimes),  et  autres 
qui  n'ont  poiut  Franchi  les  limi- 
tes du  cloître,  et  dont  l'é  nu  nié- 
ration  intéresserait  fort  peu  les 
beaux  esprits  et  les  gens  du 
monde. 

THU  ILLIER,  (dom  Vincent) , 
naquit  à  Coucy,  au  diocèse  de 
Laou,  en  i685.  Il  entra  dans  la 
congrégation  de  Saiut-Maur  en 
1703  ,  et  s'y  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  talents.  Après  avoir 
professé  long-temps  la  philoso- 
phie et  la  théologie  dans  l'abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés,  il 
en  devint  sous-prieur.  11  occu- 
pait cet  emploi  lorsqu'il  mourut 
eu  1^36.  Dom  Thuillier  écrivait 
assez  bien  en  latin  et  en  français; 
il  possédait  les  langues  et  l'his- 
toire. A  une  imagination  vive  , 
il  joignait  une  vaste  littérature. 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
i°  une  édition  des  Œuvres  post- 
humes de  Mabillon  et  de  Rui- 
nait, 3  vol.  in-4°;  a°  Histoire 
de  Polvbe ,  traduite  du  grec  en 
français,  avec  un  Commentaire 
sur  Vart  militaire,  par  le  cheva- 
lier de  Folard  en  6  vol,  in-4°. 
Elle  est  aussi  éléganteque  fidèle; 
3°  Histoire  de  la  nouvelle  édition 
de  saint* Augustin,  donnée  par 
les  bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  i"j36,  in-4°. 
On  lui  a  reproché  des  inexacti- 
tudes; 5°  Lettre  d'un  ancien  pro- 
fesseur de  théologie  delà  congré- 
gation  de^  Saint^Maur ,  qui  a 
révoqué  son  appel  de  la  constitu- 
tion   Unigeiiitus;   4°  Seconde 
lettre  contre  V appel  interjeté  de 
la  bulle  Uniçenitus;  3e  édition 
augmentée,  Pj$ris,  1729,  iu-8°. 
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Dom  Thuillier,  d'abord  opposé 
à  cette  bulle,  devint  un  de  ses 
plus  zélés  défenseurs;  il  se  si- 
gnala par  plusieurs  écrits  en  fa- 
veur de  la  soumission  à  l'Eglise, 
qui  lui  firent  beaucoup  d'enne- 
mis dans  sa  congrégation.  Les 
fa  na  ti  q  u  es  d  u  parti  qu'i  1  attaq  ua  i  i 
ont  même  voulu  que  sa  mort  ait 
été  marquée  par  des  signes  fu- 
nestes. Le  fanatique  auteur  du 
Dictionnaire  critique  dit,  «que 
«  se  sentant  subitement  pressé 
»  de  quelque  besoin ,  il  se  mit 
»  sur  le  siège ,  et  expira  avec  un 
»  grand  mouvement  d'entrail- 
»  les.  »  On  a  dit  la  même  chose 
d'Àri us  ;  mais  l'un  avait  ravagé 
l'Eglise ,  et  l'autre  avait  taché  de 
ramener  les  errants  daus  son 
sein. 

+  THUILLIER  (  Jean-Louis  ) , 
botaniste,  naquit  dans  la  ban- 
lieue de  Paris,  vers  1770,  de  ra- 
rents  pauvres  et  obscurs.  11  était 
jardinier,  et  sa  perspicacité  na- 
turelle, réunie  à  des  observa- 
tions assidues,  le  mit  à  même 
de  connaître  les  plantes  de  Fran- 
ce dans  tous  leurs  états  et  dans 
toutes  leurs  variations.  S'élant 
fixé  aux  environs  de  la  capitale, 
d'où  il  faisait  de  fréquentes  ex- 
cursions pour  chercher  de  nou- 
velles plantes ,  il  établit  un  com- 
merce très  .avantageux  pour  Jui 
et  la  science,  en  vendant  des 
Herbiers  qui  renfermaient  des 
plantes  indigènes.  U  s'était  ac- 
quis beaucoup  d'amis  et  de  pro- 
tecteurs ;  mais  il  les  perdit  par 
sa  grossièreté  et  son  inconduite. 
Depuis  plusieurs  années ,  une 
blessure  qu'il  s'était  faite  à  la 
jambe  l'ayant  forcé  d'interrom» 
re  ses  excursions,  il  était  tom. 
é  dans  un  état  voisin  de  l'indu 
gence.  Son  intempérance  empira 
son  mal ,  dont  les  suites  le  cou. 
duisirent  au  tombeau,  le  18 de. 
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cembre  182a,  à  l'âge  d'environ 
cinquante-trois  ans.  On  aftle  lui: 
Flore  des  environs  de  Paris,  1790, 
in-12,  3e  édition,  revue,  corrigée 
et  considérablement  augmentée , 
1799,  in-8°.  On  croit  que  feu 
M.  Richard,  de  l'Institut,  avait 
aidé  Thuillier  de  ses  conseils 
dans  la  Flore  de  Paris. 

THULDEN  (Christian -Adol- 
phe ),  ce  à  Volckiriarscben  dans 
le  duché  de  Wëslphalie ,  ensei- 
gna la  théologie  à  Cologne  et  fut 
chanoine  de  Sainte-Marie.  On  a 
de  lui  une  Histoire  de  son  temps, 
depuis  i65i  jusqu'en  \6Qo  ,  en 
latin  ,  en  4  vol.,  Cologne ,  i65*>- 
i063.  C'est  une  continuation  de 
celle  deSurius  (  Voyez  ce  nom  ). 
11  a  aussi  donné  [  1»  une  Historia 
universalis  ab  anno  161 8,  ad 
annum  1671,  ibid.,  a  vol.  in- 
12;  a°  Tracta  tus  historico politici 
ab  anno  i6i8j  ibid,  1679,  8  vol. 
in-ia  ,  et  5  vol.  iu-8° ,  etc.,  etc.] 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Théodore  et  Diodore  vaw 
Tulden.  (  Voyez  ces  noms. } 

THUMNE  "(  Théodore  ),  pro- 
fesseur luthérien  de  théologie  à 
Tubingen,  s'est  fait  connaître 
par  quelques  ouvrages.  Le  plus 
recherché  est  le  Traité  historique 
et  théologique  des  Fêtes  des 
juifs  ,  des  chrétiens  et  des  païens, 
in^.  Cet  écrivain  mourut  en 

1  f  THÙNBERG  (  Charles-Pier- 
re), célèbre  botaniste  suédois, 
élève  de  Linnée.  11  vint  en 
France,  en  1770,  séjourna  à  Pa- 
ris quelque  temps,  et  se  lia  avec 
les  savants  les  plus  distingués. 
De  retour  dans  sa  patrie  , 
son  ami  Burmaun,  professeur 
de  botanique  à  Amsterdam,  et 
juste  appréciateur  du  mérite  de 
Thunberg ,  engagea  plusieurs 
magistrats  hollandais  à  l'en- 
voyer à  leurs  frais  au  Japon  ; 
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pour  en  examiner  les  produc- 
tions, dont  la  plupart  étaient 
inconnues.  Thunberg  partit  en 
1771  pour  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, où  il  demeura  trois 
ans  et  se  perfectionna  dans  la 
langue  hollandaise;  de  là  il  se 
rendit  en  1775  au  Japon  ,  où  les 
Européens  ne  peuvent  station- 
ner que  dans  un  petit  port,  dans 
l'île  de  Dézima  ,  non  loin  de  la 
ville  de  Nangazuki ,  ni  sortir 
sans  permission  et  sans  être  ac- 
compagnés d'une  nombreuse  es- 
corte. Thunberg  gagna  d'abord 
la  confiance  des  interprètes  ja- 
ponais et  du  gouverneur,  et  les 
traita  dans  leurs  maladies,  on 
lui  permit  enfin  de  faire  quel- 
ques excursions  dans  les  monta- 
gnes voisines.  Il  y  recueillit  un 
grand  nombre  de  plantes  rares: 
mais  il  était  obligé  de  nourrir  à 
ses  frais  plus  de  trente  personnes 
par  jour,  sans  compter  l'argent 
qu'il  donnait  aux  guides  et  aux 
interprètes.  En  1776  ,  il  se  rendit 
à  Ceytan ,  et  y  fit  de  nouvelles 
acquisitions.  Thfinberg  revint 
en  Europe,  en  1778,  obtint  la 
chaire  de  botanique  à  l'univer- 
sité d'Upsal,  et  mourut  vers 
1798.  lia  laissé:  i«  une  Flora 
japonica,  Leipsick,  1784,  in-8% 
avec  39  planches.  Il  y  décrit  près 
de  3oo  espèces  nouvelles,  dont 
une  partie  l'a  obligé  d'établir 
plus  de  vingt  genres  nouveaux, 
a»  un  Voyage  au  Japon  par  le 
cap  de  Bonne-Espérance ,  tra- 
duit en  français  par  Lauglès ,  et 
revu  par  Lamarck,  a  vol.  iu«4° 
ou  4  v°l«  in-8°  ;  3°  Novœ  insecto- 
rum  species  ;  4°  Dissertatio  sis- 
tens  insecta  suœcica  ;  et  d'autres 
ouvrages. 

THYESTE,  fils  de  Pélops  et 
d'Uippodamie,  et  frère  d'Atrce, 
fut  incestueux  avec  sa  belle- 
sœur  Eu  ope,  femme  d'Atrce, 
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qui,  pour  s'en  venger,  mit  en 
pièces  l'enfant  qui  était  né  de  ce 
crime,  et  en  servit  le  sang  à 
boire  à  Thyeste.  Le  soleil  ne  pa- 
rut pas  çe  jour  là  sur  l'horizon  , 
pour  ne  point  éclairer  une  ac- 
tion aussi  détestable.  Cette  his- 
toire ou  fable  a  été  la  matière  de 

S lus  d'un  drame,  notamment 
e  la  tragédie  à'Atrée  par  Cré- 
billonj  cependant  l'action  prin- 
cipale n'est  pas  représentable. 
(  Voy.  Atrée.) 

THYRÉE  (Hermann  ) ,  jésuite 
allemand,  né  à  Nuys,  dans  l'ar- 
chevêché de  Cologne  ,  en  »53a  , 
vint  faire  ses  éludes  à  Rome 
dans  le  collège  Germanique,  et 
connut  le  désir  d'entrer  dans  la 
compagnie  de  _  Jésus.  11  y  fut 
admis,  par  saint  Ignace  lui-même, 
îe  16  mai  i556.  Deux  aus  après, 
il  partit  pour  îngolstadt,  où  il 
enseigna  la  théologie  pendant 
quelques  années j  après  quoi, 
appelé  à  divers  emplois,  il  fut 
successivement  recteur  du  col- 
lège de  Trêves,  de  celui  de 
Mayence,  et  enfin  provincial  de 
la  province  Rhénane.  Frappé 
d'apoplexie  à  Mayence,  il  y  mou- 
rut presque  sexagénaire,  le  26 
octobre  1591.  A  une  rare  capa- 
cité, il  réunissait  une  grande 
simplicité  de  mœurs  et  toutes  les 
vertus  d'uu  religieux  exemplai- 
re. Il  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages, tant  latins  qu'allemands. 
Les  principaux  sont  :  i°  un  traité 
De  confessione  augustana ,  Dil- 
lingen  ,  1567  ,  in-4°  et  in-fol.  ;  i° 
Sex  millia  dubiorum  et  duo  mitlia 
irregularitatum  quïbus  Lulherani 
prœdicantes  iniplicati  tenerentur. 
L'auteur  étant  mort  avant  que 
ce  dernier  ouvrage  fût  imprimé , 
il  est  resté  inédit. 

THYRÉE,  (Pi  erre  )  ,  frère 
puîné   du    précédent,  jésuite 
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comme  lui ,  et  né  en  i546,  dans 
la  mênffe  ville,  se  distingua  en 
qualité  de  professeur  et  de  pré- 
dicateur.  Il  remplit  avec  autant 
de  succès  que  de  zèle  ces  deux 
emplois  pendant  27  ans  consécu- 
tifs à  Trêves,  Mayence  et  Wurtz- 
bourg.  11  mourut  à  Wurtzbourg, 
fort  respecté,  le  3  décembre  1601 , 
n'ayant  que  55  ans.  Ses  nom- 
breuses occupations  ,  et  son  as- 
siduité au  confessionnal,  ne  l'a- 
vaient pas  empêché  de  composer 
beaucoup  d'ouvrages.  Alegambe 
en  compte  vingt-deux,  parmi 
lesquels  nous  citerons  comme 
les  principaux  :  i°  Loca  infesta , 
lwc  est,  de  infestis  ob  molestantes 
dœmoniomm  et  defunctorum  bo- 
ni inu ni  spirititSj  locis,  liber  un  us. 
Accessit  libcllus  de  terricula9/ten- 
tis  nocturnis  quœ  hotiiinum  Mor- 
tem  soient  portendere ,  Cologne  f 
i5g8,  in-4°j  Lyon  ,  1599,  in-8°f 
2°  De  obsessis  a  spiritibus  deemo- 
niorum   hominibus   liber  unus  ; 
deux  éditions  ;  3°  De  apparition 
nibtts  spirituum  ubi  de  apparitio- 
nibus  Dei  et  Christi,  angelorum, 
dœmonum  et  animarum  humana- 
rum  agitur,  etc. ,  Cologne,  1600, 
1602  et  i6o5,  deux  vol.  in-4Q. 
Dom  Calmet  y  a  puisé  pour  com- 
poser ses  Dissertations  sur  les  ap- 
paritions des  anges ,  des  démons, 
des  esprits,  etc.,  Paris,  1 744  > 
in-12.  Einsredel,  i742,deuxvo- 
lûmes  in-ici.  (  Voy.  Calmet.  )  4* 
Disputationes  tbeologicœ  varias 
deapparitionibus  spirituum,  i5$2; 
5*  De  festo  corporis  Christi  et 
Deo  in  sacramento  Euchdristiœ 
adorandoy  Mayence,  1 585;  &  De 
potestate   ecclesiastica ,   ibid.  , 
i586j  70  De  sanctorum  invoca- 
tione ,  Wurtzbourg,  1596;  8^ 
Apodixis  prœsumptœ  necessitalis 
utriusque  speciei  in  sac  rame  n- 
tali  communione y  Wurtzbourg, 
1597  ,  et  plusieurs  autres  traités. 
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THYSIUS  (Antoine  ) ,  né  vers 
i6o3,  à  Harderwyck,  (  Meursius 
le  dit  natif  d'Anvers,  damAthenœ 
Batavœ .  page  332,  cdit.  1625), 
fut  professeur  en  poésie  et  en 
éloquence  à  Leyde,  et  biblio- 
thécaire de  l'université  de  cette 
ville  :  il  mourut  en  1670.  Il  s'at- 
tacha avec  succès  a  expliquer  les 
anciens  auteurs,  et  donna  de 
bonnes  édit.,  dites  des  Fario- 
rum  :  i°  de  Velleius-Paterculus, 
Leyde,  1668,  in-8°;  1»  de  Sal- 
luste ,  Leyde ,  iC65 ,  in -8°  ;  3°  de 
Galère- Maxime  9  Leyde,  in-8°; 
4°  Senecœ  tragœdiœ ,  1657;  5° 
L.  Cœlii  Lac  tant  ii  opcra  ,  i65ï  ; 
6°  Historia  navalis.  C'est  une 
histoire  de  tous  les  combats  qu'il 
y  a  eu  sur  mer  entre  les  Hollan- 
dais et  les  Espagnols,  1657,  in- 
4°,  belle  édition;  70  Compendium 
Histoviœ  Batavicœ,  i645  ;  8°  Ex- 
ercilationes  miscellaneœ ,  1639, 
in- 12.  Ce  sont  des  dissertations 
sur  des  sujets  d'Ecriture  sainte 
et  de  mythologie;  90  Gullielmi 
Postelli  fie  Republica  seu  masis- 
tralibus   atheniensium ,  Leyde , 
1645,  in- 12.  Thysius  y  a  ajouté 
deux  pièces  ;  la  première  repré- 
sente le  gouvernement  d'Athè- 
nes depuis  la  naissance  de  cette 
république  jusqu'à  sa  fin  ;  la  se- 
conde est  un  recueil  de  diffé- 
rentes lois  attiques  recueillies 
de  divers  passages  des  anciens, 
et  mises  en  parallèle  avec  les  lois 
romaines  qui  ont  le  même  objet. 
Ces  deux  pièces  ont  reparu  dans 
les  Antiquités  grecques  de  Gro- 
novius,  tome  5;  io°  une  Edition 
de  r Histoire  d* Angleterre  de  Po- 
lvdore  Virgile;  1 1°  à?  Aulu-Gellc, 
tieyde,  1661,  a  vol.  in-8°.  11  fut 
aidé  dans  ce  dernier  travail  par 
Oisciius.    Frédéric  et  Jacques 
Gronovius  donnèrent  une  édi- 
tion d' '  Aulu-Gclie^  en  1706,  in- 
4°  y  dans  laquelle  ils  insérèrent 
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les  notes  et  les  commentaires 
rassemblés  en  celle  de  Thysius. 
Le  Sali uste  de  cet  auteur  a 
aussi  été  réimprimé  à  Leyde ,  en 
1677;  et  cette  édition  ,  quoique 
conforme  en  tout  à  celle  de 
i665,  est  préférée  par  les  con- 
naisseurs, a  cause  de  la  beauté  de 
l'impression. 

TIBALDE1  (Antoine),  natif 
de  Ferrare,  poète  italien  et  la- 
lin  ,  mort  en  i537,  âçé  de  80 
ans ,  cultiva  d'abord  la  poésie 
italienne;  mais  Bembo  et  Sado- 
let,  ses  rivaux,  l'ayant  éclipsé, 
il  se  livra  à  des  muses  étrangè- 
res, et  obtint  les  suffrages  du 
public.  Ses  Poésies  latines  paru- 
rent à  Modèns  en  i5oo,  in-4°; 
les  italiennes  avaient  été  impri- 
mées^ ibid.y  en  1498,  in-4". 

f  TIEALDI  (  Pcllegrino), 
peintre,  sculpteur  et  architecte 
célèbre,  naquit  à  Bologne  en 
i$22j  il  était  fils  d'un  maçon 
qui,  ayant  amassé  quelque  for- 
tune, lui  fit  donner  une  bonne 
éducation.  Après  avoir  appris 
les  premiers  éléments  de  la  pein- 
ture dans  sa  ville  natale,  il  passa 
à  Rome ,  et  eut  pour  maître  Vas* 
sari  :  en  même  temps,  il  étudia 
l'anatomie,  qu'il  connut  parfai- 
tement. Son  premier  ouvrage  fut 
un  saint  Michel,  tableau  qu'on 
voit  dans  la  salle  du  château 
Saint-Ange  ,  et  qui  lui  mérita  les 
éloges  de  tous  les  artistes  de 
Rome.  Il  se  livra  ensuite  à  l'ar- 
chitecture et  à  la  sculpture,  dans 
lesquelles  il  fit  de  grands  pro- 
grès. Philippe  H,  roi  d'Espagne, 
l'appela  à  sa  cour,  l'employa  dans 
les  travaux  de  l'Escurial ,  et  en 
fut  si  satisfait ,  qu'il  le  nom- 
ma son  peintre,  et  lui  conféra 
ensuite  le  titre  de  marquis,  il 
retourna  dans  sa  patrie  comblé 
des  dons  de  ce  monarque.  Lcsau- 
tres  ouvrages  deTibaldi  sont,  en 
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peinture ,  le  Réfectoire  des  pères 
olivetains  de  Ferrare ,  le  Cloître 
et  la  Bibliothèque  de  VEscurial 
d'Espagne;  les  Tableaux  et  les 
Vitraux  de  l'église  de  Saint-Lau- 
rent de  Bologne.  En  sculpture, 
il  exécuta  plusieurs  figures  en 
stuc,  dont  une  grande  partie 
servit  de  modèle  à  Anuibal  Car- 
rache  pour  la  galerie  Ferrare.  En 
architecture,  on  cite  de  lui  le 
beau  palais  de  la  Sapicncc  à  Pa- 
vie  ,  bâti  par  ordredesaintChar- 
les  Borroméc,  etc.  11  est  mort  à 
Bolormeeu  i5cr2. 

\  TIBALDl  (  Dominique  )  , 
sculpteur,  fils  du  précédent, 
né  à  Bologne  en  1 54  >  >  et  mort 
en  1 583 ,  a  construit  dans  sa  pa- 
trie plusieurs  édifices,  dont  les 
plus  remarquables  sont:  le. palais 
Magnani\  une  Chapelle  dans  l'E- 
glise de  Saint-Pétrone,  chapelle 
qui  fut  admirée  par  le  pape  dé- 
nient VII  ;  la  grande  porte  de 
l'hôtel  de  ville;  Ye'glise  de  la 
Vierge  ,  sur  les  murs  de  la  ville; 
et  enfin  ia  Douane,  uue  des  plus 
belles  de  l'Europe ,  chef-d'œuvre 
de  goût ,  et  qui  a  surpris  tous 
les  architectes  par  la  sage  distri- 
bution qui  règne  dans  Tinté- 
rieur  etc* 

f  TIBALDl  (Marie-Félix),  de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dents, naquit  à  Rome  en  1707  , 
et  devint  célèbre  dans  la  pein- 
ture. Ses  ouvrages  à  l'huile  fu- 
rent très  estimés,  mais  étant 
d'une  santé  faible,  l'odeur  des 
couleurs  l'incommodait;  elle  ap- 
prit alors  la  miniature  et  le  pas- 
tel, et  peignait  d'après  nature 
les  tableaux  historiques.  On  ad- 
mirera toujours  sa  fameuse  Cène, 
copiée  en  miniature  d'après  le 
tableau  de  son  époux  ,  que  Je 
pape  Benoît  XIV  acheta  pour 
mille  écus  ,  et  fit  placer  dans  le 
Gapitole.  Un  autre  ouvrage  où 
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l'on  remarque  le  goût  exquis  de 
Marie- Félix,  est  1 Aurore ,  d'a- 
près Guerchiu.  Quand  elle  y 
travaillait,  elle  se  fitpasserpour 
aveugle,  pour  éviter  les  visites 
que  lui  rendaient  tous  les  étran- 
gers de  inarque  qui  venaient  à 
Home.  Devenue  veuve,  c'est 
avec  le  produit  de  ses  travaux 
qu'elle  éleva  ses  enfants ,  qui 
reçurent  par  ses  soins  une  excel- 
lente éducation.  Marier  Félix 
mourut  dans  sa  patrie  en  1770, 
âgée  de  63  ans.  —  Sa  sœur, 
ThérèseTiBALDi,  morte,  en  1776, 
a  exécuté  plusieurs  ouvrages  en 
miniature,  qui  n'auraient  pas 
été  indignes  du  pinceau  de  Ma- 
rie-Félix. On  cite,  entre  autres, 
sa  Charité'  romaine ,  d'aprè3  ùu 
tableau  desCarraches. 

TIBÈRE  (Claudius  Tiberius 
Nero  ), empereur  romain,  naquit 
à  Home  le  16  novembre  de  l'an 
34  ,  av.  et  descendait  en  li- 
gne directe  d'Appius  Claudius, 
censeur  à  Rome.  Son  père  était 
Tibère-Néron  ,  et  sa  mère  la  fa- 
meuse Livie,  qu'Auguste  épousa 
lorsqu'elle  était  enceinte  de  Dru- 
sus.  Ce  fut  par  les  intrigues  de 
cette  femme  artificieuse  qu'Au- 
guste l'adopta.  Ce  prince  crut  se 
l'attacher  en  l'obligeant  de  répu- 
dier Vipsania  pour  épouser  Julie, 
sa  fille,  veuvcd'Agrippa;maisce 
lien  fut  tiès  faible.  Tibère  avait 
des  talents  pour  la  guerre,  Au- 
guste se  servit  de  lui  avec  avan- 
tage, lll'envoya  dans  la  Panno- 
nie,  dans  la  Dalmatie  et  dans  la 
Germanie,  qui  menaçaient  de  se 
révolter, et  qu'il  réduisit.  Après  la 
mort  d'Auguste,  ciui  l'avait  nom- 
roésonsuccesseura  l'empire, Tibè- 
re prit  en  main  les  rênes  de  l'état; 
mais  ce  rusé  politique  n'accepta 
le  souverain  pouvoir  qu'après 
s'être  beaucoup  fait  solliciter.  Ce 
fut  l'an  i4  de  J.-C  Ou  se  repentit 
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bientôt  de  le  lui  avoir  accordé. 
Son  caractère  vindicatif  et  cruel 
se  développa  dès  qu'il  eut  la  puis- 
sance en  main.  Auguste  avait  fait 
des  legs  au  peuple,  queTibère  ne 
se  pressait  point  d'acquitter.  Un 
particulier ,  voyant  passer  un 
convoi  sur  la  place  publique,s'ap- 
procha  du  mortel  lui  dit:  «Souve- 
«  nez-vous,  quand  vous  serezaux 
»  Champs-Elysées ,  dédire  à  Au- 
»  guste  que  nous  n'avons  encore 
»  rien  touché  des  legs  qu'il  nous 
»  a  faits.»  Tibère  informé  de  cette 
raillerie,  fait  tuer  le  railleur ,  en 
lui  adressant  ces  paroles  :  Va  lui 
apprendre  toi-même  qu'ils  sont 
acquittés,  11  donna  de  nouvelles 
preuves  de  sa  cruauté  à  l'égard 
d'Archélaus,  roi  de  Cappadoce. 
Ce  prince  ne  lui  avait  rendu  au- 
cun  devoir  pendant  qu'il  était  en 
exil  .à  Rhodes,  sousle  règned'Au- 
guste.  Tibère  l'invita  de  venir  à 
Rome,  et  employa  les  plus  flat- 
teuses promesses  pour  l'y  attirer. 
A  peine  ce  prince  est-il  arrivé, 
qu'on  lui  intente  deux  frivoles 
accusations,  et  qu'on  le  jette  dans 
une  obscure  prison  ,  ou  il  meurt 
accablé  de  chagrin  et  de  misère. 
Ces  barbaries  ne  furent  que  le 
prélude  de  plus  grands  forfaits. 
11  fit  mourir  Julie  ,  sa  femme, 
Germanicus,  Agrippa,  Drusus 
«on  fils,  Néron.  Ses  parents,  ses 
amis ,  ses  favoris  furent  les  vic- 
times de  sa  jalouse  méfiance. 
[  Il  avait  pour  compagnon ,  et 
même  pour  instigateur  dans  ses 
crimes  ,  l'infâme  Séjan,  son  mi- 
ni stre  favori.  Celui-ci ,  après  avoir 
séduit  la  femme  de  Drusus,  em- 
poisonna ce  prince,  dont  les 
droits  légitimes  'au  trône  for- 
maient un  obstacle  à  son  ambi- 
tion. ]  Tibère  eut  honte  à  la  fin 
de  rester  à  Rome ,  où  tout 
lui  retraçait  ses  crimes,  où  cha- 
quefamille  lui  reprochait  la  mort 
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de  son  chef,  où  chaque  ordre 
pleurait  le  meurtre  de  ses  plus 
illustres  membres.  Il  se  retira 
dans  l'île  de  Caprée,  l'an  27  ,  et 
s'y  livra  aux  plus  infâmes  dé- 
bauches. 11  avait  une  troupe  de 
jeunes  garçons  qu'il  faisait  ser- 
vir à  ses  honteux  plaisirs.  Il  in- 
venta même  des  espèces  nou- 
velles de  luxure,  et  des  noms 

Souries  exprimer,  tandis  que 
'infâmes  domestiques  étaient 
chargés  du  soin  de  lui  chercher 
de  tous  côtés  des  objets  nou- 
veaux, et  d'enlever  les  enfants 
jusque  dans  les  bras  de  leurs  pè- 
res. Pendant  le  cours  d'une  vie 
infâme,  il  ne  pensa  ni  aux  ar- 
mées ni  aux  provinces,  ni  aux 
ravages  que  les  ennemis  pou- 
vaient faire  sur  les  frontières.  Il 
laissa  les  Daces  et  les  Sarmates 
s'emparer  de  la  Mœsie,  et  les 
Germains  désoler  les  Gaules.  H 
se  vit  impunément  insultër  par 
Ârtaban,  roi  des  Parthés,  <jui, 
après  avoir  fait  des  incursions 
dans  l'Arménie,  lui  reprocha, 
par  des  lettres  injurieuses,  ses 
parricides,  ses  meurtréset  sa  lâche 
oisiveté,  en  l'exhortant  à  expier 
par  une  mort  volontaire  la  haine 
de  ses  sujets.  La  23e  année  de 
son  règne,  il  nomma  pour  son 
successeur  à  l'empire  Caïus  Ca- 
ligula.il  fut  déterminé  à  ce  choix 
par  les  vices  qu'il  avait  remar- 
qués en  lui ,  et  qu'il  jugeait  ca- 
pables de  faire  oublier  les  siens. 
11  avait  coutume  de  dire  «  qu'il 
»  élevait  en  la  personne  de  ce 
»  jeune  prince  un  serpent  pour 
»  le  peuple  romain  ,  et  un  phaé- 
»  ton  pour  le  reste  du  monde.  » 
Assertion  dont  l'événement  ne 
vérifia  que  la  première  partie. 
Ce  prince  détestable  mourut  à 
Mizene,  dans  la  Campanie  ,  le 
1  g  mars ,  l'an  37  de  J.-C. ,  âgé  de 
70  ans,  après  en  avoir  régné  23, 


Digitized  by  Google 


3*5  TIB 

On  accusa  Caligula  de  l'avoir 
étouffé.  Tibère  avait  du  géuie; 
Suétone  dit  qu'il  parlait  bien  le 
grec  et  le  latin,  et  qu'il  avait  fait 
des  vers  lyriques  sur  la  mort  de 
Lucius-César,  petit-fils  d'Au- 
guste. L'on  a  toujours  remarqué 
que  les  princes  dont  le  cœur 
était  dépravé  et  l'esprit  égaré  de- 
venaient plus  dangereux  et  plus 
cruels  par  la  culture  des  lettres. 
Cepeudant,  avant  que  la  satiété 
et  le  caprice  du  pouvoir  l'eus- 
sent tout-à-fait  gâté,  il  souffrait 
la  contradiction  ,  et  on  cite  de 
lui  plus  d'un  trait  de  modéra- 
tion et  de  justice.  Mais  quel  est 
le  tyran  qui  n'ait  laissé  échapper 
quelque  trait  louable  ?  (  k oyez 
Andronic.  )  Quoique  cruel  a 
Rome ,  il  ménagea  cependant 
quelquefois  ses  autres  sujets  : 
comme  si  la  Providence  avait 
voulu  appesantir  particulière- 
ment et  exclusivement  sur  les 
Romains, devenus  un  peuple  abo- 
minable, le  poids  d'uu  despo- 
tisme atroce  et  sanguinaire.  (k". 
Caligula.  )  Il  répondit  aux  gou- 
verneurs des  provinces,  qui  lui 
écrivirent  qu'il  fallait  les  sur- 
charger d'impositions  :  Qu'un 
bon  maître  devait  tondre  ,  et  non 
y  as  êcorcher  son  troupeau.  C'est 
à  c<*  prince  que  Pilale  écrivit 
tout  ce  qui  s'était  passé  à  l'égard 
de  J.-C.  Tibère  ,  persuadé  de  sa 
divinité,  proposa  au  sénat  de  le 
recevoir  au  nombre  des  dieux; 
mais  le  sénat  le  refusa  ,  et  Dieu 
ne  permit  pas  que  son  Fils  fut 
confondu  aveclcs  fantômes  dont 
les  hommes  s'étaient  fait  des 
dieux.  L'empereur  demeura  fer- 
me dans  son  opinion  , et  menaça 
de  mort,  au  rapport  de  saint 
Chrysostôme  {Honi.  27,  in  1 
Cor.  )  ,  ceux  qui  accuseraient  les 
sectateurs  de  J.-C.  ÎNou  velleprcu- 
ve  de  ce  que  dit  milord  Jennyus 
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dans  son  judicieux  et  profond 
Examen  au  christianisme  «  que 
»  les  hommes  débauchés  et  gros- 
»  sièrement     corrompus  sont 
»  moinséloignés  du  royaume  de 
i>  Dieu  que  les  philosophes  su- 
»  perbes  et  ergoteurs.  »  (  Voyez 
Mabc-  Vurele.  )  Ou    connaît  la 
tragédie  de  Tibère  ,  par  Chénier. 

TIBÈRE  -  ABSIMARE.  Voyez 
Absimare. 

TIBÈRE -CONSTANTIN,  em- 

Çereur  d'Orient ,  naquit  dans  la 
lu  ace,  où  il  fut  d'abord  maître 
d'écriture.  S'élant  fait  soldat,  il  se 
distingua  par  sou  esprit  et  par  sa 
valeur,  et  s'éleva  par  son  mérite 
aux  premières  charges  de  l'em- 
pire. Justin  le  Jeune  ,  dont  il 
était   capitaine  des  gardes,  le 
choisit  pour  son  collègue ,  et  le 
créa  César  en  574.  H  donna,  par 
3es  qualités  extérieures,  de  l'éclat 
au  trône  et  aux  ornements  im- 
périaux. Sa    taille  était  majes- 
tueuse, et  son  visage  régulier. 
Deveuu  seul  maître  de  l'empire, 
par  la  mort  de  Justin  en  578  ,  il 
défit ,  par  ses  généraux ,  Hormis- 
das,  fils  de  Cosroès.  L'impéra- 
trice Sophie  ,  veuve  du  dernier 
empereur,  n'ayant  pas  pu  parta- 
ger le  lit  et  le  trône  du  nouveau, 
forma  une  conjuration  contre 
lui.  Tibère  en  fut  instruit,  et, 
pour  toute  punition  ,  il  priva  les 
complices  de  leurs  biens  et  de 
leurs  dignités.  Ce  prince  mourut 
en  58a.  Les  pleurs  que  les  peu- 
ples versèrent  sur  son  tombeau 
sont  des  trophées  plus  glorieux  à 
sa  mémoire  que  l'éloquence  des 
plus  habiles  écrivains.  L'empe- 
reur Maurice,  son  gendre,  lui 
succéda. 

TIBÈRE,  fameux  imposteur  , 
prit  ce  nom  en  7->-6  ,  et  voulut 
faire  croire  qu'il  était  de  la  fa- 
mille des  empereurs  ,  pour  pou- 
voir monter  sur  le  uôue.  H  avait 
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déjà  séduit  quelques  peuples  de 
laToscane,  qui  l'avaien  t  proclamé 
Auguste  y  lorsque  l'exarque  de 
Ravenne  assiégea  ce  fourbe  daus 
un  château  où  il  s'était  retiré  , 
et  lui  fit  trancher  la  tète,  qu'il 
envoya  à  Léon  l'isaurien. 

Tl BERGE (  Louis  )  ,abbéd'An- 
dres ,  directeur  du  séminaire  des 
missionsétraugèresàParis,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  i^3o.  IL 
se  signala  avec  Brisacier  ,  supé- 
rieur du  même  séminaire,  lors 
des  différends  sur  l'affaire  de  la 
Chine,  entre  les  jésuites  et  quel- 
ques autres  missionnaires.  Ses 
ouvrages  sont  :  i°  une  Retraite 
spirituelle ,  en  a  vol.  in-12;  a° 
une  Retraite  pour  les  ecclésias- 
tiques, en  a  vol.  in-ia  ;  3#  Re- 
traite et  méditations  à  l'usage  des 
religieuses  et  des  personnes  qui 
vivent  en  communauté,  in-12. 
Ces  ouvrages,  écrits  avec  une 
simplicité  noble,  sont  lus  dans 
plusieurs  séminaires. 

TIBULLE(Aulus  AlbiusTibul- 
lus),  chevalier  roms/iu  ,  naquit  à 
Home  l'an  43  avaut  J.-C.  Horace, 
Ovide, Macer  furent  iicsaveclui. 
Il  suivit  M  essai  a  Corvinus  dans 
la  guerre  de  l'île  de  Corcyre; 
mais  il  quitta  bientôt  le  métier 
des  armes  ,  et  retourna  à  Rome 
pour  y  vivre  daus  la  mollesse  et 
dans  les  plaisirs.  Sa  mort  arriva 
peu  de  temps  après  celle  de  Vir- 
gile, Tan  17  de  J.-C.  Les  grands 
biens  de  sa  famille  lui  furent  en- 
levés par  les  soldats  d'Auguste , 
et  ne  lui  furent  point  restitués, 
parce  qu'il  négligea  de  faire  sa 
cour  à  cet  empereur,  qui  voulait 
être  encensé.  Son  premier  ou- 
vragefut  l'éloge  de  son  généreux 
protecteur  M  essai  a  j  il  consacra 
ensuite  sa  lyre  aux  amours.  11  eut 
pour  première  inclination  une  af- 
franchie; Ho  race  devint  son  rival: 
ce  qui  donna  lieu  à  une  dispute 
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assez  humiliante'  entre  ces  deux 
hommes  célèbres.  Tibulle  a  com- 
posé quatre  livres  d' Elégies, 
aussi  estimées  par  l'élégance  et  la 
ureté  du  style, que  condamnâ- 
tes par  les  peintures  et  les  expres- 
sions voluptueuses.  On  y  trouve 
cependant  des  hommages  non 
suspects  rendus  à  la  vertu ,  même 
à  celle  que  le  poêle  a  le  moins 
respectée,  la  pureté  du  cœur; 
com  me  l'on  voit  dans  ces  vers  de 
la  première  élégie  du  second  li- 
vre ,  où  il  exprime  l'incompati- 
bilité des  fonctions  saintes  avec 
les  plaisirs  sensuels  : 

Vo«  q  troque  abeM  «  procul  jub«o  :  di»cedtle  ab  ari» 
Queii  lulil  betterna  gaadia  nocle  Vrnm. 

Cafta  placent  Super»  :  pu  m  run  cnrnle  «enite. 
Et  pur»  œanibu»  «imite  fonti»  aquam. 

Passage  qui  suffirait  pour  justi- 
fier par  l'aveu  des  païens  le  céli- 
bat ecclésiastique  (  1  ).  Ovide, 
son  ami,  a  fait  sur  sa  mort  une 
belle  Elégie.  Les  œuvres  de  Ti- 
bulle se  trouvent  ordinairement 
réunies  avec  celles  des  autres 
poètes  licencieux.  Ona  beaucoup 
disputé  dans  le  dernier  siècle 
sur  l'auteur  du  quatrième  livre 
desÉlégiesde'Jibulle.  L'abbé  de 
Marolles  a  traduit  Tibulle  ;  mais 
sa  version  est  très  faible.  L'abbé 
de  Lonehamps  en  a  donné  une 
meilleure,  1777,  in-8°.  Il  en  pa- 
rut une  autre  par  M.  de  Pezai, 
a  vol.  in-8°  et  in- \i,  avec  Catulle 
et  Gallus.  M.  Guys  en  a  publié 
une  en  1783  ,  cîans  le  7e  vol. 
de  son  r  oyage  littéraire  de  la 
Grèce  ;  mais  il  a  sagement  sup- 
primé ce  qui  ne  pouvait  être  of- 
fert à  des  regards  chastes,  et  dé- 
guisé avec  art  ce  qui  tenait  d'une 
manière  trop  révoltante  aux  dé- 
sordres du  siècle  oiicepoèteécri- 

(1)  Virgile  place  le»  prêlrei  rbaale»  et  continent» 
parmi  le»  bëroi  reçu»  pour  leur»  vertu»  dau»  les 
CbampiElyaéc»  : 

Quîque  »ac«rdotea  caati ,  dum  vit»  manebat. 

Airain.  \  1 ,  6$« 
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vait.  Nous  avqns  encore  deux 
autres  traductions  françaises  de 
Tibulle  ;  une  par  le  marquis  de 
Pastoret,  et  l'autre  par  Mirabeau. 
JEnfin,  M.  Moilcvaut  a  donné 
une  traduction  en  vers  de  ce 
poète,  1817,  in-18. 

TICHO  -  BRAME  ou  tycho  bra- 
be  ,  fils  d'Olhon  Brahé,  seigneur 
de  Knud-Strup  en  Danemarck  , 
d'une  illustre  maison  originaire 
de  Suède,  naquit  en  1 546.  Une 
inclination  extraordinaire  pour 
les  mathématiques,  qui  parut  en 
Jui  dès  l'enfance,  annnonça  ce 
qu'il  serait.  A  i4  ans,  ayant  vu 
une  éclipse  de  soleil  arriver  au 
même  moment   que  les  astro- 
nomes l'avaient  prédite,  il  re- 
garda aussitôt  l'astronomie  com- 
me une. science  divincet  s'y  con- 
sacra tout  entier.  On  l'envoya 
à  Leipsick  pour  y  étudier  en 
droit  j  mais  il  employa,  à  l'insu 
de  ses  maîtres,  une  partie  de  son 
temps  à  faire  des  observations  as- 
tronomiques. De  retour  en  Da- 
nemarck, il  se  maria  à  une  pay- 
sanne de  Knud-Strup.  Cette  mé- 
salliance lui  attira  l'indignation 
de  sa  famille,  avec  laquelle  néan- 
moins le  roi  de  Danemarck  le  ré- 
concilia. Après  divers  voyages 
en  Italie  et  en  Allemagne,  où 
l'empereur  et  plusieurs  autres 
princes  voulurent  l'arrêter  par 
des  emplois  considérables,  il  ob- 
tint de  Frédéric  II,  roi  de  Dane- 
marck, l'île  de  Ween  ,  avec  une 
grosse  pension.  >1  y  bâtit  à  grands 
frais  le  château  d'Dranienbourg, 
c'est-à-dire  palais  ô?Uranie,  et 
la  tour  merveilleuse  de  Stelle- 
bourg  j  il  y  passa  plus  de  20  ans 
à  faire  des  observations  et  à  fa- 
briquer les  instruments  qui  lui 
étaient  nécessaires,  en  particu- 
lier un  globe  céleste  de  six  pieds 
de  diamètre,  Je  plus  grand  et 
le  plus  beau  qui  fût  alors.  Chris- 
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tiern  IV,  roi  de  Dannemarck  , 
et  Jacques  VI ,  roi  d'Écosse,  l'ho- 
norèrent de  leurs  visites.  C'est 
dans  cette  retraite  qu'il  inventa 
le  système  du  monde  qui  porte 
son  nom,  où  les  cieux  cristallins, 
les  épicicles  ,  et  autres  inconvé- 
nients de  celui  de  Ptolomée,  sont 
retranchés.  Les  trois  planètes  su- 
périeures ont  le  soleil  pour  cen- 
tre ;  et,  s'écartant  de  leur  orbite 
pour  le  suivre,  en  quelque  sorte, 
par  une  espèce  d'attraction  , 
dans  sa  course  annuelle  autour 
delà  terre,  elles  produisent  le 
phénomène  des  rétrogradations. 
Ce  système  est  rejeté  aujourd'hui 
par  les  philosophes,  parce  que 
celui  de  Copernic  paraît  plus 
simple   et    d'une  ordonnance 
plus  naturelle,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  démontré ,  comme  on  ledit 
communément  (uoy.  Copernic) 
(1)  j  il  faut  même  convenir  que 
la  grande  objection  que  formait 
Ticho  contre  le  mouvement  de 
la  terre 5  savoir,  l 'exotique  et 
révoltante  grandeur  des  étoiles 
fixes ,  devenues  égales  ou  même 
beaucoup  supérieures  à  l'orbe  an- 
nuel de  la  terre,  subsiste  tou- 
jours; de  manière  que  l'extrême 
vitesse  des  globes  célestes,  regar- 
dée comme  le  tombeau  du  sys- 
tème de  Ticho,  est  tout  au  moins 
compensée  parl'absurditéde  leur 
masse  dans  celui  de  Copernic. 
Autrefois  les  coperniciens  con- 
venaient franchement  de  cette 
vérité.  Ticho  cite  particulière- 
ment l'aveu  du  célèbre  Roth- 
maun  (  Lett.  Astron.  ,  tom  1 , 
page  192  )  :  Meminiinteralia  mi- 
hi  dixisse,  si  Copernicœa  hypo- 
thesis  in  rei  veritate  constaref , 
necessarium  fore,  ut  plcrœque 
(iffLxœ  stellœ  totum  annuum  or- 
bem,  seu  spheeram  solis  sua  i»e- 

(i)  Noua  ne  garantirons  point  la  fiulr»ie  de  ce* 
réflrxion».  Wrt.  i*  rÈdUtur.) 
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ra  quantitate  superarent ,  an- 
tequam  tant  inexhausta  distan- 
tia,  qualem  iliis  necessario  Co- 
pernici  attribuit  raliocinalio ,  vU 
sibilem  Us  concederet  qualitatem. 
Comme  cet  argument  est  fondé 
sur  le  défaut  de  parallaxe,  corn- 
biné  avec  le  diamètre  apparent 
des  étoiles,  ceux  qui  ont  voulu 
s'en  débarrasser  ont  d'abord  sou- 
tenu la  parallaxe;  Terreur  étant 
reconnue ,  ils  se  sont  jetés  sur  le 
diamètre,  qu'ils  ont  diminué 
tant  qu'ils  out  pu.  Voyant  que 
les  anciennes  mesures  ne  s'ac- 
commodaient pas  avec  leurs  ar- 
rangements, ils  ont  eu  soin  d'en 
rabattre  les  uns  plus,  les  autres 
moins.  Gassendi  veut  qu'on  s'en 
tienne  à  10",  Hortensius  à  8", 
Galilée  à  5".  Képler,  après  s'être 
déclaré  pour  4'  à  l'égard  de  Si- 
rius,  et  pour  3'  quant  aux  au- 
tres étoiles  de  la  première  gran- 
deur, s'est  ravisé,  et  s'est  tenu, 
pendant  quelque  temps,  à  6'", 
enfin  à  zéro.  Gassini  opine  forte- 
ment pour  5";  M.  de  Lalande 
reconnaît  seulement  une  frac- 
tion de  seconde  (  Abr.  d'Astr. , 
n°  768);  il  assure  que  c'est  la 
découverte  des  lunettes  qui  a  ré- 
duit le  diamètre  des  étoiles  à 
une  si  petite  mesure  (  n°  4o4  ), 
et  avertit  cependant  (  n°  769) 
que  dans  les  lunettes  il  y  a  5  à 
5"...  A  quoi  s'en  tenir  "après 
tout  cela?...  Cependant,  en  ac- 
quiesçant aux  calculs  les  plus 
modernes  qui  ont  le  plus  dimi- 
nué ce  diamètre,  l'argumen  t  sub- 
siste toujours  pour  quiconque 
n'est  point  préoccupé  d'idées 
contraires.  M.  de  Lalande ,  en 
disant  que  le  diamètre  des  étoi- 
les n'a  pas  une  seconde  (  As- 
tron. n°  2228,  Abr,  Astron.  f 
n°  768),  n'ose  pas  dire  qu'il 
se  réduit  à  zéro ,  parce  qu'il 
résulte  de  ses  principes  qu*il  a 
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au  moins  Cependant  il  dé- 
clare absolument  nulle  la  paral- 
laxe annuelle  {Astron.,  n°  2221); 
et  en  même  temps,  il  assure  que 
quand  même  la  parallaxe  serait 
égale  au  diamètre,  l'étoile  se- 
rait plus  grande  que  le  rayon 
de  l'orbe  annuel  (  n°  2229  ).  Voi- 
là une  adhésion  bien  claire  et 
peu  suspecte  à  la  déclaration  de 
Kothmann.  Quelques-uns  ont 
cru  éviter  cette  difficulté  en  fai- 
sant faire  au  soleil  et  à  tout  le 
système  solaire  autant  de  che- 
min ,  en  sens  contraire,  que  la 
terre  en  fait  dans  sa  course  an- 
nuelle. Mais  un  tel  moyen  d'é- 
viter la  parallaxe  est  bien  peu 
assorti  à  la  simplicité  et  à  l'uni- 
formité tant  vantées  du  système 
de  Copernic;  il  passe  en  compli- 
cation et  en  échafaudage  toute 
la  surcharge  reprochée  à  la  péni- 
ble hypothèse  de  Plolomée... 
Quoi  qu'il  en  soit  des  divers  sys- 
tèmes qui  tendent  à  nous  pré- 
senter l'arrangement  du  monde, 
un  auteur  moderne  a  su  les  réu- 
nir en  quelque  sorte  par  une  ré- 
flexion bien  sage,  a  Quel  astro- 
»  nome,  en  portant  ses  regards 
»  sur  l'immensité  des  cieux,  peut 
v  y  voir  et  y  observer  ce  triple 
»  mouvement,  qui  y  prodigue 
»  peut-être  la  puissance  aux  dé- 
»  pens  de  l'économie,  s'il  existe 
»  réellement  dans  le  soleil  et 
v  dans  les  étoiles  ;  qui  y  assortit 
»  si  merveilleusement  et  la  puis- 
»  san ce  et  la  sagesse ,  s'il  n'existe 
»  en  réalité  que  dans  le  globe 
«terrestre  ,  sans  y  découvrir  et 
»  sans  y  sentir  l'existence  d'un 
»  Dieu,  l'existence  d'une  puis- 
»  sance  et  d'une  intelligence  infi- 
»  nies ,  par  qui  ait  été  formé, 
»  et  par  qui  soit  perpétué  un 
»  aussi  inconcevable  enchaîne- 
»  ment  de  phénomènes,  un  aussi 
»  admirable  ordre  de  choses?  » 
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Ticho  s'est  surtout  immortalisé 
par  son   zèle   pour  le  progrès 
de  l'astronomie ,  qui  lui  fit  dé* 

fienser  plus  de  cent  mille  écus. 
1  délcrmina  la  distance  des 
étoiles  à  Téquateur,  et  la  situa- 
tion des  astres.  Il  en  observa 
ainsi  777,  dont  il  forma  un  ca- 
talogue, il  soumit  au  calcul  les 
réfractions  astronomiques,  et 
forma  des  tables  de  réfractions 
pour  différentes  hauteurs.  Mais 
une  obligation  essentielle  que 
nous  lui  avous,  est  d'avoir  dé- 
couvert trois  mouvements  dans 
lalune,qui  servent  à  expliquer  sa 
marche.  Il  a  fait  encore  quelques 
découvertes  sur  les  comètes.  Ce 
savant  astronome  fut  aussi  un 
habile  chimiste  ;  il  fit  de  si  rares 
découvertes,  qu'il  guérit  un 
grand  nombre  de  maladies  qui 
passaient  pour  incurables.  Les 
ennemis  que  son  caractère  un 

Îip.ii  satirique  lui  avait  faits 
'ayant  desservi  auprès  deCbris- 
ticrn,  roi  de  Danemarck,  il  fut 
privé  de  ses  pensions.  11  quitta 
alors  son  pays  pour  aller  en  Hol- 
lande; mais,  sur  les  vives  instan- 
ces de  l'empereur  Rodolphe  11, 
il  se  retira  a  Prague.  Ce  prince 
le  dédommagea  de  toutes  ses 
pertes  et  le  combla  de  bienfaits. 
Ticho  mourut  eu  i6oi,à55  ans, 
d'une  rétention  d'urine,  maladie 
qu'une  sotte  timidité  lui  avait 
fait  contractera  la  table  d'un 
grand.  Sa  tailie  était  médiocre  ; 
mais  sa  figure  était  agréable.  11 
avait  perdu  le  nez  dans  une  que- 
relle d'amour  ;  mais  il  répara 
celte  perte  en  se  faisant  un  nez 
d'une  matière  mélangée  d'or, 
d'argent  el  de  cire,  si  artistement 
appliquée,  qu'à  peine  s'en  aper- 
cevait-on :  secret  qui  parait  être 
mort  avec  lui ,  puisque  des  per- 
sonnes très  intéressées  à  l'em- 
ployer n'ont  pu  réussir  depuis. 
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11  avait  le  caractère  bienfaisant , 
et  il  guérit  plusieurs  malades 
sans  exiger  aucune  rétribution. 
Le  feu  de  son  imagination  lui 
donnait  du  goût  pour  la  poésie  ; 
il  faisait  des  vers  ,  mais  sans  s'as- 
sujettir aux  règles.  Attaché  opi- 
niâtrement à  ses  sentiments  ,  il 
souffrait  avec  peine  la  contradic- 
tion. 11  avait  de  ces  sortes  de  tra- 
vers qu'on  a  remarqués  dans 
presque»  tous  les  astronomes  cé- 
lèbres ,  et  une  certaine  faiblesse 
de  jugement ,  que  Pascal ,  Scali- 
geret  des  Foulâmes  ont  cru  être 
l'effet  de  l'étude  trop  assidue 
des  mathématiques.  La  rencon- 
tre d'une  vieille  femme  ou  d'un 
lièvre  lui  paraissait  un  mauvais 
présage;  il  consultait  comme 
un  oracle  un  fou  qu'il  nourris- 
sait, 'etc.  (voyez  \Volff  Chris- 
tian ).  Ses  principaux  ouvrages 
sont.  i°  Progymnasmata  astro- 
nomiœ  instoratee ,  1 598 ,  i  n -fo I .  ; 
2°  De  Mundi  œiherei  recentio- 
ribus  phœnoineniSj  i58p,,  in-4°. 
3°  Epistolantm  astronomicarum 
liber ,  ,  in-4°.  Jessenius  a 

donné  sa  Vie,  Hambourg,  1601, 
in-4°;  et  Gassendi,  La  Haye,  it>55, 
in-4°. — Sophie  Brahé,  sa  sœur, 
excellait  dans  la  poésie  ,  et  on  a 
d'elle  une  E pitre  en  vers  latins. 

T1CHGNIUS ,  écrivain  dona- 
tiste  sous  l'empire  de  Théodose 
le  Grand,  avait  beaucoup  d'es- 
prit et  d'érudition.  Nous  avons 
de  lui  le  Traité  des  sept  règles 
pour  expliquer  l'Ecriture  sainte, 
saint  Augustin  eu  a  fait  l'abré- 
gé dans  son  livre  111e  de  la  Doc- 
trine chrétienne.  On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
TMionius-est  reconnu  aujour- 
d'hui pour  le  véritable  auteur  du. 
Commentaire  sur  saint  Paul ,  que 
l'on  avait  attribué  à  saint  Am- 
broisc.  Voy>  Hist.  iitt.  de  France» 
tome  12,  Avertissement,  page  7. 
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f  TIEDEMANN  (  N.  ),  «avant 
allemand,  naquit  en  1747,  "t 
d'excellentes  études;  mais  pen- 
dant plusieurs  années,  il  ne  sut 
à  laquelle  il  devait  se  livrer  de 
préférence.  Il  se  consacra  d'abord 
a  la  lecture  de  l'histoire  et  des 
iivres  mystiques;  crut  ensuite 
pouvoir  occuper  avec  honneur 
la  chaire  sacrée;  étudia  la  théo- 
logie, cju'il  abandonna  bientôt 
pourlajurisprudence.il  n'y  réus- 
sit pas  mieux,  et  à  l'âge  de  ai 
ans  ,  il  se  décida  à  suivre  sa  véri- 
table inclination  pour  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie.  Celte 
dernière  science  devint  le  prin- 
cipal objet  de  son  application  , 
et  il  eu  étudia  surtout  les  diffé- 
rents systèmes  et  leur  histoire.  Il 
parut  pencher  d'abord  pour  le 
matérialisme,  embrassa  ensuite 
les  idées  de  Teteu  ,  et  s'occupa 
enfin  de  psychologie  et  de  philo- 
sophie morale.  Très  dogmatique 
dans  Je  commencement,  il  se  rap- 
procha ensuite  du  scepticisme, 
et  dans  sa  vieillesse  il  suivit  cette 
doucephilosophiedont  la  morale 
est  Ja  base,  et  qui  nourrit  en 
môme  temps  l'esprit  et  le  cœur. 
11  avait  été  nommé  professeur 
de  philosophie  à  l'université 
de  Marbourg,  où  il  mourut  en 
180 3,  âgé  de  56  ans.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
nous  citerons  les  principaux:  i° 
'  Essai  sur  l 'origine  des  langues , 
1772,  livre  excellent,  qui  prouve 
combien  l'auteur  était  versé  dans 
les  langues  anciennes  et  moder- 
nes; a°  Système  de  la  philosophie 
stoïcienne  dont  la  préface  est  du 
célèbre  Heyne;  3°  Recherches  sur 
l'homme  et  les  premiers  philoso- 
plies  de  la  Grèce;  4°  Esprit  de  la 
philosophie  spéculative ,  6  vol. 
m-8°,  très  estimé  ;  5°  la  Psycho- 
logie y  ouvrage  complet;  6°  une 
traduction  du  Voyage  do  Deuon 
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dans  la  Haute  et  Basse-Egypte, 
enrichie  de  notes  savantes,  etc. 

T1FERNAS  ou  Tiphernas  (Gré- 
goire ),  natif  de  ïiferno  en  Italie, 
se  rendit  très  habile  dans  la  con- 
naissance du  grec,  et  professa 
cette  langue  avec  succès  à  Paris 
et  à  Venise.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville,  âgé  de  5o  ans, 
vers  1469 ,  empoisonné,  dit-on, 
par  des  envieux  de  sa  gloire.  On 
a  de  lui  i°  des  Poésies  latines  y 
à  la  suite  d'un  Ausone,  etc., 
Venise,  1 47^ ?  in  fol.  ,  et  séparé- 
ment, in -4°;  20  la  Traduction 
des  sept  derniers  iivres  de  Stra- 
bon , don  t  les  di x  premiers  sont  de 
Guarino,  Lyon,  i55q,2  vol,iu-i6. 

TIGRANE;  roi  d'Arménie, 
ajouta  la  Syrie  à  son  empire.  Les 
Syriens,  lassés  des  diverses  révo- 
lutions qui  désolaient  leur  pays, 
s'étaient  donnés  à  lui  l'an  85 
avant  J.-C.  Il  soutint  la  guerre 
contre  les  Romains,  en  faveur  de 
Mithridate,  sou  gendre;  mais 
il  fut  vaincu  plusieurs  fois  par 
Lucullus  et  par  Pompée.  Le  se- 
cond de  ses  fils,  nommé  aussi 
Tigrane ,  se  révolta contrelui;et 
ayant  été  vaincu ,  il  se  réfugia 
chez  Phraates,  roi  des  Parthes, 
dont  il  avait  épousé  la  fille.  Ce 
jeune  prince ,  avec  le  secours  de 
son-  beau-père,  porta  de  nouveau 
les  armes  contre  son  père;  mais, 
craignant  les  suites  de  sa  reVolie, 
il  se  mit  sous  la  protection  des 
Romains.  Tigrane  Je  père  suivit 
son  exemple.  Pompée  lui  con- 
serva le  trône  d'Arménie,  àcon^ 
ditiou  de  payer  un  tribut  pour 
*  les  frais  de  la  guerre ,  et  donna  à 
son  fils  la  province  de  Sophène; 
mais  ce  jeune  prince,  mécontent 
de  son  partage ,  s'attira  par  ses 
murmures  la  colère  de  Pompée, 
qui  le  fit  mettre  daus  les  fers, 
Tigrane  le  père  passait  pour  un 
prince  courageux,  mais  cruel* 


Digitized  by  Google 


^ 


33a  TIL 

TIL  (Salomon  van),  né  en 
i644?  à  Wesop,à  a  licuesd'Am- 
sterdam  ,  lia  une  étroite  amitié 
avec  Coccéius ,  qui  le  remplit  de 
sa  doctrine,  TU  fut  ministre  en 
différents  endroits,  professeur  en 
histoire  et  en  philologie  sacrée  à 
Dordrccht  en  1684,  place  qu'il 

Suit  ta  en  1702  pour  occuper  une 
iaire  de  théologie  à  Leyde.  H 
y  mourut  en  17 13.  Parmi  ses 
ouvrages,  les  uns  sont  en  fla- 
mand et  les  autres  en  latin.  Les 
principaux,  sont  :  i°  sa  Méthode 
aV étudier,  et  celle  de  prêcher, 
Amsterdam  1730, in -8°,  en  latin. 
C'est  une  rhétorique  qui  n'est 
propre  que  pour  apprendre  à 
faire  une  infinité  de  divisions  et 
de  subdivisions;  a°  La  poésie  et 
la  musique  des  anciens,  particu- 
lièrement des  Hébreux,  Am- 
sterdam, 1725,  in-4°,  en  fla- 
mand; ouvrage  plein  de  recher- 
ches ;  3°  Explication  littérale  et 
morale  des  Psaumes  de  David , 

Utrecht,  17*4,  $  vo'#  'n"4°>  en 
flamand  ;  40  Démonstration  évi- 
dente de  la  divinité  de  la  loi  de 
Moïse,  Dordrecht,  1741 ,  a  vol. 
in -4°,  en  flamand.  Dans  le  pre- 
mier, il  combat  les  incrédules 
par  la  voie  de  l'autorité  :  dans  le 
second ,  il  attaque  en  vrai  philo- 
sophe ceux  qui  abusent  de  la 
philosophie  pour  soutenir  des 
impiétés.  50  Commentaire  sur 
Moïse,,  ffabacuc  et  Malachie, 
en  latin,  Leyde,  17 19,  in-4o.  11 
y  a  plusieurs  dissertations  dans 
œ  Commentaire,  entre  autres 
sur  le  temps  de  la  naissance  de 
J.-C.,  sur  la  situation  du  paradis 
terrestre.  6°  Introductio  in  sa- 
cram  Scripturam,  Utrecht,  1720, 
1  vol.  in-4°«  C'est  un  abrégé  ana- 
lytique de  presque  toute  l'Ecri- 
ture sainte,  selon  les  idées  des 
coccéiens.  11  a  encore  donné  des 
Commentaires  sur  les  prophètes, 
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les  Actes  des  apôtres  et  les  Epi- 
tres  de  saint  Paul.  70  Commenta- 
rius  litteralisde  tabernacuh  Mo- 
sis,  et  Zoologia  sacré,  seu  de 
quadrupe.dibus  sacrœ  Scripturœ, 
Amsterdam,  1 7 14  »  in-4°,  etc. 
Ce  commentaire  est  superficiel , 
et  le  catalogue  des  animaux 
n'est  pas  complet.  8°  Compen- 
dium  théologies,  Leyde,  in-4°  , 
peu  estimé,  même  des  réformés , 

Tl  LEMAN  NUS  V.  Heshusius. 

+  TILENUS  (Daniel),  ministre 
calviniste,  était  né  à  Goldber^, 
en  Silésie,  le  4  février  i563. 
Après  avoir  fait  ses  premières 
études  dans  son  pays,  il  vint  les 
perfectionner  à  Paris.  11  y  fut 
précepteur  du  jeune  delà  Roche- 
pesay,  devenu  évêque  de  Poi- 
tiers en  161 1,  et  ensuite  de  M. 
de  Laval.  Il  jouissaitd'unegrande 
réputation  de  science.  Le  duc  de 
Bouillon  l'appela  à  Sedan  ,  où.  il 
venait  d'établir  une  académie 
calviniste ,  à  laquelle  il  croyait 
que  l'acquisition  d'un  aussi  docte 
personnage  donnerait  du  relief. 
Tilenus  y  professa  la  théologie. 
Le  duc  lui  confia  aussi  l'éduca- 
tion du  vicomte  de  Turenne.  Ti- 
lenus était  bon  controversistc. 
Il  eut  de  fortes  disputes  avec 
Pierre  Dumoulin  ,  et  ils  s'accu- 
sèrent mutuellement  d'erreur 
sur  le  mystère  de  F  union  hypo- 
statiqueAi  en  eut  une  autre  avec 
Caméron ,  professeur  de  théolo- 
gie à  Saumur,  touchant  la  coo- 
pération de  la  grâce  avec  la  vo- 
lonté de  l'homme;  tant  les  calvi- 
nistes étaient  déjà  divisés  entre 
eux.  Le  résultat  de  ces  conféren- 
ces était  de  s'aigrir  au  lieu  de 
s'éclairer.  Dans  la  dispute  entre 
les  gomaristes  et  les  arméniens , 
Tilenus,  qui  d'abord  avait  pen- 
ché pour  les  gomaristes ,  se  dé- 
clara en  faveur  des  derniers.  Ses 
sentiments  s'écartant  de  l'ortho- 
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doxie  calviniste,  il  fut  obligé  de 
quitter  sa  chaire,  et  vint  s'éta- 
blir à  Paris.  11  trouva  l'occasion 
de  s'y  mesurer  avec  le  cardinal 
Dav  v  du  Perron.  La  dispute  eut 
lieu  chez  deux  dames  protestan- 
tes. Suivant  l'auteur  de  la  Fie 
du  cardinal,  du  Perron  y  eut 
tout  l'avantage.  Ce  qui  paraît 
certain,  c'est  que  non-seulement 
les  deux  dames  se  convertirent , 
mais  encore  dix-sept  personnes 
de  leur  famille,  et  le  nommé 
Prévôt,  qui  était  assistant  de  Ti- 
Icnus  (1).  On  ne  peut  refusera 
ce  professeur  du  talent  et  de 
l'habileté.  11  s'était  particulière- 
ment attaché  à  l'étude  de  l'Ecri- 
ture sainte,  des  Pères  et  de  l'his- 
toire ecclésiastique.  11  possédait 
aussi   les    langues  orientales. 
Henri  IV  estimait  son  savoir  et 
sa  personne;  il  lui  avait  accordé 
des  lettres  de  naturalité.  On  a  de 
Tilenus  :  io  Défense  de  la  suffi- 
sance et  perfection  de  l'Ecriture 
sainte,  contre  les  cavillations  du 
sieur  du  Perron ,  évéque  d*E- 
vreux,  par  lesquelles  il  s'efforce 
de  maintenir  son  Traité  de  l'in- 
suffisance et  imperfection  de  l'E- 
criture sainte,  La  Rochelle, 1 598, 
in -8° ;  Sedan,  idem,  in-8%  aug- 
mentée d'observations;  nouvelle 
édition  en  160a.  Cette  question 
avait  été  agitée  entre  le  cardinal 
et  Tilenus,  dans  la  conférence 
dont  il  a  été  faitmention.  L'écrit 
de  Tilenus  est  une  réplique  à 
laquelle  du  Perron  répondit.  a° 
Syntagma  disputatîonum  theolo- 
eicarum  in  acadcmia  sedanensi 
liabitarum,  Sedan,  1607  161 1 
1614,  in-8°.  Cette  dernière  édi- 
tion contient  68  thèses.  L'ou- 
vrage fut  réimprimé  plusieurs 
autres  fois.  3°  Traité  de  la  cause 
et  de  l'origine  du  péché,  oà  sont 
examinées  les  opinions  des  philo- 

N  Fit  du  cardinal  du  P#rro»  Pari* ,  1768,  p.  154. 
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sophes  païens  ,  des  juifs,  des  au- 
tres hérétiques ,  des  libertins,  de 
.Luther,  de  Calvin,  et  autres  nou- 
veaux qui  ont  traité  cette  ma- 
tière, Paris,  1611 ,  in-8°.  Il  y  ex- 
pose les  raisons  qu'il  a  eues  de 
se  séparer  des  calvinistes  rigides. 
4°  Observation  sur  le  concile  de 
Laodicée,  etc.  Beaucoup  d'au- 
tres écrits  de  controverse.  Tile- 
nus mourut  à  Paris  le  1"  août 
i633.  Il  avait  aussi  fait  une  ré- 
ponse à  un  écrit  attribué  à  M. 
de  la  Milletière,  intitulé  :  Dis- 
cours des  vraies  raisons  pour  les- 
quelles les  réformés  de  France 
peuvent  et  doivent,  en  bonne 
conscience,  résister  par  armes  à 
la  persécution  ouverte  qu'on  leur 
fait,  [Voyez  Milletière.")  Il  y  a 
de  M.  Bouillot ,  ancien  profes- 
seur dans  l'ordre  de  Prémontré, 
uue  Notice  historique  et  biblio- 
graphique sur  Daniel  Tilenus, 
ministre  du  saint  Evangile  à  Se- 
dan ,  professeur  à  V académie  de 
cette  ville,  et  précepteur  de  Tu- 
renne  ,  Paris,  Delance,  1616, 
broch.  de  3i  pag.  in-8°.  Elle  est 
pleine  de  recherches  érudites, 
et  bonne  à  consulter. 

TILESIO  (Bernardin),  en  latin 
Telesius ,  philosophe^  de  Co- 
senza  au  royaume  de  Naples , 
mourut  dans  cette  ville  en  i588, 
à  79  ans.  Il  fut  l'un  des  premiers 
savants  qui  secouèrent  le  joug 
d'Aristote.  Paul  IV,  instruit  de 
son  mérite,  voulut  lui  donner 
l'évêché  deCosenza;  mais  il  le 
refusa,  préférant  le  repos  des 
lettres  aux  sollicitudes  pastora- 
rales.  On  a  de  lui  :  De  natura  re- 
rum  juxta  propria  principia , 
Borne,  i565,  in-4°,  et  i588,  in- 
fol.j  i°  Farii  libelli  de  rébus  na- 
turalibus,  1590,  in-4°.  Ces  Trai- 
tés contiennent  de  bonnes  vues, 
mais  en  même  temps  des  opi- 
nions fausses  et  quelquefois  ri- 
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diculcs.  L'auteur  fait  des  efforts 
pour  remettre  en  crédit  quelques 
anciennes  chimères. 

TlLETANUS(JodocusV  Voyez 
Ravestein. 

TIL1NGIUS  (Matbias),  savant 
médecin,  né  à  Jevern  en  West- 
plia  lie,  fut  professeur  en  méde- 
cine a  Rintheln  en  1669,  mé- 
decin de  la  cour  de  Messe, 
membre  de  l'académie  des  cu- 
rieux en  1674,  et  mourut  en 
i685,  après  avoir  publié  di- 
vers ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  i°  Curiosa  rhabarbari 
di*quisitio ,  1679,  in-4°j  *°  Liiiï 
atbi  description  i683,  in-8,,;3a 
De  laudano  opiate ,  1671,  in-8°$ 
4°  Opiologia  nova  f  in-4%  1697  ; 
5°  De Jebribus,  1676,  in-8°;  6" 
Citmabaris  mineralis ,  16815  70 
des  ouvrages  sur  l'anatomie,  où 
il  répète  ce  que  d'autres  avaient 
dit  avant  lui. 

TILLADET  (Jean-Marie  de  la 
Marque  de),  né  au  château  de 
TiHadet,  en  Armagnac  ,  vers 
i65o  ,  porta  d'abord  les  armes, 
puis  entra  chez  les  pères  de 
l'Oratoire,  où  il  se  consacra  à  la 
prédication  et  à  la  littérature.  IL 
en  sortit  ensuite,  et  mourut  à 
Versailles,  en  1715,  à  65  ans, 
membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  dissertations  y  1712,  3  vol. 
in-i'i,  sur  diverses  matières  de 
îeligion  et  de  philosophie,  qui 
sont  presque  toutes  du  savant 
ïluet,  évôque  d'Avranches,  avec 
une  longue  préface  historique 
qui  n'annonce  au'un  médiocre 
talent  pour  l'art  d'écrire. 

TILLE  M  ONT.  Voyez  Nain. 

T 1 LLET (  Jean  du),évêque 
de  Saint-Bricux,  puis  de  Meaux, 
moitié  19  novembre  1570,  se 
distingua  par  son  érudition,  et 
pur  sou  zèle  pour  la  religion  ca- 
tholique ,  à  laquelle  il  ramena 
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l  ouis  Du  Tillel,  son  frère,  cha- 
noine d'Angouléme ,  qui  l'avait 
abandonnée.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  i°  un  Traite'  de  la 
religion  chrétienne  \  a°  une  Ré- 
ponse aux  ministres  y  i566,  in- 
8";  3°  un  Avis  aux  gentilshommes 
séduits ,  1 567 ,  i  n-8»  ;  4°  u  u  Traite' 
de  V  antiquité  et  de  la  solennité  de 
la  messe ,  1567,  in-16;  5°  un 
Traité  sur  le  Symbole  des  apôtres  % 
i566,  in-8°;  6°  une  Chronique 
latine  des  rois  de  France,  depuis 
Pharamond  jusqu'en  1 547  J  e^'e 
a  été  mise  en  français,  et  conti- 
nuée depuis  jusqu'en  1604.  C'est 
un  des  plus  savants  ouvrages 
que  nous  ayons  sur  l'histoire  de 
France.  Les  faits  y  sont  bien  di- 
gérés, et  dans  un  ordre  métho- 
dique, mais  ils  manquent  quel- 
quefois d'exactitude.  On  trouve 
cet  ouvrage  dans  le  Recueil  des 
rois  de  France,  1618,  in-4°;  70 
les  Exemptes  des  actions  de  quel- 
ques pontifes  y  comparées  avec 
celle?  des  princes  païens,  en  latin, 
161  o,  in-8°.  Il  y  montre  combien 
les  œuvres  chrétiennes  sont  su- 
périeures à  celles  des  héros  du 
paganisme. 

T1LLET  (Jean  Du),  frère  du 
précédent ,  et  greffier  en  chef  du 
parlement   de   Paris  ,  montra 
beaucoup  d'intelligence  et  d'in- 
tégrité dans  cette  charge,  qui 
était  depuis  long-temps  dans  sa 
maison.  Sa  postérité  la  conserva 
jusqu'à  Jean-François  Du  Tillct, 
qui  y  fut  reçu,  en  1689.  Cette 
famille  a  eu  aussi  plusieurs  con- 
seillers au  parlement,  et  maîtres 
des  requêtes.  On  a  de  Jean  Du 
Tillet ,  mort  le  Ier  octobre  1570  , 
plusieurs   ouvrages.   Les  plus 
connus  sont  :  i°  un  Traité  pour 
la  majorité  du  roi  de  France 
(François  II)  contre  le  légitime 
conseil  malicieusement  inventé 
parles  rebelles ,  Paris,  i56o,  iu- 
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4°;  a°  un  Sommaire  de  l'histoire 
de  la  guerre  faite  contre  les  Al' 
bigeois  ,  i5o/>,  îu-12  :  ouvrage 
rare  et  recherché;  3°  un  Discours 
sur  la  séance  des  rois  de  France 
en  leurs  cours  de  parlement , 
dans  le  second  tomcde  Godefroi; 
"  4°  V Institution  du  prince  chré- 
tien, Paris,  i563,  in-fo  5°  Re- 
cueil des  rois  de  France  :  ou- 
vrage fort  exact ,  et  fait  avec 
beaucoup  de  soi u  sur  la  plupart 
des  titres  originaux  de  l'histoire 
de  France.  La  meilleure  édition 
de  ce  livre  est  ce'le  de  Paris, 
1618,  in-4°*  Du  Tillet  écrit  en 
homme  qui  ne  s'attache  qu'à 
l'exactitude  des  recherches,  et 
qui  se  soucie  fort  peu  de  la 
pureté  et  de  l'élégance  du  style. 
TILLET.  Voy.  Trrowdu  Tillet. 
T1LLI  (  Jean  Tzerclaës ,  comte 
de),  d'une  illustre  maison  de 
Bruxelles,  porta  d'abord  l'habit 
de  jésuite,  qu'il  quitta  pour  pren- 
dre les  armes.  Après  avoir  signalé 
son  cou  rape en  Hongrie  contre  les 
Turcs  ,  il  eut  le  commandement 
des  troupes  deBavièresousleduc 
Maximilien,etsedistinguaàla  ba- 
taille de  Prague  en  1620.  Il  défit 
ensuite  Mansfeld,  un  des  chefs 
des  rebelles,  et  le  contraignit 
d'abandonner  le  Haut  -  Palatinat 
l'an  1622.  11  mit  son  armée  en 
déroute  près  de  Darmstadt,  et  le 
poussa  hors  de  l'Allemagne.  Il 
avait  auparavant  secouru  l'archi- 
duc Léopold  à  la  prise  de  Breda; 
et  avait  pris  Heidelberg,  ville  ca- 
pitale du  Palatinat  du  Rhin.  Sa 
valeur  éclata  surtout  contre 
Christian  de  Brunswick,  admi- 
nistrateur d'Halberstadt,  qu'il 
défit  à  Starlo.  Il  fallut  que  Tilli 
daps  celle  bataille  envoyât  des 
trompettes  partout,  pour  faire 
cesser  le  carnage.  Les  historiens 
protestants,  d'accord  avec  les 
catholiques,  rendent  hommage 
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à  l'humanité  que  Tilli  fit  paraître 
en  cette  occasion.  Plus  de  qua- 
tre mille  hommes  restèrent  sur 
la  place.  «  Quantaux prisonniers, 
«dit  le  Mercure  de  France  (  tom. 
>»  9,  pag.  65^  ) ,  qui  furent  de 
»  quatre  à  cinq  mille,  ce  fut  une 
»  chose  pitoyable  de  les  voir  me- 
»  ner  par  les  Croates  comme  des 
v  troupeaux  de  bétail  par  la 
»  Westphalie,  jusqu'aux  portes 
»  de  Munster,  ou  Àrthus  écrit 
»  que  ibi  ipsis  cibof  potu  et  ves- 
»  timenlis  ,  per  summam  commi- 
»  serationem  prospectuni  Juit, 
»  tametsi  paulo  ante  hostes  fuis- 
»  sent»  Plusieurs  ecclésiastiques, 
»  et  entre  autres  les  pères  jésui- 
»  tes  et  les  pères  capucins,  et 
»  aussi  des  gens  laïcs,  en  firent 
»  même  sauver  nombre  d'entre 
»  les  griffes  des  Croates,  auxquels 
»  ils  donnèrent  ou  firent  donner 
»  de  quoi  se  retirer  dans  leur 
»  pays.  0  Cette  victoire  fut  d'au- 
tant plus  glorieuse  au  comte  de 
Tilli ,  qu'il  n'eut  que  200  hom- 
mes de  tués  et  presque  autant  de 
blesses.  11  donna  quelque  temps 
après  un  second  combat,  qui  ne 
lui  fut  guère  moins  avantageux 
que  le  premier;  il  y  périt  beau- 
coup d'ennemis  et  quantité  de 
leurs  officiers,  illustres  par  leur 
valeur  et  par  leur  naissance.  U 
prit  ensuite  Minden  et  plusieurs 
autres  villes,  et  obligea  le  land- 
grave de  Hesse  de  garder  lai  foi  à? 
l'empire.  L'an  1616,  il  défit  l'ar- 
mée de  Danemarck,  à  la  journée 
de  Lutter,  dans  le  duché  de 
Brunswick,  et  se  rendit  maître 
de  22  canons,  de  80  drapeaux  r 
de  plusieurs  étendards  et  de 
tout  le  bagage  des  ennemis.  Le 
pape  Urbain  VIII  lui  écrivit  pour 
lui  marquer  la  joie  que  toute 
l'Eglise  avait  d'une  victoire  si 
avantageuse  aux  catholioues. 
Tilli ,  né  avec  les  talents  de  la 
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guerre  et  de  la  négociation  ,  alla 
à  Lubeck  en  1629,  en  qualité  de 
plénipotentiaire,  pour  la conclu- 
si  o  n  d  c  1  a  pa  i  x  a  v  ec  1  e  Da  ri  c  ma  rck. 
On  lui  donna  l'année  d'après  le 
commandement  général  des  ar- 
mées de  l'empire,  à  la  place  de 
Walstein.  Après  avoir  secouru 
Francfort-sur- l'Oder  contre  les 
Suédois  en  i63i  ,  il  prit  Brande- 
bourg d'assaut,  puisMagdebourg, 
qui  fut  pillé  par  ses  soldats.  11 
s'y  commit  de  grands  excès  qui, 
en  irritant  le  Dieu  des  armées, 
parurent  être  le  terme  où.  s'ar- 
rêtèrent les  succès  de  cet  habile 
général.  Ayant  pris  ensuite  Leip- 
sick,  il  y  fut  défait  par  Gustave- 
Adolphe,  roi  de  Suède.  11  rallia 
ses  troupes,  pîit  quelques  villes 
dans  la  Hesse ,  repoussa  Horo , 
chef  du  parti  protestant.  Enfin, 
il  fut  blessé  mortellement,  en 
»  défendant  le  passage  du  Lech, 
et  mourut  à  Ingolstadt,  le  3o 
avril  de  l'an  i63s,  emportant  les 
regrets  du  pape,  de  l'empereur, 
de  tous  les  bons  catholiques ,  et 
l'estime  de  toute  l'Europe.  Il  fit 
de  riches  présents  à  l'église  de 
Notre-Dame  d'Oettingen ,  et  lais- 
sa un  legs  de  60,000  richsdale 
aux  vieux  régiments  qui  avaient 
servi  sous  lui ,  qui  l'aimaient 
comme  leur  père ,  et  auxquels  sa 
mémoire  fut  toujours  chère. 
Quand  on  lui  partait  de  mariage, 
il  montrait  ses  soldats,  et  disait  : 
N'ai-je  donc  pas  assez  a* enfants? 
\\  ne  but  jamais  de  vin ,  ne  con- 
nut point  de  femme,  et  prouva, 
par  un  nouvel  exemple,  que 
la  valeur  et  le  courage  s'ill  ustren  t 
et  se  renforcent  par  leur  union 
avec  la  piété  et  les  vertus  chré- 
tiennes. —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  comte  Claude 
Tilli  ,  de  la  même  famille,  qui 
servit  les  états  -  généraux  avec 
beaucoup  de  distinction,  devint, 
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malgré  qu'il  fut  zélé  catholique, 
général  en  chef  des  troupes  hol- 
landaises ,  et  gouverneur  de 
Maëstricht,  où  il  mourut  en 
1723,  après  avoir  fait  diverses 
fondations  pieuses  et  utiles ,  mo- 
numents de  sa  religion  et  de  son 
zèle  pour  le  bien  public.  On  voit 
encore  dans  cette  ville  uu  bel 
hôtel  qui  porte  son  nom;  dans  le- 
quel a  été  rédigée  presque  toute 
la  troisième  édition  de  ce  Dic- 
tionnaire : 

Tllo  me  tunpore  dulr*  icnrLat 
Traiectum  ,  iludiit  florculfm  iguoUilii  oli. 

TI LLOTSON  (  Jea  n  ),  p  réd  i  ca  teu  r 
anglican,  nédonslecomtéd'Yorck 
en  i63o,futd'abord  presbytérien; 
maislelivredu  docteur Chilling- 
worth  lui  étant  tombé  entre  les 
mains,il  embrassa  la  communion 
anglicane,  et  ramena  plusieurs 
non -conformistes  au  parti  des 
épiscopaux ,  le  plus  rapproché  de 
l'ancienneEglise,  qui  a  si  long- 
temps fleuri  en  Angleterre.  Apres 
s'être  occupé  de  la  lecture  des 
Pères ,  particulièrement  de  saint 
Basile  et  de  saint  Chrysoslôme  , 
il  composa  un  grand  nombre  de 
sermons,  où  la  simplicité  est 
unie  pour  l'ordinaire  à  la  soli- 
dité; mais  où  il  se  trouve  aussi 
beaucoup  de  choses  contraires 
au  génie  de  l'éloquence  et  à  la 
dignité  de  la  chaire.  Dans  son 
sermon  sur  les  préjugés  contre  la 
re/igj'o/t, Tillotson  se  fait  une  ob- 
jection tirée  de  l'opposition  que 
l'homme  trouve  entre  ses  devoirs 
et  ses  penchan  ts;  eteette  objection 
il  la  copie  de  la  tragédie  de  Mus- 
tapha ,  de  Fulke  Lord  -Broode , 
dont  il  cite  en  chaire  une  tirade 
de  vers.  Une  telle  citation  est- 
elle  digne  de  la  majesté  d'un 
temple  ?  Les  passions,  ajoute-t-il, 
sont  une  espèce  de  glu  qui  nous 
attache  aux  choses  basses  et  ter- 
restres,., A  peine  peut  on  passer 
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dans  les  rues  ,  feu  parle  par  ex- 
périence, sans  que  les  oreilles 
soient  frappées  de  jurements  et 
d'imprécations  horribles  qui  suf- 
firaient pour  perdre  une  nation, 
quand  elle  ne  serait  coupable 
que  de  ce  crime  ;  et  ce  ne  sont 
pas  seulement  les  laquais  qui  vo- 
missent de  tels  discours  blasphé- 
matoires ,  ils  sortent  aussi  de  la 
louche  des  maîtres.  Ailleurs, 
pour  prouver  qu  il  Faut  croive 
les  mystères  de  la  religion,  quoi- 
que Ton  ne  puisse  jamais  les 
comprendre  avec  évidence,  Til- 
lotson  s'exprime  ainsi  :  On  man- 
ge, on  boit  tous  les  jours,  bien 
que  personne,  à  mon  avis,  fie 
puisse  démontrer  que  son  boulan- 
ger,  son  brasseur  et  son  cuisinier 
n'ont  pas  mis  du  poison  dans  le 
pain,  dans  la  bière  ou  dans  la 
viande.  C'était  ainsi  que  Tillot- 
sou  exerçait  le  ministère  de  la 
parole  dans  le  siècle  des  Dryden, 
des  Addisson  ,  des  Waller,  des 
Milton,  et  en  présence  de  ce 
même  Charles  II,  qui  avait  en- 
tendu dès  son  enfance  les  plus 
illustres  orateurs  français.  «  O 
»  Louis  XIV  (  s'écrie  un  homme 
»  qui  avait  beaucoup  lu  ces  ser- 

*  mons)  qu'aurais-tu  donepen- 
*>  se,  si  les  ministres  des  autels 
»  t'avaient  parlé  ce  langage  au 
»  milieu  de  la  cour?  Quelle  eût 
»  été  ta  surprise,  si  ton  oreille, 
»  accoutumée  aux  accents  ma- 
»  jestueux  de  Bossuet ,  au  ton 
»  noble  et  véhément  de  Bourda- 
»  loue,  à  l'insinuante  mélodie 
»  de  Massillou  ,  eût  été  frappée 
»  de  cette  élocution  grossière  et 

*  barbare?  »  Plusieurs  écrivains 
anglais  jetaient  alors  les  fonde- 
ments de  l'athéisme;  Tillotson 
s*opposa  à  ce  torrent  autant  qu'il 
le  put ,  et  publia,  en  1 665  ,  son 
Traité  de  la  règle  de  la  foi.  Quel- 
ques critiques  voyant  qu'il  n'a- 

Tome  XVI. 
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vançait  que  des  principes  fondés 
sur  le  simple  raisonnement  , 
voulurent  le  faire  passer  pour  un 
homme  qui  ne  croyait  rien  que 
ce  qui  était  à  la  portée  de  la  rai- 
son ;  mais  ils  ne  faisaient  pas  at- 
tention que  la  raison  est  l'arme 
la  plus  sûre  et  la  plus  con- 
venable contre  des  incrédu- 
les. Il  faut  convenir  cependant 
qu'un  écrivain  opposé  à  l'au- 
torité de  l'Eglise  ,  séparé  du 
grand  corps  des  fidèles  ,  pro- 
fessant une  foi  arbitraire,  et 
décidant  des  dogmes  d'après  ses 
lumières  personnelles,  ne  peut 
combattre  l'incrédulité  d'une 
manière  ferme  et  conséquente. 
(  Voy.  Servet.  )  Tillotson  fut 
fait  doyen  de  Cantorhéry,  puis 
de  Saint-Paul,  clerc  du  cabinet 
du  roi,  et,  en  1691,  archevêque 
deCantorbéry.  II. mour utà  Lum- 
beth,  en  1694,  à  65  ans.  On  a 
de  lui ,  outre  le  Traité  de  la  rè- 
gle de  la  foi,  dont  nous  venons 
de  parler  :  i°  un  vol.  in-fol.  de 
Sermons,  publiés  pendant  sa  vie* 
Barbeyrac  et  Beausobrc  les  ont 
traduits  d'anglais  en  français, 
•  en  7  vol  in-8°.  Comme  le  princi- 
pal mérite  de  Tillotson  est  dans 
le  stvle,  il  doit  perdre  beaucoup 
dans  une  traduction  où  i'expre.v 
sion  mère  disparaît,  et  surtout 
avec  un  traducteur  tel  que  Bar- 
beyrac, qui  n'eut  jamais  ni  élé- 
vation ,  ni  couleur,  ni  chaleur, 
ni  élégance;  mais  en  avouant 
tous  les  défauts  de  cette  version 
française,  le  fond  des  sermons 
de  l'archevêque  de  Cantorbéry  y 
reste  toujours  à  une  distance  in- 
finie des  grands  modèles.  Tillot- 
son est  plus  théologien  que  mo- 
raliste :  il  n'a  guère  traité  que 
des  sujets  de  controverse;  il 
n'emploie  que  les  formules  lan- 
guissantes du  syllogisme  ou  de 
la  dissertation;  il  ne  conuaît 

11 
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qu'une  méthode  sèche  et  mono- 
tone. «  Je  ne  trouve  point,  dit 
»  le  cardinal  Maury  ,  de  mouve- 
»  nient»  oratoires  dans  ses  dis- 
»  cours,  point  de  grandes  idées, 
»  point  Je  traits  sublimes  :  or- 
»  dinairement  il  fait  unedivision 
»  de  chaque  paragraphe,  et  il  y 
»  a  trente  ou  quarante  subdivi- 
9  sions  dans  chacuo  de  ses  ser- 
»  nions;  ses  détails  sont  arides, 
»  subtils,  et  souvent  ils  man- 
»  quent  de  noblesse. Enfin  ,Til- 
»  lotson  est  tellement  étranger 
»  à  l'art  de  l'éloquence,  qu'il  ne 
•  fait  presque  jamais  ni  exorde 
m  ni  péroraison.  Est-ce  donc  là 
»  l'orateur  que  l'on  ose  opposer 
»  à  nos  orateurs  français?  »  3° 
Des  Sermons  posthumes  en  14 
vol.  in-8w.  Il  y  en  a  un  intitu- 
lé :  Excellente  élrenne  contre 
le  papisme;  François  Martin, 
Irlandais,  docteur  en  théologie  à 
Louvain ,  l'a  réfute  dans  son  Scu- 
tum Jidei  contra  hœreses  hodier- 
nas  y  seu  Tillotsonianœ  concionis 
Refutatio,  Louvain,  1714,  in-8°. 
Ou  voit,  pav  le  seul  titre  de  ce 
.sermon  ,  la  bizarrerie  et  les  em- 
portements de  l'oraieur  anglais. 
«  Tillotson  ,  dit  l'auteur  que 
»  nous  avons  déjà  cité,  n/éerît 
»  pas  avec  plus  de  modération 
»  aue  de  noblesse;  à  chaque  page 
»  de  ses  discours  on  aperçoit  Je 
»  fanatisme  d'un  protestant  qui 
»  veut  plaire  à  la  populace.  A  la 
»  fin  de  sou  sermon  sur  V Amour 
9  du  prochain  9  il  fait  une  espèce 
9  de  récapitulation  pour  appli- 
»  quer  la  morale  de  son  sujet  à 
»  l'Eglise  romaine.  Qui  ne  croi- 
»  rait  qu'une  matière  si  tou- 
»  chante  va  lui  inspirer  un  sen- 
»  timent  tendre  et  même  géné- 
»  reux?  Voici  pourtant  ce  qu'il 
»  conclut ,  après  avoir  prouvé 
»  longuement  la  nécessité  d'ai- 
9  mer  tous  les  hommes  :  Toutes 
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9  les fois  que  nous  parlons  de  la 
9  charité  et  de  l'obligation  de 
9  s'aimer  les  uns  les  autres  , 
»  nous  ne  saurions  nous  empêcher 
»  de  penser  à  l'Église  romaine  ; 
9  mais  elle  doit  se  présenter  à 
9  notre  esprit  particulièrement 
9  aujourd'hui ,  qu'elle  vient  de 
»  nous  découvrir  tout  fraiche- 
9  ment ,  et  d'une  manière  au- 
»  thentique,  les  sentiments  oà  elle 
9  est  à  notre  égard ,  par  le  corn- 
9  plot  charitable  qu'elle  tramait 
9  contre  nous  (prétendue  conspi- 
9  ration  de  16-18);  complot  qui 
9  est  tel  qu'il  doit  faire  bourdon- 
9  ner  les  oreilles  de  tous  ceux 
9  qui  l'entendront  raconter  ,  dé' 
9  crier  éternellement  le  papisme, 
9  et  le  foire  regarder  avec  hor- 
9  reur  et  exécration  jusqu'à  la 
9  fin  du  monde.  Quel  style  î  quels 
9  sentiments!  quelle  bonne  foi! 
9  quelle  logique  !  » 

f  TILLY  (  Henri  de  ), seigneur 
de  Fontaine-Henri ,  près  deCaen, 
vivait  dans  le  xive  siècle,  et  se 
distingua  par  ses  lumières  dans 
un  temps  où.  les  sciences  étaient 
peu  cultivées.  Il  suivit  la  carrière 
des  armes,  et  rendit  d'importants 
services  à  l'état.  Dans  les  mo- 
ments de  repos ,  il  se  cou  sacra  à 
créer  le  commerce  dans  sa  pro- 
vince, et  surtout  à  faire  prospé- 
rer l'agriculture.  Un  de  ses  prin* 
cipaux  objets  f  u  t  de  perfectio  ri  ner 
les  lainages,  et  ce  fut  lui  qui, 
Je. premier  ,  fit  venir  des  mérinos 
de  l'Espagne  (  oves  capras  de  Se- 
villa  ).  Avant'de  mourir  ,  il  légua 
à  l'abbaye  des  Ardennes  les  bre- 
bis et  lès  chèvres  qu'il  s'était 
procurées  avec  de  grandes  dé- 
penses. Henri  de  Tilly  mourut 
vers  l'an  i4m.  M.  de  la  Hue, 
professeur  d'histoire  à  Caen  , 
croit  que  la  supériorité  des  lai- 
ne* de  Falaise  et  de  Caen  sur 
celles  du  reste* de  la  France, 
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n'est  due  qu'aux  premiers  essais 
de  Henri  de  Tilly.  On  en  éprouve 
de  nos  jours  les  heureux  résul- 
tats dans  presque  toute  l'étendue 
du  royaume,  où  lex  croisement 
des  races  a  indubitablement 
amélioré  nos  fabriques  ,  qui  oc- 
cupent un  grand  nombre  d'ou- 
vriers ,  et  peuvent  rivaliser  avec 
les  plus  renommées  de  l'Angle- 
terre* 

f  TILLY  (  le  comte  de) ,  lieu- 
tenant-général fiançais,  né  vers 
1760,  était  d'une  famille  origi- 
naire des  Pays-Bas,  qui  comp- 
tait déjà  plusieurs  généraux  de 
ce  nom.  Son  cousin  avait  le 
même  grade  dans  les  armées  de 
Sa  Majesté  Catholique.  Le  comte 
de  Tilly  embrassa  très  jeune  la 
carrière  des  armes ,  et  adopta  les 
principes  de  la  révolution  ,  quoi-: 
que  d'une  manière  assez  modé- 
rée. Lors  de  la  nouvelle  forma- 
tion, de  l'armée  française,  il  ob- 
tint le  grade  de  colonel  de  dra- 
gons :  peu  de  temps  après,  en 
1792,  il  fut  aide-de-camp  du  gé- 
néral Dumourier,  qui  lui  confia, 
dans  le  mois  de  mars  1793,  le 
commandement  de  Gertruyden- 
berg  ,   d'où  il  voulait  pénétrer 
en  Hollande.  Après  la  levée  du 
siège  de  Maestricht,  Dumourier 
étant  forcé  départir,  exigea  du 
colonel  Tilly  sa  parole  d'hon- 
neur de  ne  point  rendre  lapla^e 
sans  son  ordre  positif.  La  ba- 
taille de  Nerwinden  et  la  capitu- 
lation   d'Anvers  ei  de  Breda 
avaient  détruit  tous  les  plans  de 
Dumourier  :  le  comte  \Vartcns- 
leben  ,    chef  d'état  -  major  du 
prince  Frédéric  d'Orange,  som- 
jna  alors  le  colonel  Tilly  de  se 
rendre,  le  menaçant,  en  cas  de 
refus,  de  passer  la  garnison  au 
fil  de  Tépée.  Le  colonel  Tilly  ne 
fit  que  celte  simple  réponse  : 
«  M.  le  comte  de  Wartensjeben 
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»  s'ést  trompé  d'adresse.  »  A  la 
seconde  sommation,  il  consentit 
à  capituler,  si  toutefois  il  en  re- 
cevait l'ordre  de  son  général  en 
chef.  Sur  l'observation  qu'on  lui 
fit  que  Dumourier  n'était  plus 
au  service  de  la  France  :  a  Je  l'i- 
»  gnore,  répondit-il  ;  mais  dans 
»  son  ordre  positif  je  ne  capitu- 
»  lerai  pas.  »  Cet  ordre  lui  fut 
enfin  apporté  le  Ier  avril  1793, 
par  un  parlementaire;  il  capitu- 
la ,  et  obtint  que  la  garnison  ne 
défilerait  pas  devant  les  troupes 
étrangères.  S'étant  rendu  à  l'ar- 
mée des  côtes  de  Cherbourg,  il 
en  prit  le  commandement  le  12 
novembre  1 793 ,  avec  le  grade  de 
lieutenant-général ,  se  porta  con- 
tre les  Vendéens^  sur  lesquels  il 
obtint,  au  Mans,  quelques  avan** 
tages.  Après  cette  expédition ,  il 
fut  destitué  comme  noble;  mais 
ayant  la  protection  de  Carrier, de 
Lacroix  et  d'autres  démagogues, 
il  fut  employé  k  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Meuse  sous  les  ordres  de 
Jourdan ,  et  commanda  la  ré- 
serve au  passage  du  Hhin,  eu 
1795.  Dans  l'affaire  de  Sloecht, 
près  de  la  Nida ,  le  comte  de 
filly  soutint  pendant  toute  ia 
journée  les  efforts  de  l'ennemi , 
et  le  fit  renoncer  au  projet  de 
passer  cette  rivière.  Nommé  au 
commandement  des  neuf  dépar- 
tements réunis  delà  Belgique, 
il  se  concilia  l'estime  de  tous  les 
habitants  par  son  désintéresse- 
ment et  sa  modération  :  ce  fut  la 
justice  que  lui  rendirent  tous  les 
journaux  de  ce  pays.  Chef  d'état- 
major  à  l'armée  du  Nord,  il  passa, 
en  cette  môme  qualité,  en  1798, 
à  celle  de  Sambre-et- Meuse,  et 
devint  en  même  temps  inspec- 
teur-général des  troupes  fran- 
çaises en  Hollande.  L'année  sui- 
vante il  fut  mis  à  la  tète  des  24* 
et  25"  divisions  militaires,  et  en 
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1800 ,  ii  commanda  pendant 
seize  mois  l'armée  de  l'Ouest, 
puis  la  cavalerie.  En  1804,  lors 
de  la  formation  du  camp  de  Bou- 
logne, appelé  au  premier  corps 
d'armée,  il  se  couvrit  de  gloire 
dans  les  campagnes  d'Allemagne, 
de  Prusse  et  de  Pologne.  Il  fut 
envoyé  en  Espagne,  en  1808,  se 
trouva  à  l'occupation  de  Madrid, 
d'où  il  passa  à  Ségovic,  dont  il 
fut  nommé  gouverneur,  et  ou, 
malgré  la  haine  des  Espagnols 
pour  leurs  oppresseurs,  il  sut  se 
faire  aimer  par  son  caractère 
probe  et  compatissant.  Il  se  ren- 
dit en  Andalousie  en  181 1,  com- 
manda la  cavalerie,  qu'il  fit  ma- 
nœuvrer avec  une  habileté  rare 
à  la  bataille  d'Ocaïïa,  où  il  fit 
prisonnier  un  grand  nombre 
d'Anglais.  En  i8i3,  lors  des  vic- 
toires des  Anglo-espagnols  ,  il 
rentra  en  France,  et  fut  nommé 
inspecteur-général  de  cavalerie. 
Il  adhéra  ensuite,  le  8  avril  181 4, 
à  la  déchéance  de  Napoléon ,  et 
le  roi  Louis  XVIII  lui  donna  la 
croix  de  Saint-Louis  et  la  déco- 
ration de  grand -officier  de  la 
Légion  -  d'Honneur.  Quelques 
mois  après,  il  fut  nommé, par  le 
département  du  Calvados,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés. 
Au  retour  de  Napoléon  de  l'île 
d'Elbe,  il  se  rangea  sous  ses  dra- 
peaux, et  lui  adressa  un  discours 
de  félicitation.  Mis  à  la  retraite 
lors  de  la  seconde  restauration  , 
il  vécut  ignoré ,  et  mourut  à  Pa- 
ris le  10  janvier  1822,  âgé  d'en- 
viron soixante- deux  ans.  Le 
comte  de  Tilly  était  un  des  géné- 
raux les  plus  distingués  de  cette 
époque  ;  et  il  est  à  regretter  qu'il 
n  ait  pas  employé  ses  talents  mi- 
litaires à  défendre  uue  meilleure 
cause.  Outre  les  ordres  déjà  ci- 
tés, il  était  décoré  de  l'Aigle 
rouge  de  Prusse. 
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TIMANTHE,  peintre,  de  Si- 
cyonc ,  et  selon  d'autres  de  l'île 
de  Cythne,  l'une  des  Cyclades  , 
contemporain  de  Pamphile  ,  vi- 
vait vers  l'an  4°°»  avaut  J.-C. , 
sous  le  règne  de  Philippe  ,  père 
d'Alexandre  le  Grand.  Ce  peintre 
avait  le  talent  de  l'invention. 
C'est  lui  qui  est  l'auteur  de  ce 
fameux  tableau  du  sacrifice  cTI- 
phigénie,  regardé  alors  comme 
un  chef-d'œuvre  de  l'art.  [  Ce 
tableau  existait  à  Rome  au  temps 
d'Auguste.  11  était  composé  de 
six  figures.  On  cite  encore  celle 
d'Agamemnon.  Le  pinceau  le 
plus  habile  ne  pouvant  exprimer 
la  douleur  paternelle,  Timanthe 
peignit  Agamemnon  le  visage 
caché  dans  la  draperie.  Le  Pous- 
sin a  imité  cette  idée  dans  son 
tableau  de  Lesmunicus.  Cicéron 
etQuintilien  ont  rappelé  l'exem- 
ple de  Thimanthe  aux  orateurs, 
pour  leur  apprendre  qu'en  cer- 
taines occasions  une  noble  réti- 
cence vaut  mieux  que  les  paroles 
les  plus  énergiques.  Les  autres 
tableaux  de  Timanthe,  \ecyclope, 
Andronic,  Palamède,  Ajax,  etc., 
ajoutèrent  à  sa  réputation.  Une 
Fie  de  Timanthe  a  été  publiée 
par  M.  Cocquard,  dans  .le  Mer- 
cure de  France ,  174°,  ae  vol.  } 
(  Voyez  Apelle,  Protogene.  ) 
Il  remporta  la  palme  sur  le  fa- 
meux Parrhasius,  vainqueur  de 
Zeuxis. 

TIMEE  de  Locres,  vit  le  jour 
à  Locres  en  Italie,  dans  la  Gran- 
de-Grèce, et  étudia  sous  Pytha- 
gore.  On  ne  sait  pas  précisément 
en  quelle  année  il  mourut,  mais 
il  est  certain  qu'il  vivait  avant 
Socrate.  Il  nous  reste  de  lui  un 
petit  Traité  de  la  nature  du 
monde,  écrit  en  dialecte  dori- 
que. On  le  trouve  dans  les  Œu- 
vres de  Platon ,  auquel  ce  Traité 
donna  l'idée  de  son  Tintée.  Le 
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marquis  d'Argens  Ta  traduit  en 
français  avec  de  longues  notes, 
dont  plusieurs  sont  inutiles  et 
d'autres  très  défectueuses,  1763, 
in-iu.  M.  Batteux  l'a  traduit 
avec  un  succès  plus  complet.  Ou 
y  trouve  des  choses  bien  remar- 
quables, qui  ne  peuvent  être 
que  le  fruit  de  la  tradition  pri- 
mitive et  récente  de  l'école  de 
Pylhagore ,  ou  de  la  lecture  des 
Livres  saints,  tel  que  le  passage 
suivant  sur  le  péché  originel. 
«  Nousapportonslevicede  notre 
9  nature,  de  nos  ancêtres;  ce 
»  qui  fait  que  nous  ne  pouvons 
»  jamais  nous  défaire  de  ces 
o  mauvaises  inclinations  qui 
9  nous  font  tomber  dans  le  dé- 
»  faut  primitif  de  nos  premiers 
9  parents.  »  On  avait  encore  du 
philosophe  locrien  Y  Histoire  de 
la  Vie  de  Pylhagore  dont  parle 
Suidas,  et  qui  est  perdue. 

TIMEE,  rhéteur  de  T  auromi- 
ne  en  Sicile  ,  285  ans  avant  J.-C, 
fut  chassé  de  la  Sicile  par  le  tyran 
Agathocles.  11  se  fit  un  nom 
célèbre  par  son  Histoire  générale 
de  Sicile  f  et  par  son  Histoire 
particulière  de  la  guerre  de  Pyr- 
rhus. Diodore  de  Sicile  loue  son 
exactitude  dans  les  choses  où  il 
ne  pouvait  satisfaire  sa  malignité 
contre  Agathocles  et  contre  ses 
autres  ennemis.  On  avait  encore 
de  lui  des  ouvrages  sur  la  rhéto- 
rique; niais  toutes  ces  produc- 
tions sont  perdues  pour  la  pos- 
térité. 

11MOCHËON ,  poète  comique, 
Rhodien,  vers  Tan  476  avant 
J.-C,  est  connu  par  sa  gourman- 
dise, et  par  ses  vers  mordants 
contre  Simonideet  Thémistocle. 
Ou  a  de  ce  satirique  seulement 
uelques  fragments  dan  s  le  Corps 
es  Poètes  grecs , Genève,  iCofi  et 
1G14 ,  'i  vol.  in-fol.  On  lui  a  fuit 
cette  épi  taphe  : 
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Multa  blbeu»,  cl  multa  voraoa,  maie  denique  dicena 
Multi»,  hic  jacet  Timocrroo  Ilbodiii». 

TIMOLÉON,  capitaine  corin- 
thien ,  voyant  que  son  frère  Ti- 
mophane  usurpait  le  pouvoir 
souverain,  lui  ôta  la  vie,  aidé 
par  son  autre  frère  Satyrus.  Les 
Syracusains  tyrannisés  par  De- 
nys  le  Jeune  et  par  les  Carthagi- 
nois ,  s'adressèrent,  vers  Tan  343 
avant  J.-C. ,  aux  Corinthiens, 
qui  leur  envoyèrent  Timoléon  , 
avec  dix  vaisseaux  seulement  et 
mille  soldats  au  plus.  Ce  général 
marcha  hardiment  au  secours  de 
Syracuse,  et  délivra  la  ville  de 
la  puissance  de  Denys.  Il  passa 
le  reste  de  sa  vie  à  Syracuse , 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  sans 
aucune  envie  de  dominer.  Après 
sa  mort ,  on  lui  «jleva  un  superbe 
monument  Sur  la  place  de  Syra- 
cuse, qui  fut  appelée  place  Ti- 
moléonte.  {Voyez  le  \oyagcdu 
jeune  Anacharsis.)  Timoléon  a 
fourni  le  sujet  de  deux  tragédies, 
Tune  a  été  composée  par  Lahar- 
pe,  et  l'autre  par  Chénier ,  [  Al- 
fiéri,  célèbre  poète  italien,  a 
choisi  le  même  sujet  pour,  une 
de  ses  plus  belles  tragédies.  ] 

TIMOMAQUE,  fameux  pein- 
tre de  l'antiquité,  naquit  a  By- 
zance,  vint  à  Rome  au  temps  de 
Jules-César,  où  il  jouit  d'une 
grande  réputation.  Il  fit  de  nom- 
breux ouvrages  qu'on  se  plaisait 
à  comparer  avec  ceux  de  Pari  ha- 
sius,  de  Zeuxis  et  d'Apelle.  Son 
chef-d'œuvre  était  la  Gorgone. 
On  estimait  encore  son  Iphigénie 
et  son  Oreste.  Uu  Ajax  et  une 
Médée  qu'il  présenta  à  Jules- 
Çésar  furent  payés  par  ce  dicta- 
teur 80  talents  d'or,  qui  font 
192,000  livres,  selon  la  suppu- 
tation du  P.  llardouiu.  Ces  ta- 
bleaux furent  placés  au  temple 
de  Vénus  à  Home. 

TIMON ,  le  Misanthrope,  c'est- 
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à-dire,  qui  hait  les  hommes ,  fa- 
meux Athénien,  vers  l'an  4^o 
avant  J.-C. ,  fuyait  Ja  société 
comme  on  évite  un  bois  rempli 
de  bêtes  féroces.  11  ne  laissa  pas 
d'avoir  un  ami ,  qui  se  nommait 
Àpemanle .  auquel  il  s'était  atta- 
ché à  cause  de  la  conformité  de 
leur  caractère.  Celui-ci  sou  pan  t 
un  jour  cher  Timon  ,  et  s'étant 
écrié  :  Cher  Timon ,  que  ce  repas 
me  paraît  doux!  —  A  moi  aussi , 
lui  répartit- il ,  si  tu  n'y  étais  pas. 
Le  môme  Apemante  lui  deman- 
da un  jour  pourquoi  il  aimait  si 
tendrement  Alcibiade.  C'est  , 
lui  répondit-il,  parce  que  je 
prévois  qiCil  sera  la  cause  de  la 
ruine  des  Athéniens, 

TIMON  (Samuel),  né  a  Thur- 
na  dans  le  comté  de  Trenschin  , 
en  Hongrie,  se  fit  jésuite  l'an 
1693.  Après  avoir  enseigné  la 
philosophie,  il  voulut  se  consa- 
crer aux  pénibles  fonctions  de 
missionnaire  dans  sa  patrie; 
mais  sa  mauvaise  santé  l'attacha 
à  son  cabinet,  où  il  ne  cessa  de 
travaillera  l'histoirede  son  pays. 
11  mourut  à  Cassovie  le  7  avril 
1736,  à  61  ans.  Les  monuments 
de  son  application  sont  :  i°6V/e- 
briorum  Hungariœ  urbium  et  op- 
pidorum  chorographia ,  Tirnâu  , 
1702,  in-4°j  Gabriel  Szerdahelyi, 
jésuite,  en  a  donné  une  édition 
augmentée,  Vienne,  1718,  in- 
4°,  Cassovie,  1731,  et  Tirnau, 
1770,  in-4°;  a°  Epitome  rerum 
Hungaricarum ,  Cassovie  ,  1736, 
in-fol.  C'est  un  abrégé  chronolo- 
gique des  royaumes  de  Hongrie, 
Dalmatie  et  Croatie.  3°  Imago 
antiquœ  Hungariœ ,  Cassovie, 
1733,  in-8°;  4°  Imago  novœ 
Hungariœ ,  Cassovie,  1734,  in- 
8°.  Ces  deux  ouvrages  ont  paru 
réunis  à  Vienne,  1754,  1  vol. 
in-4°î  5°  Addition  aux  deux  ou- 
vrages précédents,  1 735,  in-8°j 
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6°  Description  de  la  Theiss  et  du 
Vaf%,  rivières  de  Hongrie ,  1 735; 
70  Purpura  Pannonica,  Tirnau  , 
1715;  et  avec  des  additions, 
Cassovie,  it45«  C'est  une  histoire 
des  cardinaux  hongrois.  8°  An- 
nales regni  Hungariœ  ;  c'est  une 
continuation  de  VHistoire  de 
Hongrie  y  par  Isthuanfi,  jusqu'à 
l'an  1G62.  Les  historiens  moder- 
nes de  ce  royaume,  tels  que 
François  Kazy  et  Etienne  Kapri- 
nai  ,  ont  profité  de  cet  ouvrage, 
qui  est  resté  manuscrit. 

T1MOPHANE.  Voyez  Timo- 
leon. 

TIMOTHÉE,  capitaine  athé- 
nien, fils  de  Conon,  célèbre  gé- 
néral ,  marcha  sur  les  traces  de 
son  pèçe  pour  le  courage,  et  le 
surpassa  en  éloquence  et  en  po- 
litique. 11  s'empara  de  Corcyre, 
et  remporta  sur  les  Lacédémo- 
niens  une  célèbre  bataille  navale, 
l'an  376  avant  J.-C.  11  prit  ensuite 
Torne  et  Potidée  ,  délivra  Cyzi- 
que,  et  commanda  la  flotte  des 
Athéniens  avec  Iphicrate  et  Cha- 
rès.  Ce  dern ier  général  ayan  t  vou- 
lu attaquer  les  ennemis  pendant 
une  violente  tempête  ,  et  Timo- 
thée  ayant  refusé,  il  le  fit  con- 
damner par  le  peuple  à  une 
amende  de  cent  talents.  Hors  d'é- 
tat de  payer  une  si  forte  amende, 
Timothée  seretiraàChalcide,  où 
il  mourut.  Ce  général  était  aussi 
prudent  que  courageux.  Charès 
montrant  un  jour  aux  Athéniens 
les  blessures  qu'il  avait  reçues 
pendant  qu'il  commandait  les 
armées,  Timothée  lui  répondit  : 
c  Et  moi  j'ai  toujours  rougi  de 
»  ce  qu'un  trait  était  venu  tom- 
»  ber  assez  près  de  moi ,  comme 
»  m'étant  exposé  en  jeune  hom- 
»  me,  et  plus  qu'il  ne  convenait 
»  au  chef  d'une  si  grande  ar- 
»  niée.  « 

TIMOTHÉE,  poète  mu  ski  eu  , 
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né  à  \Tilct ,  ville  ionienne  de  Ca- 
rie, excellait  dans  la  poésie  ly- 
rique et  dithyrambique;  mais  ce 
futà  la  musique  qu'il  s'appliqua 
principalement.  Il  devint  le  plus 
Labilejoueurde  cithare;  il  ajouta 
môme  des  cordes  à  cet  instru- 
ment, à  l'imitation  de  Therpan- 
drejcequifut  de  nouveau  con- 
damné par  un  décret  des  Lacé- 
démonicns,  que  Boéce  nous  a 
conservé,  et  qui  est  conçu  en 
ces  termes  :  Puisque  Tinwthée 
de  Milet,  venu  dans  notre  ville , 
y  a  fait  outrage  à  l'ancienne  mu- 
sique ;  que  rebutant  la  lyre  à  sept 
cordes ,  ety  glissant  un  plus  grand 
nombre  de  sons ,  il  a  blessé  les 
oreilles  de  la  jeunesse  ;  que  par 
la  pluralité'  des  cordes  y  et  r inno- 
vation des  airs ,  au  licud' une  mu- 
sique simple  et  soutenue ,  il  en  a 
fardé  une  énervée  et  bigarrée, 
faisant  consister  la  beauté  de  la 
modulation  dans  des passagescho- 
quanls  ,  loin  d'être  harmonieux  ; 
qu'invité  aux  jeux  de  Cérès  d'E- 
leusis ,  il  a  affecté  des  ornements 
de  poésies  qui  la  déparent  ,  et 
qu'il  a  joué  les  couches  de  Sémélé 
d'une  manière  scandaleuse  pour 
les  jeunes  gens  :  on  a  jugé  à  pro- 
pos que  les  rois  missent  l'affaire 
en  délibération  ,  et  que  les  éphores 
blâmassent  Timothée ,  et  l'obli- 
geassent à  retrancher  de  sa  lyre 
à  onze  cordes  celles  qui  sont  de 
trop  y  n'y  en  laissant  que  sept, 
afin  que  chacun,  témoin  de  la  sé- 
vère police  de  la  ville ,  se  jgatwk 
d'introduire    dans  Sparte  rien 
d'opposé  aux  bonnes  mœurs  ;  et 
que  la  célébrité  des  jeux  ne  soit 
point  troublée.   Un  philosophe 
fiançais  a  fait  sur  ce  décret  Ja  ré- 
fiexion  suivante.  «•  Mous  som- 
»  nies  bien  éloignés  aujourd'hui 
»  d'attribuer  à  la  musique  celte 
»  influence  sur  les  mœurs.  La 
»  musiquede  Lulli ,  simple,  na- 
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»  fui  elle ,   conforme  au  carao 
»  ft$ra  et  «à  la  poésie  de  notre  lan- 
»  gue  ;  cette  musique  qui  fit  les 
»>  délices  des  Français  dans  le 
»  siècle   de  leur  gloire,  a  fait 
»  place  à  une  musique  pins  dif- 
»  ficile  r  plus  compliquée  et  plus 
»  savante,  sans  que  les  magis- 
»  trats  se  soient  opposés  aux  in- 
»  un  valions  de  Rameau;  ce  grand 
»  homme  s'est  vu  éclipsé  à  sou 
»  tour  par  les  bouffons  d'Italie. 
»  Gluck   enfin  a  triomphé  de 
»  Rameau ,  des  bouffons  et  de 
»  la  musique  italienne  ;  le  gou- 
»  vernemeut  n'a  vu  dans  tous 
»  ces  changements  que  les  di- 
»  vers  degrés  par  lesquels  un  art 
»  arrive  à  sa  perfection;  cepen- 
»  d«rnt,qui  sait  si  la  musique 
»  brillante  et  efféminée  des  Ita- 
»  liens  ,   accueillie  en  France 
»  avec  un  enthousiasme  si  vif, 
»  n'a  pas  beaucoup  contribué  à 
»  introduire  dans  la  nation  ce 
»  luxe  ,  cette  mollesse,  cet  es- 
»  prit  de  frivolité,  qui  la  dés- 
»  honore  depuis  si  long-temps  ? 
»  J.J.  Rousseau  pensait  à  peu 
»  près  de  même,  lorsqu'il  disait 
»  que  nous  n'avions  point  de 
»  musique,  et  que  si  nous  eu 
»  avions  jamais  une,  ce  serait 
»  tant  pis  pour  nous.  »  Platon 
n'aurait  pas  contredit  cette  ob- 
servation ,  lui  qui  ne  croyait  pas 
qu'on  pût  changer  la  musique 
nationale  sans  mettre  en  danger 
la  constitution  publique.  On  dit 

3 ue  ce  fut  Timothée  qui  iutro- 
uisit  dans  la  musique  le  genre 
chromatique,  et  qui  changea 
l'ancienne  manière  de  chanter 
simple  et  unie ,  en  une  nouvelle 
manière  fort  composée.  Il  floris- 
sait  vers  3'iO  avant  J.-C. 

TIMOTîlEE,  Ammonite,  gé- 
néral des  troupes  d'Antiochus- 
Epi phaue ,  livra  plusieurs  com- 
bats à  Judas   Machabcc  et  fut 
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toujours  vaincu  par  ce  grand  ca- 
pitaine. Après  la  perte  de  la  der- 
nière bataille,  où  son  armée  fut 
toi  liée  en  pièces  ,  Timothée  s'en- 
fuit à  Gazara  avec  Chéréas  son 
frère,  et  il  y  fut  tué.  —  11  y  en 
avait  un  autre  de  même  nom , 
aussi  général  des  troupes  d'An* 
tiochus,  qui x  ayan  t  assemblé  une 
puissante  armée  au-delà  du  Jour- 
dain ,  fut  vaincu  par  Judas  Ma- 
chabee  et  par  Jonathas  son  frère, 
qui  défirent  entièrement  son  ar- 
mée. Timothée,  étant  tombé  en^ 
tre  les  mains  de  Dosithée  et  de 
Sosipatre,  les  conjura  de  lui  sau- 
ver la  vie,  et  s'engagea  à  ren- 
voyer libres  tous  les  Juifs  qu'on 
retenait  captifs  :  il  le  laissèrent 
aller. 

TIMOTHÉE(Saint),  disciple 
de  saint  Paul ,  était  de  Lys  très  , 
ville  de  Lycaonie  ;  son  père  était 
païen  et  sa  mère  juive.  L'Apôtre 
étant  venu  à  Lystres  ,  prit  Timo- 
thée sur  le  témoignage  qu'on  lui 
en  rendit,  et  le  circoncit ,  afin 
qu'il  pût  travailler  au  salut  des 
Juifs.  Le  disciple  travailla  avec 
ardeur  à  la  propagation  de  l'E- 
vangile sous  son  maître.  11  le 
suivit  dans  tout  le  cours  de  sa 
prédication,  et  lui  rendit  de  très 
grands  services. Lorsque  l'apôtre 
des  gentils  revint  de  Rome  en  64, 
il  laissa  Timothée  a  Ephèse  pour 
avoir  soin  de  cette  Eglise,  dont 
il  fut  le  premier  évêque.  Il  lui 
écrivit  de  Macédoine  la  première 
Epîtrè  qui  porte  son  nom ,  vers 
l'an  66,  danstaquelle  il  lui  pres- 
crit en  général  les  devoirs  de  sa 
charge.  L'apôtre,  peu  de  temps 
après,  étant  arrivé  a  Rome,  et  se 
voyant  près  de  la  mort,  écrivit  à 
son  cher  disciple  la  deuxième 
Epître,  que  l'on  regarde  comme 
son  testament.  Elle  est  remplie, 
comme  la  précédente,  d'excel- 
lents préceptes  pour  les  mini 
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très  de  l'Eglise.  On  croit  que 
Timothée  vint  à  Rome,  où  saint 
Paul  l'appelait,  et  fut  témoin  du 
martyre  de  ce  grand  apôtre.  Il 
revint  ensuite  à  Ephèse,  dont  il 
continua  de  gouverner  l'Eglise 
en  qualité  d'évêque,  sous  l'auto- 
rité de  saint  Jean,  qui  avait  la 
direction  de  toutes  les  Eglises 
d*Asie.On  pense  qu'il  fut  lapidé 
par  les  païens,  lorsqu'il  voulait 
s'opposer  à  la  célébration  d'une 
fôte  impie  en  l'honneur  de 
Diane,  vers  l'an  07. 

TIMOTHÉE,  du  nom ,  pa- 
triarche d'Alexandrie  l'an  38o, 
mort  cinq  ans  après,  est  connu 
principalement  par  une  Epîlre 
canonique  :  Balsamon  nous  l'a 
conservée.  On  lui  attribue  aussi 
quelques  Vies  de  saints. 

TIMOTHÉE,  patriarche  de 
Constantinople  dans  le  vi«  siècle, 
nous  a  laissé  un  bon  Traité  sur 
les  moyens  de  rappeler  les  héré- 
tiques à  la  foi,  et  sur  la  manière 
de  se  comporter  avec  ceux  qui  se 
sont  convertis,  Cotteiiera  inséré 
cet  ouvrage  dans  ses  Monumenta 
gra?ca. 

T1NDALL  (Matthieu),  né  dans 
la  province  de  Devonshire  en 
Angleterre,  l'an  i656 ,  étudia 
sous  son  père,  qui  était  ministre 
dans  le  lieu  de  sa  naissance,  et 
fut  envoyé  ,  à  l'âge  de  17  ans ,  au 
collège  de  Lincoln  à  Oxford. 
Après  s'être  fait  recevoir  docteur 
en  droit ,  il  prit  le  parti  des  ar- 
nffes  dans  les  troupes  du  roi  Jac- 
ques. Lorsque  ce  monarque  eut 
été  détrôné,  Tindall  publia,  en 
faveur  du  gouvernement,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui 
procurèrent  une  pension  de  100 
livres  sterling,  dont  il  jouit  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  à  Londres, 
en  coût  1733.  C'était  une  ame 
lâche  et  vénale  ,  qui  prenait  tou- 
jours le  parti  du  plus  fort;  low 
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à  tour  catholique  et  protestant  : 
partisan  de  Jacques  lorsqu'il  ré- 
gnait, et  son  détracteur  quand 
on  lui  eut  enlevé  le  sceptre.  La 
Biographie  britannique  dit  qu'il 
était  mal  famé  pour  ses  mœurs. 
On  a  de  lui  un  livre  impie,  inti- 
tulé :  Le  christianisme  aussi  an- 
cien que  le  monde ,  ou  V Evangile, 
seconde  publication  de  la  religion 
de  nature;  1730,  in-4°et  in-8°. 
Jean  Conybeare  ,  Jacques  Fester 
et  Jean  Leland  ont  écrit  forte- 
ment contre  cet  ouvrage  mal  rai- 
sonné et  mal  écrit.  Pope,  dans  sa 
Dunciade ,  Ta  traité  suivant  ses 
mérites. 

f  T1NEVELL1  (Antoine),  élève 
du  célèbre  Deniiia,  naquit  à  Tu- 
rin en  1761 ,  fut  professeur  de 
belles-lettres  à  Mont-Cal  1er,  et  se 
fit  un  renom  par  ses  ouvrages.  11 
embrassa  les  principes  de  la  ré* 
volution  française,  et  fomenta 
plusieurs  émeutes  dans  la  capi- 
tale. Contraint  de  fuir,  il  se  tint 
Caché  pendant  quelque  temps, 
reparut  à  Turin  ,  et  se  mit  de 
nouveau  à  la  tête  des  méconten  ts. 
Il  fut  arrêté  par  suite  d'une  in- 
surrection ,  et  fusillé  en  1797.  11 
a  écrit  différents  ouvrages  :  io  des 
Dissertations  ;  2«des  Poésies  qui 
ne  manquent  ni  de  grâce  ni  de 
chaleur;  mais  l'ouvrage  le  plus 
considérable,  et  qui  a  établi  sa 
réputation  ,  c'est  la  Biographie 
fiémontaise ,  6  vol.  in-8%  et  qui 
contient  les  vies  des  hommes  il- 
lustres du  Piémont. 

TlNMCHmi  (Jean  de),  moine 
de  Saint-Alban  en  Angleterre , 
Horissait  en  i3^o.  11  a  écrit  les 
Vies  de  cent  cinquante-sept 
saints ,  Bretons ,  Anglais*  Ecos- 
sais, Irlandais,  et  a  intitulé  son 
ouvrage Sanctilogium.  On  le  con«- 
serve  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque de  Lambelh  et  dans  la 
bibliothèque  Cottoniènne. 


TIO  345 

TINTORRT  (Jacques  Robusti, 
dit  le),  célèbre  peintre  italien  , 
naquit  à  Venise  en  i5ia,etfut 
nommé  le  Tintorct,  parce  que 
son  père  était  teinturier.  Il  se 
proposa,  dans  ses  études,  de  sui- 
vre Michel-Ange  pour  le  dessin, 
et  Titien  pour  le  coloris  :  ce  plan 
lui  fit  une  manière  où  il  y  avait 
beaucoup  de  noblesse,  de  liberté 
et  d'agrément.  Ses  touches  sont 
hardies,  son  coloris  est  frais.  11 
a,  pour  l'ordinaire,  réussi  à  ren- 
dre les  carnations,  et  il  a  par- 
faitement entendu  la  pratique  du 
clair-obscur.  Ses  attitudes  font 
quelquefois  un  grand  effet;  mais 
souvent  aussi  elles  sont  contras- 
técs  à  l'excès,  et  même  extravn-* 
gantes.  Sa  prodigieuse  facilité  à 
peindre  lui  a  fait  entreprendre 
un  grand  nombre  d'ouvrages, 
qui  tous  ne  sont  pas  également 
bons;  ce  qui  a  fait  dire  de  lui 

3~u'i7  avait  trois  pinceaux,  un 
*or,  un  d'argent  et  un  de  fer,  l.c 
Tintorct  mourut  en  i5p4,à  81 
ans.  Ridolfi  a  écrit  sa  Vie.  [On 
voit  au  Musée  de  Paris  six  ta- 
bleaux de  ce  peintre:  deux  sont 
desimpies  esquisses  ;  les  autres 
consistent  en  trois  portraits,  dont 
l'un  de  l'auteur  peint  par  lui- 
même  ;  et  Suzanne  au  bain.]  — 
Son  fils,  Dominique  Tintoret, 
mort  à  Venise,  en  1637  ,  âgé  de* 
75  ans,  réussissait  dans  le  por- 
trait; ainsi  que  sa  fille  MarieTiN- 
tobet,  née  en  i56o,  et  morte  en 
i5qo. 

TIODA, architecte  espagnol  du 
ixc  siècle  ,  naquit  dans  les  Astu- 
ries  en  840. 11  fut  pensionné  par 
le  roi  Alphonse  le  Chaste,  qui , 
ayant  fixé  sa  résidence  à  Ovicdo, 
lui  fit  construire  les  beaux  édifi- 
ces qu'on  voit  encore  dans  cette 
ville.  L'église  de  Saint- Julien  , 
hors  des  murs,  est  aussi  de  lui. 
Ou  y  remarque  un  goût  et  un  en- 
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semble  rares  pour  le  temps  où  il 
vivait. 

+  TIPALDI  (Jean-André),  Grec 
de  nation  ,  était  né  dans  l'île  et 
la  ville  de  Scio.  II  vint  à  Home  , 
et  s'y  fit  jésuite.  11  honora  cet 
ordre  par  ses  veitusctson  savoir. 
Chargé  de  professer  l'Ecriture 
sainte,  il  remplit  pendant  plu- 
sieurs années  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  zèle  dans  le  collège 
Romain.  Affligé  du  schisme  qui 
séparait  ses  compatriotes  de  l'E- 
glise romaine,  et  dos  vains  efforts 
faits  jusque-là  pour  les  ramener 
à  l'unité ,  il  composa  un  ouvrage 
où  il  essayait  de  leur  faire  com- 
prendre la  nécessité  de  ce  rap- 
prochement, et  de  leur  en  faciller 
Jesmoyens.  Ce  livre  a  pour  titre; 
La  Guida  alla  vera  chiesa  di 
Giesu-Christo, proposta  principal- 
mente  ai  seguaci  di  Fozio ,  corne 
utile  per  ricondurre  alla  medesi- 
ma  ogni  traviato,  c  di profitto  ad 
ogni  vero  fedele ,  Rome ,  1757, 
3  vol.  :  ouvrage  estimé  et  fort 
loué  par  l'auteur  de  la  Storia 
letteraria  d'Italia,  qui  en  donne 
un  bon  extrait  dans  ses  5e  et  6° 
volumes  ,  et  qui  eu  parle  d'une 
manière  également  avantageuse 
dans  ses  Annali  letlerari  alta- 
lia  y  t.  3,  p.  3Gq.  Le  P.  Tipaldi 
mourut  septuagénaire,  dans  le 
collège  Romain  ,  vers  1760. 

TIPHAIGNE  de  la  Roche 
(Charles-François),  médecin  de 
la  faculté  de  Caen ,  et  de  l'acadé- 
mie de  Rouen,  natif  de  Monte* 
bourg,  au  diocèse  de  Coutanccs, 
mourut  l'an  1774»  dans  la  53° 
onnéekde  son  âge.  11  connaissait 
bîeu  son  art ,  et  aux  lumières  du 
médecin  ,  il  joignait  les  agré- 
ments d'un  littérateur  ingénieux 
et  enjoué,  Il  passa  une  partie  de 
sa  vicà  Paris,  où  il  publia  divers 
écrits.  Les  principaux  sont  :  iw 
Y  Amour  dévoilé,  ou  le  Système 
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des  Sympathistes  ,  1761 ,  in-ia  \ 
2°  Amilëe  ,  ou  la  Graine  d'hom- 
mes ,  1754,  in-ia  ;  critique  ingé- 
nieuse des  ridicules  desarlisic9, 
des  savants,  principalement  des 
physiciens,  des  naturalistes,  et 
de  tous  les  faiseurs  de  systèmes; 
3°  Bigarrures  philosophiques , 
1759,  'i  vol.  in- 12;  4°  Essai  sur 
thistoire  économique  des  mers 
occidentales  de  France  ,  1 760  , 
in-80.;  on  y  voit  partout  le  bon 
citoyen  et  le  physicien  éclairé  ; 
5°  Giphanthie9  17^0,  a  vol.  in-8", 
traduite  en  anglais ,  et  imprimée 
à  Londres  en  1761.  Il  a  donné 
aussi  une  nouvelle  édition  du 
Dictionnaire  de  Furelière. 

T1PI1AINE  (Claude),  jésuite, 
né  à  Paris  en  1571 ,  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  dans 
sa  société.  Ses  vertus  et  sa  capa- 
cité le  rendirent  digne  des  pre- 
mières places  de  son  ordre.  Il  fut 
recteur  des  collèges  de  Reims  , 
de  Metz  ,  de  la  Flèche,  de  Pont- 
à-Mousson,  et  provincial  de  la 
province  de  Champagne.  Il  est 
connu  par  quelques  ouvrages 
savants  :  i°  Avertissement  aux 
hérétiques  de  Metz;  i°  Declara- 
lio  et  defensio  scliolasticœ  doc- 
trinœ  sanctorum  patrum  et 
doctoris  Angelici  de  Hypostasi, 
seu  Persona ,  etc.  ;  Pont-a-Mous- 
son  ,  i634,  in-4°;  3°  un  Traité  De 
Ordine ,  seu  de  priori  et  posterio- 
ri ,  Reims,  1640,  in-4°.  Quoique 
jésuite,  il  soutenait  le  sentiment 
des  thomistes  sur  la  grâce,  et  i{ 
n'eu  fut  pas  moins  estimé  dans 
sa  compagnie  ,  oui  le  perdit  eu 
164 1.  Il  mourut  a  Sens,  avec  la 
réputation  d'un  homme  plein  de 
piété  et  de  douceur. 

t  TIPPO,  ou  TIPPOSMB  , 
prince  indien,  souverain  de  My- 
sore,  et  fils  d'Hyder-Ali.  Il  main- 
tint l'indépendance  de  ses  états, 
malgré  toute  la  puissance  du 
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grand  mogol.  Dans  la  guerre  de 
î'iudépencTance  de  l'Amérique, 
il  s'allia  avec  la  France  contre 
les  Anglais,  et  remporta  sur  eux 
d'importantes  victoires.  Il  en- 
voya en  1788  à  Louis  XVI  des 
ambassadeurs  pour  lui  deman- 
der des  secours,  mais  on  se  borna 
à  les  recevoir  magnifiquement, 
à  leur  donner  des  fêtes;  et  la 
paix  avec  l'Angleterre  ayant  été 
conclue,  on  ne  leur  accorda  au- 
cun secours  réel.  Au  commence- 
ment de  la  révolution,  plusieurs 
Français  passèrent  dans  la  ca- 
pitale de  Tippo-Saïb,  se  réuni- 
rent à  ceux  de  leurs  compatriotes 
que  le  sort  de  la  guerre  avait 
amenés  dans  ces  pays,  et  tous 
ensemble  formèrent  un  club. 
Us  avaient  pour  objet  de  jacobi- 
jiiscr  les  Indes,  et  d'y  détruire 
tous  les  souverains,  à  l'excep- 
tion cependant  du  citoyen  Tip- 
po-Saïb. Mais  ni  ce  club  ni  les 
principes  de  ces  patriotes  réfor- 
mateurs n'étaient  une  digue 
assez  puissante  pour  arrêter  les 
Anglais,  qui,  de  jour  en  jour, 
gagnaient  du  terrain.  Une  armée 
serait  devenue  plus  utile  que 
tous  les  projets  d'une  égalité  et 
d'une  liberté  chimériques.  Privé 
de  tout  secours, Tippo  ne  compta 
plua  que  des  pertes^  et  le  9  juin 
1790,  il  fut  entièrement  défait  à 
la  bataille  de  Trawanore.  11  y 
combattit  avec  sa  valeur  accou- 
tumée, eut  deux  éléphants  tués 
sous  lui,  y  perdit  ses  bijoux,  sou 
palanquin  et  son  turban.  Pen- 
dant le  reste  de  cette  année,  il 
livra  plusieurs-  combats  sans 
succès;  et  le  11  mars  1791,  se 
trouvant  coupé  par  un  corps 
d'Anglais,  il  vit  prendre  la  ville 
de  Bcngalore  sans  pouvoir  la  se- 
courir ;  son  général  Killodar 
mourut  en  combattant  sur  la 
brèche.   En  1791,  Cornwallis 
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remporta  une  autre  victoire  dé- 
cisive, qui  força  Tippo-Saïb  à 
demander  la  paix.  Elle  ne  lui 
fut  momentanément  accordée 
qu'au  moyen  de  grands  sacrifi- 
ces. Il  dut  payer  aux  Anglais  3 
millions  de  livres  sterling,  leur 
livrer  plusieurs  places  fortes,  et 
deux  de  ses  plus  jeunes  fils  en 
otage.  Mais  la  compagnie  an- 
glaise redoutant  toujours  un 
ennemi  qui  pourrait  tôt  ou  tard 
se  venger  de  ses  défaites,  fit  ral- 
lumer la  guerre  en  1799.  Tippo- 
Saïb  réunit  à  la  hâte  toutes  les 
troupes  qui  lui  restaient;  ses  ef- 
forts devinrent  inutiles,  et  le 
royaume  de  Mysore  fut  conquis 
en  peu  de  mois.  La  capitale  fut 
aussitôt  attaquée,  ses  défenseurs 
opposèrent  la  plus  vigoureuse 
résistance,  Tippo  combattit  avec 
eux  jusqu'à  ce  qu'il  fût  mortel- 
lement blessé.  Les  Anglais  péné- 
trèrent alors  dans  la  ville;  et  en 
cherchant  partout  le  malheu- 
reux Tippo ,  ils  le  trouvèrent 
dans  son  palais,  prêt  à  expirer 
au  milieu  de  ses  femmes  et  de 
ses  enfants.  Plus  soldat  que  gé- 
néral ,  il  avait  la  bravoure  de 
son  père,  mais  il  n'avait  pas  ses 
talents.  Les  frais  auxquels  l'avait 
entraîné  une  longue  guerre  l'a- 
vaient forcé  à  exiger  de  nou- 
veaux impôts  de  ses  peuples  ,  ce 
qui  forma  un  grand  nombre  do 
mécontents.  Bien  souvent  ces 
impôts  n'étaient  pas  payés  avec 
exactitude;  alors  les  soldats  en 
souffraient,  et  se  voyant  sans 
leur  solde  ordinaire,  une  grande 
partie  abandonnaient  leurs  dra-> 
peaux.  Ce  souverain  aimait  les 
lettres  et  les  arts.  Il  avait  re- 
cueilli une  bibliothèque  pré- 
cieuse, contenant  différents  ou- 
vrages en  langue  samscritc  , 
dont  l'origine  remonte  au 
siècle;  des  traductions  du  Korau 
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dans  toutes  les  langues  de  l'O- 
rient j  une  histoire,  en  manu- 
scrit, des  victoires  des  Tartares- 
Mogols  ,  lors  de  l'invasion  de 
Tlnde  par  Tamerlan,en  i3q7  ; 
des  mémoires  historiques  sur 
Tlndoustan  ,  à  l'époque  de  la 
domination  des  Mogols,  sous  le 
sultan  Babel  en  i$i5.  Les  An- 
glais ont  confié  cette  bibliothè- 
que aux  soins  de  l'académie  de 
Calcutta.  Elle  peut  servir  à  ré- 

Îwndre  de  grandes  lumières  sur 
'histoire  de  l'Orient.  On  a  pu- 
blié à  Londres,  en  1811  ,  un 
Choix  de  lettres  de  Tippo-Saïb  5 
et  J.  Mi  chaud  a  écrit  en  français 
YHistoire  des  progrès  et  de  la 
chute  de  V empire  de  Mysore , 
sous  les  règnes  de  Hyder+Ali  et 
de  Tippo-Saïb,  Paris,  1801,  % 
vol.  in-8°. 

TIRAQUEAU  (André),  lieute- 
nant-ci vi  1  de  Fon  tenay-le-Comte, 
sa  patrie,  devint  conseiller  au 
parlement  de  Bordeaux,  puis  au 
parlement  de  Paris.  11  travailla 
avec  zèle  à  purger  le  barreau  des 
chicanes  qui  s'y  étaient  intro- 
duites, et  administra  la  justice 
avec  une  intégrité  peu  com- 
mune. François  1er  et  Henri  II  se 
servirent  de  lui  dans  plusieurs 
affaires  très  intéressantes.  11 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé, 
en  i558.  On  a  de  lui  :  i°  un 
Traité  des  Prérogatives  de  la  no- 
blesse, t543,  in-fol. j  i°  un  autre 
du  Retrait  lignager;  3°  des  Com- 
mentaires sur  Alexander  ah 
Alexandro ,  Leyde,  1673,  1  vol. 
in-fol.;  4°  un  Traité  des  lois  du 
mariage,  i5i5,  in-4°J  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  qui  ont 
été  recueillis  eu  5  vol.  in-fol,, 
i5t4. 

TIRESIAS,  fameux  devin, 
dont  la  mythologie  raconte  à. 
«on  ordinaire  des  choses  absur- 
des, jusqu'à  en  faire  l'ai bi ire  de 
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Jupiter  et  de  Junon,  dans  une 
dispute  qu'ils  eurent  sur  les 
avantages  de  l'homme  et  de  la 
femme.  Il  fut  successivement 
homme  ,  femme  ,  et  derechef 
homme.  On  le  regardait  comme 
l'inventeur  des  auspices ,  et  on 
l'honora  comme  un  dieu  à  Or- 
chomène,  où  son  oracle  avait 
beaucoup  de  célébrité. 

TIRliN  (Jacques),  jésuite,  né 
à  Anvers  en  i58o ,  professeur 
d'Ecriture  sainte,  premier  supé- 
rieur de  la  maison  professe 
d'Anvers,  et  directeur  de  la  mai- 
son en  Hollande ,  mort  le  i4 
juillet  i636,  âgé  de  56  ans,  est 
très  connu  par  un  Commentaire 
sur  toute  la  Bible,  en  2  volumes 
in-fol.  ,  imprimé  nombre  de 
fois.  11  est  plus  étendu  que  celui 
de  Menochius  ,  et ,  quoique 
moins  estimé,  il  est  utile  à  ceux 
qui,  sans  s'attacher  aux  varian- 
tes, veulent  seulement  entendre 
le  sens  du  texte,  tel  qu'il  a  été 
expliqué  par  les  pères  et  les  com- 
mentateurs. On  y  trouve  à  la  fin 
un  Index  controversiarum ,  ou- 
vrage méthodique  et  solide;  et  au 
commencement  une  bon  ne  Carte 
delà  Terre-Sainte,  une  Chrono- 
logie distribuée  d'une  manière 
fort  commode,  des  Prolégomènes 
sur  les  anciens  poids  et  monnaies 
des  Hébreux,  des  Grecs  et  des 
Romains,  comparés  à  ceux  des 
Italiens,  des  Espagnols,  des  Fran- 
çais, etc. 

TIRON  (Tullius  Tiro),  affran- 
chi de  Cicéron,  mérita  l'amitié 
de  son  maître  par  ses  bonnes 
qualités.  11  nous  reste  plusieurs 
lettres  de  cet  orateur,  où,  il  fait 
bien  voir  l'inquiétude  dans  la- 
quelle le  mettait  la  santé  de 
Tiron  ,  qu'il  avait  laissé  ma- 
lade à  Pat  ras,  ville  d'Achaïe; 
combien  il  ménageait  peu  la 
dépense  pour  lui,  et  avec  quel 
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zèle  il  le  recommandait  à  ses 
amis.  Tiron  inventa  chez  les  La- 
tins la  manière  d'écrireen  abrégé. 
11  passe  pour  le  premier  auteur 
de  ces  caractères  que  les  Romains 
appelaient  notas,  par  le  moyen 
desquels  on  écrivait  aussi  vite 
qu'on  parlait.  Ceux  qui  écri- 
vaient de  cette  manière  s'appe- 
laien  t  notariiy  d'o  ù  no  us  est  ven  u 
le  nom  de  notaires.  Tiron  avait 
aussi  composé  la  fie  de  Cicé- 
ron,  dont  il  était  le  confident  et 
le  conseil,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  ne  sont  point  par- 
venus jusqu'à  nous.  Pour  faire 
connaître  1  art  d'écrire  en  notes, 
l'abbé  Carpentier,  de  l'académie 
des  inscriptions,  nous  a  donné 
d'anciens  monuments  écrits  sui- 
vant cette  méthode,  auxquels  il 
a  joint  ses  remarques  et  un  al- 
phabet, sous  ce  titre  :  Alphabe- 
tum  Tironianum,  seu  Notas  Tiro- 
nis  explicmndi  Methodus  :  eum 
pluribus  notis  ad  historiam  et  ju- 
risdictionem  tum  ecclesiasticatn, 
tum  civilem  pertinentibus,  Paris , 
1747?  in -fol.  Voyez  Ramsay 
(Charles). 

•J*  TISIUS  (Antoine),  savant 
-  hollandais,  naquit  à  Hardcwyck, 
en  i6o3,  fut  bibliothécaire"  de 
l'université  de  Leyde,  où  il  pro- 
fessa la  poésie  et  l'éloquence; 
était  très  instruit  dans  les  lan- 

Îjues  savantes,  surtout  dans  le 
atin ,  ce  qui  le  mit  à  même  d'in- 
terpréter les  anciens  auteurs, 
dont  il  donna  des  éditions  très 
estimées,  appelées  variorum.  Il 
est  mort  à  Leyde,  en  1670 ,  et  a 
laissé  les  éditions  suivantes  : 
i°  des  Tragédies  de  Sénèque, 
i65i;  a°  de  Galère-Maxime, 
in-8°;  3°  de  Salluste,  i665, 
in-8°;  4°  de  Gclleius  Patercu- 
lus,  1668,  in-8°.  On  lui  doit 
aussi  :  5°  L.  Cœlii  Zanctaneii 
Opéra ,  i65a  ;  6°  Historia  nava- 
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lis,  1657,  in-4°,  contenant  le 
récit  de  tous  les  combats  qui  eu- 
rent lieu  entre  les  Hollande  et 
les  Espagnols;  70  Compendhim 
historiœ  batavinœ,  1 645;  8°  Excr* 
citationes  miscellaneœ,  iG3g« 

TISSA  PI  IERNE  ,  Thissapher- 
nés  y  un  des  principaux  satrapes 
de  Perse  du  temps  d'Artaxercès 
Memnon,  commandait  dans  l'ar- 
mée de  ce  prince,  quand  Cyrus, 
frère  d'Artaxercès,  lui  livra  ba- 
taille à  Cunaxa.  11  eut  l'honneur 
de  la  victoire;  son  maître  lui 
confia  le  gouvernement  de  tous 
les  pays  dont  Cyrus  était  aupara- 
vant gouverneur,  et  lui  donna 
sa  fille  en  mariage.  Sa  faveur  ne 
dura  pas.  Tissapherne  ayant  été 
battu  par  Agésilas,  général  des 
Lacédémoniens ,  dans  la  guerre 
d'Asie,  encourut  la  disgrâce 
d'Artaxercès,  excité  contre  lui 
par  sa  mère  Parisalis,  et  il  fut 
tué  par  ordre  de  ce  prince,  k 
Colosse,  en  Phrygie. 

+  TISSARD  (  François),  pro- 
fesseur de  l'université  de  Paris, 
l'un  des  premiers  qui  firent, 
dans  cette  ville,  des  essais  d'im- 
pressions hébraïques,  contribua 
à  introduire  dans  l'université 
l'étude  de  cette  langue.  11  était 
né  à  Amboise  et  florissait  à  la 
fin  du  xvv  siècle.  Il  avait  fait  ses 
premières  études  à  Paris,  jus- 
qu'à la  philosophie  inclusive- 
ment. U  alla  étudiû^le  droit  à 
Orléans ,  et  passa  d^a  en  Italie, 
dont  il  visita  les  ^«Ffc rentes  uni- 
versités. U  y  prft  des  leçons  des 
meilleurs  maîtres,  reçut  le  bon- 
net de  docteur  en  droit  dans 
l'université  de  Bologne,  et  re- 
vint ensuite  à  Paris.  L'étude  du 
grec  languissait  dans  l'univer- 
sité ,  et  le  haut  prix  des  livres  en 
cette  langue,  parce  qu'il  fallait 
les  faire  venir  d'Italie,  les  ren- 
dait rares.  Tissard  résolut  d'ob- 
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vier  à  cet  inconvénient.  Il  en  fit 
imprimer  qui  coûtaient  beau- 
coup moins,  et,  dans  un  dis- 
cours adressé  aux  étudiants  de 
l'université,  il  les  exhorta  à  une 
étu,de  qui  pouvait  leur  être  si 
utile.  Son  mérite  le  fit  distinguer 
par  François  1er*  qui  n'était  en- 
core que  duc  d'Angoulême.  Tis- 
sard  fit  par  la  suite  pour  l'hébreu 
ce  qu'il  avait  fait  pour  le  grec.  Il 
composa  une  Grammaire  hébraï- 
que 7  Paris,  i5o8,  in-4°,  chez 
Gilles  Courmont ,  dans  laquelle, 
outre  l'alphabet  et  les  principes , 
on  trouvait  en  hébreu  l'Oraison 
dominicale  t  le  Trisagion  et  la 
généalogie  de  Jésus- Christ.  Il  pa- 
raît que  ce  savant  professeur 
mourut  vers  i5oq;  du  moins 
après  i5o8  on  ne  trouve  plus 
rien  de  lui. 

+  TISSARD  (Pierre),  prêtre 
de  l'oratoire,  naquit  à  Paris  en 
1666,  et  entra  à  l'oratoire  de 
cette  ville,  le  i5  octobre  1687. 
U  enseigna  long-temps  les  hu- 
manités dans  les  collèges  de  la 
congrégation,  et  fut  ensuite 
chargé  d'y  enseigner  la  théologie. 
11  s'était  appliqué  à  la  poésie  et 
faisait  des  vers  fiançais  et  latins 
avec  facilité.  On  a  de  lui  :  i° 
F  indicta  infelix ,  seu  irritum 
Anglorum  in  Maclopolim  conci- 
liuiHy  poème ,  i(5g3.  Il  est  adressé 
au  P.  Coquery,  visiteur  de  la 
congrégation.  20  Musœ  siculœ , 
adressées  au  môme  pendant  sa 
visite,  et  dans  le  temps  des 
tremblements  de  terre  en  Sicile; 
3°  une  Prosopopée,  à  l'occasion 
du  refus  que  fit  la  Savoie  de  la 
paix  que  lui  offrait  Louis  XIV  ; 
4°  traduction  en  vers  latins  des 
vers  français  de  Malherbe  à 
Louis  XII I  allant  assiéger  La  Ro- 
chelle; 5°  poème  français  sur  la 
bxttaille  de  la  Marsaille  ;  0° 
d'autres    Opuscules  et  divers 
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écrits  anonymes  sur  les  questions 
alors  agitées  dans  l'Eglise.  Le 
P,  Tissai d  eut  part  à  la  traduc- 
tion en  vers  latins  des  Fables  de 
La  Fontaine,  donnée  par  le  P. 
Vinot,son  confrère.  U  mourut 
à  Paris  le  3  mai  1740»  (  F  oyez 
Vinot.  ) 

f  TISSERAND  (  Jean  ),  en  la- 
tin Tisserandus ,  et  quelquefois 
Tisarandus  et  Tirlandust  était 
un  corde! ier  français  renommé 
par  son  zèle  pour  le  salut  des 
ames  et  par  le  succès  de  ses  ser- 
mons. 11  v  mettait  tant  d'ono 
tion  ,  que  les  cœurs  les  plus 
endurcis  avaient  peine  à  y  résis- 
ter. Le  continuateur  de  Fleury 
rapporte  qu'ayant  converti  un 
grand  nombre  de  filles  et  de 
femmes  d'une  vie  déréglée,  il 
établit  l'ordre  des  filles  péniten- 
tes, pour  retirer  celles  à  qui 
Dieu  ferait  la  grâce  de  quitter 
le  péché.  U  s'en  trouta  d'abord 
plus  de  deux  cents.  Le  nombre 
s'accrut  extraordinaireinent  en 
peu  de  temps,  en  sorte  que  l'on 
fut  obligé  de  souffrir  que  les 
plus  sages  allassent  faire  la  quête 
par  la  ville,  jusqu'à  ce  qu'elles 
eussent  un  établissement  solide; 
ce  qui  n'arriva  qu'en  i5oo.  Le 
duc  d'Orléans,  depuis  roi  de 
France ,  sous  le  nom  de  Louis 
XII,  leur  donna  pour  lors  son 
palais  situé  près  de  Saint-Eusta- 
chc,pour  en  faire  un  monas- 
tère. Simon,  évêque  de  Paris, 
leur  dressa  des  statuts  et  les  mit 
sous  la  règle  de  saint  Augustin. 
On  les  obligea,  en  i55o,degarder 
la  clôture,  et  en  1572  ellesfu- 
rent  transférées  dans  l'ancienne 
église  de  Saint-Magloire(  i).£ors- 
que  le  pape  Sixte  IV,  en  1481  , 
permit  aux  franciscains  de  ren- 
dre un  culte  aux  cinq  frères  mi- 

(1)  llittoire  eetlétiaitiqu*  dé  Flturj ,  (orne  «4, 
Jiir*  >i7,  ebap.  is». 
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rieurs  martyrisés  à  Maroc  en 
1220,  le  P.  Tisserand  composa 
Yojfice  de  cette  fête.  Il  vivait  à 
la  fin  du  xve  siècle.  Wading, 
historien  de  cet  ordre,  ne  donne 
pas  la  date  de  sa  mort. 

+  TiSSOT  (  S.  A.  D.  ) ,  célèbre 
médecin   suisse,  aussi  recom- 
mandable  par  ses  vertus  privées 
que  par  son  savoir,  naquit  en 
1727.  li  ne  se  distingua  pas  seu- 
lement dans  la  théorie  de  son 
art,  mais  il  excella  aussi  dans  la 
pratique,  et  a  laissé ,  dans  Tune 
et  dans  l'autre  partie,  des  ou- 
vrages très  estimés.  Prudent  et 
actif  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies, il  tâchait,  par  ses  écrits, 
de  les  prévenir.  Affable  et  géné- 
reux, il  soulageait  l'infortune, 
consolait  l'homme  souffrant,  et 
lui   prodiguait  des  secours  de 
toute  espèce.  Son  nom  et  ses  ou- 
vrages sont  connusde  toute  l'Eu- 
rope, et  sont,  en  grande  partie, 
traduits  dans  presque  toutes  les 
langues.  Tissot  était  membre  de 
l'académie  médico>-physique  de 
ftâle,  delà  société  royale  de  Lon- 
dres, de  celle  de  Berne,  etc., 
etc.  j  et  il  est  mort  à  Lausanne  le 
i5  juin  1797  ,  à  l'âge  de  70  ans. 
Outre  une  édition  très  soignée 
des  Œuvres  de  Morgagni ,  avec 
des  notes  savantes,  1779,  en  3 
vol. ,  il  a  laissé  :  i°  Avis  au  peu- 
pie  sur  sa  santé,  in-iaj  2°  Avis 
aux  gens  de  lettres  sur  leur  santé; 
3°  l'Onanisnïe ,  1765,  in-i2j  4° 
traité  de  l* inoculation  ;  5°  Gym- 
nastique  médicinale  et  chirurgi- 
cale, 1780  ,  in-12;  6°  Traité  des 
nerfs  et  de  leurs  maladies ,  1 782 , 
4  vol.  in-12;  7"  un  grand  nom- 
bre de  Traités  sur  différents  ob- 
jets de  médecine  y  qui  ont  été 
traduits  en  latin  et  en  français. 
Toutes  les  OEuvres  de  Tissot 
ont  été  réunies  en  31  vol.  in-8", 
Paris,  1809-13. 
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+  TISSOT  (  Alexandre-Pascal) 
naquit*  à  Mornay,  département 
de  Vaucluse,  le  5  octobre  1782, 
vint  jeune  à  Paris,  où  il  termina 
ses  études,  et  devint  chef  de  bu- 
reau au  ministère  des  cultes.  Il 
était  très  versé  dans  les  littéra- 
tures ancienneet  moderne,  dans 
la  jurisprudence  et  les  langues 
savantes.  11  est  mort  à  Paris , 
d'une  fièvre  cérébrale,  le  27  mai 
1823,  â(jé  de  quarante-un  ans. 
Il  était  membre  de  la  Société 
académique  de  Paris,  de  VA- 
tflénée  de  Vaucluse  ,  etc.  M. 
Thiébaut  de  Bernéaud  a  pro- 
noncé un  discours  sur  sa  tombe. 
Il  a  laissé  :  i°  Notes  historiques  et 
critiques  sur  quelques  magistrats, 
Paris,  i8o5  ,  in-8'j  2°  Code  et 
Nouvelles  de  Justinien;  Nouvelle* 
de  l'empereur  Léon  :  Fragments 
de  Caïus,  dJUlpien  et  de  Paul; 
traduction  unique  faite  sur  l'édi- 
tion d'Elzévir,  revue  par  D.  Go- 
de froi,  Metz  et  Paris,  1807-18 10, 
4  vol.  in  4°,  ou  18  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  fait  partie  d'une 
collection  intitulée  î  Corps  de 
droit  civil  romain ,  en  latin  et  en 
français,  i4  vol.  in-4°,  ou  68  vol. 
in-12.  11  est  bon  d'avertir  que 
les  trois  premiers  volumes  du 
Code  de  Tissot  avaient  paru  en 
1806,  sous  un  autre  titre  que 
celui  de  1807.  3°  (Avec  M.  Du- 
ra n  ton)  le  Trésor  de  V ancienne 
jurisprudence  romaine ,  ou  Col- 
lection des  fragments  qui  nous 
restent  du  droit  romain ,  anté» 
rieur  à  Justinien  ,  Metz ,  181 1 , 
in-4a.  Ce  volume  est  relié  avec 
les  Institutes  de  la  collection  pré- 
cédente. 4°  Manuel  du  négo- 
ciant ,  Paris,  1808,  in-4°;  5a 
Cours  complet  de  politique,  ou 
Exposition  des  opinions  des  an- 
ciens sur  les  matières  de  gouver- 
nement et  d'administration  pu- 
blique, Paris,  1820,  in-8'?  tome 
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iep.  Cet  ouvrage  intéressant  n'a 
pas  été  continué.  Tissot.fut  l'é- 
diteur des  Œuvres  de  Tissot, 
le  médecin  ,  qui  était  son  pa- 
rent, Paris,  ioo3-i8i3,  n  vol. 
in-8°.  Ces  œuvres  sont  précédées 
d'une  Notice  sur  l'auteur  et  ac- 
compagnées de  Notes  du  docteur 
Ilallé.  Alexandre-Pascal  Tissot  a 
laissé  inédit  :  i°  Mémoire  contre 
le  duel;  i°  Discours  sur  le  dan- 
ger de  condamner  les  hommes 
pour  toute  autre  chose  que  leurs 
actions  ;  3°  Traité  complet  de 
l'amitié ,  etc.  ;  4°  Philosophie  tle 
F  amitié;  5°  Traité  de  lu  noblesse; 
6"  Traité  des  éducations  ;  ^His- 
toire des  bibliothèques  chez  les 
divers  peuples  de  Vantiauité;  8° 
Testament  politique  du  grand 
Frédéric  y  etc.,  etc. 

T1TE  (  Saint  ),  Grec  et  gentil, 
fut  converti  par  saint  Paul,  à 
qui  il  servit  de  secrétaire  et  d'in- 
terpiète.  Cet  apôtre  le  mena  avec 
lui  au  concile  de  Jérusalem,  et 
il  ne  voulut  point  qu'il  se  fît  cir- 
concire, pour  marquer  que  la 
circoncision  n'était  point  néces- 
saire; quoique  dans  la  suite  il  fit 
circoncire  Timothée,  en  l'en- 
voyant à  Jérusalem,  parce  que 
les  Juifs  l'auraient  regardé,  sans 
cette  précaution  ,  comme  impur 
et  comme  profane.  Saint  Paul 
l'envoya  depuis  à  Corinthepour 
calmer  les  disputes  qui  parta- 
gaient  cette  Eglise;  et  Tite  alla 
ensuite  le  joindre  eu  Macédoine, 
pour  lui  rendre  compte  de  sa 
négociation.  Peu  après,  il  porta 
aux.  Corinthiens  la  2«  Lettre  que 
saint  Paul  leur  adressait;  et  vers 
l'an  63  de  J.-C,  l'Apôtre  l'ayant 
établi  évêque  de  l'île  de  Crète, 
lui  écrivit  l'aunée  suivante  de 
Macédoine  une  lettre  dans  la- 
quelle il  expose  les  devoirs  du 
ministère  sacre. Tite  mourut  dans 
l'île  de  Crète,  fort  âgé. 
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TITE  (  Titus  Vespasiânus ) ,  né* 
le  3o  décembre  Tan  4o  de  J.-C.  , 
était  (ils  de  Vespasien  son  prédé- 
cesseur ,  et  de  Flavia  Domitilla. 
11  servit  sous  sou  père, et  obtint 
le  sceptre  impérial  l'an  79,  après 
s'être  signale  par  la  ruine  de  Jé- 
rusalem. 11  donna  dans  cette  ex- 
pédition des  marques  de  cruauté, 
en  faisant  crucifier  les  malheu- 
reux que  la  faim  chassait  hors deà 
murs,  et  qui  ne  pouvaient  être 
responsables  de  1  opiniâtreté  de 
leurs  concitoyens;  mais  la  con- 
duite des  Juifs  semble  en  quel- 
que sorte  excuser  la  manière 
dont  on  les  écrasa.  Etant  entré 
dans  Jérusalem  il  dit,  selon  le  té- 
moignage de  Josèphe:  «  C'est 
»  sous  la  conduite  de  Dieu  que 
»  nous  avons  fait  la  guerre  :  c  est 
»  Dieu  qui  a  chassé  les  Juifs  de 
»  ces  forteresses,  contre  lesquel- 
»  les  les  forces  humaines  ni  les 
»  machines  ne  pouvaient  rien.  » 
11  était  si  pénétré  de  ce  sentiment, 
que,  dans  la  suite,  lorsque  les  na- 
tions lui  envoyèrent  des  couron- 
nes pour  honorer  sa  victoire,  il 
déclara,  au  rapport  de  Philo- 
strate, qu'il  ne  méritait  pas  cet 
honneur,  a  Ce  n'est  point  moi  , 
»  disait-il ,  qui  ai  vaincu»  Je  n'ai 
»  fait  que  prêter  mes  mains  à  la 
»  vengeance  divine.  »   11  avait 
donné  des  ordres  exprès  pour  la 
conservation  du  temple;  mais  il 
était  écrit  dans  les  décrets  de 
Dieu  qu'il  serait  détruit  Je  fond 
eu  comble.  Un  soldat  y  ayant  je- 
té un  tison  du  haut'de  la  tour 
qu'on  appelait  Àntonia,  tous  les 
efforts  clc  l'armée  ne  purent  ar- 
rêter l'incendie.  Devenu  empe- 
reur ,  Tite  donna  un  édit  très  ri- 
goureux contre  les  délateurs ,  et 
condamna  tous  ces  accusateurs 
de  profession  à  être  fustigés 
dans  la  principale  des  places  pu- 
bliques, à  être  traînés  de  là  de- 
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vant  les  théâtres,  et  enfin  à  être 
vendus  comme  esclaves  et  relé- 
gués dans  des  îles  désertes  :  sé- 
vérité qui  a  été  louée  par  quel- 
ques auteurs,  mais  qui  dans  sa 
généralité,  n'étaitpas  sans  incon- 
vénient ,  et  pouvait  compromet- 
tre Ja  sécurité  publique  et  parti- 
culière des  citoyens.  Le  parti  le 
pins  prudent  comme  le  plus  juste 
eût  été  ,  comme  dit  un  histo- 
rien ,•   d'écouter  les  délateurs 
d'une  oreille  et  de  l'autre  les  ac- 
cusés. Il  donna  de  somptueux 
spectacles,  entre  autres  un  com- 
bat naval  dans  l'ancienne  Nau- 
machie.  Cinq  mille  bêtes  sauva- 
ges furent  employées  en  un  seul 
jour  à  divertir  le  peuple ,  qu'il 
consultait    toujours    avant  de 
lui  donner  une  fêle  ;  attention 
peu  assortie  à  la  dignité  d'un 
empereur;  mais  il  cédait  au  be- 
soin qu'il  en  avait.  S'étant  sou- 
venu un  jour  qu'il  ne  s'était  ren- 
contré aucune  occasion  pour  lui 
d'obliger  quelqu'un  dans  la  jour- 
née, il  dit  :  Mes  amis ,  voilà  un 
jour  que  f  ai  perdu  !  paroles  qui 
ont  épuisé  la  louange  et  la  criti- 
que. Le  scntimentqu'elles  expri- 
ment est  .louable  sans  doute, 
mais  il  paraît  qu'il  était  inutile 
de  l'afficher  :  d'aiil  eurs  si  per- 
sonne ne  s'était  présenté  pour  re- 
cevoir des  bienfaits,  il  n'y  avait 
aucun  sujet  de  repentir;  la  dis- 
position de  faire  le  bien  doit  suf- 
fire à  l'homme  vertueux.  «  Ce 
»  trait,  dit  un  homme  d'esprit, 
»  s'il  est  vrai,  donne  lieu  de  croire 
»  que  ce  prince  avait  plus  de  pe- 
»  titesse  dans  J'esprit  que  de  gé- 
»  nérosité  dans  le  cœur.  »  Les  lois 
criminelles  fuient  négligées  ,  et 
Jes  malfaiteurs  se  multiplièrent 
par  l'encouragemeut  de  l'impu- 
nité.  Tite  disait  qu'il  aimerait 
mieux  périr  lui-même  que  de  cau- 
ser la  perte  d'un  homme  ,  dispo- 
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sition  estimable  dans  un  particu- 
lier, mais  oui,  dans  un  empereur, 
peut  produire  une  administra- 
tion faible,  imprudente  et  in- 
juste. 11  n'en  donna  que  trop  de 
preuves  en  désignant  pour  son 
successeur  son  frere  Domitien , 
dont  il  connaissait  la  scélératesse, 
et  qui  avait  conspiré  contre  lui. 
Sous  le  règne  de  Tite,  l'empire 
fut  exposé  à  plusieurs  calamités. 
La  première  fut  l'embrasement 
de  la  plupart  des  villes  delà  Cam- 
panie  par  les  éruptions  du  mont 
Vésuve  ;  la  seconde,  l'incendie 
de  Rome;  la  dernière  enfin,  une 
peste  qui  emporta  jusqu'à  mille 
personnes  en  un  jour.  Durant 
tous  ces  malheurs,  Tite  se  com- 
porta comme  un  prince  bienfai- 
sant; il  vendit  les  ornements  de 
son  palais  pour  faire  rebâtir  les 
édifices  publics.  Rome  ne  jouit 

Ças  long-temps  de  ses  largesses, 
ite,  se  sentant  malade,  se  re- 
tira au  pays  des  Sabins  ;  mais  il 
fut  surpris,  en  y  allant,  d'une 
fièvre  violente,  et  expira  le  i3 
septembre,  l'an  81  de  J.-C. ,  âgé 
de  4  *  ans  ,  après  uu  règne  de  s 
ans,!  mois  et  io  jours.  On  dit 
que  ,  lorsque  son  hère  Domitien 
le  vit  à  l'agonie  ,  il  le  fit  mettre 
dans  une  cuve  pleine  de  neige, 
sous  prétexte  de  le  rafraîchir  ;  il 
y  rendit  le  dernier  soupir.  S'il 
est  vrai,  comme  l'assurait  l'em- 
pereur Adrien,  que  Tite  ait  em- 
poisonné son  pere  Vespasien  , 
pour  lui  succéder  plus  prompte- 
ment,  le  crime  de  Domitien  est 
une  punition  trop  bien  assortie 
à  ce  parricide.  L'idée  attachée  au 
nom  de  Tite  est ,  dans  l'opinion 
du  vulgaire,  supérieure  à  tous 
les  éloges.  Cependant  quand  on 
pense  qu'il  n'a  pas  régné  3  ans, 
et  que  tant  de  monstres  ont  dé- 
buté parles  plus  beaux  commen- 
cements, on  ne  peut  s'empêcher 
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de  croire  qu'on  a  peut-être  pré- 
cipité ou  surchargé  le  tableau 
qu'on  en  a  transmis  à  la  posté- 
rité. Delà  ce  mot  d'un  écrivain 
un  peucaustique  :  a  Je  me  dépite 
»  toujours  quand  je  vois  cet  cm- 
»  pereurde  deux  ans,  connu  scu- 
»  lement  par  une  emphatique 
«phrase  de  bienfaisance,  élevé 
«au-dessus  de  Néron,  qui  pen- 
»  dant  cinq  ans  fut  tout  autre- 
»  ment  sage  que  lui.  »  Ses  parti- 
sans mômes  ont  condamné  ses 
débauches  infâmes;  mais  elles 
étaient  trop  communes  chez  un 
peuple  corrompu,  pour  l'avoir 
flétri  dans  l'opinion  de  ses  con- 
temporains. Ce  n'est  pas  du 
reste  le  seul  reproche  qu'on  lui  a 
fait.  «  11  répudia  (dit  Crévier  ) 
vMarcia,  sans  que  nous  sachions 
»  la  cause  de  ce  divorce,  qui 
»  pourrait  bien  n'être  autre  que 
»  ses  amours  avec  Bérénice.  » 
(f^oy.  ce  nom  ).ll  faut  convenir 
cependant  que  par  comparaison 
avec  cette  multitude  de  tyrans 
odieux  qui  souillèrent  et  désolè- 
rent Home  ,  Titc  devait  paraître 
un  bon  prince  ,  et  contraster 
avec  eux  d'une  manière  avanta- 
geuse dans  les  fastes  de  l'his- 
toire. 

TITE,  auteur  ecclésiastique 
du  iv*  siècle,  après  avoir  passé 
par  tous  les  degrés  de  la  hiérar- 
chie, s'éleva  par  son  mérite  à 
l'évêché  de  Bostie  dans  l'Arabie. 
La  Bibliothèque  des  Pères  nous 
offre  de  cet  auteur  un  Traité 
contre  les  manichéens.  Le  style 
en  est  assez  net  pour  une  ma- 
tière assez  embarrassée  d'elle- 
même,  et  les  raisonnements  en 
sont  solides  aussi-bien  que  sub- 
tils; mais  tout  n'y  est  pas  exact. 
On  lui  reproche  trop  d'estime 
pour  Ori^eoe ,  dont  il  paraît 
même  avoir  adopté  l'erreur  tou- 
chant l'éternité  des  peines.  On 
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lui  attribue  encore  un  Commen- 
taire sur  saint  Luc,  et  d'autres 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  de  lui. 
Julien  l'Apostat  menaça  de  le 
rendre  responsable  d'une  espèce 
d'émeute  qu'il  y  avait  eu  à  Bos- 
tre  ;  mais  Titc  "confondit  ce  re- 
proche, et  répondit  à  l'empereur 
que  si  le  peuple  ne  se  révoltait 
ouvertement  contre  lui ,  c'était  à 
lui  et  autres  ecclésiastiques  qu'il 
en  était  redevable.  Sur  quoi  Ju- 
lien écrivit  à  ceuxde  Bostie,  que 
leur  cvêque  était  leur  délateur, 
et  qu'il  les  exhortait  à  le  chasser, 
uisqu'il  les  supposait  disposés 
la  révolte.  Les  Bostriens  se 
moquèrent  de  cette  puérilité, 
«  qui,  dit  Tillemont,  pourrait 
»  passer  pour  incroyable  dans  un 
»  prince  qui  se  piquait  de  raison, 
»  si  nous  n'avions  encore  laLct- 
»  tre  entière  qu'il  écrivit  à  ceux 
»  de  Bostie.  Cette  Lettre  est  da- 
»  tced'Antioche  leicrjour d'août, 
»  l'an  36*2.  »  Tite  survécut  à  la 
persécution  de  Julien,  et  mou- 
rut sous  Valens. 

T1TE-LIVE  (  Titus  Livius), 
de  Padoue,  et  selon  d'autres  d'A- 
ponc,  passa  une  partie  de  sa  vie, 
tantôt  à  Naples,  tantôt  à  Rome, 
où.  Auguste  lui  fît  un  accueil 
très  gracieux.  Il  est  un  de  ces  au- 
teurs qui  ont  rendu  leur  nom 
immortel,  mais  dont  la  vie  et 
les  actions  sont  peu  connues. 
Tite-Live  mourut  à   Padoue , 
après  Auguste,  le  même  jour 
qu'Ovide,  l'an  17  de  J.-C. ,  la  4" 
année  du  règne  de  Tibère.  Sou 
Histoire  romaine,  qui  commence 
à  la  fondation  de  Rome,  et  qui 
finissait  à  la  mort  de  Drusus  en 
Allemagne,  l'a  fait  mettre  au 
premier  rang  des  grands  écri- 
vains. Cet  ouvrage  renfermait 
cent  quarante  livres,  il  ne  nou; 
en  reste  que  trente-cinq  (dont 
deux  ont  été  publics  la  première 
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fois  en  i5t8,  par  Ulric  de  Hut- 
teii  ),  encore  ne  sont-ils  pas 
d'une  même  suite.  Ce  n'est  pas 
la  quatrième  partie  de  son  his- 
toire. Jean  Freinsliemius  à  tâche 
de  consoler  le  public  de  celle 

Î>erte ,  et  il  y  a  réussi  autant  que 
a  chose  était  possible.  11  règne 
dans  toutes  Jcs  parties  de  l'ou- 
vrage de  Tite-Live  une  élégance 
continue.  11  excelle  également 
dans  les  récits,  les  descriptions 
et  dans  les  harangues.  Le  style, 
quoique  varié  à  l'infini,  se  sou- 
tient toujours  également  :  sim- 
ple sans  bassesse,  orné  sans  af- 
fecta tion ,  noble  sans  enflure, 
étendu  ou  serré,  plein  do  dou- 
ceur et  de  force,  selon  l'exigence 
des  matières,  mais  toujours  clair 
et  intelligible.  «  On  reproche  ce- 
»  pendant,  dit  l'abbé  des  Fou- 
»  laines , quelquesdéfauls à Tite- 
»  Live.  Le  premier,  c'est  de  s'être 
»  laissé  trop  éblouir  de  la  gran- 
it deur  de  Rome,  maîtresse  de 
»  l'univers.  Parle-t-il  de  cetle 
•  ville  encore*  naissante,  il  la 
»  fait  la  capitale  d'un  grand  era- 
a^pire,  bâtie  pour  l'éternité,  et 
»  dontl'agrandissemcntn'.i point 
»  de  bornes.  11  tombe  quelque- 
»  fois  dans  de  petites  conlradic- 
»  tions;  et,  ce  qui  est  moins 
»  pardonnable,  il  omet  souvent 
»  des  faits  célèbres  et  impor- 
»  tants.  »  On  lui  a  reproché  en- 
core d'avoir  employé  quelques 
expressions  provinciales  dans 
son  histoire.  Mais  Pignoriusci oit 
que  cetle  patavinité ,  dont  on  a 
taut  parlé,  regardait  seulement 
l'orthographe  de  certains  mots  , 
où  Tite-Live,  comme  Padouan  , 
employait  une  lettre  pour  une 
autre,  à  la  mode  de  son  pays, 
écrivant  Sibe  et  Quase  pour  Siùi 
et  Quasi.  Quelques-uos  pensent 
qu'elle  consistait  simplement 
dans  la  répétition  de  plusieurs 
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synonymes'en  une  même  péri  ode: 
redondance  de  style  qui  déplai- 
sait à  Rome  et  qui  faisait  con- 
naître les  étrangers.  Il  est  peu 
d'historiens  qui  aient  raconté 
a  u  tan  t  de  prod  i  ges  q  ue  Ti  te-Li  ve. 
Tantôt  un  bœuf  a  parlé,  tantôt 
une  mule  a  engendré,  tantôt  les 
hommes  et  les  femmes  ont  chan- 
gé de  sexe;  ce  ue  sont  que  pluies 
de  cailloux,  de  chair,  de  craie, 
de  sang  et  de  lait.  Des  esprits 
superficiels  et  faux,  qui  ont  osé 
comparer  ses  fables  avec  des  faits 
avérés,  n'ont  sans  doute  pas 
réfléchi  sur  Ja  considération  que 
méritent  des  contes  populaires, 
et  celle  qu'on  doit  à  des  autori- 
tés respectables,  à  des  témoins 
oculaires,  judicieux,  irrépro- 
chables, rapportant  des  événe- 
ments qui,  dans  leurs  causes  , 
leur  but  et  leurs  divines  circon- 
stances, déterminent  la  croyance 
de  tout  esprit  raisonnable.  Du 
reste,  dans  sa  crédulité  même, 
Tite-Live  montrait  plus  de  sa- 
gesse que  nos-  écrivains  moder- 
nes dans  leur  incrédulité  :  il  res- 
pectait sa  religion.  «Toute  fausse 
»  qu'elle  était,  dit  M.  Kigoley 
«deJuvigny,  il  savait  qu'elle 
»  n'en  n'était  pas  moins  un  freiu 
»  salutaire.  S'il  eût  eu  Je  bon- 
»  heur  de  naître  de  nos  jours,  et 
»  que  son  berceau  eut  été  éclairé 
»  de  la  lumière  de  l'Evangile, 
»  avec  l'excellent  esprit  et  le  bon 
»  jugement  dont  il  était  doué, 
»  il  n'aurait  pas  imite^p%  piï- 
»  tendus  historiens,  ce^reri  vains 
»  audacieux, qui,  déchaînés  éga- 
»  temeut  contre  le  trône  et  l'au- 
»  tel ,  cherchent  à  renverser  l'un 
»  et  l'autre;  et,  brisant  du  même 
»  coup  le  sceptre  et  l'encensoir, 
»  veulent  vivre  indépendants  du 
»  ciel  et  de  la  terre.  U  n'aurait 
»  point,  à  leur  exemple,  employé 
»  le  mensonge,  les  sarcasmes  les 
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»  plus  amers  et  les  plaisanteries 
»  les  plus  grossières  contre  une 
»  religion  dont  tout  annonce, 
»  tout  démontre,  et  tout  prouve 
i»  la  divinité...  Loin  d'envisager 
»  cette  religion  du  côté  de  la  po- 
litique, et  d'en  imposer  par 
»  des  prodiges  mensongers ,  il 
b  l'aurait  appuyée  d'une  foule 
»  de  faits  plus  clairs  que  le  jour, 
»  et  se  serait  attaché  à  la  faire 
»  regarder  et  respecter  comme 
»  le  plus  ferme  soutien  des  trô- 
»  neS ,  et  comme  la  force  et  le 
9  salut  des  empires  et  des  peu- 
»  pies  qui  les  composent.  »  L'é- 
dition de  Tite-Live  à  Venise, 
1470,  est  fort  rare.  Après  plu- 
sieurs autres  bonnes  et  belles 
éditions  (  dont  le  détail  nous 
mènerait  trop  loiu  ),  Crévier  eu 
a  publié  une  en  6  vol.  iu-4°> 
1735  ,  enrichie  de  notes  savantes 
et  d'une  préface  écrite  avec  élé- 
gance. On  l'a  réimprimée  en  6 
vol.  in-ta.Guérin  en  a  donné  une 
traduction  (  voy.  son  article  ) , 
que  celle  de  M.  Dureau  de  la 
Malle  a  fait  oublier  :  celle-ci  est 
en  i5  vol.  in-8°. 

TITELMAN  (François),  né  à 
Hasselt,  ville  de  la  principauté 
de  Liège,  vers  l'an  149B,  se  fit 
récollet  a  Louvain;  ayant  en- 
suite entendu  parler  de  la  réfor- 
me des  capucins ,  il  embrassa  ce 
genre  de  vie  à  Rome  en  i535, 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté 
à  Anticoli ,  le  12  septembre  1537. 
Il  était  versé  dans  les  langues 
grecque ,  hébraïque  et  chaldéeu- 
nc.  Ses  écrits  sont  en  grand 
nombre.  Les  principaux  sont  : 
i°  des  Commentaires  sur  toutes 
les  Ëpîtres  des  apôtres,  Anvers, 
i54o,  in-8°;  20...  sur  les  Psau- 
mes, Anvers,  1573,  in-fol.;  3°.. 
sur  Job  ;  4°***  sur  les  Cantiques  ; 
5°...  sur  saint  Matthieu  et  saint 
Jean  ;  6°  des  Dissertations  contre 
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Erasme ,  etc.  Richard  Simon  , 
qui  n'était  pas  prodigue  de  louau- 
ges,  en  donne  à  Titelman. 

+  TITEUX,  sculpteur  fran- 
çais, étudia  à  Paris,  passaensuite 
à  Rome,  où  il  demeura  quelques 
années  ;  et,  de  retour  en  France , 
il  exécuta  les  sculptures  des  édi- 
fices suivants  :  de  la  salle  de 
spectacle  de  Bordeaux ,  de  celle 
des  Variétés  de  Paris ,  du  Palais- 
Royal  ,  du  Raincy,  de  Yéglise  de 
Saint-Eloi  à  Dunkerque;  et  c'est 
d'après  ses  modèles  qu'ont  été 
faites  les  sculptures  de  la  nou- 
velle église  de  Sainte-Geneviève. 
Il  est  mort  à  Fresnoi ,  près  de 
Sedan  ,  le  9  février  1809. 

TITl  (Robert),  né  en  Toscane 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
enseigna  les  belles-lettres  à  Pa- 
doue  et  à  Pise.  Il  nous  reste  de 
lui  des  Poésies  estimées  de  leur 
temps ,  peu    connues  aujour- 
d'hui ,  quoiqu'elles  ne  soient  pas 
sans  mérite.  On  les  trouve  avec 
celles  de  Ghérard,  1571,  in-8*. 
On  a  encore  de' cet  auteur  des 
Notes  assez  bonnes  sur  quelques 
auteurs  classiques;  dix  Livres 
sur  des  passages  d'anciens  au- 
teurs, sur  lesquels  les  littérateurs 
ne  sont  pas  d'accord.  Il  mourut 
en  1609,  à  58  ans. 

TITl  AINE  (Flavia  Titiana), 
femme  de  l'empereur  Pertinax, 
et  fille  du  sénateur  Flavius  Sul- 
picianus ,  passa  sa  vie  dans  une 
suite  non  interrompue  d'atta- 
chements criminels.  Ses  amour; 
avec  un  bateleur  furent  Je  seau 
dale  de  Rome;  mais  Pertinax 
très  déréglé  lui-même,  se\oi 
quelques  auteurs,  ou  subjugxi 
lui-même  par  une  lâche  coni 
plaisance,  n'osa  s'y  opposer,  Ti 
tiaue  ne  jouit  pas  long-temps  d 
rang  suprême.  Pertinax  fut  tu 
par  les  soldats  prétoriens,  e 
mars  193,  et  l'impératri  ce  le  v 
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poignarder  sous  ses  yeux,  qua- 
tre-vingt sept  jours  après  son 
élection  .Cette catastrophe  la  pré- 
cipita du  trône  dans  l'obscurité 
d'une  vieprivée,  où  elle  finit  ses 
jours. 

TITIEN  (le),  peintre ,  dont  le 
nom  de  famille  est  Vecelli,  néà 
Cadore  dans  le  Frioul ,  en  1 477  > 
montra  dès  son  enfance  une  forte 
inclination  pour  son  art.  11  entra 
à  l'âge  de  dix  ans  chez  Gentil,  et 
ensuite  chez  Jean  Bell  in  ,  où  il 
demeura  long-temps.  La  réputa- 
tion du  Giorgion  excita  dans  le 
Titien  une  heureuse  émulation  , 
et  l'engagea  à  lier  une  étroite 
amitié  avec  lui ,  pour  être  à  por- 
tée d'étudier  sa manicre.Le Gior- 
gion  s'apercevant  des  progrès 
rapides  de  son  disciple  ,  et  de 
l'objet  de  ses  visites,  rompit  tout 
commerce  avec  lui.  Le  Titien  se 
vit  peu  de  temps  après  sans  rival 
par  la  mort  du  Giorgion.  II  était 
désiré  de  tons  côtés  ;  on  le  char- 
gea de  faire  les  ouvrages  les  plus 
importants,  à  Vicence,  à  Pa- 
doue  ,  à  Venise  et  à  Ferrare.  Le 
talent  sin  gulier  qu'il  avait  pour 
Je  portrait  le  mit  encore  dans  une 
haute   réputation    auprès  des 
grands  et  des  souverains.Charles- 
Quint,  ce  protecteur  éclairé  des 
vrais  talents ,  le  combla  de  biens 
et  d'honneurs.  Si  son  caractère 
doux  et  obligeant,  son  humeur 
gaie  et  enjouée,  le  faisaient  ai- 
mer et  rechercher,  son  mérite  le 
rendait  respectable.  H  conserva 
une  santé  robuste  jusqu'à  99  ans, 
et  mourut  en  îS^G.  Ce  grand 
peintre  traitait  également  tous 
les  pentes;  il  rendait  la  nature 
dans   toute  sa  vérité.  Chaque 
chose  recevait  sous  sa  main  l'im- 
pression convenable  à  son  carac- 
tère. Les  reproches  qu'on  lui  fait 
sont  de  n'avoir  pas  assez  éLudié 
l'antique,  d'avoir  manqué  sou- 
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vent  l'expression  des  passions  de 
l'ame ,  de  s'être  répété  quelque- 
fois f  enfin  d'avoir  mis  beaucoup 
d'anachronismes  dans  ses  ouvra- 
ges. [Le  Musée  du  Louvre  possède 
21  tableaux  de  cet  artiste. Sa  Vé- 
nus, un  de  ses  chefs-d'œuvres , 
est  conservée  dans  la  Galerie  de 
Florence,  dans  une  rotonde,  avec 
la  Vénus  de  M édicis.  G' 'est  com- 
me un  hommage  rendu  à  deux 
prodiges  de  l'art.] 

T1T1US  (Gérard) ,  théologien 
luthérien,  né  à  Quedlirubourg, 
en  1620  ,  fut  disciple  de  George 
Calixte  ,  et  devint  professeur  en 
hébreu  et  en  théologie  à  Helm- 
stadt ,  où  il  mourut  en  1681.  On 
a  de  lui  :  i°  un  Traité  des  con- 
ciles ,  Ilelmstadt,  i656\  in-4°j 
a*  un  autre  De  V insuffisance  de 
la  religion  purement  naturelle,  et 
de  la  nécessité  de  la  révélation  , 
i60t,  in-4°. 

T1TON  du  Tillet  (Evrard),  né 
à  Paris,  en  1677,  d'un  secrétaire 
du  roi,  fit  ses  études  au  collège 
des  jésuites  à  Paris.  Il  en  sortit 
avec  un  goût  vif  pour  les  belles- 
lettres  ,  et  le  conserva  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours.  A  l'âge  de  quinze 
ans ,  il  suivit  le  parti  des  armes 
jusqu'à  la  paix  de  Ryswick  j  alors 
il  acheta  une  charge  de  maître- 
d'hôtel  de  la  dauphine,  mère 
de  Louis  XV.  La  mort  prématu- 
rée de  cette  princesse  le  rendit  à 
lui-même.  Il  fille  voyage  d'Italie, 
et  saisit  les  beautés  des  chefs- 
d'œuvre  sans  nombre  de  pein- 
ture et  de  sculpture  qui  égalent 
l'Italie  moderne  à  l'ancienne.  A. 
son  retour,  il  fut  commissaire- 
provincial  des  guerres  $  il  exerça 
cette  charge  avec  une  rare  géné- 
rosité* Son  attachement  pour 
Louis  XIV,  et  son  admiration 
pour  les  hommes  de  génie,  lui 
inspirèrent,  dès  1708,  l'idée- 
d'élever  un  Parnasse  en  bronze  à. 
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la  gloire  de  ce  roi ,  et  des  portes 
et  musiciens  qui  avaient  illustré 
son  règne.  Ce  beau  monument 
qui  fut  achevé  eu  17 18,  est  placé 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque 
du  roi.DuTillctdonna,  en  1727, 
la  Description  do  ce  monument, 
avec  l'extrait  de  la  vie  et  le  ca- 
talogue des  ouvrages  des  poètes 
qu'il  y  avait  placés,  en  un  vol. 
in-ia.  H  le  fit  réimprimer  en 
173*2,  in-fol.  ,  et  le  dédia  au 
roi.  Depuis  cette  époque,  il  don- 
nait des  Suppléments  tous  les 
dix  ans,  des  hommes  morts  pen- 
dant ces  intervalles  :  ces  Supplé- 
ments viennent  jusqu'en  17O0. 
Il  mourut  d'un  catarrhe,  le  a6 
décembre  1762,  âgé  de  près  de 
86  ans.  Cet  illustre  citoyen  était 
d'une  société  et  d'une  conversa- 
tion aussi  utiles  qu'agréables.  11 
se  faisait  un  plaisir  et  un  devoir 
d'accueillir  tous  ceux  qui  culti- 
vaient les  lettres,  et  de  secourir, 
sans  faste  et  sans  ostentation, 
ceux  d'entre  eux  qui  étaient 
dans  le  besoin.  On  ?.  encore  de 
du  Tillet  un  Essai  sur  tes  hon- 
neurs accordés  aux  savants  ,  in- 
12,  où  l'on  trouve  des  recher- 
ches ,  mais  dont  le  style  est  né- 
gligé et  monotone,  ainsi  que  ce- 
lui de  sa  Description. 

T1TYUS,  géant  énorme,  fils 
de  Jupiter  et  d'Elara ,  naquit 
dans  un  antre  où  sa  mère  s'était 
cachée  pour  se  dérober  à  la  co- 
lère de  Junon,  et  passa  pour  fils 
de  la  Terre.  Apollon  et  Diane  le 
tuèrent  à  coups  de  flèches,  ou  , 
selon  d'autres  il  fut  foudroyé, 
pour  avoir  voulu  faire  violence 
a  Latone  leur  mère.  Il  était  atta- 
ché comme  Prométhée  dans  les 
enfers,  où  un  vautour  insatiable 
rongeait  sans  relâche  ses  entrail- 
les renaissantes  :  ce  géant  cou- 
vrait neuf  arpents  de  terre,  de 
son  corps  étendu.  Rien  de  plus 
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expressif  que  la  description  que 
fait  Virgile  (sEne'id.,  I.  6)  de  cet 
étrange  supplice;  symbole  du 
remords  et  des  angoisses  qui  dé- 
chirent les  âmes  criminelles  : 

Rotlroque  iminani*  tullur  «banco 
Immorliilr  jrcur  loi.iirm  .  focundaqu*  peenit 
VUeera  ,  rimniurqor  cpulii,  babilatque  aub  alto 
Peclorc  ;  née  tibris  rrquiea  dalur  ulla  renatia. 

TIXIER  (Jean),  en  latin  Ravi- 
sius  Textor ,  de  Sa  i  n  t  -  Sa  u  l  ge 
dans  le  Nivernais,  et  seigneur  de 
Ravisy  dans  la  même  province, 
tira  une  partie  de  son  nom  de 
cette  terre.  Il  enseigna  les  belles- 
lettres,  avec  un  succès  distingué, 
au  collège  de  Navarre  à  Paris.  Il 
fut  recteur  de  l'université  de 
cette  ville  en  i5oo,  et  mourut 
en  ,  à  t'hôpital  ,  suivant 

quelques  auteurs.  On  a  de  lui  : 
i°  des  Lettres,  i56o,.in-8°;  i°  des 
Dialogues  ;  3°  des  Epigrammes; 
f;°  Officinœ  epitome,  1663,  in-8°; 
5°  une  Edition  de  Opéra  diser- 
lorum  de  claris  mulicribus,  Paris, 
ifJ5i,  in-folio.  Ces  différents 
ouvrages  sont  assez  bien  écrits 
en  latin,  et  on  peut  le  mettre  au 
rang  des  habiles  humanistes  de 
son  siècle. 

+  TOALDO  (Joseph),  savant 
italien,  naquit  près  de  Marotisca 
dans  le  Padouan ,  le  1 1  juillet 
17 19.  A  l'âge  de  quatorze  ans  il 
fut  placé  dans  le  séminaire  de 
Padoucî,  où  il  fit  ses  études  avec 
éclat,  et  se  livra  plus  particuliè- 
rement aux  mathématiques.  U 
apprit  aussi  la  théologie ,  fut 
gradué  docteur  dans  cette  fa- 
culté, et  obtint  peu  de  temps 
après  la  chaire  de  mathémati- 
ques. Il  présida  à  la  réimpres- 
sion des  QEuvrcs  de  Galilée  , 
auxquelles  il  ajouta  une  préface, 
des  notes,  et  les  augmenta  de 
fragmentsinédits.U  essuya  beau- 
coup de  difficultés  de  la" part  de 
trois  magistrats  pour  imprimer 
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les  Dialogues  sur  le  système  du 
monde,  et  pour  y  insérer  quel- 

3ues  apostilles  écrites  de  la  main 
eGalilée.  Toaldo  possédait  pres- 
que toutes  les  sciences,  enseigna 
avec  succès  la  grammaire  ,  la 
rhétorique,  la  philosophie,  les 
mathématiques,  et  introduisit 
dans  son  école  le  calcul  infinité- 
simal. Il  fut  ensuite  nommé,  en 
1762,  professeur  d'anatomie,  de 
géographie  ,  de  météorologie  , 
d'astronomie,  et  fit  établir  un 
observatoire  commencé  en  1767, 
et  terminé  au  bout  de  sept  ans. 
11  introduisit  aussi  dans  tout 
l'état  vénitien  l'usage  des  para- 
tonnerres.Il  parcourut  l'Italie,  et 
fut  partout  reçu  avec  les  distinc- 
tions que  ses  talents  méritaient. 
Toaldo  entreprit,  en  1773,  un 
Journal  astro  -  météorologique  , 
qu'il  continua  jusqu'à  sa  mort, 
causée  par  une  attaque  d'apo- 
lcxie  qui  le  conduisit  au  tom- 
cau  le  11  novembre  1798.  Ou- 
tre un  grand  nombre  de  Disser- 
tations publiées,  soit  dans  son 
journal ,  soit  dans  les  journaux 
étrangers,  on  a  de  lui  :  i°  Notice 
sur  la  *vie  de  l'abbé  Conti;  1° 
Abrégé  de  trigonométrie  plane  et 
sphériqtie,  théorique  et  pratique, 
avec  les  tables  de  Dcparcicux , 
1769;  3°  Essai  météorologique, 
traduit  en  français.  On  consi- 
dère cet  ouvrage  comme  le  plus 
savant  qui  ait  été  écrit  sur  la 
méiéorologie  et  l'influence  de  la 
lune  sur  les  saisons;  4°  Disserta- 
tions  sur  les  années  extraordinai- 
res; 5°  Chronique  sur  le  m^me 
sujet;  6°  Tables  du  baromètre  et 
du  flux  et  reflux  de  la  mer;  70 
Mémoire  sur  l'application  de  la 
météorologie  a  l'agriculture,  pro- 
blème proposé  par  la  société 
académique  de  Montncllirr  en 
1774.  T<c  Mémoire  de  Toaldo  fut 
couronné  par  celle  académie,  cl 
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traduit  dans  plusieurs  langues 
de  l'Europe;  8°  Mémoires  sur  les 
thermomètres  et  baromètres ,  in- 
séré dans  le  journal  d'agricul- 
ture de  Venise, en  1776;  90  Pa- 
rallèle  des  saisons  avec  les  prin- 
cipaux produits  de  la  campagne; 
io°  Traité  de  gnomonique;  u° 
De  methodo  longitudinum,  et  ob- 
servatione  transitus  lunœ  perrne- 
ridianum;  120  Schediasmata  as- 
tronomica,  en  trois  livres,  qui 
concernent,  savoir  les  deux  pre- 
miers, les  éclipses  de  soleil ,  et 
le  troisième,  te  passage  de  Mer- 
cure devant  le  soleil;  i3°  Il  a 
donné  une  Traduction  italienne 
des  Tables  de  Lalande-,  et  de 
l'Astronomie  des  dames  ,  du 
même  auteur.  Toaldo  fut  nommé 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Padoue,  lors  de  l'institu- 
tion de  cette  société  en  1784* 
11  était  également  associé  de 
plusieurs  académies  savantes  de- 
l'Europe. 

TOBIE ,  de  la  tribu  de  Neph- 
thali,  demeurait  à  Gadès,  capi- 
tale de  ce  pay? ,  et  avait  épousé 
Anne,  delà  même  tribu,  dont  il 
eut  un  fils  qui  portait  son  nom. 
Emmené  captif  à  Ninive  avec  sa 
femme  et  son  fils,  il  ne  se  souilla 
jamais  en  mangeant,  comme  les 
autres  Israélites,  des  viandes  dé- 
fendues par  la  loi.  Dieu,  pour  ré- 
compenser sa  fidélité,  lui  fit  trou- 
ver grâce  auprès  de  Salmanasar, 
qui  le  combla  de  biens  et  d'hon- 
neurs. Tobie  ne  profita  des  bon- 
tés du  roi  que  pour  soulager  ses 
frères  captifs.  Il  allait  les  visiter, 
et  leur  distribuait  chaque  jour  ce 
qu'il  pouvait  avoir.  Un  jour,  à 
Rages,  ville  des  Mèdes,  Gabelus 
son  parent  ayant  besoin  de  dix 
talents,  Tobie,  qui  avait  reçu  ces 
dix  mille  écus  de  la  libéralité  du 
roi ,  les  lui  prêta ,  sans  exiger 
de  lui  d'autre  sûreté  qu'une  obli- 
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gation  par  écrit.  Sa  charité  fut 
récompensée  dès  cctto  vie;  ce-» 
pendant  Dieu  l'éprouva  par  les 
souffrances.  Un  jour,  après  avoir 
enseveli  plusieurs  morts,  il  s'en- 
dormit fatigué  au  pied  d'une  mu- 
raille, et  il  lui  tomba,  d'un  nid 
d'hirondelle ,  sur  les  yeux ,  de  la 
fiente  chaude  qui  le  rendit  aveu- 
gle. Tobie  se  croyant  près  de 
mourir,  chargea  son  fils  d'aller  à 
Rages  retirer  l'argent  qu'il  avait 
prôic  à  Gabclus.  Le  jeune  homme 
partit  aussitôtavec I  angeRaphael 
cjui  avait  pris  la  figure  d'Azarias. 
Son  guide  lui  fit  épouser  Sara,  sa 
cousine,  fille  de  Raguel ,  veuve 
de  sept  maris  que  le  démon  avait 
étranglés,  pour  n'avoir  envisagé 
l'union  conjugale  que  comme  un 
moyen  de  luxure.  Tobie  se  mit 
en  prières,  et  chassa  l'ange  des 
ténèbres.  Raphaël  le  ramena  en- 
suite chez  son  père,  à  qui  il  ren- 
dit la  vue  avec  lefiel  d'un  poisson 
que  l'ange  lui  avait  indiqué.  Le 
saint  vieillard  mourut  l'au  603 
avant  J.-C,  à  102  ans.  Son  fils 

Î>arvint  aussi  à  une  longue  vieil- 
esse.  On  croit  assez  communé- 
ment que  les  deux  Tobie  ont 
écrit  eux-mêmes  leur  histoire, 
ou  que  du  moins  le  Livre  qui 
porte  leur  nom  a  été  composé  sur 
leurs  mémoires.  Nous  n'avons 
plus  l'original  de  cet  ouvrage, 
qnè  saint  Jérôme  traduisit  en  la- 
tin sur  Je  texte  chaldaïque  ;  et 
c'est  sa  traduction  que  l'Eglise  a 
adoptée,  comme  la  plus  simple, 
la  plus  claire  et  la  plus  dégagée  de 
circonstances  étrangère*.  Nous 
en  avons  aussi  des  versions  en 
hébreu  ,  en  grec  et  en  syriaque , 
faites  sur  la  latine;  et  quelques 
autres  où  les  faits  sont  plus 
détaillés  ;  ce  qui  a  fait  croire 
à  quelques  critiques  que  Tobie 
avait  écrit  son  histoire  et  l'abrégé 
de  son  histoire.  L*s  juifs  ne  re- 
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conaissent  pasce  livre  pour  cano- 
nique, mais  ils  le  lisent  avec 
respect,  comme  contenant  une 
histoire  vénérable ,  et  pleine  de 
sentiments  touchants  et  d'excel- 
lentes maximes.  La  constance  du 
juste,  sa  confiance  courounéé, 
la  tendresse  paternelle,  la  piété 
filiale,  la  sainteté  de  l'union 
conjugale,  uneatteutivect toute- 
puissante  providence;  tout  cela 
concourt  à  former  l'édifiante  his- 
toire de  Tobie  :  c'est  le  tableau 
d'une  famille  selon  le  cœur  de 
Dieu. 

fTOBIESSEN.DREBY(Pierre- 
Auger),  numismate,  naquit  à 
Housscau,  canton  de  Soleure, 
en  ,  fit  ses  études  avec  suc- 
cès, vint  jeune  en  France,  et 
entra  dans  la  colonelle-générale 
des  Suisses.  Tobiesscn  se  trouva 
à  la  mémorable  bataille  de  Fon- 
teuoy,  y  combattit  avec  valeur, 
et,  dans  le  fort  de  la  mêlée,  un 
boulet  lui  emporta  une  cuisse, 
ce  qui  l'obligea  à  renoncer  aux 
armes.  11  demeura  cependant  en 
France,  cultiva  les  lettres,  se 
consacra  plus  particulièrement 
à  la  recherche  des  anciennes 
monnaies  de  France,  et  mourut 
à  Paris,  le  19  novembre  1782.  Il 
a  laissé  :  i°  Recueil  général  des 
pièces  obsidionales  et  de  nécessité, 
gravées  dans  l'ordre  chronologie 
que  des  événements ,  avec  l'expli- 
cation ,  Paris ,  in-4°,  publié  par 
le  savant  numismate  a'Ennery; 
le  Traité  d$s  monnaies  des  ba- 
rons, prélats,  villes  et  seigneurs  de 
Françey  avec  fig. ,  Paris,  impri- 
merie royale ,  1790 , 1  vol.  in-4°» 
Malgré  toutes  les  recherches  de 
l'auteur,  son  ouvrage  est  incom- 
plet, et  il  serait  à  souhaiter  qu'il 
trouvât  un  continuateur  ;  ce  tra- 
rail  alors  serait  très  utile  pour 
l'histoire  de  France  et  les  progrès 
des  sciences  numismatiques. 
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TOCHO,  soldat  goth,  très 
adroit  à  tirer  de  l'arc ,  dont  on 
raconte  la  même  aventure  qu'on 
a  mise  depuis  sur  le  compte  de 
Tell.  (  V oyez  ce  nom.  ) 

f.TOCHON  (Joseph-François), 
antiquaire  et  numismate,  né  à 
Anneci  en  1772,  se  livra  dès  sa 

j'eunesseà  l'étude  des  antiquités. 
1  dépensa  une  grande  partie  de 
sa   fortune   dans  l'acquisition 
d'objets  de  ce  genre  ,  dont  il 
avait   formé  un  cabinet  assez 
considérable,  où  l'on  remarquait 
surtout  un  excellent  médailler, 
11  fut  député  à  la  Chambre  de 
181 5  ,  et  y  montra  beaucoup  de 
modération.  L'année  suivante  il 
succéda  à  M.  Ginguené  à  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles* 
lettres.  Il  avait  préparé  plusieurs 
ouvrages,  fruits  de  ses  études, 
lorsqu'il  mourut,  le  19  août 
1820,  à  l'âge  de  quarante-huit 
ans ,  des  suites  d'une  longue  pa- 
ralysie. Il  a  laissé  :  i°  Disserta- 
tion sur  l'époque  de  la  mort 
d'Anliochus  VII ,  li vergé tes  Si- 
dètes  y  roi  de  Syrie ,  sur  deux 
médailles  antiques  de  ce  prince 
et  sur  un  passage  du  livre  des 
Machabées  ,  18 1 5  ,  in-4°,  avcc 
trois  planches  ;  in  Notice  sur  une 
médaille  de  Philippe- Marie  Vis- 
conti,  duc  de  Milan  ,1816,  in-4°, 
figures  ;  3°  Dissertation  sur  l'in- 
scription grecque  IAKONOK  AY- 
K  ION ,  et  sur  les  pierres  antiques 
qui  servaient  de  cachet  aux  mé- 
decins oculistes,  1816,  in-4°, 
avec  trois  planches  coloriées  j  4° 
Mémoire  sur  les  médailles  de 
Marianus   et   de  Sotapianus  , 
181 7,  in-4°,avec  trois  planches. 
Ce  mémoire  a  été  lu  à  l'académie 
dans  la  séance  du  14  mars  181 7. 
Il  s'était  occupé  d'un  grand  tra- 
vail sur  les  Médailles  des  momies 
d'Egypte  qui  doivent  être  com- 
prises dans  la  Description  deTE* 
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gypte,  ouvrage  publié  aux  frais 
du  gouvernement.  Tochon  a 
fourni  à  la  Biographie  universelle 
les  articles  Cléopâlre  de  Syrie , 
Denis  de  Syracuse ,  Dioclétien , 
etc. ,  etc. 

f  TOCQUÉ  (  Louis  ) ,  peintre 
français,  naquit  à  Paris,  eu 
1696,  se  livra  au  genre  du  por- 
trait, dans  lequel  il  excella.  Il 
étudia  son  art  sous  Nattier,  dont 
il  épousa  la  fille  ,  et  acquit  beau- 
coup de  réputation.  En  1760,  il 
fut  appelé  à  Pétersbourg,  où  il 
fit  le  portrait  de  Catherine  II, 
qui  le  récompensa  largement.  On 
cite  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  remarquables  par  la 
fraîcheur  du  coloris,  la  beauté 
des  têtes  et  des  draperies  ;  ils  pé- 
chaient cependant  du  côté  du 
dessin ,  qui  n'était  pas  exacte- 
ment correct.  Tocqué  avait  de 
l'instruction  ,  et  était  d'une  so- 
ciété très  agréable.  Il  est  mort  à 
Paris ,  en  1772. 

t  TODEL  (  Hugues),  historien 
anglais,  naquit  à  Cumberland  , 
en  1660  ,  étudia  à  l'université 
de  Cambridge,  où  il  reçut  le 
grade  de  docteur  en  droit.  Il 
connaissaità  fond  la  langue  grec- 
que, s'était  nourri  de  la  lecture 
des  classiques  de  cette  nation 
jadis  célèbre,  et  les  traduisait  à 
livre  ouvert  avec  une  étonnante 
facilité.  Todel  occupa  plusieurs 
emplois  honorables  dans  sa  pa- 
trie ,  et  mourut  en  1712.  On  a 
de  lui  :  i°  Vie  de  Phocion,  très 
élégamment  écritd^et  qui  a  eu 
plusieurs  éditions  j  i°  Descrip- 
tion de  la  Suède.  C'est  la  plus 
exacte  que  l'on  connaisse  j  1  au- 
teur avait  voyagé  plusieurs  an* 
nées  dans  ce  pays,  et,  comme 
sage  observateur ,  il  n'oublie 
rien  de  ce  qui  peut  rendre  son 
ouvrage  utile  et  iutércssantj  les 
villes,  les  monuments,  les  pro- 
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ductions,  les  différentes  bran- 
dies d'industrie  et  de  commerce, 
y  sont  décrits  avec  autant  de 
clarté  que  de  précision  ;  3°  His- 
toire du  diocèse  de  Carlisle.  Il  a 
laissé  quelques  manuscrits  con- 
cernant le  pays  de  Galles  et  au- 
tres provinces  de  l'Angleterre. 

T01CT(  Nicolas  du),  natif  de 
Lille,  en  Flandre,  se  fit  jésuite, 
,  eu  i63o.  Il  sollicita  avec  empres- 
sement d'être  envoyé  dans  les 
missions  étrangères;  ses  supé- 
rieurs secondèrent  son  ardeur, 
et  il  fut  destiné  pour  les  missions 
du  Paraguay  ,  où  il  déploya  tout 
ce  que  la  charité  la  plus  agissante 
peut  inspirer  à  un  ministre  de 
l'Evangile.  Il  fut  nommé  supé- 
rieures missionnairesdans  celte 
province,  et  mourut  consumé 
de  travaux,  vers  Tan  1680.  On 
a  de  lui  V Histoire  des  missions 
dans  le  Paraguay,  Wraguay , 
etc.,  Liège,  1673,  in-folio,  en 
latin. 

TOINARD.  Voyez  Thoynard. 

TOIRAS  (  Jean  (lu  Caylar  de 
Saint-Bonnet ,  marquis  de),  né 
à  Saint-Jean-de-Cardonnenques , 
en  i585,  était  d'une  ancienne 
maison  de  Languedoc.  Après 
avoir  été  page  du  prince  de 
Condé,  il  servit  sous  Henri  IV, 
puis  sous  Louis  Xlll ,  qui  le  fit 
lieutenant  de  sa  vénerie,  puis 
capitaine  de  sa  volière.  Elevé  au 
poste  de  maréchal-de-camp,  il  se 
trouva  à  la  prise  de  l'île  de  Rhé , 
dont  il  eut  le  gouvernement,  et 
qu'il  défend^ contre  les  Anglais, 
qui  furent  obligés  de  lever  le 
siège.  Il  fut  en  suite  envoyéen  Ita- 
lie, où  il  cueillit  de  nouveaux  lau- 
riers. Il  commanda  dans  le  Mont- 
ferrat,  et  défendit,  en  i63o.  Ca- 
sai contre  le  marquis  de  Spinala, 
général  espagnol.  Ses  frères  ayant 
embrassé  le  parti  du  duc  d'Or- 
léans, il  fut  disgracié  en  i633, 
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privé  de  ses  pensions  et  de  soa 
gouvernement.  Il  adoucit  les  cha- 
grins de  sa  disgrâce  par  un  voyage 
en  Italie.  Il  reçut  à  Rome,  à  Na- 
plcs,  à  Venise,  etc,  tous  les  hon- 
neurs dont  il  était  digne.  Victor- 
Amédée,  duc  de  Savoie,  lié 
d'intérêt  avec  l'Espagne  ,  le  fit 
lieutenant-général  de  son  armée. 
Il  remplissait  ce  poste  avec  sa 
valeur  ordinaire,  lorsqu'il  fut 
tué  ,  en  i636,  devant  la  forte- 
resse de  Pontaneite ,  dans  le  Mi- 
lanais. Michel  Baudier  a  écrit  sa 
Vie,  in- 12. 

TOLAND  (Jean) ,  né  l'an  1670, 
dans  le  village  de  Redcastle,  près 
de  Londouderry  ,  en  Irlande,  fut 
élevé  dans  la  religion  catholique. 
11  fit  ses  études  en  l'université  de 
Glascow,  puis  dans  celle  d'Edim- 
bourg ,  où  il  embrassa  la  religion 
protestante.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  à  Leyde,  il  se 
retira  à  Oxford,  y  recueillit  un 
grand  nombre  de  matériaux  sur 
divers  sujets.  Son  goût  pour  les 
paradoxes  et  les  nouveautés  le 
tira  de  l'obscurité  où  il  avait 
croupi  jusqu'alors.  Il  publia  di- 
vers ouvrages  sur  la  religion  et 
sur  ia  politique,  dans  lesquels 
l'impiété,  le  déisme,  l'athéisme 
même  paraissent  à  découvert. 
Cet  impie  fitdivers  voyagesdaus 
les  cours  d'Allemagne,  où  il  fut 
reçu  mieux  qu'il  ne  méritait. 
De  là  étant  allé  en  Hollande,  il 
fut  présculé  au  prince  Eugène  , 
qui,  ne  connaissant  pas  ses  tra- 
vers, lui  donna  diverses  mar- 
ques de  libéralité.  Toland  retour- 
na la  mômeanuéeen  \ugleicrre, 
où  il  se  ruina  par  ses  foljes  dé- 
penses et  par  ses  débauches.  Il 
mourut  à  Londres  en  17M,  a 
5i  ans,  après  s'être  fait  une  épi  - 
taplie  très  rlattcusn,  qui  n'est 
rien  moins  qu'un  tableau  fidèle 
de  son  caractère.  Il  était  vain. 
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bizarre ,  singulier;  rejetant  un 
sentiment  précisément  parce 
qu'un  auteur  célèbre  l'avait  sou- 
tenu ou  embrassé.  Opiniâtre 
dans  la  dispute,  il  la  soutenait 
avec  l'effronterie  et  la  grossièreté 
d'un  cynique.  Ses  principaux 
ouvrages  sout  :  i°  la  Religion 
chrétienne  sans  mystères,  publiée 
en  anglais  à  Londres,  en  1696, 
in-8d.  Ce  livre  impie  fut  condam- 
né au  feu  en  Irlande  Tannée  sui- 
vante :  ce  qui  n'empêcha  point 
Toland  d'en  donner  une  Apolo- 
gie, son  impudence  augmentant 
avec  les  humiliations  et  les  châti- 
ments qu'elle  essuyai  1. z°  Amyn- 
tor,  et  Défense  de  la  Vie  de 
Hilton ,  Londres,  1699,  in -8°  ; 
ouvrage  aussi  pernicieux  que  le 
précédent  ;  3W  L1 Art  de  gouverner 
par  parties,  1701 ,  in-8° ;  ^  Le 
Nazaréen,  ou  le  Christianisme 
judaïque ,  païen  et  mahométan , 
etc. ,  i7r8,  in-8° ;  fruit  de  l'im- 
piété la  plus  grossière ,  ainsi  que 
les  suivants;  5°  Pantheisticon  , 
S  eu  Formula  celebrandœ  soeîe- 
tatis  socraticœ ,  in-8° ,  Cosmopoli, 
Londres,  17-20  ;  6°  Adeisidemon, 
sive  Titus- Livius  a  supcrstitîone 
vindicatus  ;  annexée sunl  Origines 
judalcœ ,  La  Haye,  1709,  iu-8°. 
li  y  soutient  que  les  athée*  sont 
moins  dangereux  à  l'état  que  les 
superstitieux  ;  paradoxe  cent  fois 
réfuté.  {Voyez  le  Catéch. philos*, 
liv.  1,  chap.  5.)  Il  prétend  que 
Moïse  et  Spinosa  ont  eu  à  peu 
près  les  mêmes  idées  de  la  Divi- 
nité :  assertion  qui  suffit  ceule 
pour  faire  connaître  le  désordre 
de  sa  tête  ;  cette  assertion  fut 
réfutée  plus  sérieusement  qu'elle 
ne  le  méritait,  par  Huet,  évêque 
d'Avranches ,  sous  le  nom  de 
Morin,  et  par  Elic  Benoît.  Les 
livres  de  Toland ,  excepté  les 
deux  derniers,  sont  eu  anglais. 
La  plupart  ont,  comme  on  l'a 
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vu,  des  titres  extravagants,  et 
renferment  des  idées  encore  plus 
extravagantes.  Il  écrivait  d  une 
manière  confuse,  embrouillée  et 
fatigante  :  aussi,  en  voulant 
nuire  à  la  religion,  il  ne  fit  de 
mal  qu'à  lui-même,  et  fut  mé- 
prisé comme  philosophe  et  com- 
me écrivain..  70  L'Angleterre 
libre,  1701,  in-8°;  8°  Divers 
écrits  contre  les  Français ,  1 726 , 
1  vol.  in-8°,  et  quelques  autres 
livres  de  politique,  moins  mau- 
vais que  ses  ouvrages  sur  la  reli- 
gion. , 

lOLEDE  (  Ferdinand-Alvarez 
de),  duc  d'àlbe,  né  en  i5o8, 
d'une  des  plus  illustres  familles 
d'Espagne,  dut  son  éducation  à 
Frédéric  de  Tolède,  son  grand- 
père,  qui  lui  apprit  l'art  mili- 
taire et  la  politique.  11  porta  les 
armes  à  la  bataille  dePavie,  et 
au  siège  de  Tunis,  sous  l'empe- 
reur Charles-Quint.  Devenu  gé- 
néral des  armées  d'Espagne  en 
1 538 ,  il  servit  sa  nation  avec 
succès  contre  la  France,  dans  la 
Navarre  et  dans  la  Catalogne, 
Elevé  au  poste  de  généralissime 
des  armées  impériales,  il  marcha 
contre  les  prolestants  d'Allema- 
gne en  i540.  Il  gagna  Tannée 
suivante  la  fameuse  bataille  de 
Muhlberg,  où  les  protestants 
furent  entièrement  défaits.  L'é- 
lecteur de  Saxe,  leur  général,  y 
fut  fait  prisonnier,  avec  Ernest , 
duc  de  nruuswick ,  et  plusieurs 
autres  chefs.  Cette  victoire  fut 
suivie  de  la  prise  deTorgau,  do 
Wittcmberg,  et  de  la  réduction 
de  10  us  les  rebelles.  Après  s'être 
signalé  en  Allemagne,  il  suivit 
l'empereur  au  siège  de  Metz,  où 
ii  lit  des  prodiges  de  valeur,  que 
le  courage  des  assiégés  rendit 
inutiles.  Philippe  11,  successeur 
de  Charles-Quint,  se  servit  de 
lui  avec  le  même  avantage  que 
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son  père.  En  1567 ,  les  habitants 
des  Pays-Bas,  où  les  nouvelles 
er reu  rs"  s'éta  i en  t  i  n  t  rod  u  i  t es  avec 
l'esprit  de  rébellion  qui  les  a 
accompagnées  partout,  mena- 
çaient d'un  soulèvement.  Phi- 
lippe II  envoya  le  duc  d'Albe 
pour  les  contenir.  Ce  choix  an- 
nonça la  plus  grande  sévérité. 
On  se  souvenait  que  Charles- 
Quint,  délibérant  sur  le  traite- 
ment qu'il  ferait  aux  Gantois, 
qui  se  révoltèrent  en  i53g,  avait 
voulu  savoir  le  sentiment  du 
duc,  qui  répondit  qu'une  patrie 
rebelle  devait  être  ruinée.  Les 
premières  démarches  du  duc 
d'Albe  confirmèrent  l'opinion 
qu'on  avait  de  lui.  Il  fit  périr 
sur  un  échafaud  les  comtes 
d'Egmont  et  de  Horn.  Après 
cette  exécution,  quUlui  parut 
nécessaire  au  repos  public,  il 
marche  aux  confédérés  et  les  bat. 
Le  plaisir  d'avoir  remporté  une 
victoire  signalée  est  empoisonné 
par  le  chagrin  de  voir  un  village 
réduit  en  cendres,  après  l'action  > 
par  un  régiment  de  Sardaiçne. 
Ce  crime  fut  puni  comme  il  le 
méritait.  H  fit  pendre  sur-le- 
champ  les  auteurs  de  l'incendie, 
et  dégrada  toutes  les  compagnies, 
excepté  une  qui  n'était  pas  cou- 
pable :  trait  qui  prouve  suffisam- 
ment que  le  sévère  et  inexorable 
général  voulait  l'ordre  à  tout 
prix,  et  détestait  souverainement 
des  cruautés  inutiles  et  illégales 
commises  de  sang -froid.  Le 
prince  d'Orange,  chef  des  con- 
fédérés, parut  bientôt  à  la  tète 
d'une  armée  considérable.  Le 
jeune  Frédéric  de  Tolède,  chargé 
de  l'observer,  envoya  conjurer 
le  duc  d'Albe,  son  père,  de  lui 
permettre  d'aller  attaquer  les 
rebelles.  Le  duc,  persuadé  avec 
raison  que  les  subalternes  ne 
doivent  pas  se  mêler  de  juger 
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sM  faut  ou  s'il  ne  faut  pas  com- 
battre ,  répoud  :  «  Allez  dire  à 
»  mon  fils  que  sa  demande  ne 
«  lui  est  pardonnée  qu'à  cause 
»  de  son  inexoéricnce  et  de  sa 
»  jeunesse.  »  bes  succès  augmen- 
tèrent tous  les  jours.  Après  la 
prise  de  Harlem  ,  le  duc  d'Albe 
quitta  les  Pays-Bas  pour  retour- 
ner en  Espagne,  précédé  du  bruit 
de  ses  victoires,  dont  sa  vanité 
avait  néanmoins  affaibli  l'éclat  : 
car  après  avoir  fait  construire  à 
Anvers  une  bonne  citadelle,  il 
y  avait  placé  sa  statue  en  bronze, 
U  était  représenté  avec  un  air 
menaçant ,  le  bras  droit  étendu 
vers  la  ville;  à  ses  pieds  étaient 
la  noblesse  et  le  peuple ,  qui , 
prosternés,  semblaient  lui  de- 
mander grâce.  Les  deux  statues 
allégoriques  avaient  des  écuelles 
pendues  aux  oreilles,  des  besaces 
au  cou,  pour  rappeler  le  nom 
de  Gueux  que  l'on  avait  donné 
aux  mécontents.  Elles  étaient  en- 
tourées de  serpents,  de  couleu- 
vres et  d'autres  symboles  desti- 
nés à  désigner  la  fausseté,  la  ma- 
lice et  Tavarice,  vices  reprochés 
par  les  Espagnols  aux  vaincus. 
On  lisait  au-devant  du  piédestal 
cette  inscription  fastueuse  :  Fer- 
dinando  Alvarez  a  Toledo  ,  Albœ 
duci,  Philippi  II  Hispaniarum 
régis  apud  Belgasprœfecto  :  quod 
ejclincta  seditioney  rebellihus 
pulsisj  religione  procurata,  jus- 
titia  culta ,  provinciis  pacem 
Jirmaverit  ;  régis  optimi  ministro 
Jidelissimo  positum.  Ce  général 
laissa  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  à  don  Louis  de  Requesens, 
grand  commandeur  deCastille, 
en  î574>  qu'  par  une  conduite 
molle  et  incertaine,  releva  le 
courage  des  révoltés  ,  abattu  par 
son  prédécesseur,  et  prouva  par 
les  effets  de  son  indulgence  que- 
les  rebelles  ne  réclameut  la  dou- 
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ceur  que  pour  se  fortifier  et  se 
faire  redouter.  Le  duc  d'Àtbo 
jouit  d'abord  à  la  cour  de  la  fa- 
veur que  méritaient  ses  services; 
mais  s'étaut  opposé  au  mariage 
de  son  fils,  le  roi  Philippe  11, 
qui  avaitprojeté  cet  hymen,  l'en- 
voya prisonnier  à  Uzeda.  Il  ob- 
tint sa  liberté  deux  ans  après ,  et 
fut  mis  à  la  tête  d'une  armée  que 
l'on  fit  entrer  en  Portugal  l'an 
i58i.  Cet  habile  général  y  fit  au- 
tant de  conquêtes  que  d'entre- 
prises. Il  dent  don  Antoine  de 
Crato  ,  qui  s'était  fait  proclamer 
roi ,  et  se  rendit  maître  de  Lis- 
bon  ne. Il  y  amassa  un  butin  inesti- 
mable, qui  fut  encore  augmenté 
par  l'arrivée  de  la  flotte  des  In- 
des dans  le  port  de  cette  ville. 
Tant  de  succès  lui  suscitèrent 
des  jaloux.  On  l'accusa  d'avoir 
détourné  à  son  usage  une  partie 
des  sommes  qui  lui  avaient  été 
remises  durant  les  différentes 
expéditions:  comme  on  lui  en 
demandait  compte,  il  répondit 
qu'il  n'avait  à  en  rendre  qu'au 
roi.  a  S'il  me  le  demande,  je  lui 
»  mettrai  en  ligne  décompte  des 
»  royaumes  conservés  où  con- 
»  quis,  des  victoires  signalées, 
»  des  sièges  très  difficiles,  et 
»  soixante  ans  de  services.  »  Phi- 
lippe satisfait  fit  cesser  les  pour* 
suites  :  le  duc  d'Albe  mourut 
peu  de  temps  après ,  en  i58a ,  à 
74  ans ,  dans  de  grand  senti- 
ments de  religion ,  entre  les  bras 
du  pieux  Louis  de  Grenade.  V, 
sa  Vie,  Paris,  1698,  2  vol.  iu- 
12.  11  laissa  la  réputation  d'un 
général  expérimenté  et  d'un  po- 
litique habile.  «  Le  duc  d'Albe, 
»  dit  l'abbé  Raynal  (  Histoire  du 
»  Stathoudèrat  ) 1,  l'un  des  plus 
»  grands  capitaines  duxvi8siè- 
»  cle,  joignait  a  une  naissance 
»  distinguéedesbiensimmenses. 
»  U  avait  la  démarche  grave  et 
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9  le  maintien  austère,  l'air  no- 
9  ble  et  le  corps  robuste,  le 
»  discours  mesuré  et  le  silence 
»  éloquent.  Il  était  sobre  et  dor- 
»  mail  peu ,  travailait  beaucoup, 
»  écrivait  lui-même  toutes  ses 
»  affaires.  Toutes  les  circon- 
»  stances  de  sa  vieoffrent  un  spec 
9  tac  le  intéressant.  Son  enfance 
9  fut  raisonnable,  et  l'âge avan- 
9  cé  ne  lui  apporta  ni  ridicule  ni 
9  faiblesse.  Letumulte  des  camps 
v  ne  fut  pas  pour  lui  une  occa- 
9  sion  de  dissipaton  ;  ce  fut 
»  dans  la  licence  des  armes  qu'il 
»  se  forma  à  la  politique.  Lors- 
»  qu'il  opinait  dans  les  conseils, 
9  il  n  avait  égard  ni  aux  désirs 
»  du  monarque,  ni  aux  intérêts 
»  des  ministres;  il  se  déclarait 
»  toujours  pour  le  parti  qu'il 
»  croyait  le  plus  juste;  souvent 
9  il  ramenait  ceux  qui  l'écou- 
»  laient  à  la  probité,  et  lorsque 
»  ses  efforts  étaient  ^inutiles,  il 
»  ne  les  suivait  pas  au  moins 
9  dans  leur  injustice*  On  ne 
9  trouve  point  dans  les  fastes 
9  de  sa  nation,  un  capitaine  plus 
9  habile  que  lui  àfaire la  grande 
»  guerre  avec  peu  de  troupes,  à 
»  ruiner  les  plus  fortes  armées 
»  sans  les  combattre,  à  donner 
»  le  change  aux  ennemis  et  à  ne 
»  le  jamais  prendre,  à  gagner  la 
9  confiance  du  soldat  et  à  étouf- 
9  fer  ses  murmures.  On  prétend 
9  que  pendant  soixante  ans  de 
9  guerre  sous  divers  climats, 
9  contre  différents  ennemis, 
9  durant  toutes  les  saisons,  il 
»  n'a  jamais  été  battu,  ui  pré- 
»  venu,  ni  surpris.  Quel  homme, 
9  s'il  n'avait  terni  l'éclat  de  tant 
9  de  talents  et  de  vertus  par  une 
9  sévérité  outrée!  »  C'est  aux  évé- 
nements qui  ont  suivi  l'admi- 
nistration du  duc  d'Albe,  c'est  à 
l'histoire  des  provinces  où  l'on  a 
traité  plus  mollement  que  lui 
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les  sectaires  et  les  rebelles  ,  à  dé- 
cider si  sa  sévérité  fui  effective- 
ment outrée.  Il  est  vrai  que  son 
caractère  était  quelquefois  dé- 
raisonnablement inflexible,  et 
que  par  son  entêtement  à  exiger 
le  dixième,  tribut  exorbitant  et 
tyrannique ,  il  replongea  les 
Pays-Bas  dans  les  troubles  qu'il 
avait  heureusement  terminés; 
mais  il  faut  convenir  que ,  com- 
parée à  la  conduite  des  révoltés 
envers  les  partisans  de  l'ancien- 
ne rcligion*et  les  sujets  fidèles 
au  souverain  ,  la  conduite  du 
duc  ne  peut  que  mériter  des  élo- 
ges. Sa  sévérité ,  ou  ,  si  Ton  veut, 
sa  dureté  légale  ,  après  tout,  et 
conforme  à  la  marche  judiciaire 
la  plus  scrupuleuse,  forme  un 
constraste  bien  saillant  avec  celle 
de  la  plupart  des  chefs  de  la  ré- 
bellion et  de  leurs  subalternes, 
dont  les  cruautés  n'avaient  d'au- 
tres règles  que  le  fanatisme  et  le 
caprice.  Les  déclamations  perpé- 
tuelles contre  Philippe  II  et  son 
général ,  et  l'affectation  marquée 
de  ne  rien  dire  des  atrocités 
inouïes  des  rebelles ,  sont  excel- 
lemment confondues  dans  le  sa- 
vant et  tonchant  ouvrage,  De 
crudelitate  moribusqtte  prisco- 
rum  ac  recentium  hœreticorum , 
parHavensius,  1608,  in-6°;  dans 
le  Theatrum  crudelitatis  hœreti- 
corum nos  tri  temporis,  Anvers, 
1592,  pag.  57  et  suiv.j  dans  les 
Mortes  illustres  et  gesta  eorum 
qui  in  odittm  Jidei  \ab  hœreticis 
occisi  sunt,  par  Philippe  Alc- 
gambe  ;  et  surtout  dans \* Abrégé 
de  t Histoire  de  la  Hollande, 
par  M.  Kerroux ,  Lcyde,  1778, 
t.  a  ,  p.  3 10.  Ce  dernier  auteur, 
Hollandais  et  protestant,  après 
avoir  parlé  du  faux  bruit  que 
certains  incendiaires  menaçaient 
les  villes  de  la  Nort-Hollande , 
continue  de  cette  sorte  :  «  Les 
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»  tourments  les  plus  affreux  ar» 
»  radièrent  à  ces  prétendus  in- 
n  cendiaires  le  nom  de  quelques 
»  riches  paysans  catholiques, 
»  qu'ils  accusèrent  de  tous  les 
»  crimes  dont  on  voulait  qu'ils 
o  les  accusassent.  C'était  là  011 
»  le  cruel  Sonoy  (ou  Snoy  )  les 
»  attendait.  Ces  délateurs  ,  mal- 
»  gré  leurs  rétractations,  maigre 
»  môme  les  promesses  faites  à 
»  quelques-uns  d'eux  de  leur  ac- 
»  corder  la  vie  s'ils  chargeaient 
»  ces  paysans,  expirèrent  dans 
»  les  plus  affreux  supplices. 
»  Mais  les  cruautés  inouïes  exer- 
»  cées  contre  quelques-uns  de 
»  ces  infortunés  paysans,  faus- 
»  sèment  accuses ,  rie  pourraient 
»  être  crues  si  elles  n'étaient 
»  pleinement  attestées  par  les 
»  procédures.  Nous  voudrions 
v  épargner  ces  horreurs  à  nos 
»  lecteurs;  mais  l'impartialité  de 
»  l'histoire  ne  nous  permet  pas 
»  de  cacher  ces  excès  dont  uu 
v  parti  s'est  rendu  coupable  , 
»  pour  ne  découvrir  que  ceux 
v  du  parti  ennemi.  Les  tour- 
»  ments  ordinaires  de  la  ques- 
»  tion  la  plus  cruelle  ne  furent 
»  que  les  moindres  des  maux 
»  que  l'on  fit  souffrir  à  ces  iri- 
»  nocents.  Leurs  membres  dis- 
»  loques,  leurs  corps  déchirés 
*  de  verges,  étaientensuiteettve- 
»  loppés  dans  des  linges  trempés 
»  dans  de  l'eau-de-vie;  on  y  met- 
»  taitlefeu,  et  on  les  laissait  dans 
»  cetétatjusqu'à  ceque  leurpeau 
»  noircie  et  retirée  découviît  les 
»  nerfs dansdifféren tes  parti esde 
»  leurs  corps.  On  employait  Je 
»  soufre,  souvent  même  jusqu'à 
»  une  demi-livre  de  chandelles 
»  pour  leur  brûler  les  aisselles 
»  et  les  plantes  dès  pieds.  Ainsi 
»  martyrisés  ,  on  les  laissait 
•»  quelques  nuits  couches  par 
»  terre  sans  couverture,  et 
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»  force  de  coups  on  chassait  le 
»  sommeil  loin  d'eux.  Du  ha- 
»  reng  pec  et  autres  aliments  sa- 
»  lés  étaient  la  nourriture  qu'on 
»  leur  donnait,  pour  allumer 
»  dans  leurs  entrailles  tous  les 
»  feux  d'une  soif  dévorante, 
»  sans  leur  permetlte  l'usage 
»  d'un  verre  d'eau,  quelques 
»  supplications  qu'ils  fissent 
»  pour  en  obtenir.  On  posait  des 
»  frelons  sur  le  nombril  des  pa- 
»  tiens,  et  l'on  en  retirait  l'ai- 
o  guillon  qu'ils  y  avaient  fithé 
»  de  la  longueur  de  l'articula- 
»  tion  d'un  doigt.  Sonoy  lui- 
»  même  avait  envoyé  à  cet  af- 
»  freux  tribunal  certain  nombre 
»  de  rats  que  l'on  plaçait  sur  la 
»  poitrine  et  sur  le  ventre  de  ces 
»  infortunés,  sous  un  instru- 
»  ment  de  pierre  ou  de  bois 
»  fait  exprès  et  recouvert  d'une 
»  pîaqUe  de  cuivre  :  le  feu  posé 
»  sur  cette  plaque  forçait  ces 
*  animaux  à  ronger  les  chairs  et 
»  à  se  faire  un  passage  jusqu'au 
»  cœur  et  aux  entrailles.  On 
»  brûlait  ces  blessures  avec  des 
»  charbons  ardents  j  l'on  faisait 
»  couler  du  lard  fondu  sur  ces 
»  corps  ensanglantes.  A  l'une  de 
»  ces  malheureuses  victimes  de 
»  la  fureur  la  plus  fanatique, 
»  l'on  frotta  de  crème  cette  par- 
»  tie  que  la  pudeur  défend  de 
»  nommer,  et  on  la  fit  sucer  à 
y>  un  veau  de  lait.  D'autres  hor- 
»  reurs  plus  révoltantes  encore 
»  furent  exercées  avec  un  sang- 
»  froid  dont  à  peine  on  pourrait 
»  trouver  d'exemple  chez  les 
»  Cannibales;  mais  la  décence 
»  nous  défend  de  poursuivre. 
»  L'un  de  ces  malheureux  mou- 
v  rut  dans  les  tourments  de  la 
»  torture.  Ses  juges  fanatiques 
»  crurent  couvrir  l'atrocité  de 
»  leur  barbarie,  en  faisant  cou- 
»  rir  le  bruit  ridicule  que  le 
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»  diable  lui  avait  rompu  le  cou. 
»  Un  autre,  vaincu  par  les  dou- 
»  leurs  qu'on  lui  avait  fait  souf- 
»  frir  et  flatté  de  la  promesse 
»  qu'il  conserverait  sa  vie  et  ses 
»  biens,  avoua  enfin  tout  ce 
»  qu'on  voulut;  ses  juges  a  us* 
»  sitôt  prononcèrent  sa  sentence 
»  au  nom  de  Sonoy,  et  le  con- 
d  damnèrent  àavoir  lecœurarra- 
»  chéet  àêtrcéoartclé.  Onremar- 
»  que  que,  quoiqu'on  eût  eu  la 
»  cruelle  précaution  de  l'enivrer 
»  Je  jour deson  ex4pulion,qui  se 
»  fit  à  Iloorn  malgré  toutes  les 
»  oppositions  du  magistrat,  il 
»  assigna  le  ministre  réformé 
t»  qui  l'acompagnait  à  la  mort, 
»  à  comparaître  dans  trois  jours 
»  devant  le  tribunal  du  souve- 
»  rain  juge.  Ce  ministre,  qui 
»  avait  été  témoin  de  toutes  les 
»  protestations  que  le  patient 
»  avait  faites  de  son  innocence, 
»  se  retira  chez  lui  dans  l'abat- 
»  tement  de  la  plus  sombre  tris- 
»  tcsse,  et  mourut  réellement 
»  au  bout  du  terme,  ou  peil 
»  après.  »  (ployez  Ferdinand 
IV.)  On  dira  peut-être  que  ces 
fureurs  sont  celles  d'un  particu- 
lier ,  *  qu'elles  ne  tiennent  pas 
aux  principes  et  à  l'esprit  de  la 
révolution  que  le  ducd'Albea 
combattue.  Mais  ignore-t-on  les 
excès  des  autres  fanatiques,  qui 
ne  le  cédaient  en  rien  à  Sonoy? 
D'un  Guillaume  de  la  Marck» 
par  exemple ,  le  des  Adrets  des 
Pays-Bas,  qui,  dans  une  seule 
année,  (1572)  tua  par  des  suppli- 
ces inouïs  plus  de  paisibles  ci- 
toyens et  de  prêtres  catholiques* 
que  le  duc  d'Albe  ne  fit  légale- 
ment punir  de  rcbellcsdans  tout 
le  cours  de  son  administration? 
Du  reste,  l'auteur  protestant 
que  nous  transcrivons  ici,  réfute 
lui-même  cette  objection.  «  On 
»  voudrait  en  vain  chercher  des 
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»  motifs  pour  excuser  les  pro- 
»  cédures  de  cette  horrible  com- 
»  mission,  elles  ont  imprimé 
»  une  tache  éternelle  au  nom 
n  hollandais  j  et  quoique  Sonoy, 
»  le  principal  auteur  de  ces  san- 
*  glantes  tragédies  fut  étranger, 
»  la  nation ,  qui  n'osa  s'y  oppo- 
»  ser  ou  l'en  punir  ,  ne  se  lavera 
»  jamais  du  reproche  de  barba- 
»  rie  dont  elle  s'est  gratuite- 
»  ment  couverte  aux  yeux  de 
»  toute  l'Europe.  On  prétend 
»  que  tout  %s  qui  se  fit  alors  ne 
»  fut  qu'uu  moyen  pour  ôter 
»  pour  toujoursaux  catholiques 
»  le  prétexte  et  l'envie  de  cher- 
»  cher  à  introduire  du  change- 
»  ment  dans   le  gouverment. 
»  Moyen  atroce,  et  qu'aucune 
»  raison  d'état  ne  légitimera  ja- 
»  mais,  non  plus  que  les  cruau- 
»  tés  inouïes  exercées  contre  des 
»  gens  absolument  innocents  des 
»  crimes  dont  on  les  accusait, 
»  et  dont  on  ue  peut  lire  les  af- 
»  freux  détails  sans  frémir  d'hor- 
»  reur,  et  sentir  des  mouve- 
»  ments   d'indignation    et  de 
»  haine.  »  Comment,  après  cela, 
le  puritain  Walson,  animé  de 
l'esprit  de  cette  même  faction, 
qui  s'est  souillée  par  de  si  bru- 
tales cruau lés, ose-t-il nous  par- 
ler du  despotisme  de  Philippe 
et   de   V infernal  duc  d'Albe? 
Non,  les  souverains  des  Pays- 
Bas  et  leurs  ministres  n'ont  pas 
été  des  monstres;  Philippe  II, 
la  bonne  Marguerite ,  Jean  d'Au- 
triche, Alexandre  de  Parme,  le 
sévère  duc  d'Albe,  n'ont  pas  été 
des  tyrans.  Les  lois,  et  le  glaive 
qui  en  punit  la  violation,  voilà 
les  armes  qui  ont  appuyé  leur 
auUrité.  Lors  de  la  révolution 
de  1789,  où  les  Belges  se  soule- 
vèrent en  raison  inverse  et  dans 
des  motifs  tout  opposés  à  ceux 
qui  les  irritèrent  contre  Philippe 
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II,  des  écrivains  légers  ou  igno- 
rants on  comparé  au  duc  d'Albe 
des  gens  qui  ne  lui  ressemblaient 
en  rien.  11  y  a  de  l*un  aux  autres 
une  distance  immenseet  une  op- 
position parfaite,  non-seulement 
quant  au  caractère  personnel, 
mais  quant  au  principes,  au 
but  et  aux  moyens  de  l'admi* 
nistralion.  (  Voyez  Philippe  II, 
Joseph  11.) 

t  TOLEDE  (dom  Pèdre  de), 
habile  diplomate  espagnol  , 
d'une  des  plus  illustres  maisons 
de  ce  royaume  ,  et  de  la  famille 
du  duc  d'Albe.  11  en  avait  la  fier- 
té, mais  il  n'était  pas  comme  lui 
un  grand  homme  de  guerre,  il 
naquit  à  Madrid  vers  l'an  i56o, 
fut  élevé  à  la  cour  de  Philippe 
II,  et  commença  sa  carrière  di- 
plomatique dans  les  dernières 
années  du  règne  de  ce  monarque. 
Il  fut  employé  comme  ambas- 
sadeur auprès  des  souverains 
d'Allemagne,  de  Suède,  d'An- 
gleterre, et  succéda  en  France 
au  duc  d'Ossune,  fameux  par  sa 
justice  sévère  et  par  des  saillies 
piquantes.  Henri  le  Grand  avait 
pour  lui  la  même  bienveillance 
u'il avait  montrée  pour  son  pré- 
écesseur.DonPèdre,toulen  veil- 
lant sur  les  intérêts  de  sou  maî- 
tre, se  plaisait  à  féliciter  la  France 
de  posséder  un  si  bon  roi.  Un 
jour  Henri  IV  s'entretenant  avec 
l'ambassadeur  espagnol ,  lui  dit  : 
«  Si  je  vis  encore  quelques  an- 
»  nées ,  j'irai  reprendre  la  partie 
»  du  royaume  de  Navarre  qui 
»  m'appartient  de  juste  droit* 
»  — Sire  ,  repondit  don  Pcdre, 
»  Philippe  111  a  hérité  de  ce 
»  royaume;  la  justice  avec  la- 
»  quelle  il  le  possède  l'aidera  à 
»  le  défendre  si  on  vient  l'atta- 
»  quer.  — ■  Bien,  bien,  reprit 
»  le  roi,  votre  raison  est  fort 
»  bonne  jusqu'à  ce  que  je  sois 
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»  devant  Pampel  une;  mais  alors 
»  nous  verrons  qui  entrepren- 
»  dra  delà  défendre  contre  moi.» 
Don  Pèdre  fit  alors  une  profonde, 
révérence  et  se  dirigea  avec  pré- 
cipitation vers  la  porte,  a  Où  al- 
v  lez-vous  si  vite?  s'écria  le  roi, 
».  — k  Je  m'en   vais ,  répondit 
»  l'ambassadeur,  attendre  V.  M.. 
»  àPampelune,  pour  la  défen- 
»  dre.  »  Don  Pèdre  était  extrê- 
mement religieux,  mais  il  por- 
tait ce  sentiment,  d'ailleurs  très 
louable,   jusqu'à  l'affectation. 
Comme  Henri  IV  avait  beaucoup 
de  penchant  pour  le  beau  sexe, 
seul  défaut  qu'on  pût  reprochera 
ce  grand  et  excellent  monarque  , 
il  avait  coutumede  dire  que  l'es- 
prit malin  présidait  à  sa  cour. 
Aussi, quand  il  venait  àl'audien* 
ce,il  avait  toujours  sonchapeletà 
la  main,  et  souvent  il  le  récitait, 
chez  lui  etailleurs,  à  haute  voix 
devant  tout  Iç  monde.  A  son  re- 
tour en  Espagne,  il  fut  nommé 
conseiller  de  Castille,  et  son  son- 
verain  lui  confia  d'autres  mis- 
sions importantes ,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  honneur.  La  hauteur 
Je    ses   manières    avait  irrité 
plusieurs  coursisans  favoris  de 
Philippe  III  ;  et,  ne  voulant  cé- 
der à  aucune  voie  de  raccommo- 
dement, il  se  retira  dans  un  de 
ses  châteaux,  ou  il  mourut  en 
16/J0. 

TOLET  (  François),  Toletus , 
né  à  Cordoue,  en  Espagne,  l'an 
i53?  ,  eut  pour  professeur  ,  dans 
l'université  de  dalamanque ,  Do- 
minique Soto,  qui  l'appelait  un 
prodige  d'esprit.  Il  entra  dans  la 
société  des  jésuites,  et  fut  en- 
voyé à  Rome,  où  il  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie,  et  où 
il  plut  au  pape  Pie  V,  qui  le 
nomma  pour  être  son  prédica- 
teur. Le  jésuite  exerça  aussi  cet 
emploi  sous  les  pontifes  ses  suc- 
Tome  XVI. 
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cesseurs.  Grégoire  XIII  le  fit  lui- 
même  juge  et  censeur  de  ses  pro- 
pies  ouvrages.  Grégoire  XIV , 
Innocent  IX  et  Clément  Vil!,  qui 
l'éleva  au  cardinalat,  en  i5g4, 
lui  confièrent  plusieurs  affaires 
importantes.  11  fut  envoyé  aux 
Pavs-Bas,  en  Allemagne  et  en 
Pologne,  pour  les  affaires  de  l'E- 
glise qu'il  termina  heureuse- 
ment.  Les    jésuites  n'avaient 

Ï>oiut  encore  eu  de  cardinal  de 
eur  société  avant  lui.  Tolet, 
quoique  Espagnol,  travailla  ar- 
demment à  la  réconciliation  de 
Henri  IV  avec  le  saint-siége. 
Henri  saisit  toutes  les  occasions 
de  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance. Lorsqu'il  eut  appris  sa 
mort,  arrivée  en  i5o/),  dans  la 
64'  année  de  son  âge,  il  lui  fit 
faire  un  service  solennel  à  Paris 
et  à  Rouen.  Les  emplois  du  car- 
dinal Tolet  ne  l'attachèrent  pas 
si  fortement,  qu'il  ne  se  réservât 
toujours  quelque  temps  pour 
travailler  à  ses  savants  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  i°  des 
Commentaires  sur  saint  Jean, 
Lyon,  i6r4>  in-fol.j  sur  les  11 
premiers  chapitres  de  saint  Luc, 
îlome,  1600,  in-fol.jsur  l'Epî- 
tre  de  saint  Paul  aux  Romains  , 
Rome,    1602,  in-4°.    2°  Une 
Somme  des  cas  de  conscience , 
ou  VInstruùtion  des  prêtres ,  Pa- 
ris, 1619,  in-4°;  traduite  cri 
français,  in-4°.  Saint  François 
deSales  recommandait  beaucoup 
l'usage  de  ce  livre;  l'auteur  y 
soutieuteependant  quelquesseu- 
timents  qui  ne  seraient  pas  bien 
reçus  aujourd'hui.  Cabassut  dit 
qu'il  a  faudrait  attendre  plu- 
»  sieurs  siècles  avant  qu'il  parût 
»  un  homme  du  mérite  du  car- 
»  dinal  Tolet,  personnage  au- 
»  dessus  de  tous  les  éloges  qu'on 
»  lui  a  donnés.  » 
TOLLIUS  (  Jacques  ) ,  né  vers 
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i63o,  à  Inga,  dans  le  territoire 
d'Utrecht,  était  docteur  en  raé- 
decine  et  professeur  ordinaire  en 
éloquence  el  *  n  grec  dans  l'uni- 
versité de  Duisbourg ,  lorsqu'il 
quitia  cet  emploi  pour  voyager. 
11   parcourut  l'Allemagne,  la 
Hongrie,  où  il  visita  les  mines  , 
se  rendit  ensuite  en  Italie  où  il 
se  fit  catholique.  De  retour  dans 
sa  patrie,  i!  se  mit  à  donner  des 
leçons  privées  pour   avoir  de 
quoi  subsister;  mais  on  lui  ôta 
celle  ressource,  et  on  le  réduisit 
à  une  pauvreté  extrême,  dans 
laquelle  il  mourut  en  169G.  On 
a  de  lui  :  i°  Epistplœ  itinerariœ, 
Amsterdam,  1700,    in-4°.  Re- 
cueil curieux,  qui  avait  été  uré- 
cédc,quatre  ans  auparavant,  d'un 
au  tic,   intitulé   Tollii  insignia 
ilinerarii  ilalici,  Ulrecht,  in -4°. 
a"  Forluita  sacra  ,  Amsterdam, 
1687,  iu-8"j  3°  Une  Edition  de 
Lougiu,eu  1694,  in-4° ,  plus  es- 
timée que-  l'ouvrage  précédent, 
lequel  est  rempli  d'idées  vaines 
sur  la  pierre   philosophai c.  11 
publia  d'aulrcsouvrages,  comme 
des  fables  égyptiennes  et  grec- 
ques. Tollius  avait  plus  d'érudi- 
tion que  de  jugement. — Son 
frère,  Corneille  Tollius,  fut  se- 
crétaire d'isaac  Vossius,  qui  fut 
obligé ,  dit  on  ,  de  le  chasser  de 
chez  lui.  Il  devint  ensuite  pro- 
fesseur eu  grec  et  en  éloquence, 
à  liai  dei wick,  et  secrétaire  des 
curateur*  de  l'université  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  :  i°  un  Traité 
De  inj'elicitate  Utteratorum ,  que 
Jean  ourchard  Meucke  a  fait  ré- 
imprimer à  Lcipsick,  en  1707, 
dans  ic  Recueil  \uùi\x\é  Analecla 
Âe  calamitate  Utteratorum  \  1° 
TJuc  Edition  de  Palephate,  et  ' 
quelque,*,  autres  écrits  où  l'on 
trouve,  aiusi  que  dans  les  pré- 
cédents, des  choses  curieuses  et 
recherchées.  —  Alexandre  Tol- 
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Lius,tin  de  ses  frères ,  mort  en 
1675,  est  connu  par  son  Edition 
d'Appien  ,  en  1  vol.  iu-8°. 

f  TOLLIUS  (Hermann),  sa- 
vant belge ,  né  à  Bréda  le  a8 
janvier  1742,  s'établit  à  Leyde, 
où  il  fut  reçu  docteur,  el  étudia 
les  belles-lettres  sous  les  célèbres 
Hemsterhius    et  Ruhukenius. 
Nommé,  en  1 766,professeurd'his- 
toire,  d'éloquence  el  de  langue 
grecque  à  l'académie  de  Harder- 
wyk,  i)  entra  en  fonctions  par 
un  discours  qui  a  pour  titre  : 
Oratio  qua  demonstratur  ctiam- 
num  superesse  in  grœcis  lit (e ris 
ex  quo  graviores  disciplinai  dé- 
çus et  praesidium  cap  ère  possint. 
11  vint  à  Paris  en  1777  ,  où  il  fit 
la  connaissance  du  célèbre  bel- 
iéuistc  d'Anse  de  Villoison  ,  édi- 
teur du  Lexicon  Homericum 
d' A  pol  Ion  i  u  s  auq  uelTol  I  i  us  avait 
déjà  beaucoup  travaillé.  11  pu- 
bl  ia  ce  Lexicon  à  Leyde  ,  en 
1788,  in-8",  el  !e  dédia  à  ses 
deux  disciples,  les  princes  d'O- 
range. Le  professeur  Burmann 
étant  mort  en  1778,  Tollius  le 
remplaça  dans  la  chaire  d'his- 
toire et  de  langue  grecque  à 
l'athénée  d'Amsterdam.  Il  y  pro- 
nonça un  discours  de  Gcrhardo 
Johannc    f  ossio  ,  grammatico 
perfecto.   11  donna   un  cours 
d'histoire  nationale  en  langue 
hollandaise,  et  devint,  en  ^85, 
instituteur-précepteur  des  trois 
princes  d'Orange,  fils  de  Guil- 
laume V,  stathouder  héréditaire 
des  Provinces-Unies.  11  fut  rem- 
placé dans  sa  chaire  par  le  doc- 
teur Wyttenbnch.  Tollius  ac- 
compagna l'aîné  de  ses  élèves, 
aujourd'hui  roi  des  Pays-Bas, 
dans  un  voyage  eu  Allemagne, 
où  le  premier  fit  visiter  à  ce 
prince  les  possessions  que  la 
maison  de  ISassuu  avait  dans  ce  j 
pays.  En  1794 1  il  fut  nommé 
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commissaire  civil  près  l'armée 
anglaise.  Forcé  de  quitter  sa  pa- 
trie, lors  de  la  révolution  de 
1795  ,  il  se  réfugia  à  Osnabruck, 
puis  à  Brunswick,  où  le  duc, 
ami  du  sthathouder,  lui  fit  un 
accueil  distingué.1  Ce  prince  le 
chargea  de  diverses  missions  à 
Hambourg,   Londres,  Berlin, 
Hanovre,  et  à  Rastadt,  où  il  se 
trouvait  au  moment  du  congrès 
de  1 797 .  Il  partit  pour  la  Pologne 
en  1800  ,  pour  y  administrer  les 
biens  que  le  prince  Guillaume 
d'Orange  avait  achetés  du  prince 
Jablonowsky:  il  y  resta  neuf  ans. 
Louis  Buonaparte,  devenu  roi 
de  Hollande  ,   l'ayant  rappelé 
pour  lui  donner  la  chaire  de  sta- 
tistique et  de  droit  public  à  l'u- 
niversité de  Leyde,  Tollius  ou- 
vrit ses  leçons  par  un  discours 
De  fine  statistices  quœ  vocatur 
hodiernœ. Quelque  temps  après, 
il  échangea  cette  chaire  contre 
celle  de  littérature  grecque  et 
latine.  A  la  chute  de  Buonaparte, 
les  princes  légitimes  étant  ren- 
trés dans  leurs  différents  états,  le 
prince  d'Orange ,  ancien  élève 
de  Tollius,  devint  roi  sous  le 
nom  de  Guillaume  1".  Ce  mo- 
narque choisit  Tollius  pour  as- 
sister à  l'assemblée  des  notables 
convoquée  à  Amsterdam  le  28 
mars  1814  t  a^n  d'y  voter  sur  la 
loi  fondamentale  du  nouveau 
royaume  des  Pays-Bas.  L'année 
suivante,  Tollius  fut  décoré  de 
l'ordre  du  Lion-Helgique.  Il  était 
membre  de  la  Société  littéraire 
hollandaise,  et  mourut  à  Leyde 
le  29  avril  1822,  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrape  en  hollandais,  intitulé: 
Documents  politiques  sur  les  af- 
faires de  la  république  des  Pro- 
vinces- Unies ,  dédiés  à  la  prin- 
cesse douairière  d'Orange ,  et 
extraits  de  la  Galerie  historique 
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des  contemporains»  Bruxelles , 
Wahlen,  1020,  in-8°,tome  8, 
page  3q5. 

+  TOLOMEI  (  Jean-Baptiste  ), 
jésuite  et  cardinal,  naquit  à  Flo* 
rence  (1) ,  le  3  décembre  iG53  7 
d'une  famille  noble  originaire  de 
Sienne.  11  reçut  les  premiers 
principes  des  lettres  dans  le  col- 
lège des  jésuites  de  cette  ville* 
Après  avoir  achevé  ses  humani- 
tés, il  alla  à  Pise  faire  son  droit, 
et  ensuite  à  Rome,  où  il  eut 
pour  maître  le  célèbre  jésuite 
Luccari.  Il  eut  plus  d'une  occa- 
sion de  donner  des  preuves  de 
son  savoir,  et,  tout  jeune  qu'il 
était,  il  jouissait  déjà  d'une  cé- 
lébrité qui  aurait  pu  l'attacher 
au  monde.  Il  en  arriva  autre- 
ment. S'étant  rendu  à  Sienne 
pour  se  perfectionner  dans  la 
connaissance  des  lois,  il  quit- 
ta celte  ville  et  retourna  à  Ro- 
me, où,  le  18  février  i6n3,  il 
prit  l'habit  de  jésuite.  Après  les 
épreuves  ordinaires, et  avoir  par- 
couru la  carrière  de  l'enseigne- 
ment, il  fut  attaché  à  différentes 
congrégations  en  qualité  decon- 
sulteur.  Clément  XI.  qui  avait 
aussi  été  disciple  du  P.  Luccari, 
et  qui  avait  dès  lors  connu  To- 
lomei  (  voyez  Luccari  ,)  voulant 
récompenser  son  mérite  et  les 
services  qu'il-  avait  rendus  au 
siège  pontifical  ,  résolut  de  le 
créer  cardinal.  Le  P.  Tolomei 
n'en  fut  pas  plus  tôt  instruit, 
qu'il  écrivit  au  pape  une  longue 
lettre  ,  où  il  lui  exposait  tous  les 
motifs  qu'il  avait  de  ne  point 
accepter  une  place  si  éminehte. 
11  fallut  que  Clément  lui  en- 
voyât un  cardinal  pour  lui  or- 
donner d'obéir.  Il  fut  nommé 
dans  la  promotion  du  18  mai 

(1)  Moreri  dit  qu'il  uaquit  è  Pirtoie.  Le  Di'ii'omm* 
ittvrko  de  Bmmuo  •'eipnrnr  en  oe»  termes  :  To/tf. 
mit . .  PiftoUn. . .  naeiu»  in  Fimu-         '»  ■*'"»  * 
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171a,  et  reçut  le  chapeau  dans 
ud  consistoire  public,  le  ai  du 
même  mois.  Le  ai  juin  suivant, 
le  pape  lui  assigna  le  titre  de 
Saint~Elienne-le-Rond.  Son  élé- 
vation ue  lui  fit  rien  changer  a 
son  genre  de  vie.  fl  quitta  le  col- 
lège Germanique,  dont  il  était 
recteur,  pour  aller  s'établir  au 
collège  Romain  ,  où,  content  du 
plus  modeste  appartement,  il 
continua  de  vivre  en  religieux, 
tout  entier  aux  devoirs  de  son 
nouvel  état ,  et  uniquement  oc- 
cupé des  affaires  de  l'Eglise.  Il 
était  des  congrégations  du  saint- 
office,  des  indulgences,  des  sain- 
tes reliques,  du  concile,  de  l'exa- 
raen  des  évéques ,  des  rites ,  de 
Y  index  et  de  la  visite  apostoli- 
que. U  fit  les  fonctions  de  ca- 
merlingue dans  les  conclaves  de 
inai  et  de  17*4,  pour  l'élection 
des  papes  lunpcent  Xlll  et  Be- 
noît Xill  ;  et  mourut  à  Rome ,  le 
i9janvier  fja6,  à  la  suite  d'uue 
longue  maladie,  dans  sa  T3e  an- 
née.  Le  collège  Romain  fut  son 
héritier.  Le  P.  Contucci  pronon- 
ça son  oraison  funèbre  en  latin. 
Quoiqu'il  fût  profondément  ver- 
sé dans  les  sciences  ecclésiasti- 
ques, on  n'a  de  lui  qu'un  seul 
ouvrage,   intitulé  Philosophia 
mentis  etsensuum,  Rome,  1696, 
in-fol.  H  y  laisse  apercevoir  son 
peu  d'estime  pour  ta  philosophie 
péripatéticienne.  Il  travailla  pen- 
dant vingt  ans  à  des  remarques 
sur  les  Controverses  de  Bellartnin, 
mais  elles  sont  restées  inédites. 

f  TOLOMEl  (Nicolas),  jésuite, 
issu  d'une  noble  famille  de 
Sienne,  naquit  le  *4  octobre 
1699»  ct  entra  chez  les  jésuites 
en  1735.  H  se  livra  particulière- 
ment à  la  prédication ,  et  s'y  fit 
un  nom  par  ses  talents  et  son 
zèle,  que  rehaussait  encore  l'é- 
clat de  «es  vertus.  Rome  et  Flo- 
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rence  furent  les  principaux  théâ- 
tres de  ses  travaux  apostoliques. 
11  survécut,  mais  de  peu ,  à  la 
suppression  de   son  institut, 
étant  mort  dans  l'année  1 774  (  1  )• 
11  est  auteur  d'une  œuvre  scéni- 
que  en  prose  qui  eut  de  la  célé- 
brité ;  elle  est  intitulée  la  F oca- 
zione  di  Luiçi  Gonzaga,  délia 
compagnia  di  Giesà.  Elle  reçut 
un  tel  accueil,  surtout  dans  les 
collèges  et  autres  maisons  d'é- 
ducation et  dans  les  couvents  , 
que ,  du  vivant  môme  de  l'au- 
teur, il  s'en  fit  plus  de  trente 
éditions  ,  et  qu'elle  fut  traduite 
en  latin  et  en  différentes  langues. 
On  ne  cite  point  d'autre  ouvrage 
du  P.  Tolomei. 

TOMA  ,  sectaire  russe ,  qui 
vivait  sous  le  rèene  de  Pierre  Ier, 
voulut  faire  revivre  en  lui  l'an- 
cienne secte  de  ces  fanatiques 
désignés  sous  le  nom  d'Icono- 
clastes, ou  briseurs  d'images. 
Armé  d'une  hache ,  il  entra  dans 
l'église  de  Saint-Alexis,  et  mit 
en  pièces  la  statue  du  saint.  Ar- 
rêté ,  et  mis  en  prison  ,  on  cher- 
cha à  le  convertir,  mais  il  devint 
sourd  à  toutes  les  remontrances. 
U  fut  condamné  à  avoir  la  main 
brûlée,  et  à  mourir  ensuite  dans 
le  feu.  Jusqu'au  dernier  moment 
il  ne  voulut  pas  rétracter  son  er- 
reur, et  montra  ce  mépris  insul- 
tant pour  la  mort ,  qui  est  plutôt 
le  délire  d'une  imagination  for- 
tement exaltée,  que  le  calme  du 
véritable  courage. 
'  TOMAS1NI  (Jacques-Philippe), 

né  à  Padoue  en  1097,  mourut  * 
cinquante-sept  ans,  eu  i654>  ^ 
Citta-Nova  en  Istrie ,  dont  il  était 
évéque.  Les  lettres  firentpresque 
sou  occupation  journalière.  U 
eut  le  courage  de  s'opposer  au 
mauvais  goût  de  son  temps  ,  et 
surtout  à  celui  de  Mari  ni ,  pour 

(i)  I*  H«f  4t  •upprtwon  r*t  du  .»  hiilfot  177*- 
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rappeler  celui  de  Pétrarque.  Il 
recueillit  et  publia  tout  ce  qu'il 
trouva  sur  cet  auteur  célèbre, 
sous  ce  titre  :  Petrarcha  redivi- 
vus,  en  un  vol.  in-4°.  U  présenta 
son  travail  à  Urbain  VIU.  Ce  pon- 
tifie l'agréa ,  et  regardant  Toma- 
sini  comme  son  parent,  le  récom- 
pensa par  l'évêché  dcCitta-Nova. 
L'auteur  corrigea  son  ouvrage, 
et  en  donna  une  nouvelle  édition 
en  i65o.  Nous  avons  encore  de 
lui  :  i°  une  bonne  Edition  des 
Êpîtres  de  Cassandre  Fidèle  avec 
sa  Vie;  a°  lUustrium  virorum 
clogia  iconibus  ornata ,  i63o, 
vol.  in-4°,  et  1 644?  2  vol.;  3°  les 
Annales  des  chanoines  de  Saint" 
George  in  Alga ,  congrégation  de 
prêtres  séculiers  dont  il  avait  été 
membre  :  ce  livre  est  en  latin  ;  4° 
AgriPatavini  inscriptiones,  1696, 
in-4*;  5°  Gymnasium  Patavinum, 

i654yin-4°* 

TOMBEUR  (Nicolas  le),  reli- 
gieux augustin,  né  k  Tirlemont 
en  1657,  licencié  en  théologie, 
et  défini teur  de  sa  province, 
mourut àLouvain  le î3  mai  in36. 
On  a  de  lui  :  i°  Praxis  adminis- 
trandi  sacramenta  pœnitentiœ  et 
eucharisties ,  Anvers  ,1710,  aug- 
menté, 171a.  Ouvrage  méthodi- 
que et  savant,  quoique  d'une 
morale  ç>eut-ètre  un  peu  rigide  ; 
3°  Provincia  belgica  ord.  FF. 
eremitarum  sancti  Augustini , 
Louvain,  17*7,  in-fol.,  peu  exact 
et  superficiel. 

TOM  KO  ou  Tomk.u8  ,  né  dans 
la  Dalmatie,  évéque  latin  de 
Bosnie  ,  florissait  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle  ,  et 
s'est  fait  un  nom  par  les  ouvra- 
ges suivants  ;  i°  Vita  sancti  Pétri 
Be  ris  lai,  i6ai  ;  De  sanctis  i7- 
Irritanis,  i63i ;  3°  Dalmatiœno- 
biUtas  descripta,  Rome,  1693. 

+  TOMMASI  (Jean-Marie),  il- 
lustre et  pieux  cardinal ,  naquit 
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à  Alicate  en  Sicile,  le  1 4  septem- 
bre 1649,  et  eut  pour  père  Jules 
Tommasi,  duc  de  Pal  ma.  Elevé, 
dès  ses  plus  tendres  ans,  dans  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes, 
il  renonça  jeune  à  tous  les  avan- 
tages de  sa  naissance;  et,  k  l'exem- 
ple d'un  oncle  et  de  quatre  sœurs 
qui  avaient  quitté  le  monde  ,  il 
entra  à  Palerme  dans  l'ordre  des 
théatins.  Il  alla  achever  ses  étu- 
des à  Ferrare,  à  Modèhe  et  à 
Rome ,  et  y  fit  de  grands  progrès. 
11  savait  k  fond  les  langues  grec- 
que ,  hébraïque ,  chaldaïque ,  et 
était  versé  dans  la  littérature; 
mais  il  s'était  surtout  appliqué  à 
l'histoire  ecclésiastique,  et  par- 
ticulièrement à  celle  des  anti- 
quités sacrées  ,  des  rites ,  de  la 
liturgie  et  de  tout  ce  qui  concer- 
ne l'office  divin.  Quoiqu'il  fût 
d'une  santé  très  délicate ,  il  me- 
nait une  vie  austère,  jeûnait 
régulièrement,  couchait  sur  la 
dure,  et  se  refusait  les  récréations 
les  plus  innocentes.  Pendant  son 
séjour  à  Rome ,  il  s'était  lié  avec 
les  plus  illustres  personnages  de 
la  cour  papale,  tels  que  le  pieux 
et  savant  cardinal  Jean  Bona , 
qui  fut  sur  le  point  d'être  pape , 
François  Barberini ,  et  d'autres 
hommes  célèbres.  Clément  XI , 
qui  connaissait  ses  talents ,  le  fit 
consulteur  de  la  congrégation 
des  rites ,  et ,  malgré  sa  répugan- 
ce  ,  le  créa  cardinal  dans  sa  pro- 
motion du  16  mai  1712.  Tom- 
masi ,  élevé  k  cette  éminente 
dignité  ,  ne  changea  rien  à  sa 
manière  de  vivre  :  même  simpli- 
cité de  mœurs, mêmes  austérités, 
même  pauvreté  dans  ce  qui  lui 
était  personnel;    seulement  il 
augmenta  ses  aumônes.  Sa  mai- 
son devint  l'asile  des  pauvres; 
et ,  dans  l'espace  de  six  mois,  il 
distribua  4,000  écus  romains.  Il 
aida  les  catholiques  suisses  dans 


Digitized  by  Google 


374  TOM 

la  guerre  qu'il  s  eurent  à  soutenir 
contre  le»  prolestants.  Suivant 
l'antique  discipline,  les  cardi- 
naux prêchaient  les  dimanches 
dans  les  églises  de  leur  titre.  Il 
se  conforma  à  cet  ancien  usage 
en  prêchant  toutes  les  semaines 
dans  l'église  de  Saint-Martin- 
aux-AJonts ,  qui  formait  le  sien. 
11  se  faisait  gloire  d'y  instruire 
les  pauvres  et  les  enfants.  11  ter- 
mina une  vie  si  édifiante  par  une 
sainte  mort ,  le  i*r  janvier  17 13 , 
à  l'âge  de  63  ans.  11  légua  tout 
ce  qu'il  possédait  au  collège  de 
la  Propagande.  Il  avait  ordonné, 
par  son  testament,  qu'on  l'en- 
terrât dans  le  cimetière  com- 
mun et  sans  pompe.  Ce  vœu  ne 
fut  point  rempli.  Il  fut  inhume 
dans  l'église  de  son  titre  ,  où  on 
luiéleva  un  monument.  Cléroeut 
XI,  dans  le  consistoire  qui  suivit 
son  décès,  lui  paya  un  juste  tri- 
but d'éloges  et  de  regrets,  et  le 
cita  comme  un  modèle  de  l'an- 
cienne discipline,  qu'il  retraçait, 
dit  ce  pape,  dans  sa  conduite  et 
dans  ses  écrits.  Il  a  publié  un 

Îjrand  nombre  d'ouvrages,  dont 
es  principaux  sont  :  i°  lnstitu- 
tiones  theologiœ  antiquorum  pa- 
trum y  Rome,  1709,  1710  et 
17 12,  3  vol.  Ou  trouve  dans  le 
icr  les  Prescriptions  de  Tertullien, 
le  Commonitorium  de  Vincent  de 
Lérins,  les  deux  Discours  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze ;  dans  Je 
1e ,  les  trois  livres  de  saint  Oy- 
prienà  Quirinusy  les  Ascétiques  de 
saint  Basile,  ses  Discours  sur  lez 
jugements  de  Dieu  et  sur  la  vraie 
foi  et  la  morale;  le  3e  contient 
VAnchora  de  saint  Epiphane , 
c'est-à-dire  un  traité  destiné  à 
confirmer  les  esprits  dans  leur 
croyance  j  une  récapitulation  de 
ce  traité  et  une  profession  de  foi 
du  môme  Père  ;  1°  Codices  Sacra- 
mentorum  nonagenlis  annis  ve- 
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tusttores*  Rome,   1680,  in-4% 
dédiés  à  la  reine  Christine;  3° 
Psalterium  juxta  duplicern  edi- 
tioncm  gallicanam  et  romanatn  7 
cum  canticis,  hymnario  el  oratin- 
nali,    Rome,   i683,   in-4°  ;  4" 
Psalterium  cum  canticis ,  versibus 
prisco  more  distinctum,  argumen- 
tas et  orationibus  vetustis ,  novaque 
litterali  explication  e  brevhsUntt 
dilucidatum  ,    Rome*  1697, 
4°;  5°  Responsorialia  et  antipho- 
narïa  romanœ  Ecclesiœ ,  a  sancto 
Grcgorio  Magno  disposifa ,  cum 
appendice  monamentorum  vetc- 
rurn  et  scJioliis,  Rome  ,  1686 ,  in- 
4<>  ;  Gp  Sacrorum  bibliorum  tituli , 
sive  capitula  anle  mille  annos  in 
occidente  usitata ,  Rome,  1688, 
in-4°i  70  Antiqui  libri  missarum 
romanœ  ecclesiœ  id  est  Antipho- 
narias sancti  Gregorii  papœ,  etc., 
Rome,  1O9G,  in-4"j  b°  Officium 
dominicœ  passion i 's  in  jeria  VI 
parasceve  majoris  hebdomadœ  se- 
cundum  ri  tu  m  Grœcorum,  nunc 
primum  latino  sermone  editum, 
i6q5,  in-8"  ;  tf  divers  Opuscules 
ascétiques  en  latin  et  en  italien. 
Lorsque  le  cardinal  Jean-Marie 
Tommasi  mourut,  il  était  occupé 
de  l'édition  du  Sacramentaire  de 
saint  Grégoire y  qu'il  voulait  don- 
ner dans  ton  te  sa  pureté.  Ses  OEu- 
vres  ont  été  réunies  en  7  v.  in-4°, 
par  les  soins  d'Àntoi ne-François 
Vezzosi ,  théatin,  Rome,  1747» 
Ou  a  trois  Vies  de  ce  savant 
cardinal  ,  l'une  de  monsignor 
Fontanini,  insérée  par  parties 
dans  le  Giomale  de*  letterati d1 1- 
talia,  depuis  le  tome  18  jusqu'au 
2G;  l'autre,  de  monsignor  An- 
toine-Marie  Iïorromée,  évèque 
de  Capo-d'ïstria  ,  parmi  celles  des 
Arcadi  illustri y  la  troisième,  du 
comte  di  San-Raffaelc ,  Turin  , 
1 780,  avec  celles  des  PU  letterati. 
La  congrégation    des   rites  lui 
avait  décerné  le  titre  devénérable, 
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en  17145  P^e  VII  le  béatifia,  en 
i8o3.  Le  cardinal  Tommasi  n'est 
pas  le  seul  illustre  et  pieux  per- 
sonnage qu'ait  produit  sa  famille: 
onaécritla  Fie du  duc  de  Palma, 
son  père,  celle  du  vénérable 
Charles  Tommasi ,  son  oncle;  et 
enfin  celle  de  Marie-Crucifisse, 
sa  sœur,  religieuse  bénédictine , 
morte  en  odeur  de  sainteté,  et 
qui,  dit-on,  lui  prédit  le  cardi- 
nalat. 

+  TOMMEÏ  (  Pierre  ) ,  célèbre 
jurisconsulte,  naquit  h  Ravennc, 
vers  l'an  i43o.  11  était  également 
instruit  dans  le  droit  civil  et  dans 
le  droit  canon.  11  étudia  dans 
l'université  de  Bologne,  y  reçut 
Je  bonnet  de  docteur ,  et  occ*upa 
la  chaire  de  droit  pendant  plu- 
sieurs années.  De  là  il  passa  à 
Pavie,  où  il  professa  avec  un 
égal  succès,  ainsi  qu'à  Pise,  Pis- 
toie  et  Florence.  Sa  réputation 
augmentant   de  jour  en  jour, 
semblait  lui  devoir  assurer  le  re- 
pos, d'une  vie  aisée;  mais  Tom- 
mei,  avec  un  caractère  doux  et 
bienfaisant,  était  continuelle- 
ment poursuivi  par  l'envie.  Il  se 
vit   ainsi  contraint  de  quitter 
tous  les  pays  où  il  croyait  pou- 
voir fixer  sa   demeure.  Ayant 
passé  à  (iripswal ,  puis  à  Wittem- 
berg,  et  enfin  à  Cologne,  il  y 
enseigna  avec  son  talent  accou- 
tumé; ses  ennemis  le  chassèrent 
encore  dé  ces  universités.  Pour 
se  mettre  à  l'abri  de  leurs  persé- 
cutions ,  il  se  rendit  en  Saxe , 
prit  l'habit  religieux,  et  mena 
tine  vie  exemplaire  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en         11  a  laissé  : 
i°  Phœnïjc,  seu  introductio  brévis 
ad  memoriam  artificialem ,  Ve- 
nise, 1491  t  in -8°;  1°  Alphabetum 
aureum  utriusque  j'uris ,  Rouen  , 
i5o8;  Lyon,  1517.  — Un  autre 
Tommei  (Thomas) ,  de  la  famille 
du  précédent,  exerça  la  méde- 
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dne  avec  succès,  mourût  en 
i586,  et  a  laissé  une  bonne  His- 
toire de  Ravenne,  en  qutilre  par- 
ties, Pesaro,  1 674»  i»-8°;  Ra- 
venne,  i58o. 

•J-  TONDU,  surnommé  LE- 
BRUN (Pierre-Henri-Marie),  mi- 
nistre de  la  république  française, 
naquit  à  Noyon  ,  en  1763, 'et 
embrassa  d'abord  l'état  ecclésias- 
tique. Le  chapitre  de  Noyon  l'a- 
vait placé  au  collège  de  Louis  la 
Grand;  il  en  sortit  après  avoir 
terminé  ses  études  ,  et  fut  connu 
sous  le  nom  de  l'abbé  Tondu. 
Il  renonça  bientôt  au  collet  ,  et 
put  obtenir  à  l'oratoire  une  de 
ces  places  que  le  roi  payait  pour 
les  jeunes  gens  qui  paraissaient 
propres   aux   sciences  exactes. 
Tondu  n'y  demeura  pas  long- 
temps; il  s'engagea  comme  sol- 
dat :  mais  aya<it  d'heureuses  dis- 
positions pour  l'étude ,  ses  pa- 
rents le  réclamèrent,  et  Louis 
XVI  lui  fit  rendre  la  liberté.  Au 
lieu  de  tirer  profit  de  la  bonté* 
du  monarque  ,  il  quitta  la  Fran- 
ce, passa  dans  les  Pays-Bas,,  s'é- 
tablit à  Liégey  où,  manquant  uo 
ressources,  il  se  fît  ouvrier  im- 
primeur. Dans  la  révolution  qui 
eut  lieu  à  Liège  ,  en  1787,  par 
suite  des  troubles  politiques  do 
la  France,  il  joua  un  rôle  assea 
important  ;  et ,  en  1791  ,  il  parut 
à  la  barre  de  l'assemblée  natio- 
nale ,  à  la  tête  d'une  deputatiou 
de  patriotes  de  cette  ville.  Il  ne 
resta  pas  Ion  g- temps  en  France  j 
et,  de  retour  dans  les  Pay-Bas , 
il  se  rendit  à  Hervé ,  dans  le  pays 
de  Limbourg  ,  et  s'y  établit  jour- 
naliste. H  lança  ses  principaux 
traits  contre  les  chefs  de  la  ré- 
volte de  la  Belgique,  Vander 
Noot  et  Van  Eupen  ,  et  finir  par 
chercher  à  tourner  en  ridicule 
la  révolution  elle-môme.  Il  tra* 
vailla  ensuite  au  Journal  gênerai 
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de  l'Europe  ,  et  y  acquit  uoe cer- 
taine réputation.  11  s'y  montrait 
ami  du  parti  de  la  Gironde,  et 
surtout  des  brissotins ,  qui  cru- 
rent remarquer  eu  lui  des  con- 
naissances variées  et  des  talents 
diplomatiques.  11  entra  en  cor- 
respondance avec   Du  m  ou  riez, 
Bris  sot  et  plusieurs  de  ses  adhé- 
rents ,  qui  le   firent  employer 
dans  le  bureau  des  affaires  étran- 
gères. Il  parut  alors  tout-à-fait 
dévoué  aux  intérêts  de  ses  pro- 
tecteurs, et  contraire  à  ceux  de 
la  cour,  ce  qui  lui  mérita ,  après 
le  10  août  1792,  d'être  appelé 
au  ministère  cles  affaires  étran- 
gères. H  parut  le  i5  septembre  à 
rassemblée,  poury  rendre  comp- 
te de  ses  opérations;  il  préseuta 
en  même  temps  le  tableau  poli- 
tique de  l'Europe.  Le  16  décem- 
bre,  il  fit  un  rapport  concer- 
nant les  relations  de  la  France 
avec  l'Angleterre ,  et  donna  le  3 1 
des  détails  sur  les  intentions  hos- 
tiles de  cette  puissance.  H  remit 
ce  même  jour,  au  président  de 
l'assemblée  nationale ,  les  récla- 
mations qu'il  avait  reçues  de  la 
cour  d'Espague  en  faveur  de 
Louis  XVI;  réclamations  aux- 
quelles on  n'eut  aucun  égard,  la 
mort  de  ce  monarque  étant  déjà 
décidée.  Tondu,  comme  mem- 
bre du  conseil  exécutif,  eut  la 
faiblesse  ou  la  cruauté  de  signer 
l'ordre  du  supplice  de  ce  prince. 
Le  7  mars,  il  fit  part  à  la  con- 
vention des  raisons  qui  avaient 
forcé  l'ambassadeur  Bourgoing  à 
quitter  l'Espagne;  ce  qui,  selon 
son  avis,  était  comme  les  indices 
certainsdela  guerre  avec  cet  état. 
Afin  d'éviter  celle  qui  se  prépa- 
rait contre  l'Angleterre,  il  tâcha, 
quoiqu'en  vain,  de  renouer  une 
communication  avec  l'ambassa- 
deur lord  Greenville.  Mais  ses 
liaisons  avec  les  girondins,  que 
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Robespierre  voulait  terrasser  , 
déplurent  à  ce  tyran  ,  qui ,  le 
19  du  même  mois,  accusa  Tondu 
d'avoir  provoqué  la  guerre ,  sans 
avoir    songé   auparavant  aux 
moyens  de  la  soutenir.  Ce  mi- 
nistre crut  conjurer  l'orage  en 
faisant    destituer  Sémonville 
comme  prévenu  d'intelligence 
avec  Louis  XVI,  d'après  une  let- 
tre de  Talon ,  trouvée  dans  l'ar- 
moire de  fer  du  château  des  Tui- 
leries. Il  ne  put  cependant  éviter 
le  coup  qui  le  menaçait,  et  la 
chute  des  députés  de  la  Gironde, 
le  3i  mai  1793  ,  entraîna  bientôt 
la  sienne.  Le  comité  de  sûreté 
générale  le  fit  décréter  d'accusa- 
tion, le  11  juin  suivant,  avec 
son  collègue  Clavière,  Arrêté  et 
emprisonné  avec  celui-ci,  Tondu 
parvint  à  s'échapper.  A  peine  fut- 
il  sorti  de  la  capitale,  qu'on  l'ar- 
rêta de  nouveau  ie*4  décembre. 
Mis  eu  jugement,  l'acte  de  sa 
condamnation  portait  :  a  Lebrun, 
»  abbé,  journaliste,  imprimeur, 
»  et  ministre,  âgé  de  trente  ans, 
»  né  à  Novon  ,  condamné  à  mort 
»  commecontre-révolutionnaire, 
»  ayant  été  appelé  au  ministère 
»  par  Brissot,  Roland  et  Dn- 
»  mouriez;  ayant  à  cette  époque 
»  été  l'ame  du  parti  d'Orléans , 
»  et  comme  ayant  appuyé  de 
»  tous  ses  efforts,  avec  Clavière 
»  et  Roland,  la  proposition  de 
»  Kersain t,  de  fuir  au-delà  de  la 
»  Loire,  avec  l'assemblée  légis- 
»  lative,  le  conseil  exécutif  et 
»  Capet  (  Louis  XVII  ).  »  Tondu 
fut  exécuté  le  7  nivôse.  Il  avait 
été  très  attaché  à  Dumouries,  et 
le  \i  novembre  1  ygi,  après  avoir 
présenté  à  la  municipalité  sa  fille, 
née  la  veille,  il  lui  donna,  en 
mémoire  de  la  victoire  de  Jem- 
mape,  Dumouriez  pour  parrain, 
et  lui  fit  prendre  les  noms  de 
Civilis  -  Victoire- Jemmape-Du- 
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mouriez  Lebrun.  Madame  Ro- 
land dit  de  lui ,  «  Qu'il  passait 
»  pour  un  esprit  sage,  parce 
»  qu'il  n'avait  d'élans  d'aucune 
»  espèce;  et  pour  un  habile 
»  homme,  parce  qu'il  était  un 
»  assez  bon  commis  ;  mais  qu'il 
»  n'avait  ni  activité,  ni  esprit, 
»  ni  caractère. » 

f  TONE  (Théobald-Wolff)  , 
publiciste  anglais,  naquit  à  Du- 
blin ,  le  ao  juin  1763.  Il  fit  ses 
premières  études  dans  l'univer- 
sité de  cette  ville,  et  les  termina 
à  l'école  du  Temple  à  Londres. 
I]  se  destinait  au  barreau  ,  mais 
ses  inclinations  l'entraînant  vers 
la  politique,  il  quitta  l'étude  des 
lois,  et  eut  pour  but,  dans  la 
nouvelle  carrière  qu'il  avait  em- 
brassée, de  chercher  &  améliorer 
le  sort  de  l'Irlande,  qu'il  regar- 
dait,  avec  justice,  comme  es- 
clave des  Anglais.  En  effet,  la 
situation  de  ses  habitants,  et  no- 
tamment des  catholiques,  qui 
forment  le  plus  grand  nombre  , 
était  des  plus  déplorables.  Cette 
considération   devenait  encore 
plus  affligeante,  en  réfléchissant 
cjue  ce  pays,  un  des  plus  favo- 
risés paria  nature,  est,  par  sa 
situation  ,  propre  au  commerce 
des  Indes  et  de  l'Amérique.  Ses 
ports  sont  sûrs  et  nombreux,  sa 
population    très  considérable, 
tandis  que  sa  fertilité  pourrait 
répandre  la  richesse  dans  toutes 
les  provinces.  Tone  désirait  faire 
cesser  l'oppression  des  Anglais, 
la  haine  qui  divisait  les  deux  na- 
tions, et  faire  établir  en  Irlande 
uu  gouvernement  national.  A 
cet  effet,  il  publia,  en  1770, 
son  premier  écrit  sur  l'adminis- 
tration   du  gouvernement  an- 
glais en  Irlande,  écrit  qui  eut 
un  succès  prodigieux.  Quoiqu'il 
fût  de  la  religion  anglicane,  il 
publia  un  second  écrit  en  faveur 


TON  377 

des  catholiques,  qui  le  nommè- 
rent secrétaire  de  leur  comité 
central.  Les  whigs  de  Belfast  l'a- 
vaient déjà  adopté  dans  leur  so- 
ciété. Il  rédigea  encore  pour  les 
catholiques  irlandais  leur  péti- 
tion ,  leur  défense;  et  en  1793,  il 
accompagna  la  députation  en- 
voyée à  George  111 ,  pour  solli- 
citer l'abolition  des  lois  pénales 
décernées  contre  eux.  Cepen- 
dant ,  pour   mieux  secouer  le 
joug  oppressif  de  l'Angleterre  , 
Tone  eut  toujours  pour  princi- 
pal but  de  réaliser  l'union  des 
catholiques  et  des  dissidents  qui 
dominaient  dans  le  nord.  Il  y 
réussit  enfin,  et  établit  alors  la 
société  dite  des  Irlandais  unis. 
Jusqu'ici  ,  Tone  avait  joué  un 
Tôle  brillant ,  en  cherchants  dé- 
fendre ses  compatriotes  oppri- 
més; mais  ce  rôle  perdit  beau- 
coup de  sa  beauté  lorsqu'il  mit , 
en  créant  la  susdite  société  ,  son 
pays  en  insurrection.  Poursuivi 
par  le  gouvernement  .anglais,  il 
se  retira  en  Amérique  en  juin 
1795;  invité  par  le  gouverne- 
ment français,  qui  favorisait  les 
Irlandais  unis,  il  vint  à  Paris,  et 
concerta  avec  le  général  Hoche 
l'expédition    contre  l'Irlande, 
qui  eut  uu  malheureux  succès, 
Tone  fut  de  cette  expédition 
avec  le  grade  de  chef  de  brigade 
et  d'adjudant-général  des  armées 
françaises.  11  servit  ensuite  sous 
les  généraux  Daendels,  Buona* 
parte,  Desaix  et  Kilmaine,  et 
clans   l'expédition   du  général 
Hardy.  Le  vaisseau  qu'il  montait 
ayant  été  pris ,  il  fut  dénoncé  par 
sir  George  Hill ,  gouverneur  de 
Londonderry,  chargé  de  chaînes 
et  enferme  dans  les  prisons  de 
Dublin.  Livré  à  une  commission, 
il  s'y  défendit  avec  courage;  et, 
dans  le  discours  qu'il  prononça 
'  devant  la  cour  martiale,  il  dit 
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entre  autres  choses,  en  ôtant  l'u- 
niforme  qu'il  portait  :  «  Ces  fers 
»  ne  flétriront  pas  Jes  signes  ré- 
»  vérés  de  la  nation  que  j'ai  scr- 
»  vie.  Je  suis  pins  fier  de  les  por- 
»  ter  pour  la  cause  que  i'ai  em- 
»  brassée  que  si  j  étais  décore 
»  d'une  étoile  et  d'une  jarre- 
»  tière.  »  Ces  expressions,  aussi 
déplacées  qu'insolentes,  prou- 
vent l'ardeur  avec  laquelle  Tone 
avait  adopté  les  principes  de  la 
révolution  française.  Il  fut  con- 
damné à  mort,  et,  n'ayant  pu 
obtenir  d'être  fusillé,  il  se  suici- 
da au  mois  de  novembre  1798, 
à  l'âge  de  35  ans.  Il  a  laissé  : 
i°  Revue  de  V  administrât  ion  an- 
glaise en  Irlande  ;  5k"  Réflexions 
sur  la  guerre  d'Espagne ,  en 
1790,  ou  jusqu'à  quel  point  tir- 
lande  est-elle  impliquée  dans  les 
guerres  d'Angleterre?  3°  Argu- 
ments en  faveur  des  catholiques, 
par  un  protestant;  4°  deux  Mé- 
moires sur  la  situation  de  V Ir- 
lande,  non  publiés,  et  adressés 
au  gouvernement  français;  5° 
divers  Pamphlets  écrits  pour  en- 
courager les  Irlandais  contre 
l'Angleterre.  —  Son  fils  publia  à 
Paris,  en  1810,  à  l'Âge  de  quinze 
ans,  un  petit  ouvrage  intitulé: 
Etat  civil  et  politique  de  l'Italie 
sous  la  domination  des  Goths ,  le- 
quel obtint  une  mention  hono- 
rable à  la  classe  d'histoire  et 
de  littérature  ancienne  de  l'Ins- 
titut. 

+  TONI  (le  père  Michel- Ange), 
naquit  à  Rome  le  18  mai  it5o, 
étudia  aux  Ecoles  Pies,  entra  à 
l'âge  de  seize  ans  chez  les  clercs 
réguliers,  ministres  des  infirmes, 
fondés  par  sainte  Camille  de 
Lelli.  Devenu  prêtre,  il  se  livra 
à  l'enseignement,  à  la  prédica- 
tion ,  à  la  direction  des  conscien- 
ces, et  fut  ensuite  maître  des 
novices.  En  1786,  le  cardinal 
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Buoncompagni ,  ministre  d^tat, 
le  chargea  de  la  rédaction  du 
Journal  ecclésiastique  ,  établi  à 
Rome  pour  réfuter  les  feuilles 
de  ce  genre  publiées  à  Florence, 
Vienne  et  Milan  ,  conjurées  con- 
tre l'Eglise.  Il  eut  pour  collabo- 
rateur Jear-Ange  Barberis,  prê- 
tre de  ia  doctrine  chrétienne ,  ne 
à  Turin  en  i^3i  ,  homme  très 
instruit,  très  estimé  du  cardinal 
Gerdil ,  et  mort  en  i8o3.  Le  père 
Toni  mérita,  dans  la  rédaction 
de  son  tournai  ,  l'approbation 
des  cardinaux  Antonelli  ,  de 
Pietro  et  même  de  Pie  VI.  Lors 
de  l'occupation  de  Rome  par  les 
Français,  en  1798,  toutes  les 
person  nés  appartenant  à  l'Eglise, 
qui  n'étaientpasnéesdans  Borne, 
ayant  été  obligées  de  se  rendre 
chacune  dans  son  pavs  natal,  le 
Père  Toni  remplaça  "provisoire- 
ment le  Père  Joseph  dell'  Ova  , 
napolitain  ,  dans  la  charge  de 
supérieur-général  de  la  congré- 
gation des  Infirmes.  Lorsque  la 
paix  fut  rendue  à  l'Eglise  ,  et 
après  l'exaltation  de  Pie  VU,  le 
Père  Toni  fut  élu  procureur-gé- 
néral ,  et  ensuite  supérieur-géné- 
ral de  la  congrégation.  Quand 
Pie  VU  {V,  ce  nom)  fut  enlevé 
de  Rome  (en  1809),  le  Père  Toni 
se  trouva  compris  dans  l'exil  au- 

3uel  on  condamna  les  chefs  d'or- 
rcs  religieux.  Arrivé  à  Paris,  il 
fut  relégué  en  Champagne,  puis 
à  Toulon  ,  et  enfin  en  Corse.  Il 
trouva  à  Bastia  plusieurs  autres, 
pieux   ecclésiastiques  italiens, 
que  le  gouverneur  de  la  ville 
somma  de  prêter  un  serment 
qu'on  leur  présenta.  Le  Père 
Toni  s'y  refusa  au  nom  de  tous, 
et  ils  turent  enfermés  dans  la 
citadelle  de  Bastia.  Comme*  ils 
montraient  toujours  la  même  ré- 
sistance et  le  même  attachement 
à  leurs  devoirs,  le  Père  Toni  et 
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beaucoup  d'autres  furent  em- 
barqués en  i8i3  pour  l'île  de 
Capraja ,  où  ,•  détenus  dans  la  for- 
teresse, ils  eurent  pour  prison 
un  endroit  incommode  et  mal- 
sain. La  chute  de  Napoléon  leur 
ayant  rendu  la  liberté,  le  Père 
Toni  retourna  à  Rome  après  cinq 
ans  d'exil,  fut  réinstallé  comme 
supérieur-général  de  sa  congré- 
gation ,  et  nommé,  par  Pie  VII, 
examinateur  des  évéques,  con- 
sultent de  la  Propagande  et  de 
V Index,  sans  que  ces  diverses 
fonctions  l'empêchassent  de  don- 
ner ses  soins  aux  malades.  Le 
Père  Toni  mourut  à  Rome  le  6 
décembre  i8ai,daus  sa  soixante- 
deuxième    année  ,  emportant 
l'estime  du  Saint- Père  et  des 
cardinaux ,  et  les  regrets  de  tous 
les  fidèles.  A  Toulon  ,  où  il  avait» 
résidé  quelques  mois  avan  t  d'être 
déporté  en  Corse,  ou  lui  fit  un 
service  dans  l'Eglise  de  Notre- 
Dame.  Sa  Vie ,  en  latin  et  en  ita- 
Jien,a  été  écrite  par  Dominique- 
Antoine  Mansella,  ancien  pré- 
cepteur de  S.  A.  H.  l'infante 
Louise-Charlotte  de  Bourbon  , 
fille   de   Tex- reine  d'Etrurie, 
princesse  de  Lucques.  (  V.  Ma- 
rie-Louise.) 

TONSTAL  (Cutbert) ,  docteur 
d'Oxford  ,  naquit  à  Tacford  dans 
l'Hertfordshire ,  en  1476,  d'une 
famille  illustre.  Après  avoir  forti- 
fié son  esprit  par  l'étude  des  ma- 
thématiques, de  la  philosophie 
et  de  la  jurisprudence,  il  devint 
secrétaire  du  cabinet  du  roi 
d'Angleterre.  Henri  YllI  l'ayant 
envoyé  dans  plusieurs  ambassa- 
des, fut  si  satisfait  de  ses  servi- 
ces, qu'il  lui  donna  l'évéché  de 
Londres  en  i5iql  ,  et  celui  de 
Durham ,  en  i53o.  Touslal  ap- 
prouva d'abord  la  dissolution 
du  mariage  de  son  bienfaiteur 
avec  Catheriue  d'Espagne,  et  fit 
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même  un  livre  en  faveur  de  cette 
dissolution;  mais  dans  la  suite  il 
condamna  sou  ouvrage,  et  finit 
ses  jours  dans  une  prison  pour 
la  défense  de  la  foi,  en  i55c),  à 
84  ans.  On  a  de  lui  :  i°  un  Traité 
de  l'art  de  compter,  Londres, 
i5'2-2,  in-fol;  2o  un  autre  de  la 
réalité  du  corps  et  du  sang  de 
J.-C.  dans  l'eucharistie ,  Paris, 
i554,  in-4";  3°  un  Abrégé  de  la 
Moraje  d'Aristote,  Paris,  i554, 
in -8°;  4°  Contra  impios  blasphe- 
matores  Dei  prœaeslinationis  , 
Anvers,  i555,  in-4°. 

TONTI  (Hyacinthe),  religieux 
augustin,  florissait  à  la  fiu  du 
xvir9  siècle  et  au  commencement 
du  xvme.  11  se  fit  un  nom  dans 
son  ordre  par  son  talent  pour  la 
prédication,  et  passait  pour  un 
des  bons  orateurs  de  son  temps. 
11  a  laissé  :  i°  des  Sermons  pour 
Vavent  et  pour  le  carême ,  Padoue 
et  Milan,  17 16,  in-4°j  i°Idogmi 
délia  chiesa  romana  difesi  con- 
tra le  impugnazioni  di  Giacomo 
Picennino,  autoredeW  Apologia 
de'  pretesi  riformati,  Padoue, 
1713,  in.40;  3°  Augustiniana  de 
rerum  creatione  sententiaf  Pa- 
doue, 1714,  in-4°5  4°  Second  ca- 
rême et  avent,  Papoue,  1730,  in- 
4°.  Tous  ces  ouvrages,  écrits  se- 
lon le  goût  du  temps,  ne  sont 
pas  sans  quelque  mérite. 

+  TOOKE  (  William),  ecclé- 
siastique et  historien  anglais  , 
naquit  en  1744?  à  lslington  ,  où 
il  fit  ses  premières  études j  so 
trouvant  sans  fortune,  il  se  pla- 
ça chez  un  imprimeur.  11  le 
quitta  bientôt  pour  continuer 
ses  études,  prit  les  ordres  en 
1770,  et  fut  chapelain  de  la  fac- 
torerie auglaise  à  Pétersbourg, 
où  il  fixa  sa  résidence  jusqu'en 
1772.  Devenu  membre  de  l'aca- 
démie impériale  de  cotte  ville, 
il  recueillit,  pour  se*  ouvrages, 
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de  précieux  matériaux  dans  les 
bibliothèques  publiques  et  par- 
ticulières de  Pétersoourg;  il  se 
lia  avec  des  hommes  distingués 
par  leur  savoir,  lesquels  avaient 
parcouru  la  Russie  par  ordre  de 
Catherine  II;  aussi  ses  ouvrages 
historiques  sur  cette  vaste  con- 
trée peuvent  être  considérés 
comme  authentiques.  Revenu  à 
Londres  après  la  mort  de  la  cza- 
rine,  M.  Will  iam  Domville  le 
choisit  pour  son  chapelain ,  et  il 
fut  admis  dans  la  Société  royale 
de  Londres.  Tooke  possédait  les 
langues  allemande  ,  russe  et 
française;  mais  tous  ses  ouvrages 
sont  écritê  en  anglais.  11  est  mort 
au  mois  de  novembre  1820,  âgé 
de  soixante-quinze  ans.  On  a  de 
lui  :  i°  Traduction  des  ouvrages 
de  Falconnet  et  de  Diderot  sur 
la  sculpture ,  177^  ,  in-4°;  20  la 
Russie ,  ou  Histoire  complète  de 
toutes  les  nations  qui  composent 
cet  empire,  1780,  4  v°l»  in-8°; 
3*  Vie  de  Catherine  II,  1797, 
3  vol.  in-8°;  ouvrage  traduit  en 
français  avec  le  suivant,  Paris, 
1804,  fi  vol.  in-80.  4°  Coup  d'oeil 
sur  l'empire  de  Russie  pendant 
le  règne  de  Catherine  II,  jusqu'à 
la  fin  du  xvm€  siècle ,  1799,  3 
>*©!.  in-8°;  5°  Histoire  de  Russie 
depuis  la  fondation  de  cet  em- 
pire jusqu  à  C avènement  de  Ca- 
therine II,  1800,  2  vol.  in-89; 
6°  Tableau  de  Pétersbourg ,  tra- 
duit de  l'allemand  de  Storck, 
1800 ,  in-8°  ;  70  Sermons  de  ZoU 
likofer  (traduit  de  l'allemand) 
sur  la  dignité  de  l'homme ,  1 8o3 , 
2  vol.  iu-80j  sur  les  Méchants, 
i8o3,  1  vol.  in-8°;  sur  C Educa- 
tion, 1806,  2  vol.  in-8°;  sur  les 
Erreurs  et  les  vices  triomphants, 
1812 , 2  vol.  in-8°,  etc. ,  etc. ;  8° 
.Exercices  de  dévotion  et  prières, 
traduits  de  l'allemand  de  Zolli- 
kofer,  i8i4>  in-8°.  Avant  d'em- 


TOP 

brasser  l'état  ecclésiastique  , 
Tooke  avait  publié,  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans,  un  roman  inti- 
tulé :  90  Les  Amours  aVOthoniel 
ftd 'Achsah ,  1  vol.  in-12.  Il  a  été 
un  des  rédacteurs  du  journal 
Gentelman's  Magazine,  et  édi- 
teur du  General  biographical 
Dictionaiy,  Londres,  1790,  t5 
vol.  in-8u,  qu'Alexis  Chai  mer  a 
portés  à  3'i  volumes.  UrJ 

+  TOPHAM  (  Edouard  JJ,  né 
dans  le  nord  de  l'Angleterre,  en 
1751,  d'un  docteur  et  juge  à 
Tork,  que  Sterne,  dans  son  pre- 
mier ouvrage,  se  platt  à  tourner 
en  ridicule.  Le  jeune  Tophani  fit 
ses  études  à  Eton  et  à  Cambridge, 
et  embrassa  la  carrière  des  armes. 
11  entra  dan*  les  gardes  à  cheval 
du  roi,  et  y  ayant  obtenu  le 
*  grade  de  major,  il  se  retira  daus 
ses  terres,  où  il  mourut  le  26 
avril  1780 ,  dans  sa  soixante- 
neuvième  année.  Outre  quelques 
petites  pièces  de  théâtre,  il  a 
laissé  en  anglais  :  i°  Lettres 
écrites  d'Edimbourg,  contenant 
des  observations  sur  la  nation 
écossaise,  1776,  in-8°j  2«  Fie  de 
feu  J.  Elives,  1790,  in -8°. — 
Nouvelle  édition  augmentée , 
i8o5.  Cet  ouvrage  a  eu  plus  de 
douze  éditions ,  et  il  est  fort  es- 
timé. 3°  Essai  sur  une  pierre  rc~ 
marquable  tombée  du  ciel  dans 
le  Yorkshire,  1790,  in-8°. 

+  TOPlNO(don  Vincente)j  sa- 
vantmathématicien  etastronome 
espagnol, naquit  dansl'Andalou- 
sie  en  1731,  entra  au  service  de 
la  marine,  et  y  devint  brigadier. 
Il  était  un  des  plus  profonds  ma- 
thématiciens de  son  siècle,  et 
mérita  la  bienveillance  de  Char- 
les III.  Ce  monarque,  qui  a  fait 
revivre  en  Espagne  les  sciences 
et  les  arts  presque  entièrement 
oubliés  par  suite  de  la  guerre 
désastreuse  de  la  succession  , 
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s'occupa  aussi  à  créer  une  nou- 
velle marine.  Afin  d'avoir  des 
sujets  capables  de  faire  réussir 
cette  utile  entreprise,  il  établit , 
dans  plusieurs  parties  de  son 
royaumey  des  écoles  gratuites 
de  navigation.  Une  des  meilleu- 
res était  celle  de  Cadix,  dont 
Topino  fut  nommé  directeur,  et 
qui  était  consacrée  à  l'enseigne- 
ment des  gardes- marines  royales. 
Charles  le  chargea,  en  outre,  en 
1783,  de  travailler  à  l'atlas  hy- 
drographique et  à  la  description 
des  côtes  d'Espagne»  A  cet  effet, 
Topino,  avec  d  autres  savant», 
parcourut  les  côtes  de  la  pénin- 
sule, et  notamment  celles  de  la 
Méditerranée  ;  et  au  retour  de 
son  voyage,  il  publia  ses  obser- 
vations. Il  améliora  ensuite  l'ob- 
servatoire de  Cadix,  où  il  s'est 
occupé  pendant  seize  ans  a  faire 
des  observations  astronomiques. 
Le  gouvernement  français  char- 
gea les  savants  astronomes  de 
marine,  MM.  Pingré,  FJeurieu, 
Borda  et  Verdun,  d'aller  visiter 
cet  établissement;  et  à  leur  re- 
tour, ils  ont  fait  beaucoup  d'é- 
loges o\c  l'état  florissant  de  l'ob- 
servatoire de  Cadix,  des  talents 
de  Topino,  de  son  élevé  Varda, 
et  de  l'intelligence  avec  laquelle 
ils  faisaient  leurs  observations. 
Topino  mourut  à  Cadix  en  1806; 
il  était  membre  de  l'académie 
d'histoire  de  Madrid ,  de  celle 
des  sciences  de  Paris,  et  autres 
sociétés  savantes  de  l'Europe. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
i°  Routier  des  côtes  d'Espagne 
sur  la  Méditerranée  et  de  son 
correspondant  d'Afrique ,  avec 
l'explication  des  cartes  mariti- 
mes, présentées  au  roi  pamf  ai- 
dés ,  ministre  de  la  marine ,  et 
levées  par  Topino^  Madrid,  etc., 
*797»  Rrancl  in-4°.  On  trouve  à 
la  tête  de  cet  ouvrage  une  Intro- 
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duction  très  instructive  sur  l'his- 
toire delà  géométrie  et  les  grands 
progrès  faits  par  les  modernes. 
20  Traité  de  géométrie  élémen- 
taire rectiligne  ,  enrichi  d'un 
traité  du  sinus  et  de  la  tangente. 
On  a  fait  plusieurs  éditions  de 
cet  ouvrage,  remarquable  par  sa 
précision  et  sa  clarté.  3°  Routier 
des  côtes  a? Espagne  sur  F  Océan 
Atlantique  et  des  îles  Açores. 
Un  journal  français  a  donné 
l'analyse  de  cet  ouvrage ,  et , 
après  en  avoir  fait  le  plus  grand 
éloge ,  finit  par  dire  «  que  cette 
»  production  est  la  meilleure 
»  réponse  que  l'on  pouvait  don* 
v  ner  à  ceux  qui  demandent  :  - 
»  Qu'a-t-elle  fait ,  F  Espagne  , 
»  pour  les  sciences?  » 

t  TOPINO-LE-BRUN  (  Jean- 
Baptiste)  ,  peintre  français,  na- 
quit à  Marseille,  où  il  apprit  les 
premiers  éléments  de  son  art.  Il 
vint  ensuite  à  Paris,  fut  élève  de 
David,  et  interrompit  ses  étu- 
des pour  se  livrer  à  la  révolu- 
tion, dont  il  devint  un  des  plus 
chauds  partisans.  Nommé  juré 
sous  le  règne  de  la  terreur  7  il 
conserva  cette  place  après  le  9 
thermidor,  jour  de  la  chute  de 
Robespierre.  11  fut  compris  dans 
la  conjuration  de  Babeuf;  mais 
ayant  été  acquitté,  il  suivit,  peu 
de  temps  après  Bassal,  a^ent  se- 
cret du  directoire  en  Suisse,  où 
il  partageait  son  temps  entre  la 
politique  et  la  peinture.  De  re- 
tour à  Paris  en  1797,  il  parut  se 
consacrer  entièrement  à  son  art, 
et  exécuta  le  tableau  de  la  Mort 
de  Caïus  Gracchus ,  estimé  par 
les  connaisseurs,* et  que  le  gou- 
vernement donna  à  la  ville  de 
Marseille.  H  entreprit'  un  autre 
tableau  représentant  le  siège  de 
Lacédémone  ,  par  Pyrrhus  ,  il 
devait  avoir  5o  pieds  sur  10 } 
mais  ses  discussions  politiques 
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interrompirent  son  travail.  To- 
pino-le-Brun  ,  lors  même  qu'il 
était  en  fuite,  fut  toujours  re- 
gardé comme  un  des  chefs  des 
jacobins  qui  remuaient  encore» 
et  comme  un  des  principaux 
moteurs  de  l'attaque  du  camp 
de  Grenelle.  11  figura  aussi  eu 
'799  Parm'  les  jacobins  du  Ma- 
nége,  et  se  montra  opposé  à  la 
révolution  du  18  brumaire.  De- 
puis cette  époque,  sa  haine  con- 
tre Buonaparte  n'eut  plus  de 
bornes;  il  fut  bientôt  impliqué 
dans  la  conspiration  de  Ccracchi, 
et  étaut  accusé  d'avoir  voulu 
assassiner  le  premier  consul  à 
l'Opéra,  H  fut  arrêté,  condamné 
à  mort,  et  exécuté. avec  ses  com- 
plices le  io  janvier  1801. 

TOPP  (Antoine),  né  à  Aix-la- 
Chapelle  en  i ^4 1  »  jésuite  ,  et 
après  l'extinction  de  la  société, 
curé  de  Saint-Gandulphe  à  Trc- 
.  ves,  s'est  occupé  à  traduire  en 
allemand  plusieurs  bons  ouvra- 
ges français,  et  l'a  fait  avec  suc- 
cès; entre  autres  V Avertissement 
du  clergé  de  France  de  '775; 
Motifs  de  ma  foi  par  M.  de  Vou- 
glaus,  etc.  On  a  encore  de  lui  : 
iu  un  Sermon  sur  les  mauvais 
livres,  on  en  a  fait  plusieurs 
éditions;  ia  deux  Discours  sur  le 
jubilé  ;  3»  p  I  u  s  i  e  u  rs  Pièces  de 
vers  lutins  et  allemands ,  où  l'on 
remarque  de  l'aisance,  et  une 
graude  pureté  de  langage.  Il 
mourut,  à  Trêves  le  ii  avril 
1783,  d'une  maladie  contractée 
par  les  travaux  d'un  zèle  actif 
et  infatigable  pour  ses  ouailles. 

f  TOPPl  (ÎSicolas),  naquit 
à  Chieti  vers  Kan  1620,  étudia 
les  lois,  et  fut  gradué  dans  Je 
droit  civil  et  canon.  U  occupa 
successivement  ces  deux  chaires 
avec  beaucoup  de.  distinction  , 
et  devint  archiviste  du  royaume. 
deNaples.  U  se  consacra  alors  à 
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faire  des  recherches  sur  les  an- 
ciens tribunaux  et  sur  les  hom- 
mes qui  les  avaient  illustrés. 
Toppi  s'occupa  aussi  de  ce  qui 
était  relatif  aux  bénéfices  ecclé- 
siastiques du  royaume  de  Naples 
et  des  savants  de  ce  pays.  Le 
fruit  de  ces  utiles  recherches  fu- 
rent les  ouvrages  suivants  :  \°  De 
origine  omnium  tribunalium,  etc.; 
De  eorum  viris  illustribus ,  Na- 
ples, i665  ,  3  vol.  ;  1°  un  ;  Som- 
maire des  bénéfices  royaux  ;  3° 
Bibliothèque  napolitaine,  1678. 
Ce  livre  fut  revu,  corrigé  et  aug- 
menté, six  ans  après,  par  Fran- 
çois Nicodème. Toppi  mourut  en 
1G80. 

f  TORCY(  François  de) ,  préV 
tre  de  la  doctrine  chrétienne  à 
Vitry,  département  de  la  Marne, 
fut  recteur  du  collège  de  Saint- 
Orner.  À  la  révolutiou ,  il  en 
embrassa  les  principes,  et  prêta 
serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé.  En  1795,  il  adhéra  à 
la  lettre  encyclique  des  évêques 
constitutionnels  réunis,  et  fut 
un  des  ecclésiastiques  qu'ils  con- 
voquèrent et  qui  assistèrent  à 
leurs  conciles  de  1797  et  de  1801 . 
Il  servit  de  sa  plume  la  même 
cause ,  et  publia  en  sa  faveur  di- 
vers écrits  dont  voici  les  princi- 
paux :  i°  Eclaircissement  sur 
la  constitution  du  clergé  de 
France,  1789,  in-8°;  il  y  en  eut 
une  a*  édition  en  1790;  a°  L'E- 
glise gallicane  vengée  de  toute 
accusation  de  schisme  contre  ceux 
qui  F  en  accusent,  i79'a>  111-8*; 
3°  V rais  principes  sur  le  mariage, 
ou  Lettre  U  un  curé ,  en  réponse 
à  différentes  questions  concer- 
nant les  naissances ,  mariages  et 
décfc*  et  la  loi  du  divorce ,  1 793  ; 
4U  Aocord  des  institutions  répu- 
blicaines avec  les  règles  de  l'E- 
glise; et  d'autres  ouvrages  com- 
posés dansle  même  espi  itet  dans 
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j'kitérêt  de  la  même  canse.  L'au  - 
teur mourut  au  commencement 
du  siècle,  peu  avancé  en  âge;  il 
avait  ,  en  qualité  de  grand-vi- 
caire constitutionnel,  pris  part  à 
l'administration  du  diocèse  de 
Reims. 

TORELLI  (Antoinette),  mar- 
quise deRdssi,étiiit  fille  de  Guy, 
dit  le  Grand ,  premier  comte  de 
Guaslalla,etde  la  fameuse  Orsina 
Visconti,  tante  de  François-Ma- 
rie, duc  de  Milan.  Elle  épousa 
Pierre-Marie  Rossi ,  marquis  de 
Sansecondo  ,  homme  d'un  grand 
mérite,  qui  fut  cinq  fois  général 
pour  le  duc  de  Milan,  et  prit 
Plaisance,  Caravaggio  et  Parme. 
Antoinette Torelli  avait  un  grand 
caractère;  et  pendant  l'absence 
de  son  mari ,  cette  ville  s 'étant 
révoltée  contre  Frauçois  Sforce, 
duc  de  Milan  ,.elle  sortit  secrète- 
ment de  Parme,  sut  rassembler 
des  troupes  sous  Torchiaua  ,  se 
mita  leur  tête ,  s'empara  de  la 
ville  et  la  restitua  au  duc.  Le 
marquis  Sansecondo  en  était 
gouverneur,  et  y  commandait 
presqu'en  souverain.  (  Fqyezlcs 
Donne  illustri de.  Belussi,  et  de 
Clar.  Selectisque  midieribus ,  par 
Philippe  de  Bergame.  )  Antoi- 
nette eut  9  enfants ,  entre  autres 
Donuella,  épouse  de  GibertSan- 
vitalc,  qui  bâtit  le  château  de 
Sala  ,  maison  de  plaisance  des 
ducs deParme depuis  i6ia. Don- 
uella se  trouva,  en  l'absence  de 
libers ,  assiégée  dans  ce  château 
par  Roland  Rossi ,  son  propre 
père,  et  par  Amurath  Torelli, 
son  cousin  ,  alors  général  desVé- 
ui  tiens  ,  soutint  courageusement 
un  assaut,  se  défendit  long-temps 
sur  la  brèche ,  et  obligea  les  as- 
siégeants à  se  retirer  avec  préci- 
pitation. Elle  réconcilia  peu 
après  son  mari  avec  .son  pèrej 
celui-ci  était  gentilhomme  de 
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Padoue,  et  par  conséquent  sujet 
de  la  république  de  Venise , dont 
il  suivait  les  armées. 

•J-  TORELLI  (  Barbe  ),  des  com- 
tes de  Guastalla  et  de  Paola  Sec- 
chi  d'Aragone  (fille  du  célèbre 
général  de  ce  nom),  épousa  en 
i48B  Hercule  Bcutivoglio ,  noble 
bolonais  ,  dont  les  aïeux  avaient 
été  maîtres  de  Bologue.  Barbe 
Torelli  avait  reçu  l'éducation  la 
plus  soignée,  à  laquelle  avait 
présidé  sa  mère,  femme  d'un  es- 
prit peu  commun.  Sou  mari, 
qui  était  aussi  palrice  deFerrare, 
la  conduisit  dans  cette  ville,  où 
sa  maison  dev  int  le  rendez-vous 
des  littérateurs  les  plus  distin- 
gués. Barbe  avait  beaucoup  d'in- 
struction, excellait  dans  la  poé- 
sie, et  sa  réputation  parvint  jus- 
qu'aux oreilles  du  pape  Léon  X, 
protecteur  des  lettres  et  des  sa- 
vants. Elle  épousa  en  secondes 
noces ,  en  i5o8,  Hercule  Strozzi, 
noble  ferrarais  ,  de  préférence  à 
d'autres  seigneursépris  au  tant  de 
sonjmcrite  que  de  sa  beauté;  mais 
elle  resta  veuve  au  bout  de  treize 
jours  :  uu  rival  jaloux  fit  assas- 
siner Hercule,  qui  reçut  vingt- 
deux  coups  de  poignard.  L'in- 
fortuuée  Barbe,  navrée  de  dou- 
leur ,  se  retira  à  Parme,  puis  à 
Bologne  ,  où  elle  se  consacra  à 
des  exercices  de  piété  ,  et  mou- 
rut eu  i533.  On  trouve  plusieurs 
de  ses  Poésies  dans  le  Rime  scelle 
de'  poetiferraresi,  par  Bergalli, 
ferrare,  1713.  On  parle  avec 
éloge  de  cette  dame  auteur,  dans 
Ylstoria  Ferrar.  Gimnasii,  de 
Bersetti  j  dans  V Histoire  de  la 
littérature  italienne  de  Tirabos* 
chi;  dans  les  Cahiers  de  lecture 
du  savant  Gir tanner  de  Gottin- 
gue;  dans  uu  des  Mercures  de 
Wieland,  etc. 

t  TORELLI  ou  Torelli-Cas- 
TtGiioHB  (  Hippolyte  ) ,  des  com- 
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tes  de  Guastalla,  fille  de  Guy, 
dit  le  protonotaire ,  naquit  vers 
i4Q9*  Son  esprit  égalait  sa  beauté, 
et  ses  mœurs  furent  dignes  et  de 
l'une  et  de  l'autre.  Elle  épousa  , 
en  i5i6,  Baldassar  Castiglione 
de  Mantoue ,  chevalier  de  la  Jar- 
retière, un  des  littérateurs  les 
plus  distingués  de  son  siècle, 
auteur  du  Gortigiano.  Cet  hom- 
me célèbre  était  l'ami  de  Raphaël 
et  du  duc  d'Urbin  ,  et  mérita 
l'estime  de  Charles-Quint , et  sur- 
tout de  Léon  X.  Hippolyte  n'ob- 
tint pas  moins  de  célébrité  que 
son  mari ,  par  ses  talents  pour  la 
poésie,  et  ses  diverses  connais* 
sauces.  Le  cardinal  Bembo  fut  un 
de  ses  admirateurs.  Elle  écrivait 
avec  la  même  élégance  en  italien 
et  en  latin»  Une  maladie  subite 
l'enleva  aux  lettres  et  à  ses  amis, 
en  i5ao ,  à  l'âge  de  vingt-un  ans; 
elle  laissa  trois  enfants  de  son 
mariage.  Ses  Poésies  italiennes 
ont  été  insérées  dans  plusieurs 
Recueils;  et  on  cite,  parmi  les 
latines ,  une  Elégie  <\u'e\\e  adres- 
sa à  son  mari ,  alors  ambassadeur 
auprès  de  Léon  X,  où  elle  se 
plaint  de  sa  longue  absence,  et 
qui  fut  imprimée  plusieurs  fois 
à  Bâle*depuis  i558.  On  la  trouve 

aussi  dans  l'ouvrage  intitulé  

In  Carminibus  poel.  illustr,  ita- 
lorum,  par  Matthieu  Toscan  us, 
Paris,  1576,  in-16;  et  dans  les 
Deliciœ  poet.  italorum  ,  tome  1 , 
page  726.  J. -George  Eccius, 
professeur  à  l'université  de  Leip- 
sick,  qui  donna  une  disserlation 
sur  Hippolyte  1en  fait  beaucoup 
d'éloge,  et  dit  que  cette  Elégie 
a  la  teinte  de  celles  d'Ovide.  T.e 
cardinal  Bembo  fit  une  inscrip- 
tion en  vers  latins  en  l'honneur 
de  cette  dame,  et  on  la  voit  en- 
core sur  son  tombeau  dans  l'E- 
glise de  Notre-Dame  des  G  races  y 
hors  les  murs  de  Mantoue.  Bal- 


TOR 

dassar  Castiglione  ne  voulut 
point  se  remarier,  suivit  en  Es- 
pagne Charles  V,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  et  mourut évêque 
d'Avila. 

•J-  TORELL1  (  Louise),  com- 
tesse de  Guastalla ,  et  fondatrice 
de  plusieurs  ordres  religieux, 
naquit  en  i5oo ,  et  était  fille  uni- 
que du  comte  Achille  Torelti. 
Louise  se  maria  en  i5i6  à  Louis 
Stanghi,  et,  en  i5a?,  elle  re- 
cueillit les  allodiaux  de  la  suc- 
cession de  son  père;  et,  par  la 
protection  du  duc  de  Milan ,  elle 
hérita  aussi  du  comté  de  Guas- 
talla,  quoique  ce  fief  appartînt 
aux  descendants  masculins  de 
Guy.  Etant  devenue  veuve,  et 
la  guerre  l'ayant  obligée  de  se  ré- 
fugier à  Vérone,  Louise  se  rema- 
ria à  Antoine  Martinenghi,  d'une 
puissante  famille  de  Brescia, 
qui  la  traita  cruellement  et  la 
menaça  même  de  la  mort.  Sa 
première  femme  avait  péri  de  ses 
mains.  Un  frère  de  Louise,  pour 
la  délivrer  de  ce  monstre,  l'ap- 
pela en  duel  et  le  tua.  Peu  de 
temps  après ,  des  discussions  s'é- 
levèrent entre  Louise  et  les  To- 
relli,  comtes   de  Montechiaru- 
golo,  sur  le  comté  de  Guastalla; 
1  affaire  fut  portée  devant  le  pape 
Clément  VU  et  l'empereur  Char- 
les V.   Ferrand  de  Gonsague, 
alors  vice-roi  de  Sicile,  s'offrit 
comme  médiateur,  proposant  a  ui 
parties  de  vendre  leurs  droits  à 
un  tiers  qui  rendrait  directement 
hommage  à  l'empereur.  Ferrand 
s'y  prit  avec  une  telle  adresse, 
que ,  protégé  par  Charles-Quint, 
il  obtint,  en  i583,  au  moyen 
d'une  modique  somme,  l'adju- 
dication du  comté  deGuastalla  en 
sa  faveur.  Louise  y  accéda  d'au- 
tant plus  facilement ,  qu'ayant 
commencé  des  fondations  reli- 
gieuses, elle  avait  besoin  d'ar- 
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gent  pour  les  soutenir.  C.q  fut  un 
dominicain,  Baptiste  île  Crcma, 
saint  personnage,    qui   lui  eu 
donna  la  première  idée.  La  com- 
tesse Torelli  fonda,  eu  i53i, 
une  congrégation  de  femmes  à 
Milan,  qu'elle  nomma  les  ange- 
ligues.  Le  pape  Paul,  par  son 
bref  de  i534,  l'avait  autorisée  à 
mettre  sa  congrégation  sous  la 
règle  de  saint  Augustin;  mais, 
par  un  autre  bref  de  .536,  ce 
pontife  soumit  les  angéliquesà 
Ja  direction  des  clercs  réguliers 
Je  saint  Paul  (  dits  baruabites). 
Louise  augmenta  son  établisse- 
ment en  août  1 535 ,  de  vingt* 
quatre  maisons,  et  le  17  octobre 
de  la  même  année  ,  les  dames  de 
la  congrégation  y  furent  réunies. 
L'église,  qui  est  une  des  plus 
belles  de  Milan  ,  ne  fut  achevée 
que  plusieurs  an  nées  après.  »  etto 
cong légation  devait  être  dirigée 
d'après  les  statuts  de  saint  (mar- 
ies Borromée,  archevêque  de  Mi- 
lan. En  1 53G ,  la  comtesse  To- 
relli mit  son  monastère;  sous  l'iu- 
vocation  de  saint  Paul  le  conver- 
ti ,  et  prit  le  voile  ayeç  le  nom 
de  Paulc-Maric.  Api  es  avoircon- 
tribué  à  la  fondation  de  plu- 
sieurs autres  monastères,  elle  se 
rendit  à  Ferrai e  et  y  établit  le 
couvent  des  converties  di  Terra* 
Nova  ,  passa  à  Crémone,  et  avec 
Valérie  d'Alcriis  y  fonda  les  re- 
ligieuses de  Sainte-Marthe.  Elle 
se  réunit  ensuite  à  Auloinctic 
de*  Negri ,  alla  à  Venise,  où  elle 
prôcha    tics  missions.  L'impres- 
sion que  ses  pieux  discours  l'u- 
saient sur  les  esprits  fut  telle, 
qu'un  grand  nombre  de  person- 
nes   des  deux  sexes  qui  liaient 
leurs   familles  et  se  retiraient 
dans  de3   couveuts.  Le  gouver- 
nement vénitien  enjoignit  alors 
à  Louise  de  quitter  la  ville  ;  elle 
se    rendit  à  Yicence,   et  aida 
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do  ses  largesses  le  monastère 
des  nouvelles  converties,  A  son 
retour  à  Milan  ,  elle  trouva 
que  les  angeliques  avaient  ,  sans 
sa  permission  ,  demandé  la  clô- 
ture ,  que  le  pape  Paul  Ml  leur 
accorda.  Elle  quitta  leur  cou- 
vent, et  fonda  un  autre  monas- 
tère près  de  la  porte  Tosa ,  appelé 
le  collège  de  la  Quastalla  ;  mais 
les  dames  de  celte  nouvelle  con- 
grégation prièrent  saint  (maries 
Borromée  de  leur  obtenir,  au- 
près du  saiutsie'ge,  la  permission 
de  se  cloîtrer.  L'intention  delà 
comtesse  Torelli,  en  fondant  ces 
monastères  ,  était  d'en  rendre 
les  religieuses  utiles  à  la  société; 
devant  se  consacrer  principale- 
ment  aux  soins  des  malades  et  ,i 
l'éducation  de  jeunes  orpheli- 
nes, eu  faveur  desquelles  elle 
avait  fondé  dix-huit  places  dans 
le  second  de  ces  monastères. 
Celte  femme  veeommandable 
mourut  en  odeur  de  sainteté, 
le  28  octobre  i5G(j,  âgée  de  (19  ms. 
Elle  fut  enterrée  dans  l'église 
de  Saint-Fidèle  des  PP.  jésui- 
tes. Après  sa  mort,  les  religieu- 
ses de  sou  collège  se  firent  cloî- 
trer. On  l'appela  ensuite  le  col- 
lège des  l  ie.rges  espagnoles ,  par 
la  grande  quantité  des  dames  de 
cette  nation  qui  vinrent  à  Milan 
faire  leurs  vœux  dans  ce  mnuas*- 
lère.  Lors  des  violente*  suppres- 
sions de  Joseph  II,  empereur 
d'Allemagne ,  les  angëliques  fu- 
rent réunies  par  son  ordre  â 
celles  du  monastère  des  giuis- 
tallines. 

+  TORELLI  (Aida  ),  ou  Touel- 
li-Lunati  ,  des  comtes  de  Guas- 
talla,  fille  de  Louis  Torelli ,  qua- 
trième fils  de  Guy  C.aleoito , 
surnommée  Aida  Lunata ,  na- 
quit vers  l'an  i53o.  Elle  fut 
élevée  par  Angiolo  Nugamla. 
femme   de  beaucoup  d'e^prii, 
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qui  lui  inspira  le  goût  des  scien- 
ces et  de  1»  poésie,  et  reçut  aussi' 
des  leçons  d'isotla  Nogarola , 
sceur  d'Angiola,  célèbre  par  ses 
talents.  Aida,  ainsi  que  Lucie 
de  Feretti ,  et  Lucrèce  Gonaaguc 
de  Gareoloj  furent  des  fem- 
mes marquantes  du  xvi"  siècle , 
et  également  célébrées  par  tous 
les  auteurs  leurs  contemporains. 
Les  poètes  Benaschi  et  Betuzzi 
chantèrent  Aida  dans  leurs  com- 
positions. Aida  méritait  ces  élo- 
ges par  la  douceur  de  son  carac- 
tère j  comme  par  sa  sagesse  et 
une  instruction  peu  commune. 
Ses  Poésies  se  trouvent  daïis  le 
Rime  di  cinquante  poétesse ,  rac-> 
coite  dal  Dbminichi  nel  i55g; 
dansïefleetoerï  d'Antoine-Fran- 
çoisRariierie,  imprimé  en  1574, 
dans  celui  de  Bergalli.  Eflëécri- 
Vàit  d'on  style pur  ;  ses*  vers  sont- 
pleinrde  grâce  et  d'harmonie, 
et  laplacent  accoté' des- meilleurs 
poètes  italiens1.  Aida  s'était  ma- 
riée à-  l'âge  de  i8'ansà  i\  Lanati , 
gentilhomme  de  Pàvie  ;  don  t  elle 
eut  plusieurs  entants •}  une  de  ses' 
principales  vertus  était' la  bien* 
raisauce ,  et  elle  était  considérée 
comme  là  mère  des  malheureux. 
Ayant  survécu  à  son  mari .  Aida* 
Se  retira  du  monde ,  et  se  consa- 
cra uniquement  à  des4  exercices' 
dfe  piété,        h   •  *  * 

+  TOREELI  (  LéiiW) ,  des  an- 
ciens comtes  de  Guastalfa ,  na- 
quit àfFaoo,  où  la  famille  s'tétaii 
établie  depuis  i3oô  ,  étudia  la 
jurisprudence  à  Péreuse ,  ou  il» 
se  lia  avec  TArétin;  mais  cette 
amitié  rte  fut  pas»  de»  longue 
durée,  les  principes  dte  Toreilr 
ne  pouvant  se  conformer  avec? 
ceux' de  ce  Satirique  licencieux. 
H  fut  bachelier  a*  *xi  ans  ,  et  sui- 
vit: Id  carrière  de  la  magistraf 
Urre.  Scanderberg  de  Comnène^ 
prince  o!eMacédaiiïe,  s'étâit'fsït 
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catholique,  et  le  saint-siége  lui 
avait  laissé  en  nantissement  la' 
ville  dis  Fano ,  qu'il  tyrannisait. 
Torelli  crut  dévoir  délivrer  sa 
patrie  ,  se  mit  à  la  tôte  dè  la  jeu- 
nesse ,  et  parvint  à  en  chasser 
Scanderberg.   Il  fut  ensuite  à 
Rome1,  se  justifia  sur  sa  condui- 
te ,  et ,  peu  de  temps  après  ,  il' 
fut  élu  un  des  cinq  auditeurs  de 
Va  rote  de  Florence:  Nommé  eu 
i543  podestat  de  cette  ville,  le 
grand-duc  C6me  \*r  l'été  va  à  laf 
place  de  grand  chancelier  de  son 
palais ,  et  son  premier  secrétaire 
d'état  en  i5/J6.  Lélio  mourut  le 
27  mars  1 5^6,  âgé-  de  87  ans.  U 
était  a  la  fois  profond  juriscon- 
sulte, bon  poète  et  excellent 
orateur.  11  fut  consul  de  l'acadé- 
mie dé  Florence  en  i5Ô7'.  H  con- 
serva ses  facultés  intellectuelles 
jusqu'à  sa  mort,  et,  à  l'âge  de 83' 
ans,  il  dictait  encore  des  vers 
en  italien  comme  en  latin.  Le 
grand-duc  fit  faire  ses  funérailles 
aux  dépens  de  l'état.  Phrlippe 
Sassetti  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre; on  frappa  une  médaille 
en  son  honneur,  etsou  portrait 
fut  placé  dans  la  chambre  du 
grand-duc  au  vieux  palais.  Ses 
ouvrages  sont  î  i°  Des  énarra- 
ttons,  comme,  i°  ad*  gallum  et 
tegemj  2°  ad  Catonem  et  Pau- 
htm  ;  3*  demièitiis  ex  casu,  adres- 
sées a  son  fils.  Elles  furent  insé- 
rées dans  Pbùvrage  de  Févêque 
de    Lérida  ,    intitulé  Antonii 
Augustini ,  jurisconsulti  hispanir 
emendationum    et  opinionum  r 
libri  vi ,  Basilée ,  i544 ,  i°-foï-  7 
Lyon,  î#74'  H  donna  une  nou- 
velle édition  des  Pandectes  de 
Justinien  ,  stirl'orrginal  trouvé  à 
Amalfi,  transporté  à  Pise ,  et 
puis  à  Florence,  et  qui  fut  pu- 
blié sous  le  trtre  de  a*  Ûigesto~ 
him  seu  Pandectarum  libri  auin- 
qt/aginfla,ex fforentiirisPanaectfs 
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reprœsentati.  Florent. ,  in  qffi 
cina  Laurentini ,  Florentini 
ducaL  typographi ,  i555  ,  3  vol. 
in-fbl.  François,  fils  de  Lélio  , 
qui  fut  également  président  de 
l'académie ,  dédia  cet  ouvrage  au 
grand-duc  Côme;  3°  Eloge  en 
latin  ,  prononcé  pour  le  duc 
Alexandre  de  Mcdicis  ;  4°  Eloge 
en  italien ,  pour  le  comte  Ugo , 
fondateur  de  l'abbaye  de  Floren- 
ce; 5°  des  Poésies  italiennes 
qu'on  trouve  dans  les  Fasù  con- 
solari  deW  academia  diFirenza  ; 
6°  des  Poésies  latines  insérées 
dans  [e&Carniina  illust. poetarum 
italomm  ;  7*  des  Règlements  pour 
l'académie  de  Florence ,  et  les 
statuts  pour  l'ordre  de  Saint- 
Etienne.  Lélio  Torelli  fut  agrégé 
à  la  noblesse  florentine,  devint 
sénateur,  ot  on  le  regarda ,  avec 
justice  9  comme  un  des  hommes 
les  plus  marquants  de  son  épo- 
que* Tous  les  littérateurs  con- 
temporains ont  fait  dans  leurs- 
écrits  les  plus  grands  éloges  de 
ses  talents  comme  de  ses  vertus* 
De  ce  nombre  sont  Pierre  Ghe- 
î  ardi ,  de  Borgo  San  Sepolcro  ; 
Paul  Jove  ,  Claude  Tolomei , 
Jean-François  Lottini ,  don  Vin- 
cent Borghini ,  Trissou  Gabrielli, 
Pierre  Maffei ,  le  cardinal  Bem- 
bo  ,  nionsignor  délia  Casa ,  An- 
dréa Dazzi  ,  Antonio  Pétri  , 
Pierre  Velloni,  Antonio  Anselmi; 
les  historiens  Warchi,  Segni, 
etc.  Torelli  épousa  Lia  Marcolini, 
d'une  famille  distinguée  de  Flo- 
i  once,  et  il  en  eut  douze  enfants, 
dont  neuf  moururent  de  son  vi- 
vant. 

f  TORELLI  (Vittorio),  d'une 
branche  de  la  même  famille, 
établie  à  Sarzane  dans  le  Génois, 
naquit  eu  i565. 11  fit  d'excellen- 
teaétudes,  apprit  la  philosophie, 
les  mathématiques,  les  langues, 
et  cultiva  plus  particulièrement' 
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l'histoire  naturelle.  11  entra ,  dès 
sa  première  jeunesse,  au  service 
d'Espagne;  mais  son  amour 
pour  les  voyages  lui  fit  entre- 
prendre, en  i59Q,  celui  de  l'A- 
mérique; il  en  parcourut  pres- 
que toutela  partieseptentrionale, 
et  demeura  quelques  mois  à  Ni- 
caragua dans  le  Mexique.  11  passa 
ensuite  aux  îles  Philippines, 
acheta  dés  terres  à  Manille  ,  re- 
vint en  Espagne,  ou.  il  prit  du 
service  dans  la  marine  royale. 
Philippe  111  lui  confia  le  comman- 
dement d'une  frégate,  avec  la- 
quelle il  battit  les  corsaires  an- 
glais ,  hollandais  et  chinois  qui 
infestaient  la  mer  du  Sud  ^  et 
s'enrichit  de  leurs  dépouilles.  Ëh. 
récompense  de  ses  services.,  il 
fut  nommé  commandant  des  for- 
ces navales  des  Philippin  es;  mais 
au  milieu  des  honneurs  et  des 
richesses  ,  il  renonça  au  monde,, 
et  entra  dans  le  couvent  des  reli- 
gieux déchaussés  de  Manille.  Il 
artagea  auparavant  tous  ses 
iens  entre  les  pauvres  et  l'hô- 
pital de  Manille,  dont  il  devint 
grand  infirmier.  Torelli,  depuis 
son  entrée  dans  le  cloître ,  mena 
une  vie  exemplaire,  et  mourut 
en  1628.  Il  a  laissé  une  Relation  de 
ses  voyages,  très  intéressante,  où 
il  parle  avec  beaucoup  de  détail 
de  plusieurs  plantes  rares  de 
l'Amérique  septentrionale  et  des 
îles  Philippines.  Il  l'avait  adres- 
sée à  son  neveu,  l'abbé Aurèle- 
Augustin  Torelli.  Nous  ignorons 
si  cette  relation  a  été  imprimée. 

f  TORELLI  (Jacques) ,  de  la 
môme  famille,  et  proche  parent 
du  chanceliev  Lélio,  naquit  à  Fa- 
no  ,  en  1608.  Il  était  fils  d'An- 
toine, commandeur  de  l'ordre 
de  Saint -Etienne,  et  petit-fils 
d'Alexandre,  capitaine  d'armes 
dans  les  guerres  de  Flandre  ,  et 
dont  Strada  fait  beaucoup  d'élo- 
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gcs  dans  son  Histoire  des  guerres 
de  ce  pays.  Jacques  s'appliqua 
auxniathématiques,  et  cultiva  en 
môme  temps  la  poésie ,  la  pein- 
ture, l'architecture  et  surtout  la 
mécanique.  Ses  productions  dans 
ces  différents  genres  de  talents 
lui  acquirent  une  grande  renom- 
mée ;  mais  ses  mœurs  peu  réglées 
lui  attirèrent  un  grand  nombre 
d'ennemis.  Un  grand  seigneur, 
dout  il  avait  séduit  la  femme  , 
chercha  à  le  faire  assassiner;  et 
une  nuit,  taudis  qu'il  se  reudait 
à  sa  maison,  il  fut  attaqué  par 
six  hommes  masqués.  Jacques  se 
défendit  contre  eux  avec  beau- 
coup de  courage ,  et  il  n'eut  que 
trois  doigts  coupés;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  manier  le  crayon 
et  le  pinceau.  Il  aimait  passion- 
nément l'architecture  et  la  mé- 
canique théâtrale,  et  présida  à 
plusieurs  fêles queFarnèse donna 
dans  le  grand  théâtre  de  Parme. 
Ce   duc  l'ayant  recommandé  à 
Anne    d'Autriche  ,  régente  de 
France,  il  fut  reçu  à  son  service, 
et  vint  à  Paris  eu  i(345.  U  fut  le 
premier  qui  produisit  par  les  ma- 
chines une   véritable  illusion. 
Celles  qu'il  fit  exécuter  ,  entre 
autres,  pour  l'Andromède  de 
Corneille,  lui  firent  donner  le 
surnom  de  sorcier*  Il  donna  aussi 
au  Petit-Bourbon  des  fêtes  théâ- 
trales ,  dont  il  fit  imprimer  la 
description,  ainsi  que  celle  de 
ses  machines ,  et  la  dédia  à  la 
reine  Anne  d'Autriche.  Il  se  ma- 
ria à  Paris  avec  une  demoiselle 
„  Suez,  d'une  famille  noble  ,  et  la 
conduisit  en  Italie;  il  la  perdit 
peu  d'années  après,  sans  en  avoir 
eu  d'enfants.  Il  construisit  à  Fa- 
no  ,  et  à  ses  propres  frais ,  un 
magnifique  théâtre  qu'il  appela 
de  la  Fortune  ,  en  mémoire  d'un 
temple  du  même  nom  que  les  Ro- 
mains avaient  élevé  dans  ce  lieu. 
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Ce  théâtre,  qu'il  donna  à  la  ville, 
est  tout  en  pierres  de  taille,  et  fait 
encore  l'admiration  des  étran- 
gcrs.lla  servi  demodèlepour  con- 
struire celui  deVicence,  et  autres 
d'Italie.  Jacques  Torelli   fut  le 
premier  inventeur  des  machines 
par  lesquelles  on  change  en  un 
instant  toutes  les  décorations: 
elles  furent  d'abord  exécutées 
sur  le  théâtre  de  Saint-Jean  de 
Venise ,   ensuite  adoptées  par 
ceux  de  toute  l'Europe.  Louis 
XIV  le  fit  inviter  de  revenir  en 
France  pour  bâtir  un  théâtre  à 
Versailles,  et  voulait  même  le 
faire  surintendant  de  ses  bâti- 
ments; mais  lorsque  Torelli  se 
disposait  à  faire  ce  voyage,  il  fut 
surpris  par  la  mort  en  février 
1678,  âgé  de  soixante-dix  ans. 
Cet  artiste  célèbre  n'employa  pas 
toujours  ses  talents  à  des  ouvra- 
ges profanes.  Dans  une  maladie 
dangereuse,  il  avait  fait  un  vœu 
à  la  Vierge  :  quand  il  fut  guéri  il 
exécuta  un  modèle  portatif  re- 
présentant la  translation  de  No- 
tre-Dame de  Loretta ,  qui  était 
un  chef-d'œuvre  dans  ce  genre, 
et  qui  se  conservait  dans  sa  fa- 
mille. Il  fonda  dans  sa  ville  na- 
tale, en  l'honneur  de  cette  image, 
une  magnifique  procession  an- 
nuelle ,  qui  s'est  faite  jusque 
vers  la  fin  du  xvme  siècle. Torelli 
peignit  lui-même  son  catafalque, 
cl  ordonna  qu'on  s'en  servît 
dans  son  anniversaire,  et  qu'on 
chantât  à  la  fin  du  service  des 
motets  dont  il  avait  composé  les 
paroles  et  la  musique.  11  a  peint 
plusieurs  tableaux  dont  la  plu- 
part étaient  des  images  de  la 
Vierge  ,  et  qu'on  voyait  dans 
quelques  églises  de  Fano.  Ses 
Poésies  y  consistantes  en  Odes, 
Sonnets,  etc. ,  ont  été  insérées 
dans  plusieurs  recueils  poéti- 
ques italiens. 
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•j-  TORELLI  (Thomas-Louis- 
Silvio),  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  d'une  branche  éta- 
blie à  Forli ,  naquit  dans  cette 
ville  en  1673.  Il  était  fils  du  mar- 
quis Sébastien  Torelli ,  comte  de 
Castelfalcino  ,   chambellan  du 
duc  de  Mantoue.  Thomas  To- 
relli, profondément  versé  dans 
la  théologie,  les  canons  et  l'his- 
toire ,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que, et  remplit  plusieurs  charges 
honorables  avec  distinction.  Il 
fut  d'abord  abrévialeur  et  audi- 
teur du  pape  Benoît  XIV;  devint 
ensuite  nonce  de  Portugal ,  gou- 
verneur d'Assise,  et  enfin  cvê- 
que  de  Forli.  11  mourut  dans 
cette  ville  le  24  avril  1760  .  à 
J'âge  de  quatre-vingt-sept  ans, 
également  regretté  de  ses  diocé- 
sains, des  savants  et  des  pauvres. 
La  faveur  dont  il  jouissait  au- 
près de  la  cour  de  Home  le  mit  à 
portée  d'être  utile  à  sa  famille. 
Il  avait  fait  son  frère  aîné  évêque 
de  Camérino,  et  maria  son  frère 
Antoine  à  la  marquise  Luciana 
Paolucci,  nièce  du  cardinal  Ca- 
mille Paoiucci.  De  ce  mariage 
sortirent  Sébastien  Torelli ,  com- 
mandeur, puis  bailli  de  l'Ordre 
de  Saint-Etienne  de  Toscane, 
mort  en  174^;  et  le  marquis  Sil- 
vio ,  -  protonoiaire  apostolique  , 
chevalier  des  ordres  de  Saint- 
Stanislas   et  de  l'Aiglc-Blanc, 
mort  en  1802.  Ni  l'un  ni  l'autre 
n'ayant  laissé  de  postérité,  c'est 
en  eux  que  s'éteignit  la  branche 
de  Thomas-Louis-Silvio  Torelli. 
Ce  savant  prélat  a  laissé  :  i°  Une 
fort  bonne  édition  des  Disserta- 
tions latines  de  M.  A.  Paolucci , 
Venise,  1710,  in-folio,  et  insé- 
rées dans  le  tome  2 ,  page  589,  de 
V /ta lia  sacra  ;  2°  Armantenturii 
historico-lcgatis  ordinum  eques- 
trium  et  militarium ,  in  codices 
tripcrtiii,  etc....  opéra  et  studio 
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Thomœ-Aloysii-Silvii  Torelli  ex 
comitibus  Cas  tri. Fulcini ,  nobilis 
patricii  et  episcopi  Foro  livii,  ac 
solio  pontifico  assis t entis ,  Forli , 
par  Antonio  Barbcani  ,  3  vol. 
in-folio.  C'est  une  histoire  exacte 
des  ordres  de  chevalerie. 

TOllELLl  (Louis) ,  savant 
religieux  de  l'ordre  des  ermites 
de  Saint-Augustin  ,  naquit  à  Bo- 
logne en  1G09.  S'ctant  marié  et 
étant  resté  veuf  à  l'âge  de  vingt 
ans,  il  résolut  de  renoncer  au 
monde.  Il  choisit,  pour  l'exécu- 
tion de  ce  projet,  le  couvent  de 
Saint-Jacques  dans  la  ville  de 
Bologne,  et  il  y  fit  profession. 
Après  avoir  achevé  son  cours  de 
théologie,  il  fut  chargé  d'ensei- 
gner cette  science,  et  se  livra  en- 
suite à  la  prédication,  où  il  ac- 
quit beaucoup  de  célébrité.  Il 
prêcha  dans  les  principales  égli- 
ses d'Italie,  et  toujours  un  au- 
ditoire nombreux  et  choisi  se 
rassemblait  autour  de  lui.  Son 
mérite,  sa  piété ,  sa  régularité,  le 
firent  appeler  aux  principaux 
emplois  de  son  ordre  ,  môme  à 
celui  de  provincial  de  la  provin- 
ce romaine.  Au  milieu  des  soins 
qu'exigeaient  de  lui  ces  différen- 
tes occupations ,  il  trouvait  en- 
core le  temps  de  composer  de  sa- 
vants et  utiles  écrits.  On  a  de  lui  : 
1 0  Secoli  Agostiniani ,  ovvero  Is- 
toria  générale  del  sacro  ordine* 
cremitanodi  San-Agostino,  divi- 
sa in  tredici  secoli ,  1659 ,  8  vol. 
in-fol.  C'est  l'ouvrage  le  plus 
complet  et  le  plus  utile  qu'on 
ait  écrit  sur  cet  ordrej  on  lui  re-~ 
proche  cependant  un  peu  cic  dif-  ' 
fusion.  2°  Ristretto  délie  vite  de- 
gli  uomini  e  délie  donne  illustri 
in  santità,  ed altri famosisoggetti 
per  rara  et  singotarbontàihsigni, 
etc. ,  diviso  in  sei  centuriê ,  Bo- 
logne, 1647 ,  i»-4°>  etc*  Le  P. 
Torelli  mourut  à  Bologne,  dans. 
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son  couvent  de  Saint-Jacques,  ta 
i4  janvier  i683,  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans.  Son  Oraison  funè- 
bre ,  prononcée  par  le  P.  Pierre 
Borsanini ,  jésuite  vénitien,  a  été 
insérée  dans  le  tome  8  des  Secoli 
Agostiniani.  Divers  écrivains  ont 
fait  son  éloge. 

+  TORELLl  (Christophe  II), 
<îos  comtes  de  Guasulla  et  de 
Montechiarugolo,  patrice  de  Fer- 
rare,  de  M  an  loue ,  Parme,  Pa- 
vie,  Milan ,  Bologne  et  Reggio, 
premier  baron  de  la  Pouille  et 
du  Capouan,  etc.,  naquit  à  Parme 
le  i>]  décembre  itm  ,  de  Charles 
Ièr  et  de  Joconde  d'Autriche-Cor- 
reggio,  comtesse  de  Medesseuo. 
11  était  descendant  direct  de  la 
branche  aînée  des  premiers  sou» 
verains  de  Ferrare,  puis  comtes 
de  Guastalla,  et  véritable  héritier 
de  ce  duché,  comme  d'une  par- 
tie des  biens  immenses  des  Ezze- 
lins.  11  avait  aussi  des  prétentions 
fondées  sur  les  duchés  de  Milan, 
deMuntoue,  par  le  testament  de 
Jérôme  Pic,  et  aux  principautés 
deCarpi  et  de  Correggio,  du  chef 
des  Visconti,  des  Gonzague ,  etc. 
De  tous  ces  biens,  Christophe  ne 
possédait  que  le  marquisat  de 
Gualtierij  mais  il  soutenait  ho- 
norablement sa  naissance.  Il 
était  très  bienfaisant,  et  lors  de 
la  terrible  inondation  du  Pô, en 
novembre  1^65,  il  recueillit  dans 
son  palais  tous  les  habitants  des 
bords  de  ce  fleuve ,  situés  vers 
ses  terres,  et  les  nourrit  jusqu'à 
ce  qu'i ls  eussent  reconstruit  leurs 
demeures  et  ensemencé  leurs  ter- 
res. Le  marquis  Christophe  avait 
l'esprit  cultivé,  et  était  lié  avec 
les  hommes  les  plus  renommés 
de  l'Italie,  tels  que  le  comte  Pa- 
radisi,  les  abb'és  Tiraboschi  et 
Beitinelli ,  Spallanzani,  Salvioli, 
Al  bergati ,  etc.  11  mourut  en  1 795, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre 
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ans.  11  n'eut  de  son  épouse,  Ca- 
therine Canossa  (devenue  héri- 
tière de  la  branche  aînée  du  mar- 
quis de  Canossa ,  collatérale  de 
la  comtesse  Mathilde),  qu'une 
fille  unique,  Victoire,  mariée  en 
in^ôau  comte  FrançoisRangone, 
moi  te  en  1800,  laissant  plusieurs 
enfants  qui  existent  aujourd'hui. 
Le  comte  de  Cailo  ,  neveu  de 
Christophe,  né  à  Padoueen  1768, 
a  hérité  du  marquisat  de  Gual- 
tieri ,  et  des  droits  et  des  préten- 
tions de  la  famille  Torelli ,  des 
comtes  de  Guastalla.  Plusieurs 
historiens  et  biographes  moder- 
nes ont  observé  «  que  cette  mai* 
son ,  remarquable  par  l'antiquité 
de  son  origine  et  la  grandeur  de 
ses  alliances  ,  intéressante  par 
ses  malheurs  et  ses  rapports  avec 
l'histoire  d'Italie  ,  est  une  de 
celles  qui  ont  réuni  le  plus  d'il- 
lustration littéraire,  et  produit 
le  plus  d'hommes  célèbres  dans 
tous  les  genres.  » 

t  TORELLl  (Joseph),  mathé- 
maticien ,  littérateur  et  poète, 
oaquit  à  Vérone  le  3  novembre 
1711.  On  le  croit  descendant  de 
la  famille  des  Torelli-Salinguer- 
ra  dont  GuidoTorelli  fut  le  pre- 
mier seigneur  de  Ferrare ,  et 
dont  les  descendants  eurent  la 
souveraineté  de  Guastalla.  Quoi 
qu'il  en  soit,  si  Joseph  n'a  pu  se 
vanter  d'une  aussi  illustre  nais- 
sauce,  il  sut  occuper  par  ses  ta- 
lents un  rang  non  moins  noble 
dans  la  république  des  lettres. 
Il  en  apprit  les  premiers  éléments 
chez  les  PP.  somasques,  les  ter- 
mina à  Pavie,  et  eut  pour  maî- 
tres les  célèbres  professeurs  Fac- 
ciolati  et  Volpi.  Torelli  savait  la 
philosophie,  les  lois,  les  belles- 
lettres,^  grec,  l'hébreu;  mais 
la  science  dans  laquelle  il  excella 
furent  les  mathématiques.  Sou 
nom  se  répandit  bientôt  daus 
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toute  l'Europe,  doul  les  princi- 
paux, savants  furent  en  corres- 
pondance avec  lui ,  ainsi  que 
plusieurs  académies  qui  s'étaient 
empressées  de  le  recevoir  dans 
leur  sein.  Parmi  les  personnes 
distinguées  qui  l'honoraient  du 
nom  d'ami,  le  marquis  Canossa 
était  celui  avec  lequel  il  était  lié 
de  l'union  la  plus  intime.  Ce  der- 
nier étant  mort  des  suites  d'une 
longue  maladie ,  la  douleur  que 
Torelli  en  ressentit  fut  si  grande, 
qu'elle  le  conduisit  au  tombeau 
en  peu  de  jours,  le  i8aoùt  1781  ; 
il  était  âgé  de  70  ans.  11  a  laissé 
un   grand   nombre  d'ouvrages 
dont  nous  citerons  les  princi- 
paux :   i°  De  nihilo  geometrico 
libri  JIj  Vérone,  17 58.  Le  pre- 
mier livre  traite  de  la  nature  des 
infiniments  petits,  et  le  second 
est  consacré  à  en  démontrer  l'ap- 
plication ;  i°  De  geometrica  ,  Vé- 
rone, 1769.  C'est  une  suite  de 
l'ouvrage  précédent,  et  où.  il 
prouve  l'utilité  de   la  théorie 
qu'il  y  a  établie;  3°  Demonstra- 
tio  antiqui  theorematis  de  rno- 
tuum    commixtione  ,   Vérone  , 
1774?  4°  Elément orum  prospec- 
tives lib.  II ,  opus  posthumum 
recensente  Bertolino  ,  Vérone  , 
1788;  5°  Archimedis  quœ  super- 
sunt  ut  nui  n  ex  recensione  Josephi 
Torelli    Veronensis  ,   avec  les 
Commentaires  d'Enlocius,  d'As- 
calon  ,  et  les  variantes  trouvées 
dans  labibliothèque  dcsMédicis, 
Oxford  ,  1792^  in-fol.  LordStan- 
hope  engagea  cette  université  à 
entreprendre  cette  superbe  édi- 
tion ,  qui  fut  faite  sur  le  manu- 
scrit de  Torelli ,  confié  par  M. 
Albertini,  son  exécuteur  testa- 
mentaire; le  môme  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par  M.  Pey- 
rard,  professeur  de  mathémati  - 
ques   et  d'astrouomie ,  Paris, 
1  808.  On  a  encore  de  Torelli  : 
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6°  une  Traduction  eu  vers  ita- 
liens des  deux  premiers  livres 
de  l'Énéide,  Vérone,  1749;  70 
Pseudolus  7  comédie  traduite  de 
Plante,  en  vers  italiens,  avec 
plusieurs  Idylles  de  Théocrite  et 
deMoschus,  Vérone,  1765  ;  8" 
Les  noces  de  Thdtis  et  de  Pelée , 
de  la  Tulle,  Vérone,  1781;  90 
Lettres  sur  le  Dante.  L'auteur 
défend  le  Dante  contre  une  criti- 
que amère  de  Voltaire,  où  cet 
écrivain  ne  ménage  aucunement 
le  créateur  de  la  poésie  italienne. 
Le  style  de  Torelli  est  pur,  élé- 
gaut,  et  sa  versification  est  bril- 
lante et  harmonieuse. 

TORELLl-BENEDETTl  (  Bar- 
be), des  comtes  de  Guastalla; 
cultiva  aussi  la  poésie  avec  suc- 
cès,  et  en  apprit  les  règles  du 
célèbre  Pomponio  Torelli  son 
cousin.  Elle  florissait  vers  1 598 , 
et  parmi  ses  ouvrages  on  cite  La 
Pastenia ,  pastorale  très  louée 
par  Angiolo  lngegnieri. 

f  TORELLO  (  le  bienheu- 
reux ) ,  ermite  de  l'ordre  de  Val- 
lombreuse,  et  patron  de  la  ville 
de  Forli  ,  né  en  1202  à  Poppi , 
ancien  château  sur  l'Arno  ,  en 
Toscane,  était   issu  d'une  an- 
cienne famille,  moins  illustre 
encore  par  sa  noblesse  que  par 
les  glorieux  services  qu'elle  avait 
rendus  eu  divers  temps.  La  pre- 
mière jeunesse  de  Torello  se 
passa  dans  la  dissipation  et  les 
désordres  d'une  vie  licencieuse. 
11  revint  à  lui-même  et  résolut 
d'expier,  par  la  pénitence,  les 
fautes  d'une  conduite  coupable. 
11  se  retira  dans  la  solitude  de 
Vallombreuse,  où,  livré  entière 
ment  à  la  contemplation  des 
choses  saintes, -et  à  de  rigoureu- 
ses austérités,  il  répara,  pen- 
dant de   longues   années  ,  les 
scandales  de  sa  jeunesse.  Dieu  , 
dit-on  ,  daigna,  du  virvant  même 
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de  sou  serviteur,  manifester  sa 
sainteté  par  divers  prodiges.  Il 
mourut  le  16  mars  1281 ,  âgé  de 
80  ans.  Dès  lois  la  voix  publi- 
que le  proclama  bienheureux , 
et  on  eut  recours  à  son  interces- 
sion. Benoît  XIV  confirma  cette 
béatification,  et  permit  à  la  ville 
deForli,  où  est  domiciliée  la  no- 
ble famille  Torelli,et  où  Torello 
est  honoré  de  temps  immémo- 
rial ,  d'en  célébrer  la  fête  et  d'en 
faire  l'office.  Plusieurs  auteurs 
ont  écrit  sur  la  vie  de  ce  bien- 
heureux. On  a  à  ce  sujet  5  i° 
Trattato  apologetico  in  cui  si 
dimostra  San  Torello  da  Poppi, 
eremita,  essere  stato  delV  ordine 
di  Vallombrosa.  Opéra  di  D. 
Fdice  da  Poppi  V allombrosano , 
Lucques ,  175 1  ;  a°  Succinto  rag- 
euaglio  délia  vita  e  morte  del  B. 
Torello  da  Poppi,  eremila ,  scrit- 
to  dal  P.  D.  Bonifacio  Maria 
Maccioni ,  dell*  ordine  di  Val- 
lombrosa ,  Forli ,  17 43;  3°  De 
vita  B,  Torelli  Puppiensis  Val  lis- 
Ombrosœ ,  commentarius ,  aità- 
tore  Bellogrado  e  soc.  jes.,  Pa- 
doue,  1745. 

IORFAEUS  ou  Torfei  (Thor- 
modus),  né  en  Islande,  mort 
vers' 1790,  Agé  de  81  ans,  avait 
fuit  ses  études  à  Copenhague  et 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  en  Norwège.  C'était  un  hom- 
me fort  intègre ,  laborieux  et 
-très  versé  dans  les  antiquités  du 
Nord;  ce  qui  le  fit  nommer  his- 
toriographe du  roi  de  Danemarck 
pour  la  Norwège.  On  a  de  lui  : 
i*  Séries  dynastarum  et  regitm 
Danïœ  ,  Copenhague  ,  170a  , 
in-4°  On  y  découvre  beaucoup 
de  travail ,  de  sagacité  et  de  cri- 
tique. 11  y  prouve  que  les  pre- 
miers livres  de  l'Histoire  de  Da- 
nèiuarck  par  Saxon  le  gramroai- 
îien,  ne  méritent  presque  aucu- 
nirçrcantc  dans  ce  qui  regarde 
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lu  suite  des  premiers  rois  clé 
Danemarck  et  les  époques  des 
principaux  événements.  i°  Dis- 
sertatio  historica  de  tribus  poten- 
tissimis  Daniœ  regibus  r  1707, 
in-4°;  3»  Historia  rerum  nor- 
*vegicarum  ,  Copenhague ,  17 1 1 , 
4  vol.  in-fol.  :  ouvrage  savant, 
plein  de  grandes  recherches  et 
assez  exact  ;  on  lui  reproche  ce- 
pendant d'avoir  placé  dans  les 
commencements  de  cette  histoire 
des  ovénementspeu  croyables  >tl 
a  pris  pour  guides  les  anciennes 
Chroniques  islandaises  ,  qui 
étaient  peu  sures;  4 9  Grontandia 
antiqua,  seu  veteris  Gronlandiœ 
description  1706,  in-4a:  ouvrage 
estimé;  5°  Or codes ,  sive  Rerum 
Orcadensium hisloriœ ,  lib.  ni, 
Copenhague,  1687,  in-fol. — Il 
ne  faut  pas  confondre  cet  his- 
torien avecSnaebiornusToKFjEUS, 
de  la  même  famille,  de  qui  on  a 
Annales  omnium  Prœsulum  Is- 
landiœ  ,  Copenhague  ,  i()56*, 
iu-4». 

t  TORNAMIRA  (  dom  Pierre- 
Antoine),  bénédictin  de  la  con- 
grégation du  Mont  Cassin  ,  de  la 
noble  famille  de  Tornamira-Go- 
tho,  naquit  à  Alcano  en  Sicile, 
le  16  février  1618,  et  reçut  une 
éducation  soiguée.  Avec  des  ta- 
lents et  de  grandes  espérances  il 
embrassa  cependant  la  vie  reli- 
gieuse, et  choisit  pour  l'exécu- 
tion dé  ce  pieux  dessein  l'ab- 
baye de  Saint-Martin,  près  de 
Palerme,  de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin,  et  il  y  piononça 
ses  vœux  Ife  17  décembre  1641.  Sa 
gravité;  sa  prudence1,  les  études 
qu'il  avait  faites,  le  rendaient 
capable  de  tous  les  emplois.  U 
fut  successivement   cellerier  , 
maître  des  novices  et  prieur  de 
son  monastère.  Jacques  de  Pala- 
fox  ,   archevêque  de  Palerme  , 
le  nomma  censeur  et  examina- 
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tcur  synodal  5  et,  dans  une  af- 
faire importante  ,  le  clergé  de 
cotte  même  ville  le  députa  vers 
le  sénat.  Il  aimait  les  livres  et  les 
connaissait.  Il  enrichit  considé- 
rablement la   bibliothèque  de 
l'abbaye.    Curieux  de  manus- 
crits et  d'antiquités ,  habile  dans 
l'art  de  déchiffrer  les  anciennes 
inscriptions,  il  s'y  appliqua  avec 
tant  d'assiduité  qu'il  en  perdit 
la  vue.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  imprimés  et 
i  ncdi  ts ,  don  t  lesprincijpaux  sont  : 
iu  Istorict  de  progressi  délie  mo- 
nacke  oblate  dcl  P.  S.  Benedet* 
to  ,  Païenne,  i(564 ,  in-4°  ;  2°  // 
Ceremoniale  benedettino ,  Palcr- 
nie,   177 1  ,  in -4°;  3°  Origine  e 
progressidellacongregazione  Cas- 
sinese  ,  delta  dell  Osservanza  e 
deW  Unità,  di  Santa  Giustina  di 
Padova,  Païenne,  1675,  in-4°j 
4o  Gli  Scrittori  Mariani  delt  or- 
dine  benedettino,  1679;  5"  Istoria 
origine  e  progressi  dell*  or- 
dine  benedettino  nella  Sicilia ,  f3° 
Cronica  delçrcgoriano  monastero 
in  S.  Martino  délie  Scalc  di  Pa- 
lermo.  On  peut  ajouter  à  cela  , 
V Arbre  de  la  royale  et  impériale 
généalogie  de  sainte  Rosalie , 
i652,  in-fol.,  et  deux  éditions 
in -4°.  Sainte  Rosalie  est  la  pa- 
tronne de  la  ville  de  Parme,  où 
sa  fête  se  célèbre  avec  une  somp- 
tueuse solennité,  etc. ,  etc.  Dom 
Tornamira  mourut  dans  l'hos- 
pice du  Saint-KspritdePalerme , 
dépendance  du  monastère  de 
Saint-Martin  ,  le  4  août  1O81. 

+  TOKNÉ  (  Pierrc-Anastase  ), 
évêrpie  constitutionnel  métropo- 
litain du  Cher  ,  naquit  à  Tarbes 
le  11  janvier  1727  ,  et  après  ses 
études  entra  dans  la  congréga- 
tion de  la  doctrine  chrétienne^ 
On  l'envoya  professer  la  philoso- 
phe à  Toulon  ;  mais  comme  il 
n'était  pas  sans  ambition ,  et  qu'il 


TOll  3o3 

avait  du  talent ,  il  crut  au'il  en 
tirerait  plus  de  parti  dans  le 
monde,  en  conséquence  il  y  ren- 
tra, il  s'adonna  à  la  prédication, 
composa  des  discours  académi- 
ques pour  le  concours  de  quet- 
ques  sociétés  savantes,  et  parvint 
à  obtenir  des  succès  qui  le  firent 
désigner,  en  1764  ,  pour  la  sta- 
tion du  carême ,  à  Versailles.  Elle 
lui  valut  de  la  part  du  ministre 
de  la  feuille  le  prieuré  de  Ba- 
gnères,  un  canonicat  d'Orléans, 
la  place  d'aumônier  du  roi  Sta- 
nislas, et  le  titre  de  membre  de 
l'académie  de  Nancy.  A.  la  révo- 
lution ,  on  le  nomma  évêque  du 
('lier  et  député  de  son  départe- 
ment à  l'assemblée  législative.  Il 
y  prit  séance  le  a  octobre  i79r. 
Quelques-unes  de  ses  motions 
furent  assez  modérées.  Dans  la 
séance  du  17  novembre  de  la 
même  année,  il  combattit  le  pro- 
jet qui  tendait  à  priver  de  leurs 
peu  si  o  n  s  I  es  prêtres  q  u  i  crôyaien  t 
ne  devoir  pas  prêter  le  serment, 
et  prit  leur  defeuse.  Dans  celle 
du  29  du  même  mois,  il  s'op- 
posa à  la  vente  des  églises  non 
destinées  au  culte  salarié,  c'est- 
à-dire  non  desservies  par  des 
prêtres  constitutionnels  ;  mais 
ensuite  il  vota  pour  la  suppres- 
sion des  corporations  religieuses 
et  pour  l'abolition  du  costume 
ecclésiastique,  et  regretta  de  n'a- 
voir point  sur  lui  sa  croix  pour, 
en  en  faisant  l'hommage  ,  sceller 
sa  renonciation  aux  marques  ex- 
térieures de  l'épiscopat.  Dans  la 
séance  du  5  juillet  1792^1  dé- 
nonça de  prétendues  a  manœu- 
»  vres  de  la  cour  pour  réasservir 
»  lepeuple.  »  Et  dans  celle  du  9 
septembre  suivant,  il  fit  suppri- 
mer «  les  délégués  de  l'évêque 
.»  de  Rome  établis  dans  les  colo- 
»  nies,  sous  le  nom  de  préfets 
»  apostoliques.  »  En  1793,  dans 


Digitized  by  Google 


3q4  TOR 
la  séance  du  3  frimaire  (  j3  no- 
vembre ),  immédiatement  après 
les  processions  sacrilèges  où 
avaient  été  profanées  tous  les 
objets  du  cuite  catholique,  il 
\  iut  à  la  convention  abjurer  pu- 
bliquement son  caractère  deprê- 
tre  et  d'évêqne ,  et  déclarer  qu'il 
avait  été  un  fourbe  et  un  impos- 
teur. Le  11  août  précédent,  il 
avait  béni  dans  sa  cathédrale  le 
mariage  d'un  de  ses  prêtres  avec 
une  religieuse  ,  et  avait  pronon- 
cé à  ce  sujet  le  discours  le  plus 
scandaleux.  Lui-même  ne  tarda 
point  à  se  marier.  Le  reste  de  sa 
vie  ne  fut  qu'un  enchaînement 
de  vices,  d'impiétés  et  d'abjec- 
liou.  Objet  du  mépris  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  personnes  hon- 
nêtes ,  il  se  retira  dans  sa  patrie  , 
et  y  mourut  subitement  dans 
son  lit  le  i-i  janvier  1797  ,  à  l'âge 
de  69  ans.  11  avait  publié  avant 
la  révolution  :  i°  Discours  qui  a 
remporté  le  prix  de  V académie 
de  Pau,  1754;  1°  Leçons  élé- 
mentaires de  calculs  et  Je  géomé- 
trie ,  1757,  in-8°j  3°  Sermons 
prêches  devant  le  roi , 1765, 3  v. 
in  Voici  le  jugement  que 

porte  un  critique  de  cette  pro- 
duction :  a  On  dit  que  ses  sér- 
ia mous  ont  eu  du  succès  dans  le 
0  débit  ;  en  ce  cas  ,  il  est  fâcheux 
»  pour  leur  auteur  qu'on  les  ait 
»  imprimés.  Ecrits  d'un  style  tan- 
»  tôt  maniéré  ,  tantôt  lâche,  et 
»  toujours  froid  ,  l'orateur  y  sem- 
»  ble  méconnaître  le  ton  conve- 
»  nable  aux  différents  sujets  q  u'il 
»  traite.  (1)  »  4°  Oraison  funè- 
bre de  Louis  XV ,  Tarbes ,  1775, 
in-4°  ;  5°  depuis  la  révolution, 
Esprit  des  cahiers  présentés  aux 
états  -  généraux  de  Van  1789, 
1790,  3  vol.  in-8°  ,  fausserrîeut 
attribué  à  Target  dans  la  Biblio- 
theca  historien  de  Menzel. 

i»)  SùrU$  lltt4rair*$ ,  «om.  4  .  H». 
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TORNIEL  (  Augustin  ),  né  à 

Novareen  1 5 43,  fut  d'abord  doo- 
tcuren  médecine,  et  abandonna 
cotte  profession  pour  se  faire  re- 
ligieux barnabite  en  1570.  Il  fut 
trois  fois  général  de  son  ordre , 
refusa  les  évêchés  de  Mantoue  et 
de  Casai ,  et  il  mourut  le  10  juin 
1622.  11  est  avantageusement 
connu  par  des  Annales  sacri  et 
projanij  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'à  J.-C. , 
en  1  vol.  in -fol.  ,  Anvers,  1620. 
C'est  la  meilleure  édition.  On 
peut  les  regarder  comme  un  bon 
Commentaire  des  livres  histori- 
ques de  l'ancien  Testament.  Il  est 
un  des  premiers  qui  ont  éclairci 
les  difficultés  de  chronologie  et 
de  géographie  qui  se  trouvent 
dans  les  livres  saints  et  dans  les 
historiens  profanes.  Son  ouvrage 
est  fait  avec  méthode,  et  écrit 
avec  autant  de  clarté  que  de  na- 
turel. 

TORQUEMADA  (Jean  de),  re- 
ligieux dominicain ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Turrec remata,  na- 
quit en  1 388  a  Valladolid  ,  d'une 
famille  illustre.  11  remplit  divers 
emplois  importants  dans  son  or- 
dre ,  devint  maître  du  sacré  pa- 
lais ,  et  se  signala  par  son  zèle 
contre  les  hérétiques.  Lès  mo- 
dernes qui  ont  dit  qu'il  a  porté 
ce  zèle  jusqu'à  la  cruauté  ,  n'au- 
raient pas  avancé  ces  calomnies , 
s'ils  avaient  consulté  des  auteurs 
sûrs  et  instruits,  tels  quetFerre- 
ras  (Hist.  a"Esp. ,  liv.  xn  ).  et 
Mariana  (  Hist.  Hisp.  ,lib.  xxix  ). 
«  Il  avait  été ,  dit  Fléchi er 
»  de  Ximenès),  confesseur  d'Isa- 
»  belledèssonenfance,et  lui  avait 
»  fait  promettre  que  si  Dieu  l'é- 
»  levait  un  jour  sur  le  trône,  elle 
»  ferait  sa  principale  affaire  du 
»  châtiment  et  de  la  destruction 
»  des  hérétiques,  lui  remontrant 
»  que  la  pureté  et  la  simplicité 
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»  de  la  foi  catholique  était  le 
»  fondement  et  la  base  d'un  rè- 
»  gne  chrétien ,  et  que  le  moyen 
»  de  maintenir  la  paix  dans  la 
»  monarchie,  c'était  d'v  établir  la 
»  religion  et  la  justice.  »  La  suite 
fit  voir  combien  il  avait  dit  vrai. 
(  Voyez  Isabelle,  >Limborch, 
Nicolas  Eymerick,*/*?.  )  11  reçut, 
en  i439,  le  chapeau  de  cardinal. 
[Eu  1480  furent  nommés  les 
premiers  inquisiteurs  des  inqui- 
sitions modernes  par  une  bulle 
deSixte  W.Bieutôl,  en  1  4&%  Tor- 
quemada  fut  du  nombre.  Des 
révoltes  contre  ce  tribunal  cu- 
rent lieu  en  Catalogue  et  en  Ara- 
go  n  ;  les  i  n  q  u  i  s  i  te u  rs  f  u  ren  t  po  ur- 
suivis,  et  l'un  d'eux ,  nommé 
d'Arbuel ,  fut  assassiné.  Torque- 
mada  ne  voyageait  lui-même 
qu'escorté  par  3oo  familiers.  U 
mit  en  usage  le  Code  inquisilo- 
rial  d'Emériceny  ajoutant  quel* 

2ue»  articles.]  On  a  de  lui  :  i°  des 
Commentaires  sur  le  décret  de 
Gratien  /Venise,  i57&*, 5  tomes; 
a°  un  Traité  de  l'Eglise  et  de 
Vautorité  du  pape,  Venise,  î56a , 
in-fol.;  3°  Expositio  in  Psdlmos', 

Mayence,  i474>  in-fol.  ;4°  De 
corpore  Christi  contra  Bohemos  ; 
5°  Expositio  in  régulant  S,  Bene- 
dicti,  Cologne,  1575,  in-fol., 
-a>ec  le  Commentaire  de  Sroarag- 
duc,  etc.  Ce  cardinal  mourut  k 
Rome  en  i4C8,-à  80  ans,  avec 
la  réputation  d'un  homme  habile 
dans  la  théologie  de  l'école  et 
dans  le  droit  canonique. 

f  TORRE  (  Alphonse  délia  ) , 
savant  espagnol ,  naquit  à  Pam- 
pelune  vers  l'an  1460,  et  passa 
dans  son  siècle  pour  un  prodige 
de  savoir.  Il  était  gradué  docteur 
dans  le  droit  civil  et  canon  ,  pos- 
sédait les  langues  anciennes  ,  la 
philosophie,  les  mathématiques, 
etc.  La  renommée  de  ses  talents 
parvint  aux  oreilles  de.  Jean  Ier , 
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roi  de  Navarre,  qui  lui  confia 
l'éducation  du  prince  Charles 
son  fils,  et  sou  héritier  à  la  cou- 
ronne. Torre  remplit  avec  hon- 
neur cette  tâche  difficile,  et  écri- 
vit pour  son  auguste  élève  un 
ouvrage  intitulé  la  Vision  agréa- 
ble ,  qui  est  un  excellent  Traité 
de  politique  et  de  morale.  L'au- 
•teur,pours'accommoder  au  jeune 
âge  du  prince  qu'il  avait  sous 
sa  direction,  lui  présente  ses  le- 
çons d'une  manière  agréable,  et 
^propre  à  être  gravées  profondé- 
ment dans  l'esprit.  Il  a  recours 
à  l'emblème  d'un  songe  où  plu- 
sieurs grands  hommes  de  l'his- 
toire ancienne  et  moderne  ,  rai- 
sonnant entre  eux,  offrent  des 
préceptes  de  politique  et  de  mo- 
rale. Les  vertus  y  sont  personni- 
fiées; et  il  discute  sur  le  bon- 
heur qui  est  la  récompense  de 
ceux  qui  suivent  leurs  inspira- 
tions,  et  sur  les  remords  qui  af- 
fligent le  méchant.  Les  devoirs 
d'un  prince  y  sont  fortement  et 
sagement  tracés;  en  un  mot,  ce 
livre  a  le  mérite  d'instruire  et 
d'intéresser.  11  fut  écrit  vers  l'an 
i44°?  imprimé  àTolosa  en  1489* 
et  à  Séville  en  1 538,  in-fol. 
Quelque  temps  après ,  il  fut  tra- 
duit en  italien  par  Dominique 
Delphini,  de  Venise,  qui  se  vanta 
d'en  être  l'auteur.  La  marche  de 
cet  ouvrage  est  à  peu  près  celle 
qu'a  adoptée  le  marquis  de  Vil- 
Jeoa  dans  son  Conte  de  Lucanory 
et  celle  qu'asuivie  dans  ses  Tom- 
bes des  Scipions ,  le  comte  Ver  ri. 
Alphonse  Torre  est  mort  dans  sa 
patrie  en  1478. 

t  TORRE  (Joachim  délia), 
en  latin  Joachimus  Turrianus  > 
savant  dominicain ,  issu  d'une 
illustre  maison  de  Venise,  fut 
deux  fois  provincial  de  son  or- 
dre, et,  en  cette  qualité  ,  assista 
au  chapitre  général  en  i465,  ot 
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à  celui  de  Venise  en  14&7  \  dams 
ce  dernier,  il  fut  promu  à  la  di- 
gnité de  général.  Il  gouverna  sou 
ordre  pendant  treize  ans  avec 
beaucoup  de  sagesse,  en  visita 
les  différentes  provinces,  et  y 
maintint  la  discipline  religieuse. 
Il  tint  trois  chapitres  généraux  j 
l'un  au  Mans  eu  i4qi  ,  et  deux 
autres  à  Ferra rc  en  1 4<>4  el  *498« 
On  n'aurait  que  des  éloges  à 
faire  de  lui,  s'il  n'eût  pas  con- 
tribué, avec  l'évoque  Romulino, 
à  la  condamnation  et  à  la  dé- 
grada t  i  o  n  d  u  fa  m  eux  Savonarole , 
son  confrère.  (  V *  Savonarole). 
Le  P.  délia  Torre  mourut  à 
Home,  le  premier  août  de  l'an 
i5oo  ,  âgé  de  84  ans  ;  il  avait  en- 
seigné dans  les  monastères deson 
ordre  et  dans  l'université  de  Pa- 
doue.  Il  savait  cinq  langues.  Jl 
fit  ,  pour  la  bibliothèque  de  son 
monastère  ,  l'acquisition  d'un 
grand  nombre  de  manuscrits 
grecs.  On  lui  attribue  un  traité 
De  Transe endenti bus y  et  cinq 
livres  sur  la  Physique ,  telle 
qu'on  l'enseignait  dans  ces  temps 
reculés. 

TORRE  (  Philippe  délia) ,  né 
à  Ciudad  de  Frioul  en  10*57, 
monira  beaucoup  de  goût  pour 
l'étude  des  monuments  de  l'an- 
tiquité, li  le  satisfit  à  Rome ,  où 
il  se  fixa.  Son  savoir  lui  concilia 
l'estime  et  la  bienveillance  des 
cardinaux  lmpcriali  et  Noris,  et 
des  papes  Innocent  XU  et  Clé- 
ment XI  :  ce  dernier  lui  donna, 
en  1702,  l'évèchc  d'Adria.Lepeu 
de  ressources  qu'il  avait  pour  la 
littérature  dans  une  petite  ville 
ne  put  diminuer  son  zèle  pour  l'é- 
tude. On  a  de  lui  :  i°  Monumenta 
veteris  Antii,  1700 ,  in-4° ,  livre 
très  savant;  9°  Taurobollium  an- 
tiquum ,  Lugduni ,  anno  1704  f'e- 
pertum  ,  cum  explicatioue.  11  se 
trouve   dans   ia  Bibliothèque 
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choisie,  tom.  17%  et  dans  \c 
Trésor  des  antiquités  de  Sallen- 
gre.  3°  De  annis  imperiiM.  An- 
tonii  Aurelii  Hcliogabali ,  1714* 
in-4°.  La  Torre  avait  les  connais- 
sances d'un  érudit  profond  et 
les  vertus  d'un  évêque.  Il  mou- 
rut en  odeur  de  saintetéen  1717* 
+  TORRE  (dom  Pierre  Louis 
délia),  bénédictin,  né  à  Gènes 
le  27  janvier  1689,  entra  dans 
la  congrégation  du  Mout-Cassin 
le  26  juin  1703.  L'année  suivante 
il  prononça  ses  vœux  dans  l'ab- 
baye de  ISotre-Dame  de  Florence. 
Il  y  étudia  sous  les  célèbres  dom 
Ange-Marc  Guerini ,  et  dom 
Verginio  Yalsecchi.  Il  professa 
ensuite  la  théologie  dans  les  mo- 
nastères de  la  congrégation,  à 
Césène,  à  Parme  et  à  Mantoue, 
après  quoi  il  alla  occuper  une 
chaire  de  droit  canon  à  Rome, 
dans  le  monastère  de  Saint-An- 
selme. En  1725,  il  assista  au 
concile  de  Latran  ,  assemblé  par 
Benoît  XIII 9  où  il  fut  question 
de  Ja  bulle  Unigenilus,  dont 
l'exécution  y  fut  ordonnée.  En 
1728,  dom  délia  Torre  fut  nom- 
mé prieur  du  monastère  de  Saint- 
Paul  à  Rome.  Enfin  ,  smi  savoir 
et  ses  vertus  l'élevèrent,  en  175.1, 
à  la  dignité  de  président  général 
de  la  congrégation.  Lemonastère 
de  Florence  lui  est  redevable 
d'une  grande  quantité  de  bons 
livres,  dont  il  enrichit  la  biblio- 
thèque conventuelle.  11  mourut 
dans  cette  ville  le  10  avril  1754» 
On  a  de  lui  :  Vità  di  san  Colom- 
bano ,  Modènc,  171 1,  réimpri- 
mée en  1728;  avec  des  augmen- 
tations d'une  autre  main;  à  la 
tête  est  une  préface  où,  le  P.  delVa 
Torre  a  rangé  dans  l'ordre  chro- 
nologique les  circonstances  de  la 
vie  du  saint  abbé  de  Luxeuil, 

3u'il  soumet  à  une  critique  ju- 
icieuse. 
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+  TORRE  (  François  delli  ) , 
jésuite,  de  Modcnc,  a  traduit  au 
français  en  italien  l' Histoire  des 
révolutions  d'Europe,  gui  eurent 
Heu  pour  cause  d'hérésie,  Venise, 
itio,  i  vol.  in-4%  sans  nom 
d  auteur.  Il  mourut  à  Modcne, 
en  1758,  âgé  d'environ  95  ans. 

f  TOR  RE  (Jean-Marie  délia), 
savant  physicien ,  naquit  à  Rome 
en  janvier  1710,  étudia  dans  le 
collège  Clémentin  de  Rome,  et 
entra  ensuite  dans  la  congréga- 
tion des  PP.  So masques.  Ses  ta- 
lents dans  la  philosophie  et  les 
mathématiques  lui  firent  obtenir 
une  chaire  dans  le  collège  de 
Ciudad,  dans  le  Frioul;  de  là  il 
passa  à  l'université  de  Bologne, 
où  il  professa  avec  distinction. 
Bientôt  après,  il  fut  appelé  à  Na- 
ples, pour  occuper  les  chaires  de 
physique  et  de  mathématiques 
au  séminaire  archiépiscopal.  Le 
P.  délia  Torre  avait  acquis  une 
grande  réputation  ,  et  Charles  de 
Bourbon  ,  roi  de  Naples  (  depuis 
Charles  III,  roi  d'Espagne  ),  le 
nomma  en  1754  son  bibliothé- 
caire, surintendant  de  l'impri- 
merie royale ,  et  Conservateur  de 
son  musée.  Le  P.  délia  Torre  put 
alors  sn  1  ivrer  entièrement  à  son 
étude  favorite.  On  lui  doit  d'ex- 
cellents microscopes  pour  obser- 
ver les  phénomènes  de  la  nature. 
Au  moyen  du  feu  il  parvint, 
après  plusieurs  années  de  tra- 
vail ,  à  fabriquer  des  feuilles  de 
cristal,  qui,  appliquées  à  ses 
microscopes,  leur  donnèrent  un 
nouveau  degré  de  perfection. 
Cette  importante  découverte  fut 
Ajustement  attribuée  à  l'An- 
glais Lcervrenhok  ;  mais  un 
compatriote  de  celui-ci,  Henri 
Baker  ,  de  la  société  royale  de 
Londres,  détrompa  le  public 
sur  cette  fausse  assertion.  Le 
P.  délia  Torre  a  perfectionné  éga- 
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liment  plusieurs  autres  instru- 
ments de  physique,  dont  on 
voit  une  partie  dans  le  musée 
de  Naples.  Il  était  membre  des 
principales  académies  d'Italie,  et 
correspondant  de  celles  de  Paris, 
de  Londres,  de  Berlin,  etc.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  i°  Science  de  la  nature 
générale  et  particulière ,  Naples, 
1749,  a  vol.  in-4°î  Venise,  1750; 
2°  E  le  m  enta  physicœ^  'Naples, 
1767,  8  vol.  in-8°.  C'est  l'ou- 
vrage qui  a  le  mieux  établi  la 
réputation  de  l'auteur.  3°  His- 
toire et  phénomènes  du  Fésuvc , 
Naples,  1755,  in-4°;  4°  Obser- 
vations microscopiques ,  i  b  i  d. , 
1776;  5°  Lezzioni,  ou  Leçons 
d'arithmétique,  etc.  Le  P.  délia 
Torre  se  distingua  par  ses  cou- 
naissances,  par  ses  vertus  et  les 
qualités  de  son  cœur  :  il  mourut 
le  7  mars  1782. 

TORREBLANCA.  Voyez  Vil- 
lalpande  (  François  ). 

TORRENTIUS  (Herraan  ),  na- 
quit à  Zwol  dans  POver-Yssel, 
et  vers  le  milieu  du  xve  siècle 
fut  professeur  de  rhétorique  à 
Gronirrgue,  et  enseigna  les  bel- 
les lettres  dans  sa  ville  natale 
jusque  dans  sa  vieillesse  ;  il  le  fit 
même  long-temps  étant  aveugle. 
Il  mourut  vers  l'an  i52o.  On  a 
de  lui  :  i°  Des  Scolies  sur  les 
évangiles  des  dimanches  et  fêtes, 
Deventer,  1599,  in  a°  un 
Commentaire  sur  les  Géorgiques 
de  Virgile,  Anvers,  i56a;  3» 
Dictionnaire  historique  et  poéti- 
que, Paris,  1 54i •  H  a  été  aug- 
menté successivement  par  Char- 
les-Etienne et  Frédéric  Morel. 
C'est  probablement  ce  diction- 
naire qui  a  amené  celui  de  Mo- 
reri  ;  4°  les  Hymnes  et  les  proses 
de  F  office  de  C  Eglise  expliqués , 
Anvers,  i55o,  etc.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  écrits  en  bon  latin. 
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TORRENT1US  (Lasvini  us) ,  né 
à  Gand,  le  8  mars  i5'i5,  alla  à 
Rome,  et  s'acquit  les  bonnes 
grâces  des  personnes  les  plus  dis* 
tinguées  par  leur  rang  et  leurs 
talents.  De  retour  dans  les  Pays* 
Bas,  George  d'Autriche,  évéque 
de  Liège, Te  pourvut  d'un  riche 
bénéfice.  11  mérita  de  nouvelles 
dignités  par  la  manière  dont  il 
s'acquitta  d'une  commission  à  lai 
cour  de  Rouie,  et  fut  fait  succes- 
sivement chanoine  de  la  cal-he* 
drale  de  Liège,  archidiacre  et 
vicaire-général  de  l'évéque  Gé- 
rard de  Groesbeck.  Philippe  Ule 
nomma  à  l'évêché  d'Anvers  en 
1576.  11  s'appliqua  avec  zèle  à  ré- 
parer les  maux  quel'hérésie avait 
causés  dans  son  diocèse.  En  1  5q4, 
il  fui  nommé  à  l'archevêché  de 
Mali oes  ;  mais  la  mort  l'enleva  à 
ïïiuxelles,  le  aô avril  1 595,  avant 
d'avoir  reçu  les  bulles.  11  laissa 
aux  jésuites,  par  sou  testament, 
sa  bibliothèque  et  de  quoi*  se 
former  un  établissement  à  Lou- 
vain.  Les  occupations  de  son 
état  ne  purent  éteindre  en  lui 
son  goût  pour  les  belles^lettrea. 
On  a  de  lui  plusieurs  pièces  do 
poésies ,  qui  ont  été  recueillies 
sous  le  titre  de  Poemata  sacra , 
Anvers,  i5o,4  ,  titre  qui  nô  ré- 
pond pas  à  ce  que  le  livre  con- 
tient ,  car  toutes  les  pièces  n'en 
sont  point  sacrées.  Les  poésies 
de  Torteotius  ont»  beaucoup»  de 
mérite;  ses  ode»  cependant  ne 
sont  point  an  iméesdeceten  thou- 
siasmequi  fait  le  caractère  de  ce 
genre  de  poésie.  9eS'  Commentai- 
res sur  Horace,  et  sur  Suétone , 
1G10,  in-fbl.,  tiennent  un  raug 
parmi  ceux  des  meilleurs  phiie*- 
ïogues- 

TORRENT1US  (  Jean  ),  peir^ 
tLe>,  uatif  d'Amsterdam,  eu  r58g, 
peignait  ordinairement  en  petit, 
et  mettait  dans  ses  ouvrages  beau- 
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coup  de  force  et  de  vérité.  D  au- 
rait pu  vivre  par  son  mérite  dans 
un  état  aisé  et  avec  l'es  Lime  des 
honnêtes  gens  ,  si  son  goût  pour 
la  débauche  et  le  libertinage  de 
son  esprit  ne  l'eussent  perdu.  En 
effet,  il  faisait  des  peintures  si 
dissolues,  qu'elles  furent  brûlées 
par  la  main  du  bourreau,  en 
1640.  Udeviutaussi  auteur  d'une 
hérésie,  qui  le  fit  arrêter,  et 
mourir  dans  la  même  année  dans 
les  tourments  de  la. question* 

+  TORRES  (  Louis  ) ,  célèbre 
et  savant  cardinal  ,archevêquede 
MonuRéal  en  Sicile,  naquit  à 
Rome  en  i55i  ,  de  L'iliustre  fa- 
mille de  ce  nom.  Il  aimait  lès  let- 
tres et  y  avait  fait  de  grands  pro- 
grèsw  11  était  lié  avec  tous  les 
nommes  de  son  temps  qui  s'y 
étaient  Je  plus  illustrés,  tels  que 
BaroniuSy  Bellarmin  ,  Poesevio, 
le  cardinal  Frédéric  Bon  ornée, 
Antoine-Marie  Graxiani  ,  Jean- 
Victor  Rossi ,  le  Tasse ,  etc.  ;  et 
lui-même  avait  l'esprit  assez  cul- 
tivé et  des  connaissances  assez 
étendues  pour  avoir  droit  à  leur 
estime,  sous  le. rapport  du  sa- 
voir. 11  fut  uoramé  archevêque  de 
Mont-Réal  en  i  5BB,  et  ,  en  1&06, 
créé  cardinal  du  titre  de  saint 
Pancrace 7  par  Paul  Y  ,  dans  sa 
deuxième  promotion.  Il  gou- 
verna son  Eglise  avec  sagesse  et 
un  zèle  vraiment  pastoral.  Il  fit 
dans  son  diocèse,  à  ses  propres 
frais  ,  d'utiles  établissements  , 
notamment  celui  d'un  séminaire 
qu'il  dota  et  qu'il  fournit  d'une 
riche  et  nombreuse  bibliothè- 
que. Oa  y  conservait  un  grand 
nombre  de  volumes  rares  et 
précieux  sur  différents'  sujets  , 
les  uus  imprimés,  lies  autres  ma- 
nuscrits/, que  le  cardinal  Torres 
était'  parvenu  à,  rassembler  de 
toutes  part*  avec  beaucoup  de 
peine.  Il  mourut  à  Rome ,  le  9 
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juillet  1609,  et  fut  inhumé  dans 
i'Kglise  de  son  titre.  On  a  de  lui 
I* Histoire  de  l'Eglise  de  Afont- 
Réal,  Rome,  1594,  in-4°,  pu- 
bliée sous  le  nom  de  Jean- Louis 
LéliOy  son  secrétaire  ,  mais  dont 
il  est  constant  qu'il  est  l'auteur, 
comme  le  prouve  un  grand  nom- 
bre de  lettres  à  lui  adressées,  tta- 
ronius,  dans  la  préface  de  ses  no- 
tes sur  le  Martyrologe  romain, 
imprimées  en  1 586,  avoue  avoir 
soumis  cet  ouvragcà?  l'examen 
de  ce  savant  cardinal,  qui  néan- 
moins alors  n'avait  guère  que 
trente-quatre  ans. 

f  TOR  RE  Y  (  Samuel),  na- 
quit dans  le  Massachussets  (  de* 
Etats-Unis  de  l'Amérique  septen- 
trionale )  en  i63i ,  prit  les  or- 
dres dans  la  religion  évangélique, 
et  fut  très  instruit  dans  la  théo- 
logie.   Il    devint  ministre  de 
Weymouth, place  qu'il  conserva 
5o  ans,  et  se  livra  à  la  prédica- 
tion. Ses  mœurs  étaient  fort 
simples;  il  menait  la  vie  la  plu» 
sobre,  et  pourvoyait  lui  seul  à 
sa  nourriture.  Torrey  possédait 
un  petit  champ  qu'il  avait  plan- 
té de  légumes;  il  les  cultivait 
lui-même,  et  en  donnait  le  su- 
perflu aux  plus  pauvres  de  sa 
cure.  Il  était  également  charita- 
ble envers  les  malades;  et,  com- 
me il  avait  des  connaissances 
en  médecine,  il   les  soignait, 
pourvoyait  aux  dépenses  que 
leur  maladie  occasionait,  leur 
donnait  ensuite  de  quoi  exister 
fendant  leur  convalescence,  et 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  recou- 
vré assez  de  force  pour  repren- 
dre leurs  travaux.  Son  zèfe  se 
montrait  partout;  il  dotait  les 
filles  sages,  faisait  instruire  plu- 
sieurs enfants  que  leur  pauvreté 
aurait  entretenus  dans  une  en- 
tière ignorance,  et  surveillait  a 
la  paix  des  familles;  sa  voix  en 
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éloignait  la  discorde,  tandis  que 
ses  bienfaits  y  ramenaient  le 
bonheur.  C'est  ainsi  que  ïorrev, 
vivant  pour  les  autres,  ne  s'oc- 
cupait que  du  bien  de  ses  sem- 
blables, eu  a' imposant  même 
toute  espèce  de  privations.  Il  ne 
lui  manquait,  pour  couronner 
ses  vertus,  que  les  lumières  de 
la  véritable  croyance.  Ses  Ser- 
mons, qui  sont  encore  fort  esti- 
més, furent  successivement  pu- 
bliés en  1674,  1682,  1695.  Il 
mourut  généralement  regretté , 
en  1707  ,  à  l'âge  de  76  ans. 

TORKEZ.  Topez Turrien. 

ÏORRICELLl  (  Jean  -  Evangé- 
Hste  ),  né  à  Faënza  en  1600, 
montra  beaucoup  de  génie  pour 
les  mathématiques.  Envoyé  à 
Rome  pour  s'y  perfectionner,  il 
y  fut  disciple  du  P.  Benoît  Cas- 
tell  i,  abbé  du  Mont-Cassin,  qui 
le  fit  connaître  à  Galilée.  Ce  cé- 
lèbre mathématicien  ayant  vu 
le  Traité  du  mouvement  du  jeu  ne 
Torricelli,  l'appela  auprès  de  lui 
à  Florence.  Galilée  étant  mort 
en  1 64 1,  Torricelli  eut  une  chaire' 
de  professeur  en  mathématiques 
à  Florence,  et  il  cultiva  égale- 
ment la  géométrie  et  la  physi- 
que» Il  perfectionna  les  lunettes 
d'approche;  il  fit  le  premier  des 
microscopes ,  avec  de  petites 
boules  de  verre  travaillées  à  la 
lampe  :  il  inventa  les  expériences 
du  vif-argent  avec  le  tuyau  de 
verre  dont  on  se  sert  pour  les 
faire;  on  attendait  de  nouvelles 
mervei  lles  lorsque  la  mort  l'enle- 
va aux  sciences  en  1647  >  a  ^ans^ 
Outre  son  Traité  du  mouvement, 
on  a  de  lui  :  i°  ses  Leçons  acadé- 
miques  ,  en  italien,  in-4%  1 9 5 1  ; 
20  Opéra  geometrica,  Florence, 
i644>  in-4°.  On  lui  doit,  selon 
toute  apparence  ,  la  découver- 
te de  la  pesanteur  de  l'air ,  qu'on 
a  vainement  lâché  d'attribuer  à 
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Descaries,  et  plus  vainement 
encore  à  Pascal  et  à  Rey  (  voyez 
ces  mots  );  il  est  plus  certain 
néanmoins  qu'on  lui  iloit  la 
théorie  de  cette  pesanteur,  que 
le  tube,  qui  porte  le  nom  deTor- 
ricclli,  a  fait  connaître  d'une 
manière  précise  et  graduée;  car, 
pour  la  pesanteur  de  l'air  en 
elle-même,  un  philosophe  a  pré- 
tendu  en  enlever  en  quelque 
sorte  la  découverte  aux  moder-' 
nés.  a  On  sait  aujourd'hui,  dit- 

*  il ,  que  ce  que  les  auciensap- 
»  pelaient  horreur  du  vide  est 
»  l'effet  de  la  gravité  de  l'air. 
»  Mais  qu'est-ce  que  la  gravité 
»  en  général,  sinon  l'effort  que 
»  font  tous  les  corps  pour  refluer 

*  vers  le  centre  commun?  Et 
»  qu'est-ce  qui  maintient  l'en- 
»  semble  de  l'univers,  sinon  la 
»  gravité?  La  gravité  assure 
»  doue  la  conservation  de  la  na- 
»  turej  et  si  la,  nature  a  une  es- 
»  pèce  d'horreur  de  sa  destruc- 
»  tion,  elle  a  horreur  du  vide, 
»  qui  serait  un  effet  nécessaire 
»  de  la  cessation  de  la  gravité» 
»  Du  reste,  il  est  vrai  que  les 
»  anciens  ont  paru  attribuer  im- 
»  médiatemenl  à  l'horreur  du 
»  vide  ce  qui  est  l'effet  imme- 
»  diat  de  la  pesanteur  de  l*air. 
»  C'est  une  erreur  qu'il  est  diffi- 
»  cile  de  justifier  ;  mais  elle  n'est 
»  pas  bien  grande ,  comme  Ton 
»  voit,  et  ne  contredit  pas  les 
»  inlentious  de  la  nature.  » 

TORR1GIANI,  sculpteur  fioren- 
tiu,  mort  vers  i55a,  dans  les 
prisons  de  l'inquisition,  pour 
avoir  mutilé  ignominieusement 
une  statue  de  la  Vierge  ct  .de 
l'enfant  Jé*us,  qu'un  seigneur 
espagnol  ne  lui  avait  pas  payé  k 
son  gré.  Ce  sculpteur ,  qui  avait 
d'ailleurs  du  talent,  était,  com- 
me nous  l'appreud  Vassari ,  un 
homme  cxtraordiiiaiiemeut  vain, 
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violent  et  emporté  ;  il  est  a  croire 
que  la  dégradation  de  celle  statue 
a  été  accompagnée  de  circon- 
stances odieuses  et  de  quelque» 
blasphèmes  proférés  dans  cet  ac- 
cos  de  fureur.  M.  Cuinbei  laod  , 
daus  ses  Anecdotes  des  peintres 
célèbres  d'Espagne,  et  don  Pala- 
mino  Velasco,  dans  son  Histoire 
des  peintres,  sculpteurs  et  ar- 
chitectes espagnols,  u*out  pas 
jugé  convenable  de  faire  cette 
observation,  que  l'équité  et  la 
vérité  historique  semblent  de* 
mander. 

f  TORSELLINO  (  Horace  ),  en 
latin  Tursellinus ,  et  en  français 
Turselin,  célèbre  jésuite  italien, 
naquit  à  Rome ,  en  i545.  Il  était 
autrefois  très  cou  nu  en  Fia u ce 
sous  ce  dernier  nom  dans  les 
collèges,  à  cause  des  livres  clas- 
siques dont  il  est  l'auteur  ,  et  qui 
alors  y  étaient  très  eu  usage. 
(  Voy.  Tubselin.  ) 

f  TORTl  (  François),  un  des 
plus  célèbres  médecins  de  l'Italie,, 
naquit  à  Modène,  le  3o  novem- 
bre i658,  d'une  famille  distin- 
guée daus  la  bourgeoisie.  Après 
avoir  étudié  les  belles-lettres  et 
la  philosophie,  il  suivit  pendant 
trois  ans  les  cours  de  droit,  et 
sembla  vouloir  se  consacrer  au 
barreau;  mais  il  préféra  la  méde- 
cine, où  il  acquit  bientôt  une 
réputation  méritée.  Invité  suc- 
cessivement, et  par  le  roi  Victor 
Ainédce  (eu  1717),  d'acçeplci* 
une  chaire  k  Turin,  et  par  l'uni- 
versité dePadone,qni  lui  offrait 
de  considérables  émoluments,  il 
refusa  tous  ces  avantages  pour 
consacrer  ses  talents  k  sa  patrie» 
1]  y  jouissait  d'une  considération 
générale,  et  son  souverain,  le 
duc  de  Modène,  l'admit  k,  son 
service,  et  lui  fil  une  riche  peu- 
sion.  11  a  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  plus  remnr- 
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quab le»  sont  :  i°  Disscrtatio eprs- 
toLaris  circa  mercurii  motiones  in 
barometro,  Modène,   1675,  in- 
8°  ;  20  Synopsis  libri ,  eut  titulus 
therapeutice  specialis  ,  ibid»  , 
1709;  3°  Specialis  therapeutice 
ad  fébres  quasdam  perniciosas 
lethales,  una  china  china  pecu- 
liari  sanabiles ,  Modène,  1712, 
in -8°;  4°  4d  criticum  dissertatio- 
nem  de  abusu  chinœ-chinœ  res- 
ponsiones,  ibid.,  1715,  in-4o.  Ce 
savant  médecin  mourut  le  i5  fé- 
vrier 174^  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans. 

TORY  (Geoffroi),  imprimeur 
à  Paris,  natif  de  Bourges,  et 
mort  en  i55o,  avait  d'abord  été 
professeur  de  philosophie  au  col- 
lège de  Bourgogne  ,  à  Paris.  H 
contribua  beaucoup  à  perfec- 
tionner les  caractères  d'impri- 
merie. Il  donna  sur  la  proportion 
des  lettres,  et  sous  le  titre  de 
Champ  Fleury,  Paris,  iSïo^in^0^ 
et  depuis  in-8°,  sous  un  autre  ti- 
tre un  livre,  qui  fut  très  utile  aux 
typographes.  11  est  encore  au- 
teur d'une  Traduction  des  Hié- 
roglyphes d'Horus-Apollo,  in-8°, 
et  d'un  ouvrage  intitulé  :  uEdi- 
loquium,  seu  Digesta  circa  Mdes 
aascribenda,  in-81*.  i 
f  TOSCA  (Thomas-Vincent), 
docteur  en  théologie  et  supé- 
rieur de  la  congrégation  de  Saint- 
Philippe   de  Néri ,  était  né  à 
Valence  en  Espagne.  Il  jouis- 
sait d'une  grande  réputation  de 
science,  et  fut  plusieurs  foisvice- 
recteur  de  l'université  de  cette 
ville.  II  passait  pour  habile  ma- 
thématicien j  niais  c'était  surtout 
par  Ja  profondeur  de  ses  connais- 
sances en  théologie  qu'il  était 
distingué.  H  prenait  parmi  ses 
titres  celui  d'examinateur  syno- 
dal de  l'archevêché  de  Valence, 
A  un  jugement  sûr,  à  une  grande 
pénétration' d'esprit,  il  joignait 
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une  rare  modestie  et  toutes  les 
vertus  d'un  excellent  religieux. 
On  a  de  lui  :  i°  un  Cours  de 
philosophie  eu  latin  ,  imprimé 
en  1721.  Il  ne  lui  donne  que  le 
titre  d'abrégé ,  quoiqu'il  soit  en 
5  vol.  in-8.  a0  la  Vie  de  la  véné- 
rable mère  Josèphe  -  Marie  de 
Santa  Inez,  religieuse  déchaussée 
du  couvent  de  la  Conception  de 
la  Vierge,  etc.,  1  ^ i5 ,  en  espa- 
gnol; 3°  un  Abrégé  de  théologie, 
qu'il  avait  fort  avancé ,  mais 
qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'ache- 
ver. Il  avait  donné  en  1734  une 
Jchnographie,  selon  les  lois  de 
l'optique,  qui  eut  le  suffrage  des 
savants;  on  a  aussi  plusieurs 
lettres  de  lui  parmi  celles  de 
Gregorio  Mayans,  Valence,  1 705, 
in-4°.  Il  écrivait  avec  puielé  et 
facilité.  Il  mourut  le  17  avril 
1723,  âgé  de  71  ans. 

+  TOSCANELLA  (  Horace  ) , 
littérateur  distingué  du  xvie  siè- 
cle, ainsi  appelé  du  nom  de  sa 
patrie,  bourg  dans  le  diocèse  de 
Viterbe.  11  était  très  instruit  dans 
les  belles-lettres ,  possédait  à 
fond  le  latin ,  et  enseigna  les 
humanités  à  Bologne,  "à  Pavie, 
et  à  Venise.  11  avait  aussi  beau- 
coup de  talent  pour  la  poésie, 
et  était  en  même  temps  un  ex- 
cellent critique.  On  a  de  lui  :  i° 
une  bonne  Traduction  des  OEu- 
vres  de  Quintilien,  Venise,  1667, 
1 584  ;  a0  Dictionnaire  latin  et 
italien  (  oublie  aujourd'hui  )  , 
Venise  ,  1 568;  3°  Observations 
sur  les  ouvrages  de  Virgile,  ibid., 
1 508;  4a  Recueil  des  beautés  de 
Roland%  Furieux  de  l'Arioste, 
ibid.,  i574;  5°  Cinq  Discours , 
qui  roulent  sur  différents  sujets 
littéraires,  ibid.,  i575;  6°  Plu- 
sieurs Poésies  imprimées  à  dif- 
férentes époques  ,  etc.  ,  etc. 
Toscanella  mourut  à  Venise  en 
i572;  dans  un  âge  assez  avancé. 
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f  TOSCANELLI  (Paul) ,  phy- 
sicien ,  géographe  et  astronome 
florentin  ,  vivait  dans  le  xvc 
siècle  ,  et  jouissait  d'une  grande 
réputation.  Lors  du  fameux 
problème  discuté  eu  Portugal, 
sur  la  possibilité  de  trouver  les 
Amériques,  après  avoir  consulté 
sur  ce  point  divers  géographes, 
dont  les  opinions  étaient  ou 
négatives  ou  incertaines,  le  roi 
chargea  le  chanoine  Ferdinand 
Martinez  de  se  rapporter  en 
dernier  lieu  à  l'avis  de  Tosca- 
nelli.  Christophe  Colomb  lui 
écrivit  en  même  temps,  et  c'est 
à  lui  que  l'on  remit  la  réponse 
de  Toscanelli,  dans  laquelle  il  ne 
nie  pas  la  possibilité  de  trouver 
l'Amérique,  et  il  y  parle  de  l'île 
Autilia,  dont  l'existence  a  été 
mise  en  doute  par  le  géographe 
Buache,  dans  son  mémoire  lu  à 
l'Institut  en  1802.  Buache  croit 
que  l'A  util ia  de  Toscan elli  ne 
peut  représenter  aucune  partie 
de  l'Amérique.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  suppose  que  Colomb, 
lorsqu'il  entreprit  son  premier 
voyage  des  Indes  sous  les  auspi- 
ces' de  la  reine  Isabelle  de  Cas- 
tille,  donna  le  nom  à1  Antilles 
aux  îles  de  cette  nouvelle  partie 
du  monde,  en  mémoire  de  l'An- 
tilia  de  Toscanelli.  La  réponse 
de  ce  géographe  est  datée  du  a5 

i'uin  1 4-74^  e'le  se  trouve  dans 
'ouvrage  intitulé  Del  vecchio  e 
nuovo  gnomone  fiorentino  ,  du 
jésuite  Ximenez ,  ainsi  que  dans' 
une  lettre  du  Portugais  Barros, 
écrite,  aux  auteurs  du  ^Journal 
des  savants  en  1758.  Toscanelli 
fut  l'auteur  du  gnomon  de  Sain- 
te-Marie Novelîa  de  Florence  , 
élevé  en  1457,  afin  de  détermi- 
ner les  solstices  et  de  fixer  par  ce 
moyen  les  fêtes  de  l'Eglise  ro- 
maine. Ce  gnomon,  d'après  les 
instances  de  la  Condamine,  qui 
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estimait  d'ailleurs  les  talents  de 
l'auteur,  a  été  perfectionné  dans 
le  siècle  dernier.  Toscanelli  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  dont  les 
manuscrits,  à  ce  qu'on  assure, 
se  conservent  dans  la  bibliothè- 
que Magliabecchiana  de  Floren- 
ce. Il  mourut  dans  sa  patrie  vers 
l'an  1490. 

TOSCANO  (Antoine),  c'est  le 
nom  d'un  riche  propriétaire cala- 
brois  résidant  à  Reggio,  et  qui  se 
fit  remarquer  par  la  chaleur  avec 
laquelle  il  propagea  les  principes 
de  la  révolution  française.  11  en- 
tretenait à  force  d'argent  les  trou- 
bles du  11  s  sa  patrie,  et  était  en 
correspondance  avec  les  agents 
français  de  Naples,  et  les  hommes 
les  plus  turbulents  de  cette  ville. 
Sa  maison  était  devenue  le  ren- 
dez-vous des  principaux  factieux 
de  la  Calabre,  qu'il  invitait  par 
ses  discours  à  ne  garder  aucune 
mesure.  Lors  de  la  contre-révo- 
lution de  Naples  en  1799  »  les 
troupes  du  cardinal  Rutfo  étant 
entrées  dans  la  Calabre,  Toscano 
pensa  à  sa  sûreté  personnelle. 
Il  quitta  son  pays,  se  mit  à.  la 
tête  de  plusieurs  de  ses  compa- 
triotes qui  partageaient  ses  opi- 
nions, et  vola  au  secours  aes 
républicains.  Arrivé  à  Naples, 
comme  il  avait  sous  ses  ordres 
une  foule  d'hommes  déterminés, 
on  lui  confia  la  défense  du  châ- 
teau de  Villiema.  Il  s'y  vit  bien- 
têt  attaqué  par  presque  toutes 
les  forces  du  cardinal,  qu'il  tint 
long  -  temps  en  échec.  Après 
avoir  résisté  à  plusieurs  assauts, 
voyant  dans  le  deruier  les  trou- 
pes royales  pénétrer  de  toutes 
parts  dans  le  fort ,  tandis  qu'il 
était  couver^  de  blessures  ,  il 
n'écouta  alors  que  sa  rage  et  le 
désir  de  se  venger.  H  se  traîna, 
Comme  il  put,  au  magasin  à 
poudre,  y  mit  le  feu1,  et  -dans  un 
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instant  il  fut  enseveli  sous  les 
ruines  avec  les  vainqueurs  et 
les  vaincus. 

TOSCHEL  (Anne),  abbesse  du 
monastère  des  bénédictines  à 
Riga,  s'est  signalée  dans  le  temps 
que  la  secte  de  Luther  et  de  Cal- 
vin portait  la  désolation  dans  les 
monastères.  Bucelin  ,  dans  ses 
Annales  bénédictines ,  fait  un 
grand  éloge  de  cette  abesse,  et 
rapporte  des  preuves  étonnantes 
de  sa  fermeté ,  et  du  courage 
avec  lequel  elle  défendit  ses  re- 
ligieuses contre  des  hérétiques 
licencieux  et  corrompus.  Elle 
mourut  en  i58a,  âgée  de  *3o 
ans,  terme  où  elle  parvint  par  sa 
sobriété,  la  pureté  de  ses  mœurs, 
le  calme  et  les  charmes  de  la 
vertu.  V.  Haasech. 

•f*  TOSELLl  (  Bernard  )  ,  capu- 
cin, naquit  à  Bologne ,  le  17  dé- 
cembre 1699 ,  et  fut  élevé  dans  le 
collège  Pannolini.  11  n'avait  que 
16  ans  lorsque  le  désir  lui  vint 
de  se  faire  religieux.  Il  choisit 
l'ordre  des  capucins  et  eu  prit 
l'habit  dans  le  couvent  de  Césè- 
ne.  Il  quitta  alors  son  nom  de 
Florian  pour  celui  de  Bernard, 
Après  avoir  fini  ses  cours  et  y 
avoir  donné  des  preuves  de  son 
talent  y  il  fut  chargé  de  profes- 
ser, et  exerça  cet  emploi  dans 
divers  couvents  de  son  institut. 
Cette  occupation  ,  et  les  supé- 
riorités qu'on  lui  confia  par  la 
suite,    n'absorbaient  pas  telle- 
ment son  temps  qu'il  n'en  trou- 
vât encore  pour  se  livrer  à  la 
prédication  et  à  la  composition 
de  différents  ouvrages.  On  a  de 
lui  ;  i°  Jffanuale  confessariorium 
ordinîs    capucinorum ,  Venise, 
1737.  Il  en  fut  fait  dans  la  même 
ville,  en   1745,  une  autre  édi- 
tion avec  des  augmentations  ;  1° 
Tnstitutio  theologica  juxta  cmnia 
Jîdei    dogmata,  etc.,  Venise, 
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1746,  4  vol»  in-4°J  3°  Bibliotheca 
scriptorum  ordinis  minorum  Sanc- 
ti  Francisci  capucinorum  retex- 
ta ,  Venise ,  1 747  ',  4°  Jettera  del 
maresciallo  Keit  sopra  il  vero 
timor  délia  morte  e  le  spavento 
d'un'  altravita...  rifutata ,  etc.  ; 
aggiuntavi  un9  ammonizione  con- 
tra altri  simili  libri ,  Bologne, 
1766.  Le  P.  Toselli  mourut  a  Bo- 
logne ,  le  19  février  1768,  dans 
sa  68*  année.  Ses  frères,  célè- 
bres graveurs,  firent  frapper  une 
médaille  pour  honorer  sa  mé- 
moire. 

TOSTAT  (  Alphonse  ),  célèbre 
docteur  de  Salamanque,  né  en 
i4oo  à  Madrigalejo ,  devint  évô- 
que  d'Avila,  fut  employé  dans 
les  affaires  les  plus  importantes 
de  l'Eglise  et  de  l'état ,  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Bâle ,  et 
mourut  en  i454  9  *  54  ans.  On  a 
de  lui  :  i°  des  Commentaires  sur 
la  Chronique  d'Eusèbe,  Sala- 
manque, i5o6,  5  vol.  in-fol.; 
2°  de  longs  Commentaires  sur 
rOctateuque ,  les  Livres  des 
Rois,  et  les  Parai ipomènes ,  et 
sur  l'Evangile  de  saint  Matthieu  ; 
3°  Traités  de  la  très  sainte  Tri- 
nité, de  V Enfantement  virginal , 
de  la  bonne  Politique  ,  etc.  Tous 
ses  ouvrages  furent  imprimés  à 
Venise,  1596,  en  i3  vol.  in-fol.  5 
à  Cologne,  i6ia,  en  17  vol.  in- 
fol.  :  ils  sont  écrits  avec  ordre  et 
avec  clarté,  et  décèlent  une  éru- 
dition prodigieuse.  Bellarmin 
en  parle  avec  de  grands  éloges, 
et  appelle  l'auteur  une  me/veille 
du  monde.  On  estime  surtout 
les  diverses  réponses*  qu'il  op- 
pose aux  Juifs,  *ct  la  manière 
dont  il  détruit  les  rêveries  des 
rabbins.  Il  faut  convenir  cepen- 
dant que  sa  critique  est  quel- 
quefois en  défaut,  et  que  la  so- 
lidité de  son  jugement  ne  répond 
pas  toujours  à  l'étendue  de  ses 
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c  on  naissances.  On  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Ûîc  tlapor  eM  nuniB ,  qai  f  ci  bile  dboatit  omne. 

♦ 

TOTIL\,  dit  aussi  Baduilla , 
roi  des  Goths,  en  Italie,  fut  mis 
sur  le  trône  après  la  mort  d'Eva- 
ric ,  vers  54 1-  Son  courage  éclata 
contre  les  troupes  de  Justin ien, 
sur  lesquelles  il  remporta  deux 
victoires  signalées.  Il  se  rendit 
maître  de  tout  la  basse  Italie,  et 
des  îles  de  Corse ,  de  Sardaigne 
et  de  Sicile.  Son  entrée  dans  Na- 
ntes ne  fut  pas  marquée  par  des 
barbaries,  comme  on  devait  s'y 
attendre,  mais  par  des  actes  de 
clémence  et  de  bonté.  Comme  la 
faim  avait  épuisé  les  forces  des 
assiégés  ,  et  qu'il  était  à  craindre 
qu'ils  ne  s'incommodassent  en 
prenant  tout  à  coup  de  la  nour- 
riture, il  mit  des  gardes  aux 
portes,  pour  les  empêcher  de 
sortir;  et,  après  avoir  distribué 
lui-même  des  vivres  avec  une 
sage  économie,  il  leur  permit 
d'aller  où  ils  voudraient.  11 
tourna  ensuite  ses  armes  vers 
Rome ,  qu'il  prit  en  546,  et  qu'il 
traita  avec  beaucoup  moins  de 
douceur1  que  Naples  :  il  la  livra 
au  pillage.  Les  sénateurs  et  les 
plus  riches  citoyens  furent  obli- 
gés d'aller ,  couverts  de  haillons, 
demander  du  pain  à  la  porte  des 
Goths.  Rusticicnnc ,  femme  du 
célèbre  Boëce ,  qui  avait  distri- 
bué tous  ses  biens  aux  pauvres 
durant  le  siège,  fut  réduite  à 
cette  extrémité.  Totila  quitta 
Rome,  qu'il  ne  pouvait  garder, 
et  fut  défait  par  Bclisaire  en  se 
retirant;  mais  dès  que  ce  géné- 
ral eut  été  rappelé  a  Coostanti- 
nopic ,  Totila  assiégea  Rome  de 
nouveau,  et  y  entra  par  strata- 
gème, en  5^9-  Justinien  envoya 
contre  lui  ÎNarsès,  qui  le  rencou- 
tra  au  pied  de  l'Apennin.  La  ba- 
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taille  s'engage  ,  et  quelques  sol- 
dats de  l'armée  impériale  ayant 
rencontré  Totila  ,  un  d'entre  eux 
lui  porta  un  coup  de  lance ,  dont 
il  mourut  peu  de  jours  après, 
l'an  552 ,  après  1 1  ans  de  règne. 
Ce  prince  avait  du  courage  ,  de 
la  hardiesse  et  de  l'activité,  et, 
ce  qui  est  bien  plus  précieux , 
autaut  d'amour  pour  le  genre 
humain  que  pouvait  en  avoir  uo 
Goth  et  un  conquérant.  Il  res- 
pectait les  vertus  chrétiennes  et 
les  hommes  qui  les  pratiquaient. 
Instruit  des  œuvres  et  des  lu- 
mières de  saint  Benoît,  il  lui 
envoya  un  jour  son  écuyer  re- 
vêtu des  ornements  royaux; 
mais  le  saint  ne  prit  pas  le  chan- 
ge, et  dit  a  l'écuyer  que  cet  habit 
ne  lui  convenait  pas.  Totila  té- 
moigna la  plus  grande  considé- 
ration au  saint  fondateur,  qui 
lui  prédit  plusieurs  choses,  et 
entre  autres ,  le  temps  de  sa 
mort. 

T  OU  BEAU  (  Jean  ),  impri- 
meur, naquit  à  Bourges,  où  il 
exerça  sa  profession ,  et  s'y  dis- 
tingua par  ses  lumières  autant 
que  par  sa  probité.  U  avait  fait 
d'excellentes  études,  et  de  con- 
cert avec  son  fils,  Antoine  Tou- 
beau,  qui  suivit  l'état  de  son 
père,  il  composa  l'ouvrage  inti- 
tule :  Institutions  consulaires , 
ou  Principes  de  la  jurisprudence 
commerciale  y  ouvrage  qui  a  eu 
plusieurs  éditions.  Jean  est  mort 
dans  sa  patrie,  en  i685. 
TOUCHE {V.  Guimond  de  LàV 
TOUCHE  (  La  ) ,  Français  ré- 
fugié en  Hollande,  vivait  en- 
core au  commencement  du  xvw: 
•siècle.   On   a   de  lui    une  ex 
cellcnte    grammaire,  intitulée 
Y  Art   de    bien  parler  françai 
elle  est  utile  aux  étrangers ,  pan 
que  l'auteur  y  relève  les  fauti 
particulières  à  différentes  nalioi  J 


Digitized  by  Google 


TOU 

dans  la  manière  de  prononcer 
la  langue  française. 

f  TOULONGEON  (  François- 
Emmanuel,  vicomte  de),  député 
aux  états-généraux ,  etc.,  naquit 
en  1750,  à  Champlitte,  en  Fran- 
che-Comté, dont  ses  ancêtres 
étaient  seigneurs.il  fît  de  fort 
bonnes  études ,  et  embrassa,  très 
jeune  encore,  l'état  militaire  ;  il  , 
s'y  -distingua  ,  et  il  était  colonel 
de  chasseurs  à  l'époque  delà  ré- 
volution. Élu  en  1789  député 
aux  états-généraux  par  le  bail- 
liage d'Aval,  il  fut  des  premiers 
de  son  ordre  qui  passèrent  à  la 
chambre  du  tiers-état.  En  1790, 
il  proposa  d'offrir  en  môme 
temps  à  la  sanction  du  roi  la 
déclaration  des  droits,  les  arti- 
cles constitutionnels,  et  le  dé- 
cret qui  lui  accordait  des  sub- 
sides comme  un  moyen  proprede 
l'obtenir.  Il  invoqua,  le  12 avril, 
l'ordre  du  jour  sur  la  proposi- 
tion tendante  à  déclarer  la  reli- 
gion catholique  dominante.  Il 
était  intimement  lié  avec  Necker, 
défendit  constamment  les  opé- 
rations de  ce  ministre,  et  quand 
celui-ci  fut  arrêté  à  Arcis-sur- 
Anbe,  il  contribua  à  lui  faire 
rendre  la  liberté.  Il  réclama  con- 
tre l'insertion  de  son  nom  sur  la 
liste  du  club  monarchique,  et 
continua  à  parler  sur  différentes 
matières  jusqu'à  la  clôture  de  la 
.session.  Il  sut  échapper  aux  per- 
sécutions sous  le  régime  de  la 
terreur.  En  1^97  il  tut  nommé 
membre  de  l'institut,  et  en 
1802  il  entra  au  corps  législatif, 
oii  il  fut  réélu  en  1809.  Frappé 
d'un  coup  d'apoplexie,  il  mou- 
rut à  Paris  le  23  décembre  1812, 
Agé  de  soixante-trois  ans.  On  a 
de  lui  :  i°  une  Traduction  des 
Commentaires  de  César;  2°  une 
Histoire  de  la  révolution  fran- 
çaise. 1 

» 
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TOULOUSE-LAUTREC  (  le 
comte  de),  naquit  vers  l'an  1755, 
entra  au  service,  et  fut  élu  en 
1789,  par  la  noblesse  de  la  séné- 
chaussée de  Castres ,  député  aux 
états-généraux.  Il  se  rendit  à 
Toulouse  en  mai  1790;  et  des 
malveillants  -l'ayant  accusé  de 
chercher  à  exciter  une  contre-ré- 
volution, il  fut  arrêté  par  or- 
dre de  la  municipalité.  Il  trouva 
de  zélés  défenseurs  dans  son  ami 
le  comte  d'Ambly  ,  et  dans 
Robespierre  lui-même,  qui  ob-  " 
tinrent  sa  liberté.  Attacné  à  la 
monarchie ,  il  la  défendit  de  tout 
sou  pouvoir   contre    les  atta- 

3ues  des  factieux,  soutint  deux 
éputés  corses  dénoncés  par  Mi- 
rabeau. En  1791  il  réclama  en 
faveur  du  maréchal  de  Custines, 
et  demanda,  mais  inutilement, 
qu'il  fut  traité  comme  le  maréchal 
de  Broglie.  S'étant  retiré  en  Es- 
pagne après  la  session,  il  devint 
comme  le  chef  des  émigrés  qui 
se  trouvaient  dans  ce  royaume. 
De  là  il  paraît  certain  qu'il  avait 
cherché  à  mettre  en  insurrection 
les  provinces  méridionales,  ainsi 
qu'il  est  prouvé  par  sa  corres- 
pondance avec  un  ancien  garde 
du  corps,  laquelle  fui  intercep- 
tée en  1792.  Il  passa  en  Russie, 
en  1795,  y  prit  du  service,  se 
rendit  ensuite  à  Berlin  et  â  Vien- 
ne, avec  un  congé.  De  retour 
dans  la  première  de  ces  capitales, 
il  s'y  vit  inopinément  arrêté,  à 
la  demande  d'un  banquier  nom- 
mé Josic  ,  qui  prétendait  que  le 
comte  lui  avait  vendu  des  assi- 
gnats faux.  L'envoyé  de  Russie, 
et  tous  les  émigrés  réclamèrent 
contre  l'indignité  de  cette  accu- 
sation, et  au  bout  de  quelques 
jours  le.  comte  d'Allé  us  arriva 
avec  l'ordre  de  lui  rendre  la  li- 
berté. Il  n'était  plus  temps  :  le' 
comte  de  Toulouse,  croyant  que 
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son  honneur  était  à  jamais  flétri, 
s'était  déjà  tué  d'un  coup  de  pis- 
tolet. Avant  de  mourir,  il  avait 
écrit  des  lettres  pleines  de  no- 
blesse et  de  dignité  à  l'impéra- 
trice de  Russie,  au  roi  de  Prusse 
et  à  sa  famille.. 

TOUR  (  George  delà),  pro- 
fesseur de  botanique  dans  l'uni- 
versité de  Padoue,  mort  en  1688, 
à  81  ans,  est  connu  par  deux  ou- 
vrages recherchés  :  i°  une  His» 
toire  des  Plantes  sous  ce  titre  : 
Driadum,  Hamadryadum ,  Chlo- 
ridisque  Triurnphus,  Padoue, 
i685,  in-fol.;  a°  Catalogus  plan- 
tarumhorti  Patavini,  i66a,in-i2. 

TOUR  d'Auvergne  (Henri  de 
la),  duc  de  Bouillon  et  prince  de 
Sedan,  ne  en  i555,  servit  d'a- 
bord Charles  IX  au  siège  de  la 
Rochelle  en  i5^3  ,  embrassa^  en- 
suite la  religion  prétendue  ré- 
formée, fit  soulever  en  faveur 
des  protestants  plusieurs  places 
de  Périgord  en  i5j5,  et  s'attacha 
aux  parti  du  duc  d'Alençon ,  qui 
lui  donna  le  gouvernement  de 
Touraine.  Fait  prisonnier  par 
les  Espagnols  près  de  Cambray, 
en  i58i,  il  ne  recouvra  sa  li- 
berté que  3  ans  après.  Henri  IV 
le  laissa  en  Guyenne  en  i585, 
pour  s'opposer  aux  forces  des  ca- 
tholiques, et  se  servit  de  lui 
l'année  suivante  à  la  bataille  de 
Coût  ras,  et  au  siège  de  Paris  en 
i5go.  Il  fut  fait  maréchal  de 
France  en  t5o/2,  et  continua  à 
servir.  Il  se  brouilla  ensuite  avec 
Henri  IV  ,  et  vécut  dans  une  es- 
pèce de  retraite  jusqu'à  sa  mort 
eu  i(523.  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires contenant  ce  qui  s'est  pas- 
sé de  son  temps,  depuis  le  com- 
mencement du  règne  de  Charles 
IX  jusqu'au  siège  de  filonségur 
en  Auvergne,  Paris,  1666,  in-12. 
Ces.  Mémoires  commencent  en 
i5Gp  et  finissent  en  i58ô.  Ou  y 
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trouve  beaucoup  de  particulari- 
tés curieuses  des  règnes  de 
Charles  IX  et  de  Henri  III.  Mar- 
solier  a  écrit  Y  Histoire  du  duc 
de  Bouillon,  Paris,  1718,  3  vol. 
in- 12.  C'est  plutôt  l'histoire  du 
temps. 

TOUR  d' Auvergne  (  Frédéric- 
de   la  )  ,    duc  de    Bouillon  , 
frère  aîné  du  vicomte  de  Tu- 
renne,  porta  d'abord  les  armes 
avec  distinction  pour  le  prince 
d'Orange,  contre  les  Espagnols, 
puis  s'attacha  au  service  de  la 
France,  en  iG35.  Ce  royaume 
était  alors  rempli  de  mécontents, 
le  duc  de  Bouillon  se  laissa  en- 
traîner au  torrent ,  et  contribua 
beaucoup  à  la  '  victoire  qu'ils 
remportèrent  au  combat  de  la 
Marrée.  Réconcilié  avec  la  cour, 
il  fut  nommé  lieutenant- générai 
de  l'armée  d'Italie;  mais  ayant 
été  accusé  d'avoir  favorisé  le 
complot  de  Cinq-Mars,   il  fut 
arrêté  à  Cassai ,  et  n'obtint  sa  li- 
berté qu'en  cédantsa  souveraine- 
té de  Sedan. L'espoir  de  la  recou- 
vrer peut-être  le  rengagea  bien- 
tôt après  dans  la  guerre  civile, 
sous  la  régence  de  la  reine-mère. 
Il  devint  l'ame  de  son  parti.  Soit 
dégoût,  soit  amour  du  repos,  il 
mit  bas  les  armes  au  bout  de 
quelque  temps,  et  fit  sa  paix 
avec  le  roi,  qui ,  en  échange  de 
Sedan,  lui  donna  en  propriété 
les  duchés-pairies  d'Albretet  de 
Château  -  Thierry  ,  4es  comtés 
d'Auvergne  et  d'Evreux ,  etc.  Il 
mourut  l'an  i65î,  dans  sa  48e  an- 
née. Un  de  ses  fils  est  connu  sous 
le  nom  de  cardinal  de  Bouillon. 
(  Voyez  ce  mot.) 

TOUR-DU-PIN  (Jacques-Fi  an- 
çois-René  de  la  ),  né  en  Dauphi- 
né  en  1721,  abbé  d'Ambournay 
et  grand-vicaire  de  Riez,  se  si- 
gnala de  bonne  heure  dans  la 
chaire.  Il  prêcha  l'avent  à  la  cour 
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en  1755.  Son  action  était  noble 
et  affectueuse.  Elle  aurait  eu 
plus  de  dignité  peut-être,  s'il  y 
était  entré  moins  de  jeu  ;  mais 
c'était  le  ton  de  l'auteur.  Il  avait 
commencé  à  publier  ses  Pané' 
gyriques ,  lorsqu'une  attaque 
d'apoplexie  l'emporta  au  mois 
de  juin  1765,  à  44  ans«  Ses  Ser- 
mons sont  en  4  vol.  et  ses  Pané- 
gyriques en  deux.  Son  style  ne 
manque  ni  d'élégance  ni  de  bril- 
lant- mais  ces  qualités  se  font 
peut-être  trop  sentir.  11  emploie 
trop  souvent  l'antithèse.  Ses  ap- 
plications de  l'Ecriture  sont  in- 
génieuses, mais  elles  ue  sont  pas 
toujours  justes. 

+  TOUR-DU-P1N  GOUVER- 
NER Jean-François  ,  comte  de 
la  ) ,  naquit  à  Grenoble  en  1 728. 
Il  embrassa  la  carrière  des  armes, 
s*y  distingua  par  ses  talents  et  sa 
valeur,  et  il  était  lieutenant-gé- 
néral lorsque  la  noblesse  de 
Saintes  le  nomma,  en  1789,  dé- 
puté aux  états  généraux.  Il  passa 
avec  la  minorité  de  son  ordre  à 
la  chambre  du  tiers,  parla  avec 
éloquence  sur  différents  sujets, 
et  fut,  dans  cette  même année,ap- 
pelé  au  ministère  de  la  guerre , 
En  faisant  part,  le 4  août,  à  l'as- 
semblée, de  sa  nomination,  il 
protesta  de  son  attachement  à  ses 
décrets:  quelqnes  jours  après, 
il  présenta  un  plan  pour  1  orga- 
nisation de  l'armée.  L'enlève- 
ment de  Muscard ,  sous-officier 
au  régiment  de  Vivarais,  accusé 
d'insubordination ,  causa  beau- 
coup de  discussions  dans  l'assem- 
blée :  le  ministre  fut  dénoncé 
'  comme  un  des  principaux  au- 
teurs de  cet  enlèvement  ;  mais  le 
côté  gauche  prit  sa  défense  ,  en 
le  déclarant  ami  de  la  révolution. 
Cependant  l'insubordination  des 
troupes  allait  toujours  croissant; 
les  chefs  et  le  ministre  lui-même 
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ne  pouvaient  ni  prévoir  ni  arrê- 
ter  l'insurrection  qui  éclatait  dans 
plusieurs  régiments.  Le  comte 
de  laTour-du-Pin  s'en  plaignit  à 
l'assemblée,  mais  sans  aucun  suc- 
cès. Il  lui  annonça,  le  29  août, 
les  mouvements  des  Autrichiens 
vers  les  Pays-Bas.  Compris  dans 
l'accusation  portée  contre  les  au- 
tres mini stres ,  i  1  f u t  déclaré  avoir 
perdu  la  confiance  de  la  nation. 
Il  demanda  sa  démission,  et  fut 
remplacé  le  16  novembre  par  M. 
Du  portail.  S'étant  rendu  suspect 
aux  jacobins,  il  fut  arrêté  le  6 
mai  1793,  et  ne  recouvra  sa  li- 
berté que  pour  être  de  nouveau 
mis  en  prison  le  3i  août,  U  fut 
appelé  en  témoignage  dans  le 
procès  de  la  reine,  et  il  eut  le 
noble  courage  de  faire  Uéloge  de 
cette  princesse,  et  d'avoir  pour 
elle,  devant  ses  accusateurs  et 
ses  juges,  tout  le  respect  et  les 
égards  qu'il  devait  à  son  rang  et 
à  ses  malheurs  :  ce  fut  son  arrêt 
de  mort.  Peu  de  jours  après  il 
fut  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, et  exécuté  le  28 
avril  1794 ,  à  l'âge  de  66  ans. 

+  TOUR-EN-VOIVRE  (  Vain- 
chelin  la),  naquit  en  i364*Ilétait 
fils  de  Jean  de  la  ïour-en-Voivre, 
et  de  Marguerite  de  Conflans  , 
et  descendait  de  sire  Geoffroy  de 
la  Tour,  chevalier  armé  d'Hor- 
ville ,  et  seigneur  de  la  Tour-en- 
Vo ivre  en  1224,  dont  le  frère  et 
l'oncle  étaient  chanoines  du 
grand  chapitre  de  Trêves.  Vain- 
chelin  fut  un  des  plus  braves 
guerriers  de  son  temps.  Dès  sa 
première  jeunesse  il  suivit  la 
carrière  des  armes ,  et  en  1 4o4 
il  fit  la  guerre  à  la  ville  de  Ver- 
dun. Il  était  d'un  caractère  en- 
treprenant et  audacieux  ,  et  s'é- 
tant dirigé  vers  la  ville  de  Con- 
stance, avec  son  frère  Henri,  il  y 
enleva  les  députés  du  roi  deFratf- 
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%  ce,  qui  étaient  venus  assisterait 
concile.  Cette  action  téméraire 
fut  puniepar  l'excommunication 
que  lança  contre  lui  le  concile. 
Mais  Vaincliclin  était  ce  qu'on 
appelle  de  nos  jours  un  esprit  fort, 
aussi  il  sembla  d'abord  mépriser 
l'anathème;  mais  il  fut  contraint 
ensuite  de  demander  son  absolu- 
tion, et  obtint  de  rentrer  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  11  était  trés-lié 
avec  son  frère,  et  prit  comme  lui 
une  part  aux  troubles  de  sa  pro- 
vince. Il  fit  un  traité  d'alliance, 
le  20  novembre  i43i,  avec  le 
seigneur  de  Commercy  ,  Hobert 
de  Saarbruck,  contre  le  duc  de 
Luxembourg ,  Evrard  de  la  Mar- 
che et. autres.  La  forme  de  ce 
traité  peignait  les  mœurs  du 
temps.  Apres  avoir  juré  de  l'ob- 
server «  sur  le  propre  corps  de 
»  N.-S.-J.-C.  Benoist,  et  consa- 
»  cré  par  bouebe  de  prêtres  etcor- 
»  porellcment ,  visiblement  veu  , 
»  démontré  devant  eux,  etc.  Con- 
»  damne  ceux  qui  y  manque- 
»  raient  à  mille  francs  d'or,  et 
»  les  déclarent  faux-mannaux  , 
«parjures,  traîtres,  déloyaux, 
»  foymentis,  déshonorés  de  tous 
»  honneurs  en  tous  lieux  et  en 
»  toutes  cours  de  seigneurs,  etc.» 
Vaincbelin   mourut   vers  l'an 

l4f  T013R-EN-V01VRE  (  le  che- 
valier Henri  la  ),  naquit  vers  l'an 
i365,et  était  bailli  de  Vitry , 
seigneur  de  Pierrefont ,  Paucy  , 
Balaicourt  cl  Jean-dc-Lise.  Il  se 
distingua  dans  les  armes,  fut 
écuyer  de  Jean-le-Bon  ,  duc  de 
Bourgogne,  et  ensuite  de  Robert, 
duc  de  Bar.  11  alla  attaquer  la 
ville  de  Verdun  en  i4o4*  et- s'u- 
nit à  son  frère  Vaincliclin  et  à 
Charles  de  Deuilly,  maréchal  de 
Lorraine,  pour  effectuer  une  en- 
treprise aussi  difficile  qu'auda- 
cieuse. Ils  allèrent  sur  les  con- 
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fins  du  Barrois  attendre  les  dépu- 
tés du  roi  de  France  (  avec  lequel 
ils  étaient  en  guerre) ,  qui  reve- 
naient du  concile  de  Constance. 
C'étaient  les  évéques  d'Embrun 
et  de  Carcassonne,  et  les  mem- 
bres de  l'université  de  Paris  et 
d'Orléans.  Us  les  fireut  tous  pri- 
sonniers, et  Henri  les  fît  renfer- 
mer dans  sa  forteresse  de  Sancy. 
Le  concile  ,  indigné  de  cet  atten- 
tat, excommunia  les  trois  sei- 
gneurs. Le  château  de  Sancy  fut 
bientôt  assiégé  par  les  ducs  de 
Lorraine  et  de  Bar,  accompagnés 
par  les  babitans  de  la  ville  de 
Metz,  qui  s'en  emparèrent  et  le 
détruisirent.  Le  concile  adressa 
ses  remerciments  aux  deux  prin- 
ces, par  une  lettre  du  14  des  CVi- 
lendcs d'octobre  i4i3,  et  écrivit 
en  môme  temps  à  Jean  ,  duc  de 
Bourgogne,  et  à  Conrade,  évê- 
que  de  Metz,  pour  les  engagera 
poursuivre lesexcommuniés.  Sur 
ces  entrefaites,  Henri  de  la  Tour, 
pour  se  venger  de  la  destruction 
de  sa  forteresse  de  Sancy  ,  vint 
fondre  sur  le  Val  de  Metz,  se  ren« 
dit  maître  de  Sey  et  de  Moulins, 
et  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Les 
Messins  n'étaient  plus  en  bonne 
intelligence  avec  le  duc  de  Lor- 
raine, et  n'avaient  aucune  dé- 
fense à  opposer  aux  armes  de 
Henri.  Il  demandèrent  ta  paix  j 
il  la  leur  accorda  ,  et  s'engagea 
même  à  faire  la  guerre  pour  eux, 
moyennant  de  fortes  contribu- 
tions. Il  fit  un  pareil  traité,  en 
i4^o,  avec  la  ville  deYerdun, 
qui ,  ayant  besoin  d'un  défen- 
seur aguerri ,  le  nomma  sou  gou- 
verneur. Les  habitants  avaient 
aussi  détruit  son  château  de  Ba- 
laicourt j  ils  lui  payèrent ,  en  in» 
demnité,  une  somme  annuelle. 
Heuri  acquit  une  grande  réputa- 
tion par  son  activité  ,  sa  valeur 
et  son  intelligence  dans  le  môtior 
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des  armes,  qui  était  son  unique 
élément.  Ses  exploits,  elles  trai- 
tés qu'il  conclutaveeses  voisins, 
lui  acquirent  beaucoup  de  ri- 
chesses. Il  mourut  en  i449*  Ses 
descendants  existent  encore  dans 
]cs  la  Tour-en-Voivre,  Jcan-de- 
Li se,  famille  chapi traie  de  la  Lor- 
raine. 

TOURNEFORT  (  Joseph  Pit- 
ton  de  )  ,  né  à  Aix  en  Provence, 
Tan  i656,  d'une  famille  noble  , 
se  sentit  botaniste,  dit  Fonte- 
nclle,  dès  qu'il  vit  des  plantes. 
Quelquefois  il  manquait  à  sa 
classe  pour  aller  herboriser  à  la 
campagne,  et  pour  étudier  la  na- 
ture au  lieu  de  la  langue  de»  an- 
ciens Romains.  Ses  parents  le 
destinèrent  à  l'état  ecclésiasti- 
que} mais  la  mort  de  son  père, 
arrivée  en  1677  ,  le  laissa  entiè- 
rement maître  de  suivre  son  in- 
clination. 11  profila  aussitôt  de 
sa  liberté,  et  parcourut,  en  1678, 
les  montagnes  du  Daupliiné  et 
de  la  Savoie.  En  iG-?n,  a"a  a 
Montpellier, où  il  se  perfectionna 
beaucoup  dans  l'anatomic  et  la 
médecine.  Un  jardin  des  plantes, 
établi  dans  cette  ville  par  Henri 
IV,  lui  fut  d'un  grand  secours. 
De  Montpellier  il  passa  aux  Py- 
rénées, où  il  fut  dépouillé  deux 
fois  par  lesmiquelets  espagnols, 
sans  que  ces  accidents  pussent 
diminuer  son  ardeur.  Les  rocher* 
affreux  et  presque  inaccessibles 
qui  l'environnaient  de  toutes 
parts,  s'étaient  changés  pour  lui 
en  une  magnifique  bibliothèque, 
où  il  avait  le  plaisir  de  trouver 
tout  ce  que  sa  curiosité  deman- 
dait. Un  jour,  une  méchante  ca- 
bane où  il  couchait,  tomba  tout- 
à-  coup.  11  fut  deux  heu  resensevclï 
sous  les  ruines  ,  et  y  aurait  péri 
si  on  eût  tardé  encore  quelque 
temps  à  le  retirer.  11  retourna  à 
Montpellier  à  la  fin  de  1681  ,  ot 
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de  là  il  alla  chez  lui  à  Aix,  où  il 
rangea  dans  son  herbier  toutes 
les  plantes  qu'il  avait  ramassées 
de  Provence,  de  Languedoc,  de 
Dauphiné,  des  Alpes  et  des  Py- 
rénées. Fagon,  premier  médecin 
de  la  reine,  l'appela  à  Paris  en 
i683  ,  et  lui  procura  la  place  de 
professeur  en  botanique  au  Jar- 
din royal  des  plantes,  ('et  emploi 
ne  l'empêcha  pas  de  faire  plu- 
sieurs voyages  en  Espagne,  en 
Portugal  ,  en  Hollande  et  en 
Angletcrre.il  trouva  partout  des 
amis  et  des  admirateurs. Herman, 
professeur  de  botanique  à  Leyde, 
voulut  lui  résigner  sa  place  ,  et 
pour  l'engager  à  l'accepter,  il  lui 
fit  entrevoir  une  pension  de4,ooo 
livres  des  états-généraux.» Mais 
Tournefort  préféra  sa  patrie  à 
des  offres  si  flatteuses.  La  France 
ne  fut  pas  ingrate 5  l'académie 
des  sciences  lui  ouvrit  son  sein 
en  i6p/>,  ,  et  le  roi  l'envoya  l'an 
1700  en  Grèce,  eh  Asie,  non- 
seulement  pour  chercher  des 
plantes  ,  mais  encore  pour  y  re- 
cueillir des  observations  sur 
toute  l'histoire  naturelle,  sur  la 
géographie  ancienne  et  moderne, 
et  môme  sur  les  mœurs  ,  la  reli- 
gion et  le  commerce  des  peuples. 
Il  voulait  aller  en  Afrique;  mais 
la  peste  qui  était  en  Egypte,  le 
fît  revenir  de  Smyrne  en  rnfnce 
au  bout  de  deux  ans.  Ses  courses 
et  ses  travaux  avaient  beaucoup 
altéré  sa  shnlé ,  et  ayant  reçu  par 
hasard  un  coup  fort  violent  dans 
îa  poitrine,  il  eu  mourut  le  38 
décembre  1708.  11  laissa  par  son 
testament  son  cabinet  de  curio- 
sités au  roi,  pour  l'usage  des 
savants,  et  ses  livres  de  botani- 

3ue  à  l'abbé  Bignon.  C'étaient 
eux  présents  considérables. 
Tournefort  était  d'un  tempéra- 
ment vif,  laborieux,  robuste.Un 
grand  fonds  de  gaieté  naturelle 
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le  soutenait  dans  le  travail,  et 
son  corps,  aussi-bien  que  son 
esprit ,  avait  été  formé  pour  la 
botanique.Ses principaux  ouvra- 
ges sont  :  i°  Eléments  de  botani- 
que y  ou  Méthode  pour  connaître 
les plantes  ;  imprimés  au  Louvre, 
en  3  vol.  in-8°,  1694,  avec  45 1 
figures.  Cet  ouvrage  ,  fait  pour 
mettre  de  Tordre  dans  ce  nombre 
prodigieux  de  plantes  semées  sur 
la  face  de  la  terre,  les  réduit 
toutes  à  i4  classes,  par  le  moyen 
dcsquelleson  descend  à  673  gen- 
res, qui  comprennent  sous  eux 
8846  espèces  de  plantes  ,  soit  de 
terre,  soit  de  mer.  C'est  par  la 
fleur  et  le  fruit  que  Tournefort 
a  entrepris  de  classer  les  plantes, 
ue  Linné  a  cru  devoir  mieux 
ifférencier  par  les  étamines  et 
les  pistils.  Les  botanistes  sont 
partagés  entre  ces  deux  métho- 
des; la  plupart  sontpour  celle  de 
Linné,  qui  a  certainement  de 
grands  avantages,  mais  en  même 
temps  aussi  des  inconvénients  , 
fjui  jusqu'ici  l'ont  empêchée  de 
jouir  d  un  suffrage  général,  et 
qui  ont  conservé  à  Tournefort 
d'illustres  partisans,  a  Parmi  les 
»  méthodes  (dit  M.  Buffon)  qui 
»  portent  sur  la  fructification, 
»  celle  de  M.  de  Tournefort  est 
»  la  plus  remarquable,  la  plus 
9  ingénieuse  et  la  plus  complète. 
9  Eu  homme  d'esprit ,  il  a  fait 
»  ses  distributions  et  ses  excep- 
9  lions  avec  une  science  et  une 
9  adresse  infinies.  M.  Linné  a 
»  forcé  la  nature  au  point  de  con- 
9  fondre  les  objets  les  plus  diffé- 
»  rents;  il  a  mis  ensemble  le 
»  mûrier  et  l'ortie .  la  tulipe  et 
9  l'épi  ue-vinette,  lormeetlaca- 
9  rotte,  la  rose  et  la  fraise,  le 
9  chêne  et  la  pimprenelle.  Cette 
9  nouvelle  méthode  a  encore 
9  d'autres  défauts  essentiels. 
»  Comme  les  caractères  des  gen- 
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»  res  sont  pris  de  parties  presque 
9  infiniment  petites,  il  faut  aller 
9  le  microscope  à  la  main  pour 
9  reconnaître  un  arbre  ou  une 
»  plante  :  la  grandeur,  la  figure, 
•  le  port  extérieur,  les  feuilles, 
9  toutes  les  parties  apparentes  ne 
9  servent  plus  à  rien  ,  il  n'y  a 
0  que  les  étamines  ;  et  si  l'on  ne 
9  peut  pas  voir  les  étamines,  on 
»  ne  sait  rien  ,  on  u'a  rien  vu.  Ce 
9  grand  arbre  que  vous  apercevez 
9  n'est  peut-être  qu'une  piinpre- 
v  nelle ,  il  faut  compter  ses  éta- 
»  mines  pour  savoir  ce  que  c'est  : 
s  mais  malheureusement  encore 
9  pour  le  système ,  il  y  a  des 
9  plantes  qui  n'ont  point  d'éta- 
»  mines,  il  y  a  des  plantes  dont 
9  le  nombre  des  étamines  varie  ; 
9  et  voilà  la  méthode  en  défaut 
9  malgré  la  loupe  et  le  microsco- 
9  pe.  »  Ces  observations  cepen- 
dant ne  sont  pas  décisives  ,  si 
l'on  en  croit  un  naturaliste  qui 
raisonne  quelquefois  très  juste. 
«  J'ai  songé ,  dit-il,  que  le  petit 
9  épagneul  était  du  même  genre 
9  que  le  grand  danois  ;  qu'il  y 
9  avait  bien  des  genres  moins 
»  différents  pour  la  grandeur  et 
»  la  figure,  que  ces  deux  modi- 
9  fications  du  même  genre  ,  et 
9  productions  de  la  même  race  ; 
9  que  le  petit  épagneul  n'avait 
9  ni  la  grandeur,  ni  la  figure  ,  ni 
15  le  port  extérieur,  ni  les  poils 
9  du  grand  danois.  Et  j'ai  dit: 
9  Si  dans  la  marche  invariable 
9  de  la  nature,  où  le  système  et 
9  l'arbitraire  n'ont  rien  à  dire, 
»  les  classifications  souffrent  de 
9  tels  rapprochements ,  peut-on 
9  les  trouver  révoltants  dans  une 
9  disposition  purement  techni- 
9  que  et  proposée  comme  telle  $ 
9  Ce  qu'ajoute  M.  de  Buffon, 
9  qu'z/  y  a  des  plantes  qui  riont 
9  point  d* étamines ,  et  d'autres 
9  dont  les  étamines  varient ,  est 
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»  d'une  considération  plus  grave. 
»  Mais  la  fructification  n'a-t-elle 
»  pas  aussi  ses  anomalies  ?  » 
Tournefort  a  donué  de  ses  Elé- 
ments une  édition  plus  ample  en 
latin ,  sous  le  litre  de  Institution 
nés  rei  hcrbariœ  ,  1700,  3  vol. 
in-4°>  l'édition  en  français  est 
plus  recherchée ,  parce  que  les 
figures  sont  inoins  usées  que  dans 
la  latine.  i°  Corollatium  lnslitu- 
tionum  rei  herbariœ,  imprimée  en 
1703,  dans  lequel  il  fait  part  au 
public  des  découvertes  qu'il  a 
faites  sur  les  plantes  dans  son 
voyage  d'Orient.  3°  ses  Voyages, 
imprimés  au  Louvre,  1717,1vol. 
in -4°,  et  réimprimés  à  Lyon,  3 
vol.  in-8°;  4°  Histoire  des  plan- 
tes des  environs  de  Paris ,  impri- 
mée au  Louvre,  en  1698,  in-ia; 
réimprimée  en  1725 ,  1  vol.  in- 
1 1  ;  5°  Traité  de  matière  médica- 
le ,  1717,  *  vol.  in-12. 

TOURNELY  (Honoré),  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,, naquit  à  Antibes  en 
i658,  de  parents  obscurs.  11  gar- 
dait des  cochons  comme  Sixte- 
Quint,  lorsqu'ayant  aperçu  un 
carrosse  sur  la  route  de  Paris,  il 
lui  prit  envie  d'aller  voir  un  de 
ses  oncles ,  qui  avait  une  petite 
place  à  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois.  Ce  fut  à  ce  bon  prêtre  qu'il 
dut  son  éducation.  La  vivacité  de 
son  esprit  et  ses  talents  lui  firent 
des  protecteurs.  11  fut  reçu  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1686,  et 
devint  professeur  de  théologie  à 
Douay  en  1688.  Quelque  temps 
après  ,  il  eut  un  canonicat  à  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  une 
abbaye ,  et  enfin  une  chaire  de 
professeur  en  Sorbonne.  L'abbé 
Tourncly  la  remplit  pendant  a4 
ans  avec  beaucoup  de  succès,  et 
il  ne  la  quitta  qu'en  17 16.  Il 
montra  un  grand  zèle  contre  les 
partisans  de  Jansénius,  et  se  dé- 
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clara  en  toutes  les  occasions  con- 
tre les  gens  opposés  aux  déci- 
sions de  l'Eglise.  On  sent  bien 
qu'après  cela  les  jansénistes  ne 
l'ont  pas  épargné.  Si  on  les  en 
croit,  il  ne  s'est  déclaré  contre 
eux  que  pour  faire  sa  fortune , 
et  a  écrit  contre  ses  propres  per- 
suasions. Tel  a  été  dans  tous  les 
temps  l'esprit  des  sectes;  on  ne 
peut  qu'être  grand  homme  en  se 
déclarant  pour  elles;  mais  il 
faut  se  résoudre  à  tous  les  genres 
de  calomnies  si  on  a  le  courage 
de  les  fronder.  Une  attaque  d'a- 
poplexie le  priva  de  la  vue,  et  le 
conduisit  au  tombeau  en  1729, 
471  ans.  Ce  théologien  avait  de 
l'esprit,  de  la  facilité,  du  savoir. 
On  a  de  lui  un  Cours  de  théolo- 
gie en  latin,  en  18  vol.  in-8% 
auquel  on  ajoute  continuatio 
prolectionum  theologicarum ,  H, 
Tourncly.  auct.  collée}. ,  17  vol. 
in-8°.  Cette  théologie,  une  des 
plus  méthodiques  et  des  plus 
claires  que  nous  ayons,  a  été 
réimprimée  a  Venise  en  18  vol. 
in-4°;  on  s'y  est  donné  la  liberté 
de  faire,  surtout  au  traité  de 
Ecclesia ,  des  retranchements 

2ui  n'ont  pas  fait  honneur  à  l'é- 
iteur.  L'édition  de  Cologne  a 
été  calquée  sur  celle  de  Venise. 
On  en  a  trois  abrégés,  le  Ier  est 
de  Montagne,  docteur  de  Sor- 
bonne, le  a'  moins  étendu,  est 
deRobbe,  et  le  troisième,  qui  est 
le  meilleur,  a  paru  depuis  1^44? 
on  le  doit  a  Collet,  prêtre  de  la 
congrégation  de  Saint-Lazare. 

TOURNEMINE  (  René-Joseph 
de  ) ,  jésuite ,  né  en  1661 ,  à  Ren- 
nes, d'une  des  plus  anciennes 
maisons  de  Bretagne,  travailla 
long-temps  au  Journal  de  Tré- 
voux ,  et  fut  bibliothécaire  des 
jésuites  de.  la  maison-pro  fesse  à 
Paris.  La  plupart  des  savants  de 
celte  capitale  le  regardaient  com- 
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me  leur  oracle.  Tout  était  de  son 
ressort  :  Ecriture  sainte,  théolo- 
gie, belles-lettres,  antiquité  sa- 
crée et  profane,  critique,  élo- 
quence, poésie  même.  A  une 
imagination  vive;  il  joignait  une 
érudition  peu  commune  et  va- 
riée. 11  était  d'un  caractère  fort 
commun icatif ,  surtout  à  l'égard 
des  étrangers.  Ce  jésuite  mourut 
à  Paris  eu  1789,  à  78  ans.  On  a 
de  lui  :  i°  un  grand  nombre  de 
Dissertations  répandues  dans  le 
Journal  de  Trévoux.  Il  a  illustré 
cet  ouvrage,  non-seulement  par 
des  Disssertations,  mais  encore 
par  de  savante»  analyses.  Ce  jour» 
11a]  est  tombé  avec  les  jésuites  ; 
et  rien  ne  prouve  mieux  son 
nié  ri  te  q  ue  1  es  vai  n  s  ef fo  rts  q  u'on 
a  faits  pour  le  ressusciter;  l'abbé 
Aubert  et  MM.  Castilhon,  qui 
l'ont  tenté,  n'ont   pas  mieux 
réussi  que  les  autres.  %°  Une 
excellente  édition  deMenochius, 
en  3  vol.  iu-fol.,  1719,  enrichie 
de  Dissertations  sav  antes;  3°  une 
édition  de  l'Histoire  des  Juifs  de 
Prideaux,  en  6  vol.  in-12;  4°  UQ 
Traité,  manuscrit,  contre  le  P. 
Hardouin  ,  dont  il  fut  un  des 
plus  ardents  adversaires.  11  avait 
enfermé  sous   clef  la  seconde 
partie  de  l' Histoire  du  peuple  de 
Dieu ,  par  le  P.  Bcrruyer ,  et  ne 
voulut  jamais  consentir  à  sa  pu- 
blicité; il  en  lisait  de  temps  à 
autre  quelques  morceaux  avec 
des  amis  choisis,  et  appesantis* 
sait  sa  critique  sur  les  mômes 
endroits  qui   la  firent  ensuite 
condamner.  C'est  lui  qui,  en 
proposant  de  changer  la  ponc- 
tuation de  la  célèbre  prophétie 
de  Jacob  :  .Non  aufereiur  scep* 
trum  de  Juda  et  dux  ,  defemorc 
ejus  donec  veniat  qui  mittendus 
est  (  Gen .  49  )  >  a  beaucoup  sim- 
plifié l'explication  de  ce  passage  : 
on  sait  d'ailleurs  que  les  ponc- 
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tuations  de  la  Bible  sont  assez 
récentes,  et  qu'anciennement 
elle  était  écrite  quasi  unum  ver- 
bum.  [  Un  des  ouvrages  le  plus 
recommandable  du  P.  Tourne- 
mine,  est  sa  Lettre  sur  F immaté- 
rialité de  Came  et  les  sources  de* 
l 'incrédulité,  octobre  ,1735.  C'est 
une  réponse  à  Voltaire,  qui  l'a- 
vait prié  de  l'aider  à  résoudre 
ses  doutes.  ] 

TOURISET  (Jean),  avocat  pa- 
risien ,  se  distingua  moins  par 
son  éloquence  que  par  des  com- 
pilations utiles.  Les  principales 
sont  les  suivantes  :  i°  la  Réduc- 
tion du  Code  d?  Henri  III ,  1622, 
in-fol.;  2°  un  Recueil  d'Arrêts 
sur  les  matières  bénëficiales , 
i63i ,  2  v.  in-fol.;  3°  des  Notes 
sur  la  Coutume  de  Paris;  4°  urje 
Notice  des  diocèses  en  1625,  qu'r 
avait  déjà  paru  avec  sa  Police 
ecclésiastique;  5°  il  a  traduit  en 
frauçais  les  OEuvres  de  Chopin  ; 
et  sa  Traduction,  publiée  en 
i635,  fut  réimprimée  avec  plus 
de  soin  et  des  augmentations  en 
1662,  5  vol.  in-fol.  11  se  piquait 
aussi  de  poésie,  et  on  a  quelques 
vers  de  lui. 

TOURNEUR  (Pierre  le),  né  en 
1736,  à  Valognes,  dans  la  basse 
Normandie,  est  connu  par  un 
grand  nombre  de  bonnes  traduc- 
tions. Il  a  toujours  vécu  dans  le 
silence  et  la  retraite  des  lettres, 
n'étant  d'aucune  académie,  ai- 
mant l'étude  par  goût  et  par  le 
désir  d'être  utile,  et  ne  compro- 
mettant pas  un  repos  précieux 
avec  l'inquiétude  des  réputa- 
tions. «  11  a  eu,  dit  l'auteur  des 
»  Trois  siècles,  un  mérite  bien 
»  rare  parmi  les  traducteurs, 
»  celui  de  surpasser  son  origi- 
»  nal.  Les  Nuits  d'Y oung ,  telles 
»  qu'il  les  a  données  dans  notre 
»  langue,  sont  préférées  à  l'ou- 
»  vrage  anglais.  Peu  de  livres 
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»  ont  eu  autant  de  succès  que 
*>  celui-ci,  et  peu  en  ont  clé 
»  plus  dignes.  M.  le  Tourneur  a 
»  eu  le  talent  d'embellir,  par 
»  une  touche  aussi  vigoureuse 
»  qué  sublime,  les  pensées  du 
»  poète  lugubre   et  énergique 
»  qu'il  a  traduit.  »  Sa  traduction 
de  Shakespeare,  et  particulière- 
ment le  discours  qui  la  précède, 
lui  a  mérité  de  la  part  de  Voltaire 
les  noms  de  maraud,  àefaquin, 
de  monstre,  A' impudent,  imbé- 
cille,et  a  irrité  l'aniour-propre 
du  prétendu  philosophe,  par 
cela  seul  qu'on  y  louait  un  autre 
que  lui,  au  point  qu'il  se  sentit 
capable  de  faire  un  mauvais  coup 
(  voyez  sa  lettre  au  comte  d'Àr- 
gental,  i5  novembre  1776,  page 
4i5).  On  a  encore  de  lui  un 
Éloge  du  maréchal  du  Mujr ,  des 
Traductions  de  Clarisse,  d'Os- 
sian  ,   des    Œuvres  diverses 
d'Young,  du  Voyage  au  Cap  de 
lionne -Espérance,  par  André 
Sparmann,  et  de  l'excellent  ou- 
vrage de  Jenyns  sur  l'évidence 
du  christianisme. C'estdommage 
que ,  par  une  délicatesse  mal  en- 
tendue, ou  pour  nepasavoir  sai- 
si tous  les  raisonnements  de  l'au- 
teur anglais,  il  ait  mutilé  et  défi- 
guré ,  d'une  manière  à  le  rendre 
méconnaissable,   cet  ouvrage, 
digne  de  la  méditation  des  vrais 
philosophes.  11  finissait  la  tra- 
duction de  la  Fie  de  Frédéric  , 
baron  de  Trenck ,  en  3  vol.  in- 
12  ,  lorsqu'il  mourut  à  Paris  en 
1788,  à  l'âge  de  5a  ans.  Il  est 
certain  qu'il  eût  pu  choisir  un 
objet  plus  digne  ae  sesveillesj 
et  ce  qui  paraîtra  étonnant ,  c'est 
que  M.  le  Tourneur  a  conservé 
plusieurs  traits  monstrueux ,  que 
M.  le  B.  de  B***,  premier  tra- 
ducteur de  cette  Vie>  avait  sup- 
primés. Ou  prétend  que  par  là  il 
a  voulu  empêcher  qu'on  ne  se 
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méprît  sur  le  vrai  caractère  de 
ce  fameux  prisonnier.  Dans  tout 
autre  temps  cette  observation 
justifierait  M.  le  Tourneur  ;  mais 
nous  sommes  malheureusement 
arrivés  à  une  époque  où  les 
exemples  de  scélératesse  sont  des 
encouragements,  et  où  l'on  doit 
craindre  qu'au  lieu  de  Damer 
Trenck  ,  nos  jeunes  étourdis  ne 
soient- tentés  de  l'applaudir.  M. 
de  Sancy  a  fait  à  ce  célèbre  tra- 
ducteur l'épitaphe  suivante  : 

Ci-gît  l'éloquent  le  Tourneur, 

P'Young  imitateur  fidèle  ; 

Si  digne  d'être  un  bon  modèle  , 

Et  par  l'esprit  et  par  le  cœur  t 
Sans  éclat,  uni  fauteuil ,  il  termine  m  tie, 
Taodii  que  tel  ou  tel  brille  à  l'académie. 

TOURNEUX  (Nicolas  le),  na- 
quit à  Rouen  en  1640,  de  pa- 
rents obscurs.  L'inclination  qu'il 
fit  paraître  dès  son  enfance  pour 
la  vertu  et  pour  l'étude,  engagea 
du  Fossé,  maître  des  comptes  à 
Rouen  ,  de  l'envoyer  à  Paris  au, 
collège  des  jésuites.  II  passa  de  là 
au  collège  des  Grassins,  où  il  fit 
sa  philosophie.  Devenu  vicaire 
de  la  paroisse  de  Saint-Etienne 
des  Tonneliers,  à  Rouen,  il  se 
distingua  par  ses  talents  pour  la 
chaire  et  pour  la  direction.  Il 
quitta  bientôt  la  province  pour 
la  capitale,  où  il  obtint  un  bé- 
néfice à  la  Sainte-Chapelle,  et 
une  pension  du  roi  de  3ooécus; 
mais  son  attachement  à  MM.  de 
Port-Royal  lui  causa  des  cha- 
grins que  la  soumission  aux  dé- 
cisions de  l'Egliselui  auraitépar- 
gnés.  Il  fut  obligé  de  se  retirera 
son  prieuré  de  Villcrs-la-Fère  , 
dans  le  diocèse  de  Soi  s  son  s.  Il 
mourut  subitement  à  Paris  eu 
1687.  Ses  ouvrages  sont  :  i°  Trai- 
té de  la  Providence  sur  le  mira- 
cle des  sept  pains  ;  1°  Principes 
et  règles  de  la  vie  chrétienne, 
avec  des  avis  salutaires  et  très 
importants  pour  un  pécheur  con~ 
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verti  à  Dieu;  3°  Instructions  et 
Exercices  de  piété  durant  la 
sainte  messe  ;  4°  h*  Vie  de  J.-C. , 
froide  et  d'un  faible  effet,  a  J'ai 
»lu,  dit  un  illustre  prélat,  à 
»  l'âge  de  seize  ans,  la  Vie  de 
»  J.'C.  par  le  P.  de  Mon  treuil , 
»  3  vol.  in-is.  Cette  lecture  me 
»  procura  alors  un  plaisir  dont 
»  rien  n'a  effacé  le  souvenir. 
»  J'ai  eu  plusieurs  fois  entre  les 
»  mains  une  Vie  de  J.'C.  par 
»  M.  IcTourneux.Ce  volume  est 
»  petit ,  mais  je  l'ai  trouvé  si 
»  long,  que  ni  moi  ni  les  jeunes 
»  personnes  à  qui  je  le  conseil* 
»  lais y  n'en  avons  pu  lire  fa  moi- 
>»  tié.  Cependant  J.-C.  est  bien 
»  aimable.  »  (  Voyez  Barral  , 
K.EMPI8  ,  Pascal.  )  5°  h* Année 
chrétienne,  i683  ctsuiv. ,  i3vol. 
in-ia.  Ce  livra  a  été  condamné 
par  Innocent  XII  en  1695,  et  par 
plusieurs  évéques  ;  il  méritait 
cette  flétrissure  ,  parce  que  le 
rédacteur  se  sert  souvent  de  la 
traduction  de  Mons,  et  qu'il  y  a 
i uséré  la  version  du  Missel  par 
Voisin ,  condamnée  par  le  clergé 
de  France  en  1660,  et  par  Alexan- 
dre VII  en  1661.  (Voyez  Ruth 
d'Ans.)  6°  Traduction  du  Bré- 
viaire romain  en  français,  4  v°l- 
in-8°;  70  Explication  littérale  et 
morale  sur  l'Epitre  de  saint  Paul 
aux  Romains;  8"  Office  de  la 
Vierge  en  latin  et  en  français; 
çj°  L f  Office  de  la  Semaine-Sainte 
en  latin  et  en  français,  avec  une 
préface  ,  des  remarques  et  des 
réflexions;  io°  le  Catéchisme  de 
la  pénitence ,  etc.  Sa  traduction 
française  du  Bréviaire  fut  censu- 
rée par  M.  de  Harlay  ,  archevê- 
que de  Paris,  en  1688;  ce  qui 
suffit  pour  qu'Arnauld  en  fît  l'a- 
pologie. On  attribue  encore  à  le 
Tourneuxun  Abrégé  des  princi- 
paux Traités  de  théologie  y  in-4°. 
Presque  tous  ces  livres  seressen- 
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tent  des  opinions  d'un  parti  op- 
posé aux  décisions  solennelles  de 
l'Eglise,  auquel  le  Tourneux 
était  résolu  de  tout  sacrifier.  On 
y  trouve  même  d'autres  erreurs, 
plus  ou  moins  clairement  énon- 
cées. La  manière  dont  il  parle  de 
la  prière  de  J.-C  dans  le  Jardin, 
a  répandu  des  doutes  sur  ses  sen- 
timents à  l'égard  de  la  divinité 
du  sauveur  des  hommes. 

TOURNIÈRES  (Robert),  pein- 
tre, né  à  Caen  en  1676,  alla 
jeune  à  Paris,  et  se  mit  sous  la 
conduite  de  Bon  de  Boullongne 
pour  se  perfectionner  dans  son 
art.  Il  s'attacha  principalement 
au  portrait ,  et  le  fit  avec  un  suc- 
cès merveilleux.  11  s'appliqua  en- 
suite à  peindre  en  petit  des  por- 
traits historiés,  ou  des  sujets  de 
caprice,  dans  le  goût  de  Schal- 
hen  et  de  Gérard  Dow.  Tour- 
nières  étant  vieux,  et  n'ayant 
pas  d'enfants  de  deux  mariages 
ou'il  avait  contractés ,  se  retira 
aanssa  patrie  en  1750,  et  y  mou- 
rut deux  ans  après  d'une  ma- 
nière très  édifiante. 

TOURNOIS  (François  de) 
d'une  famille  illustre  ,  entra 
dans  l'ordre  de  Saint-Antoine  de 
Viennois,  et  s'y  signala  par  sa 
capacité  dans  les  affaires,  et  par 
son  zèle  pour  la  religion  catho- 
lique. Il  fut  l'un  des  principaux 
conseillers  du  roi  François  Ier, 
et  successivement  archevêque 
d'Embrun,  d'Auch ,  de  Bourges 
et  de  Lyon.  Clément  VII  l'hono- 
ra de  la  pourpre  eu  i53o,  et  le 
roi  l'envoya  ambassadeur  en  Ita- 
lie, en  Espagne  et  en  Angleterre. 
Il  ne  se  distingua  pas  moins  par 
son  amour  pour  les  sciences.  Il 
fonda  à  Paris  le  collège  de  Tour- 
non  ,  qu'il  donna  depuis  aux  jé- 
suites. Ce  prélat  mourut  en i56a, 
à  soixante-treize  ans,  après  avoir 
présidé  au  colloque  de  Poissy , 
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où  son  éloquence  éclata  contre 
Bcze,  qui  se  permettait  de  mau- 
vaises plaisanteries  sur  le  sacre- 
ment de  l'eucharistie.  Charles 
Fleury ,  jésuite,  a  publié  la  Vie 
deTonrnon,  Paris,  1728,  in-8". 

f  TOURNON  (Claudine  de), 
était  fille  de  François  de  la  Tour, 
vicomte  de  Turenne,  et  d'Anne 
de  la  Tour  de  Bologne,  sa  secon- 
de femme,  parente  de  Catherine 
de  Médicis.  Claudine  épousa , 
en  i535,  Juste,  comte  de  Tour- 
nons et  lors  des  troubles  reli- 
gieux, elle  se  fit  remarquer  par 
un  courage  héroïque.  Tandis  que 
son  mari  servait  sous  les  dra- 
peaux de  Charles  IX,  elle  se  trou- 
vait à  Tournon  ,  que  les  protes- 
tants vinrent  successivement  .as- 
siéger en  1567  et  en  "^o.  Clau- 
dine défendit  cette  ville  avec  une 
constance  et  une  vigueur  qui  au- 
raient fait  honneur  aux  plus  in- 
trépides capitaines,  repoussa  les 
attaques  des  protestants  et  les 
obligea  à  lever  honteusement  le 
siège.  Cette  glorieuse  défense 
rendit  le  nom  de  madame  de 
Tourno  n  célèbre  parmi  les  ca- 
tholiques. Elle  mourut  le  6  fé- 
vrier   i5gi.  Jean  Villemain  a 
écrit  sur  cette  dame  un  ouvrage 
en- vers  latins,  intitulé:  Hisloria 
belli  quod  cum  hereticis  rebclli- 
bus  gessit  Claudia  de  Turenne, 
domina  Turnonia,  anno  1567, 
auctorc  Joanne  Fillsmino;  Paris, 
i56o,  in-4°. 

TOURNON  (  Charles-Thomas 
Maillard  de),  issu  d'une  ancienne 
famille  origiuaire  de  Savoie,  na- 
quit à  Turin  en  1668.  Clément 
XI-  instruit  de  ses  vertus,  le 
sacra  patriarche  d'Antioche  eu 
1701  ,  et  l'envoya  à  la  Chine  en 
qualité  de  légat  apostolique  , 
pour  y  régler  les  différends  sur- 
venus entre  les  missionnaires.  Il 
arriva  dans  cet  empire  en  1705. 
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Son  premier  soin  fut  de  défen- 
dre ,  par  un  mandement ,  de  met- 
tre dans  les  églises  des  tableaux 
avec  cette  inscription  ,  Adorez 
le  Ciel;  et  de  pratiquer  le  culte 
que  les  Chinois  rendent  à  leurs 
ancêtres  et  à  Confucius.  II  alla 
ensuite  à  Pékin  ,  où  l'empereur , 
par  l'entremise  des  jésuites ,  lut 
fit  un  accueil  favorable,  et  eut 
même  la  bonté  de  lui  expliquer 
le  sens  des  paroles  qu'il  avait  dé- 
fendu de  placer  dans  les  églises  $ 
mais  cette  faveur  ne  fut  que  pas- 
sagère. Il  encourut  la  disgrâce 
de  l'empereur ,  irrité  de  ce  qu'un 
étranger  prétendait  mieux  con- 
naître la  signification  des  mots 
chinois  que  le  souverain  du  pays. 
Tournou  publia  un  mandement 
le  a5  janvier  1707  ,  pour  servir 
de  règlement  à  la  conduite  que 
devaient  garder  les  missionnaires 
quand  ils  sont  interrogés  sur  le 
culte  des  Chinois  j  et  ce  mande- 
ment ne  raccommoda  pas  ses  af- 
faires. Peu  de  temps  après  il  fut 
conduit  par  ordre  de  l'empereur 
à  Macao ,  et  l'êvêque  de  Conon  , 
son  vicaire  apostolique,  fut  ban- 
ni. (  Voyez  Màigrot.  )  Clément 
XI  lui  envoya  le  chapeau  de  car- 
dinal la  même  année;  mais  il 
n'en  mourut  pas  moins  en  pri- 
son, en  1770.  C'était  un  homme 
d'un  zèle  ardent  :  il  avait  des  in- 
tentions pures  ;  mais  les  bonnes 
intentions  n'excusent  pas  les  dé- 
marches précipitées.  Les  siennes 
le  furent ,  et  on  ne  peut  nier 
qu'il  garda  trop  peu  de  ménage* 
ment  avec  les  jésuites,  dont  le 
crédit  était  au-dessus  du  sien  ,  et 
qui  avaient  fait  dans  cet  empire 
de  grandes  choses,  qu'un  zèle 
plus  éclairé  que  le  sien  eût  craint 
de  détruire.  On  prétend  qu'il  di- 
sait que  quand  l'esprit  infernal 
serait  venu  à  la  Chine ,  il  n'y  au- 
rait pas  fait  plus  de  mal  qu'eux. 
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C'était  dire  que  l'idolâtrie  ,  tous 
les  vices  et  toutes  les  erreurs  de 
cette  nation  (  et  ce  n'est  pas  dire 
peu  de  chose  )  valaient  infini- 
ment mieux  que  l'Évangile  prê- 
ché par  les  jésuites.  Il  y  a  donc 
peu  d'apparence  qu'il  ait  tenu  ce 
propos.  Quoiqu'on  ne  puisse  jus- 
tifier la  violence  de  son  zèle  ,  on 
ne  peut  cependant  blâmer  le  rè- 
glement qui  défendit,  discipli- 
nairement  et  sans  rien  décider 
sur  la  nature  de  la  chose  ,  les  cé- 
rémonies chiuoises.  Clément  XI 
approuva  ce  règlement.  «  Home , 
»  dit  un  historien  impartial  , 
o  avait  parfaitement  connu  que 
»  sa  propre  autorité  pouvait  bien 
»  porter  une  défense  absolue, 
»  mais  non  pas  prononcer  abso- 
»  lument  et  docttinalement  sur 
»  le  fond  même  des  points  con- 
»  testés.  L'a  question  roulait, 
»  non  pas  sur  des  faits  dogmati- 
»  ques  ,  ou  sur  le  sens  des  écrits 
»  d'un  théologien  dont  ses  juges 
»  naturels  entendissent  la  lan- 
<>  guej  mais  sur  un  point  d'his- 
»  toire,  ou  plutôt  de  conjecture , 
»  sur  l'esprit  dans  lequel  des 
»  peuples  éloignés  de  quatre  à 
»  cinq  mille  lieues  pratiquaient 
»  leurs  cérémonies,  et  sur  quel- 
»  ques  mots  dont  le  sens  était 
»  inconnu  à  ceux  qui  avaient  à 
»  prononcer  :  on  ne  pouvait  ti- 
»  rcr  ces  lumières  que  du  fond 
»  de  l'Asie  ,  par  le  moyeu  des 
»  missionnaires  qui  avaient  blan- 
»  chi  dans  ces  contrées  ;  et  ces 
y>  missionnaires,  partagés  de  sen- 
»  timeuts  autant  que  d'inclina- 
»  tion  et  d'intérêts ,  demandaient 
.  »  eux-mêmes  des  lumières  et  les 
»  décisions  de  Rome.  C'est  pour- 
»  quoi  le  saint -siège  apostoli- 
»  que  ,  autant  gouverné  par  l'es- 
»  prit  de  sagesse  que  par  l'esprit 
»  de  vérité,  s'est  borné  à  régler 
»  le  point  de  police,  comme 
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»  étant  maître  de  la  discipline, 
»  sans  toucher  au  fond  de  la 
»  question  ,  où  il  ne  pouvait  pé- 
»  nétrer  (1).  Au  reste,  la  sup- 
»  pression  des  cérémonies,  quoi- 
»  qu'elle  pût  nuire  au  progrès 
»  de  l'Evangile ,  fut  ordonnée 
»  par  les  plus  fortes  raisons.  Le 
»  moindre  sujet  dedouter  si  elles 
»  étaient  idolâtriques,  l'animo- 
»  site  que  le  partage  de  senti- 
»  ment  augmentait  de  jour  en 
»  jour  parmi  les  missionnaires  « 
»  les  qualifications  de  fauteurs  de 
»  l'idolâtrie  et  d'adulateurs  des 
»  rois  idolâtres,  les  infidèles  lé- 
»  moins  de  ces  divisions  scanda- 
»  leuses,  et  le  christianisme  li- 
»  vré  à  leurs  dérision  :  c'était  là 
»  sans  conntreditee  qui  ne  pou- 
»  vait  qu'entraîner  de  mauvaises 
»  suites  5  et  pour  y  mettre  fin  ,  il 
»  n'y  avait  point  de  considéra- 
d  tious  sur  lesquelles  on  ne  dut 
»  passer,  v 

TOURON  (  Antoine),  né  à 
Graulhet  diocèse  de  Castres ,  en 

r 

(i)  Les  jésuites  apportaient,  pour  maintenir  lea  eé- 
rémonies  chinoises ,  de»  raisons  fondée*  sur  l'interpré- 
tation des  habitant»  du  pays  ;  les  dominicain»  ,  de 
leur  côte,  plus  inflexible*,  ne  foulaient  pas  même 
de  mélange  apparent.  Le  serpent  d'airain  fut  brisé 
par  un  roi  de  Juda  ,  parce  qu  on  lui  offrait  du  l'en- 
cens.  La  circoncision ,  tolérée  pendant  un  temps  par 
le»  apôtres  ,  fut  enlin  proscrite,  parce  qu'un  prand 
nombre  de  néophytes  s'nbsliuaient  •  attribuer  à  rc 
rit  un  moyen  quelconque  de  justification.  Donc  si  le* 
Israélites  du  temps  d'En'chias  eussent  confessé  qu'ils 
n'entendaient  point  du  tout  adorer  le  serpe  tu  de 
Moïse  ,  comme  leurs  pères  araicnl  fait  du  veau  d'or 
dans  le  désert ,  il  est  au  moins  douteux  que  le  pieux 
roi  eût  détruit  ce  monument;  dune,  si  les  premiers 
néophytes  eussent  protesté  ne  voir*  dans  la  circonci- 
sion qu'un  simple  comméntoralif  d'une  loi  à  laquelle 
ils  devaient  d'avoir  été  conduits  par  une  pente  toute 
faite  à  la  foi  exclusive  de  Jésus-Christ ,  il  n'est  pas 
certain  que  les  apôtres  eussent  même  fait  mention 
d'une  pratique  que  la  f<mlc  des  nations  qui  entrait 
dans  le  sanctuaire  de  la  nouvelle  loi  eut  fait  disparaî- 
tre san*  effort  et  sans  convul«i»n.  De  la  ,  nous  pour- 
rions conclure  que  les  dominicains  n'ont  eu  raison 
dans  ce  point  de  discipline ,  que  du  moment  où  ils 
ont  en  pour  eux  la  décision  du  saint-siège-  Il  serait 
difficile  de  prouver  <;ue  les  jésuiles'aient  jamais  eu 
tort  dans  le  fond.  Aujourd'hui  que  nos  missionnaires 
sont  parvenus,  à  force  d'étude,  à  pénétrer  le  vrai  *«ii$ 
de  ce»  cérémonies  ,  et  à  rectifier  ce  qu'elles  présente- 
raient encore  de  défectueux  ,  la  question  sur  ces  rit» 
n'eu  est  plu*  une,  comme  il  n'en  existe  plus  riVpuis 
un  siècle  entre  les  protestants  et  nous,  au  sujet  du 
culte  nue  nous  rendons  nui  image»  des  sainte  dans 
uoa  église*. 
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ififtG ,  se  fit  dorai n icfti o  ,  et  se 
dijtiupua  dans  son  ordre  par  ses 
vertus ,  et  par  ses  ouvrages.  !i 
mourut  à  Pari*  ,  le  a  Septembre 
.1775.  On  a  de  lui  :  î°  Vie  de 
saint  Thomas  d'Aquin,  1^7  , 
in-4°;î0  Vie  de  saint  Dominique, 
i73p,,in-4°;  3"  Histoire  des  hom- 
mes illustres  de  son  ordre,  17 43 
et  suivants,  6  volumes  iu-4°,  tra- 
duite en  italien,  Rome,  in-8°  j 
4*  de  la  Providence ,  1 75a ,  i n- 
12 ,  ouvrage  solide  et  profond, 
digne  de  servir  de  pendant  à 
ceux  de  Salvieu  et  de  Lessius 
^ur  le  même  sujet.  On  y  trouve 
«me'iuau  icre  et  une  marche  d'i* 
dées  anaïoguesa  celle  de  Bossiftt 
dans  sa  Politique  de  l'Kcriture 
sainte;  5°  ta  main  de  Dieu  sur 
les  incrédules ,  1 7  50 ,  3  v  o  I .  i  n  - 
1 2  ;  6°  Parallèle  de  P  incrédule  et 
du  vrai  fidèle ,  1 7  58  ,  i  n»  1  a  ;  70 
la  Vie  et  C Esprit  de  saint  Charles 
Ji or r ornée  ,  1761,  3  vol.  in-12, 
•ou  un  vol.  m-4°;  8°  V Amérique 
chrétienne.  Il  y  a- beaucoup  d'é- 
rudition dans  la  plupart  des  ou- 
vrages de  ce  religieux  ,  d'excel- 
Jents  principes ,  du  zèle  et  des 
vues   parfaitement   sages;  tes 
agréments  du  style  y  sont  un 
peu -trop  négligés,  mais  le  ton 
«n  est  affectueux  et  plein  d'onc- 
lion.         r  »! 

:   TOURRElL(  Jacques  de),  né 
à 'Toulouse,  eu  i65G,  du  procu- 
reur-général du  parlement,  fit 
paraître  ,  dès  sa  jeunesse  ,  beau- 
coup  d'inclination   pour  l'élo^ 
quonec  La  capitale  lui  sembla 
in  plu» prorirê  à  lé  perfectionner 
dans  le  drott  et  dans  les  belles'- 
lettrés.  11  s'y  rendit,  et  remporta 
Je  pirx  de , l'académie  française, 
en  16S1  ,  et  en  i683.  Cette  com- 
fiaf^Ji  ic  lut  ouvrit  ses  portes ,  à 
J 'exemple  de  l'académ  iedes  belles* 
Jettres^  qui  l'avait  déjà  reçu  dans 
son    sein.  Lorsque  l'académie 
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française  présenta  au'  roi  'son 
Dictionmiiref  Tourrcil  était  à  la 
tête  de  ce  corps;  il  fit  à  cette 
occasion  '28  compliments  diffé- 
rents ,  qui  eurent  tous  des  grâces 
particulières.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  Traduction  fran- 
çaise de  plusieurs  harangues  de 
Démosthènes.  11  est  fâcheux 
qu'en  voulant  donner  à  cet  ora>» 
teur  les  ornements  de  l'art ,  il 
ait  quelquefois  étouffé  les  grâces 
simples  et  r/aïves  de  la  nature. 
Il  tâche  de  donner  de  l'esprit  à 
Un  homme  qui  brillait  principa- 
lement par  son  génie.  Ou  doit 
cependant  rendre  justice  aux 
deux  Préfaces  qu'il  a  mises  à  la 
tête  de  sa  traduction.  L'état  de 
la  Grèce  du  temps  de  Démos- 
thènes y  est  présenté  avec  autant 
d'érudition  que  d'habileté.  Toor- 
reil  était  droit  et  sincère,  à  l'é- 
preuve de  la  crainte  et  de  l'inté- 
rêt, sans  autre  plaisir  que  celui 
de  l'amour  des  lettres,  sans  autre 
ambition  que  celle  de  remplir 
les  devoirs  d'une  exacte  probité. 
Il  empêcha  la  réception  de  l'abbé 
de.Ch.au lieu  à  l'académie  fran- 
çaise. Tourrcil  est  un  de  Ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  au 
Recueil  de  Médailles  sur  les  prin- 
cipaux événements  du  règne  de 
Louis  XIV ,  réimprimé  en  1702. 
Cette  édition  lui  valut  une  aug- 
mentation de  la  pension  que  la 
cour  lui  avait  accordée.  11  mou- 
rut en  1714,  à  58  ans.  L'abbé 
Massicu  a  publié  ^es  OEuvres  , 
en  17*21 ,  1  vol.  in-4°,  et  4  vol. 
in- là. 

TOURVILLE  (  Anne-Hilariou 
de Costentiu  de  ),  né  au  château, 
de  Tourvillc,  diocèse  de  Cou - 
tances,  en  iÇfo,  fut  reçu  che- 
valier :de  Malte  à' 4 ans;'  mais  il 
n'en  fit  point  les  vœux,  quoi- 
qu'il eût  fait  ses  caravanes  avec 
beaucoup  de  distinction.  Ayant 
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armé  un  vaisseau  en  course  avec 
le  chevalier  d'Hocquincourt,  ils 
firent  des  prises  considérables, 
et  donnèrent  des  preuves  du  cou- 
rage le  plus  intrépide.  Ils  mirent 
en  fuite  six  navires  d'Alger,  et 
contraignirent  à  une  honteuse 
retraite  36  galères*  Le  roi  l'atta- 
cha à  la  marine  royale,  en  lui 
donnant  le  titre  de  capitaine  de 
vaisseau.  Il  commanda  sous  le 
maréchal  de  Vivounc  au  combat 
de  Païenne  ,  où  il  se  signala.  Dé- 
coré du  titre  de  chef  d'escadre 
en  1677,  il  combattit  sous  du 
Quesne,  et  mérita  de  le  rempla- 
cer.   Lieutenant  -  général  en 
1681  ,  il  posta  en  plein  jour  la 
première  galiotc  pour  bombar- 
der Alger  :  opération  qui  ne  s'é- 
tait encore  faite  que  de  nuit.  Le 
roi  le  fit  vice-amiral  et  général 
de  l'année  navale  l'an  1690,  avec 
permission  d'arborer  le  pavillon 
d'amiral.  Ce  fut  cette  même  an- 
née qu'il  remporta  dans  la  Man- 
che une  victoire  sur  les  Anglais 
et  les  Hollandais  jusqu'alors  maî- 
tres de  l'Océan.   Le  vainqueur 
fut  vaincu  à  sou  tour,  en  1G92, 
à  la  journée  de  la  Hogue  ;  et 
cette  défaite  fut  l'époque  de  la 
décadence  de  la  marine  françai- 
se, qui  ne  s'est  relevée  de  ce 
coup  fatal  que  sous  le  règne  de 
Louis  XVI,  niais  pour  tiès  peu 
de  temps.  Tourville  reçut  le  bâ- 
ton de  maréchal  en  1701;  mais  il 
ne  survécut  guère  a  cette  nou- 
velle dignité,  étant  mort  le  28 
mai  de  la  môme  année,  à  Paris, 
âgé  de  59  ans.  On  a  imprimé 
sous  son  nom  des  Mémoires ,  en 
3  vol.  in- 12  ,  qui  ne  sont  ni  de 
lui ,  ni  dignes  de  lui. 

+  TOUSSAIN  (Jacques),  Tos- 
sanus,  savant  helléniste,  naquit 
à  Troyes  en  Champagne  vers  l'an 
i4go.  Il  eut  pour  maître  le  célè- 
bre Budée,  et  l'égala  dans  sa  ré- 
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putation  pour  l'érudition  grec- 
que. Il  enrichit  et  augmeuta  le 
Dictionnaire  grec  imprimé  a 
Paris  en  i55*2,  et  a  laissé  un  Le- 
xicon  grec-latin  ,  Paris,  i55», 
in-fol.  Il  parut  à  Genève  un  autre 
Lexique  grec  et  latin ,  de  Budée, 
Toussain,  Gesner,  etc.,  intitulé 
Lexiconwx  Auctorum,  i56a,  iu- 
fol.  Toussain  mourut  en  i547« 

+  TOUSSAIN,  en  latin  Tossa- 
nus{  Daniel),  théologien  protes- 
tant, naquit  à  Montbéliard  le  i5 
juillet  1 54 1  ,    du   ministre  de 
cette  ville.  11  étudia  à  Bâlcetà 
Tubingen  ,  vint  ensuite  en  Fran- 
ce, enseigna  l'hébreu  à  Orléans, 
s%  maria,  et  y  exerça  le  minis- 
tère évangélicjuc.  H  courut  de 
grands  d augers  à  la  journée  de 
Fa  Saint-Barlhélcini.  Obligé  de 
se  sauver,  il  se  retira  à  Heidel- 
bert,  où  il  devint  prédicateur  de 
l'électeur  Frédéric  111.  A  la  mon- 
de ce  prince  il  alla  à  Ncustadt, 
et  y  exerça  les  mêmes  fonctions 
près  de  Jean-Casimir.  H  y  occupa 
eu  outre  une  chaire  de  théologie. 
On  le  rappela  à  Heidelberrç,  pour 
travailler  à  la  réforme  des  égli 
Devenu  âgé  et  infirme,  il  ofïni 
au  sénat  académique  la  démis- 
sion de  ses  places.  On  voulut 
qu'il  les  gardât,  et  ou  lui  pennii 
de   n'eu  remplir  les  fonction» 
qu'autant    que   sa    santé  n'en 
souffrirait  pas.  Il  mourut  le  10 
janvier  1602.  On  distingue  par- 
mi ses  ouvrages  :  i°  Instruction 
nécessaire  sur  la  véritable  marv>t 
re  dy  éprouver  les  esprits,  Neus- 
tadt,  1579,  in -80;  20  Pastorevan 
gelicus  ,  scu  de  légitima  evanç- 
licorum    vocatione  ,  qfficio  é 
prœsidio ,  Heidelberg ,  1 5go  ,  »D 
8°;  Amberg,  1604  ,  in-8°;  3° De 
Thèses  et  des  Ouvrages  de  cor 
tro  verse. 

TOUSSAIN  (  Paul  )  ,    fils  * 
précédent,  naquit  le  27  septe* 
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bre  15*31,  pendant  les  massacres 
de  la  Saînt-Barthélemi  (1),  et  fit 
ses  humanités  à  Heidelberg.  Il 
alla  faire  sa  philosophie  à  Altorf 
et  sa  théologie  à  Baie,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  iSqo,.  En  1618, 
il  assista  au  Synode  de  Dordrecht. 
La  guerre  oui  s'éleva  dans  le  Pa~ 
latinat  l'obligea  d'en  sortir.  Il  se 
retira  à  Hauau,  où  il  mourut 
pasteur  en  1619.  On  a  de  lui  : 
1°  Vitœ  et  obitus  Danielis  Tos- 
sani  compendiose  explicata  nar- 
ra tio  y  prœcipuos  ipsius  in  Gallia 
Germaniaque  emensos  la  bore  s , 
complectens ;  Heidelberg ,  i6o3 , 
in~4°î  *°  Phraseologia  Terentia- 
na  y  ex  corne diis  P.  Terentii  Jfri 
confecta  ,   Oppenheim  ,   161 3, 
in-8°  ;  3*  Dictionum  hebraïca- 
rum  quœ  in  libro  psalmoruni  con- 
tinentur  ,  syllabus  geminus  ,  in 
usus  eorum  qui  ad  linguœ  sanctœ 
studium  accedunt ,  Bâle,  1915, 
in-8°j  4°  La  Bible,  traduite  en 
allemand  par  Luther ,  avec  les 
notes  de  Paul  Toussain  ,  Heidel- 
berg, 1617  ,  in-fol.  Les  notes  ont 
été  souvent   réimprimées  ;  on 
juge  bien  qu'elles  sont  dans  le 
sens  des  principes  du  luthéranis- 
me; 5«  Enchiridion  locorum  theo- 
logicorum;  Bdle ,  166a,  in-8°; 
6°  Dos  Ouvrages  de  controverse* 
TOUSSAINT  de  Saint-Luc  (  le 
Père),  carme  réformé  des  Bi  Met- 
tes, de  la  province  de  Bretapne, 
s'occupa  toute  sa  vie  de  recher- 
ches d'histoire  et  de  généalogies. 
O11  a  de  lui  :  i°  Mémoires  sur 
l'état  du  clergé  et  de  la  noblesse 
de  Bretagne ,  169 1  ,  1  vol.  in-8% 
en  3  parties,  une  pour  le  clergé, 
deux  pour  la  noblesse  :  ouvrage 
curieux   et  peu  commun  ;  a* 
JJ  Histoire  de  l'ordre  du  Mont- 
Carmel  et  de  Saint-  Lazare , 
Paris,  1666,  in-iaj  3° Mémoires 

fi)  MorérS  AU  4  OHéant.  La  Dltlunnair*  whtrui 
fPrudkxtmme)  dit  *  lloniki-gii. 
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sur  le  même  ,  1681 ,  in-8°;  4° 
Histoire  de  Conan  Mériadec , 
souverain  de  Bretagne  ,  1 664  > 
in- 1  a  ;  5°  Vie  de  Jacques  Cochoisf 
dit  Jasmin ,  ou  le  von  laquais , 
1675,  in-ia.  Ce  savant  mourut 

en  i(x)4» 

TOUSSAINT  (  François  -  Vin- 
cent), avocat  de  Parià  sa  patrie, 
mort  à  fcerlin  en  177a,  à  5}  ans, 
abandonna  le  barreau  pour  culti- 
ver la  littérature.  Il  ne  produisit 
que  des  ouvrages  médiocres  en 
,ce  genre;  mais  son  livre  des 
Mœurs,  qui  parut  en  1748,  in-12, 
se  fit  remarquer  par  une  multi- 
tude d'erreurs  en  métaphysique 
et  en  morale,  qui  le  firent  con- 
damner par  le  parlement  de  Paris 
à  être  brûlé  par  la  main  du  bour- 
reau. Toussaint  le  condamna  lui- 
même0  el  se  rétracta  dans  les 
Eclaircissements  sur  le  livre  des 
Mœurs,  publiés  en  1764,  in-ia. 
Quoique  l'ouvrage  soit  bien  ré- 
ellement condamnable,  et  que, 
sous  prétexte  d'enseigner  les 
mœurs,  l'auteur  débite  desTna- 
ximes  absurdes,  et  renverse  la 
notion  des  vertus  les  plus  inva- 
riables dans  leurs  principes,  il  y 
règnecependant  une  certaine  mo- 
dération qui  a  su  respecter  l'exis- 
tence de  Dieu  ,  l'immortalité 
de  l'ame,  la  nécessité  d'un  culte, 
et  plusieurs  préceptes  de  la  mo- 
rale chrétienne,  tels  que  le  par- 
don des  injures,  etc.  Cette  réserve 
a  déplu  aux  autres  philosophes, 
el  a  mérité  à  l'auteur  le  nom  de 
capucin  de  la  secte.  Ayant  quitté 
Paris  pour  se  retirer  à  Bruxelles, 
il  y  travaillait  aux  nouvelles  pu- 
bliques, lorsqu'il  obtint  en  i  j64, 
la  place  de  professeur  d  élo- 
quence dans  l'académie  de  la  no- 
blesse à  Berlin,  Il  y  publia  la 
Traduction  des  Fables  de  Gel- 
ler,  qui,  à  bien  des  égards,  peut 
être  regardée  comme  un  original 
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On  a  de.  lui  plusieurs  Mémoires 
dans  les  dernier*  volumes  de  l'a- 
cadémie de  Berlin.  11  a  traduit 
de  l'anglais  quelques  plats  ro- 
mans j  tels  que  le  Petit  Pompée, 
in- 12,  qui  n'est  guère  plus  inté- 
ressant que  le  Petit  Poucet  ,  1r  s 
Aventures  de  Williams  Pickle  , 
4vol.  10*12  j  Histoire  des  pas- 
sions, 2  vol  in-12.  U  a  fourni  à 
X Encyclopédie  les  articles  de  ju- 
risprudence des  deux  premiers 
vol.  Il  a  eu  part  au  Dictionnaire 
de  Médecine,  6v ol.  in -fol.  Il  tra- 
vaillaitàun  Dictionn.  de  la  lan- 
gue française,  lorsqu'il  mourut. 

f  TOUSSAINT  (  Gaspard-Fran- 
çois), naquit  à  Aubevoie  ,  près 
de  Gaillon,  au  diocèse  d'Evreux, 
le  22  février  1716.  Il  étudia  les 
lois,  suivit  le  barreau,  s'y  dis- 
tingua par  ses  talents  ej.  son  élo- 
quence, et  vint  à  Paris,.où  il  de- 
meura quelques  années.  De  re- 
tour en  Normandie,  il  se  consa- 
cra à  des  recherches  historiques  ; 
il  les  publia  en  différents  ouvra- 
ges, qui  établirent  sa  réputation 
comme  littérateur.  On  y  remar- 
que un  style  correct,  de  l'exacti- 
tude et  de  la  concision.  Voici  les 
principaux  :  ic  Mémoires  sur  la 
Pucelle  d'Orléans,  qui  éclairas- 
sent beaucoup  défaits  relatifs  à 
(Cite  femme  extraordinaire;  2° 
Dissertation  sur  les  grands  séné- 
chaux de  Normandie.  Cette  dis- 
sertation est  digne  d'être  consul- 
tée pour  ce  qu'elle  a  de  rapport  à 
l'histoire  de  France.  3°  Mémoires 
pour  servir  a  l'histoire  de  l'échi- 
quier ,  ou  parlement  ambulatoire 
de  Normandie  ;  ouvrage  qui  fut 
couronné  à  l'académie  de  Kouen, 
dont   l'auteur   devint    un  des 
membres  4°  Recherches  généalo- 
giques et  historiques  de  la  noblesse 
de  Normandie.  L'auteur  remonte 
jusqu'à  la  plus  haute  antiquité , 
offre  un  détail  exact  de  tous  les 
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litres  appartenants  aux  familles, 
dont  il  fait  connaître  la  véritable 
souche ,  et  les  actions  qui  les 
ont  illustrées,  n'oubliant  pas  les 
familles  qui  passèrent  en  Angle- 
terre à  la  suite  de  Guillaume  le 
Conquérant.  C'est  l'ouvrage  le 
mieux  écrit  et  le  plus  important 
de  Toussaint;  il  eut  plusieurs 
éditions,  et  il  est  digne  d'être  re- 
cherché. Toute  la  vie  de  cet  écri- 
vain fut  consacrée  à  l'étude  et  à 
ses  devoirs  domestiques.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort,  qui 
doit  être  arrivée  vers  1790. 

t  TOUSSAINT  -  LOUVEK- 
TUHE  ,  mulâtre  de  Saint-Do- 
mingue. Après  que  la  liberté  des 
gens  de  couleur  fut  proclamée 
en  France,  il  entra  au  service  de 
la  république, et  son  intelligence, 
sou  courage  ,  et  surtout  son  atta- 
chement pour  la  révolution  ,  lui 
procurèrent  un  avancement  très 
rapide.  Lon  des  troubles  des  co- 
louies,  il  était  général  de  briga- 
de ,  et  acquit  unegrande  influen- 
ce  sur  ses  camarades.  Toussaint 
commanda  en  1196,  sous  Ro- 
chambeau,  une  division  de  l'ar- 
mée française,  et  parut  d'abord 
vouloir  rétablir  l'ordre  dans  sa 
patrie.  Peu  à  peu  il  se  trouva  à 
la  tête  d'un  parti  puissant  qu'il 
dirigeait  en  souverain.  Plusieurs 
dissensions  éclatèrent  entre  les 
deux  généraux,  tandis  que  le 
pouvoirde  Toussaint  augmentait 
en  proportion  des  victoires  qu'il 
remportait  sur  les  troupes  an- 
glaises. (1  les  défit  à  plusieurs  re- 
prises,en  avril  1797, dans  l'ouest 
de  Saint  Domingue,  et  le  direc- 
toire lui  fit  présent  d'un  sabre 
et  d'une  paire  de  pistolets.  Dans 
l'année  suivante,  il  obtint  encor 
de  nouveaux  avantages  sur  l'en 
neiui  ;  mais  sans  trop  manifeste: 
ses  véritables  intentions ,  il  re 
fusa  cependant  de  recon naître  !f< 
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commissaires  du  gouvernement 
français.  Les  circonstances  criti- 
ques des  colonies  forcèrent  le 
directoire  à  dissimuler;  et  Tous- 
saint, afin  d'ôler  tout  soupçon  , 
envoya  ses  deux  enfants  à  Paris , 
priant  le  directoire  de  les  faire 
élever  dans  la  religion  chré- 
tienne, et  *  s'ils  sont  bonschré- 
«  tiens ,  disait-il ,  ils  seront  bons 
»  soldats, et  ilsaimeront  leur  pa- 
»  trie*  »  Pendant  ce  temps  le 
général    Rigaud  commandait 
dans  le  sud ,  et  de  nouvelles  dis- 
sentions  s'étant  élevées  en  1 799 , 
entre  ce  général  et  Toussaint ,  la 
guerre  civile  s'alluma  avec  plu?* 
de  force  ,  et  ce  malheureux  pays 
fut  encore  inondé  de  sang.  Mal- 
gré tous  les  efforts  de  Rigaud, 
son  rival  remporta,  et  devint 
mattic  de  toute  la  colonie.  11 
publia  aussitôt  après  une  amnis- 
tie; mais  il  en  exclut  quelques 
partisans  de  Rigaud.  Des  trou- 
bles s'étant  manifestés  dans  la 
partie  du  nord  ,  il  y  rétablit  l'or- 
dreet  désarma  les  noirs  insurgés. 
Toussai ut-Louverture  se  rendit 
au  Cap,  amenaut  avec  lui  4o 
prisonniers.  11  livra  à  la  mort  i3 
des  principaux  chefs  de  la  ré- 
volte, parmi  lesquels  se  trouvait 
le  général  Moïse,  son  neveu.  11 
envoya  les  autres  eu  prison  jus- 
qu'au moment  où  ils  seraient 
juges.  11  eut  l'adresse  d'intéresser 
les  blancs  à  sa  cause,  en  accu- 
sant les  vaincus  de  mille  odieux 
piojcts  contre  leur  caste.  Cepen- 
dant la  révolution  du  iS  bru- 
maire ayant  mis  les  ré  ne»  du 
gouvernemententre  les  mains  de 
Buonaparle,  Toussaint  crut  ne 
devoir  pas  rompre  avec  ta  France; 
aussi  il  écrivit  trois  lettres  à  ce 
consul;  et  dans  la  première,  du 
\\  février  1800,  il  lui  annonçait 
l'eiiticre  pacification  de  lu  colo- 
ra ie>  et  demandait  eu  inènie  temps 
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»  que  l'on  approuvât  les  promo- 
*  tions  qu'il  avait  faites  en  fa- 
»  veurdesmilitairesqui  y  avaient 
v  contribué.»  La  deuxième  let- 
tre est  de  la  même  date ,  et  il  y 
rendcompte  des  motifs  de  sa  con- 
duite envers  Romme,  agent  du 
gouvernement,  qu'il  avait  obligé 
de  se  démettre  de  ses  fonctions, 
et  de  se  retirer  au  Dondon.  Dans 
la  troisième,  du  i4  juillet,  il  fai- 
sait partau  premier  consul,  «que 
»  l'assemblée  centrale  de  Saint- 
»  Domingue  s'était  donné  une 
»  constitution,*^  que,cédant  aux 
»  vœux  des  habitants,  il  allait  la 
►  mettre  en  vigueur  provisoire- 
»  ment,  jusqu'à  ee  qu'elle  eût 
»  été  approuvée  par  la  métro- 
»  pôle.  »  En  octobre  de  la  même 
année,  il  envoya  uu  agent  à  la 
Jamaïque  ,  avec  des  instructions 
secrètes ,  et  sous  le  prétexte  d'a- 
cheter des  esclaves  noirs;  mais  le 
gouvernement  anglais  ne  vou- 
lant avoir  aucune  communica- 
tion avec  lui,  fit  partir  son  agent.  # 
Il  rendit  compte  au  public  de  sa. 
conduite  militaire  et  politique, 
par  une  proclamation  du  16  no- 
vembre, dans  laquelle  il  parlait 
du  besoin  d'avoir  une  morale  et 
une  religion.  Il  fit  paraître  ,  pres- 
que à  la  même  époque,  des  lois 
qui  ,  sous  le  titre  modeste  de 
Règlements,     contenaient  des 
peines  très  sévères,  o  pour  ré- 
».  primer,  disait-il,   la  révoltfc 
»  des  étrangers  et  des  gens  sans 
»  aveu;  et  déclarait  que  la  rcli- 
»  gion  catholique  était  la  reli- 
«  gion  de  l'état.  »  Mais  tous  ces 
léglements  n'avaient  d'autre  but 
que  d'effrayer  ses  ennemis  et  de 
captiver  la   bienveillance  des 
blancs,  qui  espéraient,  par  ce 
moyen,  le  retour  à  l'ancien  or- 
dre de  choses.  Cependant  ces 
mesures  arbitraires  ne  plaisaient 
aucunement  au  premier  consul, 
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qui  écrivit  à  Toussai  nt~Louver- 
lure  une  lettre  ou  il  l'assurait  do 
son  estime  ,  et  où  il  lui  disait  : 
a  Si  le  pavillon  français  flotte 
»  sur  Saint-Domingue,  c'est  à 
»  vousetà  vos  braves  uoirs  qu'il 
»  le  doit.  Appelé  par  vos  talents 
»  et  la  force  des  circonstances 
»  au  premier  commandement , 
»  vous  avez  détruit  la  guerre 
*  civile,  remis  eu  honneur  la 
»  religion  et  le  culte  de  Dieu,  de 

v  qui  tout  émane  La  consti- 

»  tution  que  vous  avez  faite  ren- 
»  ferme   beaucoup   de  bonnes 
»  choses,  et  en    contient  qui 
»  sont  contraires  à  la  dignité  du 
»  peuple  français....  Je  vous  as- 
»  sure  la  liberté  des  noirs,  etc.  » 
Il  finissait  en  lui  ordonnant  for- 
mellement de  reconnaître  la  mis- 
sion du  général  Leclerc,  et  dé- 
clarait qu'il  le  rendait  responsa- 
ble de  lu  résistance  qu'on  oppo- 
serait à  son  armée,  Toussaint- 
Louverture  ne  suivit  pas  moins 
.ses  projets  ambitieux;  et,  comp- 
tant sur  le  dévoumeul  de  ses 
troupes, sur  les  blancs  qu'il  avait 
su  ranger  de  son  parti ,  sur  les 
uoirs,  qui  craignaient  pour  leur 
liberté,  et  encore  davantage  sur 
l'influence  du  climat,  il  résolut 
d'opposer  une    vive  résistance 
aux  ordres  du  premier  consul» 
Lorsqu'il  eut  appris  ,  le  premier 
février  1801  ,  que  la  flotte  fran- 
çaise .s'approchait  du  Cap,  il  fit 
notifier  aux  généraux  Leclercet 
Villaret  «  que  son  intention  était 
»  qu'ils  n'entrassent  poiut  dans 
»  la  ville  ,  et  qu'il  leur  résiste- 
»  rait ,  eussent-ils  100  vaisseaux 
»  et  100  mille  hommes.  »  Les 
deux  généraux  donnèrent  pour 
toute  réponse  à  cet  ordre  impé- 
rieux, «  que  si  les  clefs  ne  leur 
»  étaient  pas  remises  à  8  heures 
»  du  soir,  ils   sauraient  forcer 
»  Toussaint    à   l'obéissance.  » 
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Celui-ci  demeurant  dans  ses  pre- 
mières dispositions,  le  lende- 
main le  général   Leclerc  com- 
mença   l'attaque  avec  la  plus 
grande  vigueur,  et  effectua  le 
débarquement  de  son  armée.  Les 
noirs  l'ayant  appris  ,  s'armèrent 
chacun  d'une  torche  ,  et  tout  en 
fuyant  il  mirent  le  feu  à  la  ville 
et  à  plusieurs  habitations.  Le- 
clerc croyant  arrêter  ces  excès 
par  une  conduite  modérée  ,  en- 
voya à  Toussaint  ses  trois  enfants 
avec  leur  professeur  ('oanon. 
Cette  démarche  ne  produisit  au- 
cun effet:  Toussaint,  malgré  la 
dispersion  de  plusieurs  de  ses 
adhérents,  ne  voulut  écouter 
que  son  orgueil ,  et  il  fut  mis 
hors  la  loi ,  le  17,  par  le  général 
Leclerc.  Défait  aux  Gonaïves  par 
l'armée  française,  il  se  retrancha 
dans  la  ravine  à  Couleuvres, 
avec  3ooo  hommes  ;  mais  le  gé- 
néral Hochambeau  l'attaqua ,  et 
lui  tua  800  hommes  r  il  s'en  fonça 
alors   dans  les  bois  avec  5oo 
noirs  ;  et ,  après  en  avoir  rassem- 
blé 5oo  autres  ,  il  opéra  sa  jonc- 
tion avec  Christophe.   11  avait 
conçu  le  projet  de  mettre  en  in- 
surrection  le  département  du 
Nord ,  et  attaqua  le  général  Des- 
fourneaux, qui  le  battit  complè- 
tement. 11  marcha  alors  sur  Don- 
don,  puis  sur  la  Marmelade  elle 
Cap;  il  fut  repoussé  partout;  c'est 
en  vain  qu'il  avait  fait  révolter 
les  cultivateurs.  Abandonné  par 
une  partie  des  noirs ,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  un  grand 
nombre  de  jacobins,  ses  enne- 
mis secrets  ,  il  essuya  encore  une 
autre  défaite  ,  et  se  vit  obligé  de 
se  soumettre  au  général  Leclerc, 
qui  se  contenta  de  le  confiner 
dans  une  plantation  aux  Gonaï 
ves,  avec  la  défense  d'en  sortir 
sans  sa  permission.  Un  an  après, 
Toussaiut-Lauverture  essava  <k 
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fomenter  une  nouvelle  révolte  : 
Leclerc  le  fit  arrêrer  et  déporter 
en  Frauce.  il  arriva  à  Paris  le  7 
août y  et  fut  d'abord  enfermé  au 
Temple,  en  suite  au  fort  de  Joux, 
près  de  Besançon:  il  v  est  morten 
*8o3. 11  y  a  une  Vie  de  ce  clief  des 
noirs,  écrite  par  M.  Dubroca  : 
son  Histoire  a  été  publiée  par  M. 
Cousin  d'Avalon,  Paris,  i8o3, 

I  vol.  in-i*,  avec  figures.  Tous- 
sa in t-Lou vert ure  avait  de  la  bra- 
voure, ne  manquait  pas  de  ta- 
lents militaires,  et  possédait 
l'art  de  tromper  tous  les  partis; 
c'est  ainsi  qu'il  se  captiva  la  fa- 
veur des  noirs;  mais  ceux  qui 
Suivaient uneopinion  différente, 
et  qui  étaient  de  la  faction  jaco- 
bi nique,  ne  tardèrent  pas  à  de- 
viner ses  projets  ambitieux,  et 
l'abandonnèrent  au  moment  le 
plus  critique. 

TOUSTÀ1N (Charles  François), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  naquit  eu  1700  dans 
le  diocèse  deSéez,  d'une  famille 
noble  et  ancienne.  Après  avoir 
appris  l'iiébreu  et  le  grec ,  il  vou- 
lut acquérir  des  notions  de  tou- 
tes les  autres  langues  orientales. 

II  étudia  même  assez  l'italien, 
l'allemand,  l'anglais  et  le  hol- 
landais, pour  se  mettre  en  état 
d'entendre  les  auteurs  de  ces  dif- 
férents pays.  Ses  supérieurs  ,  in- 
struits de  ses  talents  ,  le  charge- 
rentdetravailler ,  conjointement 
avec  son  ami  dom  Tassin ,  à  une 
Edition  des  OEuvres  de  saint 
T  héodore-Studite,  qu'il  aban- 
donna pour  ne  s'occuper  que  de 
sa  nouvelle  Diplomatique ,  dont 
le  premier  volume  parut  en  1750, 
in-4°«  Après  sa  mort,  arrivée  en 
1754  >  dom  Tassin  entreprit  la 
continuation  de  cet  ouvrage  im- 
portant, et  le  fit  imprimer  6  v. 
dont  le  dernier  a  paru  en  1765. 
Ou  a  encore  de  dom  Toustain  , 


TOW  4»3 

en  faveur  de  la  constitution  ,  La 
V  érité persécutée  par  l*  Erreur , 
1733,  a  vol.  in- 13.  Une  piété 
éclairée,  une  modestie  profonde, 
une  grande  douceur  de  mœurs, 
ët  beaucoup  de  politesse  et  de 
patience,  maigre  un  grand  fond 
de  vivacité;  toutes  ces  grandes 
parties  formaient  le  portrait  de 
ce  pieux  et  savant  bénédictin. 

TOUTTÉE  (  D.  Antoine-Au- 
gustin), bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à 
Rio  m  en  Auvergne  vers  i65o, 
mort  à  Paris  en  1718,  se  rendit 
recoramandable  dans  sa  compa- 
gnieparsa  piété  et  son  applica- 
tion. Il  apprit  les  langues  avec 
ardeur  ,  et  donna  des  preuves  de 
son  savoir  et  de  son  érudition 
par  une  Edition  en  grec  et  eu 
latin  ,  de«  OEuvres  de  saint  Cy- 
rille de  Jérusalem,  imprimée  à 
Paris  en  1727,  in-fol.,  on  l'ou 
trouve  beaucoup  d'exactitude. 

+  TOWERS  (Joseph),  histo- 
rien anglais,  naquità  Southwark 
en  1737.  Il  fit  de  bonnes  études, 
et  fut  ensuite  destiné  à  l'état 
d'impfimcur.  Il  travailla  chez 
Goadby,  et  s'établit  ensuite  li- 
braire à  Londres.  Sa  librairie  était 
fréquentée  par  différents  minis- 
tres dissidents,  de  la  secte  des 
presbytériens,  qui  lui  inspirè- 
rent le  désir  de  faire  partie  de  leur 
corps.  Towors  quitta  son  état, 
prit  les  ordres  parmi  eux,  et  de- 
vint pasteur  d'une  congrégation 
à  Highgate.  Quatre  ans  après,  en 

1778,  il  fut  du  nombre  des  mi- 
nistres envoyés  avec  le  docteur 
Price ,  à  la  conférence  de  Ncwln- 
gton  Green.  Reçu  docteur  en 

1779,  à  l'université  d'Edim- 
bourg, il  se  consacra  entièrement 
aux  lettres,  et  publia  des  ouvra- 
ges historiques ,  où  l'on  remar- 
que de  l'exactitude  ,  et  un  style- 
cîcgautet  correct.  Les  principaux 
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sont  :  i°  Biographie  britannique  , 
•7  vol.  ;  a°  Observations  sur  V His- 
toire d'Angleterre  de  Hume  $  3° 
Histoire  de  Uz  vie  et  du  règne  de 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  a 
vol.  iu-8°.  Il  a  donné  en  outre  : 
4°  de»  Sermons  ;  5°  une  Défense 
de  Locke;  6»  des  Dissertations  cl 
des  Traités  politiques,  etc.  ,  et 
fut,  avec  Kyppis,  un  des  rédac- 
teurs de  la  nouvelle  Biographie 
britannique.  Il  mourut  en  1799, 
âgé  de  tu  ans. 

•fr  TOWNLEY  (Charles),  na- 
quit en  1738,  se  consacra  à  l'é- 
tude des  antiquités,  et  possédant 
une  immense  fortune ,  il  put 
former  sou  superbe  muséum, 
composé  de  statues  antiques,  de 
médailles,  de  manuscrits,  de 
morceaux  d'architecture  égyp- 
tienne ,  et  des  modèles  des  plus 
beaux  monuments  de  la  Grèce  et 
de  Rome.  Sa  collection  de  mé- 
dailles était  d'un  grand  pçix, 
ainsi  que  ses  manuscrits  ,  où  l'on 
eu  remarque  un  d'Homèrc,qu'on 
a  composé  pour  la  dernière  édi- 
tion. Les  Antiquités  étrusques  de 
Townley  ont  été  publiées  et  en- 
richies par  M.  d'Hancarville. 
Townley  mourut  eu  i8o5,  et 
laissa  par  testament  une  somme 
de  4,000  liv.  sterling ,  pour  bâtir 
un  édifice  qui  doit  contenir  sa 
collection.  Elle  se  conservait,  en 
attendant,  dans  sa  maison  de 
Westminster,  Il  était  un  des  gar- 
des du  muséum  britannique ,  et 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  et  de  celle  des  anti- 
quaires. 

TOZZETTI(JeanÏARGiONi),  né 
à  Florence  en  171a,  s'appliqua  à 
la  médecine  dans  l'université  de 
Pise,  cm  il  remporta  la  couronne 
doctoiaîcen  1734,  et  succéda  à 
Pierre-Antoine  Micheli,  habile 
botaniste,  dans  la  garde  du  jar- 
din de  la  société  botanique  de 
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Florence.  Il  Bt  l'acquisition  du 
cabinet  j  de  la  bibliothèque  et 
des  manuscrits  de  Micheli,  à  con- 
dition de  revoir  ces  derniers  pour 
les  livrer  à  l'impression  ;  mais  il 
n'eu  publia  qu'un  essai  avec  le 
catalogue  des  plantes  du  jardin 
dont  il  avait  la  direction ,  et  qu'il 
abandounacn  174C,  pour  s'occu- 
per de  la  publication  de  divers 
ouvrages,  dont  quelques-uns 
sont  écrits  en  latin  et  la  plupart 
eu  italien.  i°  Thèses  sur  l' excel- 
lence et  l'utilité  des  plantes  en 
médecine ,  Pise  ,  1 73o,  in-fol.  ; 
3°  Lettre sur  une  espèce  très  nom- 
breuse  de  papillons  vus  à  Florence 
sur  la  fin  de  juillet  ,1741,  in-4°  ; 
3°  Lettres  des  hommes  illustres 
des  Pays-Bas  à  Antoine  Maglia- 
becchi  et  autres ,  Florence  ,  1 746, 
a  vol.  in-8°.  Il  va  joint  en  trois 
volumes  les  Lettres  des  hommes 
illustres  d'Allemagne  et  de  Ve- 
nise, 4»  Relation  de  quelques 
y oy^ges faits  en  diverses  parties 
de  Toscane,  Florence,  ih5i,6 
vol.  in-8°  ,  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  presque  tous 
relatifs  à  son  art.  Il  mourulàFlo- 
ren ce,  en  n83. 

TOZZl  (Luc),  né  à  Aversa  dans 
le  royaume  deNaples,  vers  1640, 
se  rendit  habile,  dans  la  médeci- 
ne, et  mourut  en  17 17,  âgé  de 77 
ans ,  avec  le  titre  de  premier  mé- 
decin général  du  royaume  de 
Naples.  (maries  II,  roi  d'Espague, 
le  fit  appeler  pour  le  secourir 
dans  sa  dernière  maladie,  mais  il 
mourut  lorsque  Tozzi  était  ea 
chemin.  Clément  XI  voulut  le 
fixer  à  Rome  par  des  places  avan- 
tageuses :  il  aima  mieux  sacrifier 
sa  fortune  à  l'amour  de  la  patrie. 
On  a  publié  ses  divers  ouvrages 
à  Venise,  1721,  en  5  vol.  in-4°. 

TRABE\  (Quintus),  poète  co- 
mique de  l'ancienne  Rouie  ,  flo- 
rissait  du  tempsd'AUilius  Ré(ju- 
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lus.  Il  ne  reste  plus  de  ses  ou- 
vrages que  quelques  fragments 
dans  le  Corpus poetarum  de  Mait- 
taire. 

|  TRAOY  (Bernard  Destutt 
de),  pieux  théatio  ,  naquit  de  pa- 
rents nobles  au  château  deParay- 
le-Fresi  ,  près  de   Moulins  en 
Bourbonuais,  le  a5  août  1720. 
Elevé  pieusement,  il  connut  de 
bonne  heure  le  uéant  du  monde. 
11  était  Palné  de  sa  famille,  et  à 
ce  litre  il  pouvait  espérer,  avec 
les  avantages  de  la  fortune,  des 
distinctions  flatteuses  pour  Pa- 
in ou  r-propre.  Ce  séduisant  ave- 
nir ne  le  détourna  point  de  la 
résolution  qu'il  avait  prise  de  se 
consacrer  à  Dieu.  Dès  l'âge  de  16 
ans ,  il  remit  ses  droits  à  son 
frère  puîné,  et  entra  chez  les 
théatins.  Il  y  fut  un  modèle  de 
vertu  et  d'humilité.  De  toutes  les 
charges  de  la  communauté,  il  ne* 
voulut  accepter  que  celle  de 
maître  des  novices,  parce  qu'elle 
se  conciliait  avec  son  assiduité  à 
tous  les  exercices ,  et  son  goût 
particulier  pour  la  vie  spirituel- 
le. Malgré  la  délicatesse  de  sa 
santé  et  des  infirmités  habituel- 
les ,  il  se  livrait  à  de  fréquentes 
mortifications  ,  et  partageait  son 
temps  entre  le  travail  et  la  prière. 
Il  mourut  à  Paris  le  i\  août 
1 786,  âgé  d'environ  66  ans.  On  a 
de  lui  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  voici  les  prin- 
cipaux :  i°  Conférence  ou  Ex- 
hortations ,  à  l'usage  des  maisons 
religieuses,    1765  et  1783;  a° 
Coiiférences  ou  Exhortations  sur 
les  devoirs  des  ecclésiastiques , 
1  768  j  3°  Traité  des  devoirs  de  la 
vie  chrétienne  ,  à  C usage  de  tous 
les  fidèles  ,  1770,  a  vol.  ;  4°  Vie 
de  saint  Gaétan  de  Tliienne  ,  in- 
stituteur des  clercs  réguliers  théa- 
tins ;  du  bienheureux  Marinon  de 
Saint  André  AveUin;  du  bien- 
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heureux  cardinal  Paul  Burali 
d? Arezzo  ,  de  la  même  congréga- 
tion ,  1774  î  5°  Nouvelle  retraite 
à  l'usage  des  communautés  reli- 
gieuses y  1783;  6*  Vie  de  saint 
Bruno ,  fondateur  des  cluirtreux, 
avec  des  remarques  sur  le  même 
ordre,  même  année.  On  y  trouve 
la  Notice  des  saints  de  l'ordre  , 
de  ses  supérieurs  généraux ,  et 
des  chartreux  qui  ont  été  élevés 
à  l'épi scopat  ;  uu  Catalogue  des 
chartreuses ,  et  une  Notice  des 
observances  anciennes  et  moder- 
nes de  l'institut.  Ce  livre,  en 
outre ,  offre  une  dissertation  sur 
l'apparition  du  chanoine  de  Pa- 
ris dont  00  faisait  les  funérailles 
dans  l'église  de  Notre-Dame  *,  en 
présence  de  saint  Bruno.  70  Pané- 
gyrique de  la  bienheureuse  Jean- 
ne-Françoise deChantal,pronon- 
céàMoufinslorsdeJabéatificatiou 
de  cette  dame,  1753.  On  a  ,  en 
outre,  du  P.  deTracy  desRemar- 
ques  sur  l'établissement  des  théa- 
tins  en  France  ,  sur  les  maisons 
de  cette  congrégation  ,  sur  l'in- 
stitut des  religieuses  théatines , 
sur  les  constitutions  et  statuts 
de  cet  ordre  ,  etc. 

+  TRACY  (  Uri  ),  publiciste, 
fit  ses  études  avec  beaucoup  d'é- 
clat à  Oxford,  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  en  1778,80 
collège  d'iale,  à  Londres.  Sa 
grande  réputation  le  fit  recher- 
cher par  les  assemblées  nationa- 
les; il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  représentants,  où. 
il  rendit  d'importants  services  à 
sa  patrie*  Il  avait  des  connaissan- 
ces très  étendues,  une  vaste  pro- 
fondeur d'esprit ,  et  une  élo- 
quence en  traînante.  Ses  Discours 
sont  vigoureux  et  savants,  quel- 
quefois trop  sévères,  mais  tou- 
jours clairs  et  précis  dans  les  rai- 
sonnements: de  légères  incor- 
rections qui  lui  échappaient  dans 
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la  chaleur  des  débats  étaient 
récompensées  par  la  rapidité  de 
ses  idées  lumineuses,  l'impétuo- 
sité et  l'énergie  d'une  logique 
serrée  et  convaincante.  Egale- 
ment admiré  de  son  parti  et  du 
parti  contraire ,  tous  s'accor- 
daient à  dire  ijue  l'Angleterre 
n'avait  jamais  possédé  un  ora- 
teur égal.  Pi tt  et  Fox  eux-mêmes 
le  respectaient,  et  redoutaient 
un  si  habile  adversaire.  En  1796, 
il  fut  nommé  sénateur  à  la  place 
de  llill-House  qui  avait  donné  sa 
démission.  Tracy  négligea  en- 
tièrement  sa  fortune  pour  ne 
s'occuper  que  des  intérêts  pu- 
blics, et  il  fut  aussi  recomman- 
dable  par  sa  probité  que  par  ses 
talents.  11  avait  une  santé  faible, 
et  était  malade  lorsqu'il  assista 
aux  funérailles  de  M.  Baldwin  , 
son  ancien  compagnon  d'études, 
et  son  collègue  au  sénat.  Cette 
imprudence  empira  son  mal,  qui 
devint  dangereux;  et,  après  avoir 
langui  plusieurs  mois,  sans  ja- 
mais cesser  de  s'occuper  des  af- 
faires, ilmouruten  1807, à  peine 
âgé  de  44  ans*  J 

+  TRADESCANT  (  sir  Jean  ), 
célèbre  voyageur  hollandais,  fils, 
à  ce  qu'on  croit,  d'un  jardinier 
de  Charles  l"r,  roi  d'Angleterre, 
oui  cultivait  à  Lambeth  un  jar- 
din de  plantes  rares.  Jean  Ira- 
descânt,  pris  par  le  goât  des 
voyages  ,  parcourut  tous  les 
pays  de  l'Europe,  visita  avec 
soin  la  Turquie,  la  Grèce,  l'E- 
gypte et  la  Barbarie,  et  rassem- 
bla le  premier  une  collection  de 
curiosités  qui  étaient  le  fruit  de 
ses  voyages,  dont  on  a  imprimé 
une  notice'  intitulée  Muséum 
Tradescantum.  11  s'établit  en  An- 
gleterre au  commencement  du 
règne  de  Jacques  II ,  et  il  mourut 
eu  i65a.  On  voit  encore  le  tom- 
beau desTradescant  dans  lecîme- 
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tière  de  Lambeth.  On  cite  égafev 
ment  un  autre  célèbre  voyageur 
anglais,  qui  vivait  dans  le  xvne 
siècle,  et  qui  portait  aussi  le 
nom  de  Tradescant. 

TRAJAN(  Ulpius  Trajahus 
Crinttus  ) ,  empereur  romain  ,, 
naquit  à  Italica,  près  de  Sévi  lie 
en  Espagne,  le  10  septembre  de 
ran  5i  de  J.-C.  Son  père  avait 
eu  les  honneurs  du  triomphe 
sous  Vespasien,  qui  l'avait  mis 
au  nombre  des  sénateurs,  et  l'a- 
vait admis  à  la  dignité  de  consul. 
Le  fils  fut  adopté  par  Nerva.  Cet 
empereur  étant  mort  quelque 
temps  après,  l'an  98,  dans  le 
temps  que  Trajan  était  à  Colo- 
gne, ce  dernier  fut  reconnu  par 
les  armées  de  la  Germanie  et  de 
la  Mœsie.  Ses  premiers  soins  fu- 
rent de  gagner  le  peuple  j  il  fit 
distribuer  des  sommes  d'argent, 
et  abolit  tous  les  crimes  de  lèse- 
majesté.  Il  allait  au-devant  de 
ceux  qui  le  venaient  saluer,  et 
les  embrassait,  au  lieu  que  ses 
prédécesseurs  ne  se  levaient  pas 
de  leur  siège.  Lorsqu'il  sortait,, 
il  ne  voulait  pas  qu'on  allât  de- 
vant lui,  pour  faire  retirer  le 
monde.  Il  n'était  point  fâché  d'ê* 
tre  quelquefois  arrêté  dans  les 
rues  par  des  voitures.  Dès  qu'il 
eut  mis  ordre  aux  affaires  publi- 
ques, il  tourna  ses  armes,  l'an 
10a,  contre  les  Daces,  qui  furent 
vaincus  après  une  bataille  long- 
temps disputée.  Elle  fut  si  meur- 
trière, que  dans  l'armée  romaine 
on  manqua  de  li  nge  pour  bander 
les  plaies  des  blessés.  Les  Daces 
furent  obligés  de  se  soumettre,  . 
et  leur  roi  Décébale  se  tua  de 
désespoir,  l'an  io5  de  J.-C.  Tra- 
jan entra  ensuite  dans  l'Armé- 
nie, et  s'avança  dans  l'Orient 
pour  faire  la  guerre  aux  Parthes. 
Il  soumit  sans  beaucoup  de  peine  • 
la  Diabènc,  l'Assyrie,  et  le  lieu 
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nommé  Arbelles ,  si  célèbre  par  grands  chemins ,  les  levées  qu'il 
les  victoires  qu'Alexandre  y  avait  fit  faire  pour  faciliter  la  commu- 
autrefois  remportées  sur  les  Per-  nication  des  villes  entre  elles, 
ses.  Les  Parthes,  épuisés  par  ou  pour  les  assurer  contre  les 
leurs  divisions  continuelles ,  n'a-  inondations  des  rivières  et  des 
vaient  point  de  troupes  à  lui'  torrents.  Home  avait  cxtrême- 
opposer  :  Trajan  entra  l'an  111  ment  souffert  par  les  incendies; 
dans  leur  pays  sans  presque  trou-  il  fallait  rebâtir  les  édifices  de- 
ver  de  résistance ,  prit  Séleucie,  truits;  mais,  afin  que  ces  répa- 
Ctésiphon  ,  capitale  du  royaume  rations  fussent  moins  à  charge 
des  Parthes  ,  et  obligea  Cosroès  au  public,,  il  ordonna  qu'aucun 
à  quitter  son  Irène  et  son  pays,  particulier  ne  pourrait  donner 
l'an  1 15  de  J.-C.  11  soumit  ensuite  plus  de  60  pieds  de  hauteur  à 
toutes  les  contrées  des  environs,  chaque  maison.  Trajan,  bon 
et  poussa,  d  it- cm  ,  ses  conquêtes  guerrier,  habile  dans  la  politique 
jusqu'aux  Indes;  mais  l'état  des  et  le  gouvernement  de  l'état, 
opérations  de  cette  guerre  n'est  n'était  pas  également  estimable 
pas  bien  connu.  11  assiégeait  Atra,  comme  particulier;  avec  d'ex- 
située  près  du  Tigre;  les  chaleurs  cellcntes  qualités,  il  avait  de 
excessives  de  ce  pays  le  force-  grands  vices.  11  aima  le  vin,  et 
*  rent  à  lever  le  siège,  quoiqu'il  les  après-dinées  on  le  trouvait 
eût  déjà  fait  brèche  à  la  muraille,  souvent  hors  d'état  de  faire  rien 
Trajan  eut  à  combattre  vers  le  de  raisonnable;  il  aima  encore 
même  ternps  les  juifs  de  la  Cy-  plus  les  femmes,  et  s'abandon- 
rénaïque,  qui ,  irrités  contre  les    nait  même  à  des  débauches  mon- 
Rornains  et  contre  les  Grecs,    strueuses  qu'on  ne  peut  expri- 
poussèrent  la  rage  jusqu'à  dé-    mer  sans  voile,  a  Car  telle  est 
vot  er  leur  chair  et  leurs  entrail-     »  est,  dît  un  philosophe,  la  marche 
les,  à  se  teindre  de  leur  sang  et    »  de  la  luxure  :  semblable  à  l'ava- 
à  se  couvrir  de  leurs  peaux.  On    »  rice,  plus  elle  a,  plus  elle  veut 
dit  qu'ils  en  firent  mourir  plus    «avoir.  Rassasiée  et  dégoûtée 
de  deux  cent  mille;  et  les  juifs  ,  »  d'objets  naturels,  elle  cherche 
d'Egypte,  en  proie  à  la  même    »  desjouissancesmonstrueuseset 
fureur,  exercèrent  des  barbaries    »  absurdes.  »  Son  amour  infâme 
non  moins  atroces.  Ces  horreurs    pour  le  pantomime  Pylade,  fen- 
furent  punies  avec  une  cruauté    gagea,  suivant  Dion  ,  à  rétablir 
réciproque.  On  ne  souffrit  plus    un  spectacle  dont  il  avait  lui- 
de  juifs  sur  ces  côtes,  et  on  y    même  reconnu  les  abominations 
égorgeait  même  ceux  que  la  tem-    par    une  proscription  sévère, 
pête  y  jetait.  Trajan,  usé  par  les    Le  roi  Abgare  ne  put  le  fléchir 
fatigues  et  la  débauche,  mourut    qu'en  lui  abandonnant  son  fils, 
quelques  temps  après  à  Sélinun-    Arbandès.  On  prétend  que  c'est 
te  y  appelée  depuis  Trajanopolis,    ce  goût  pour  le  désordre  et  les- 
vers   le  commencement  d'août    jouissances  sensuelles  qui  lui 
de  l'an  1 17  de  J.-C.  Ses  cendres    rendit  les  chrétiens  odieux  ,  leur 
fuient  portéesà  Rome,  où  on  les    vie  pure  et  chaste  étant  une  con-  . 
plaça  sous  la  Colonne  Trajane,    damnation  trop  saillante  de  la 
élevée  des  dépouilles  faites  sur    sienne.  11  les  fit  mettre  à  mort 
les  Daces.  Il  est  impossible  de    dans  toute  l'étendue  de  l'empire; 
marquer  en  détail  les  ponts ,  les    mais ,  sur  les  représentations  de 
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Pline  le  Jeune ,  il  adoucit  «on 
édit  par  une  inconséquence  qui 
ne  laissa  pas  de  sauver  un  grand 
nombre  de  chrétiens.  (  Voyez 
Pline  le  Jeune.  )  C'est  sous  son 
règne  que  périt,  dévoré  par  les 
lions  ,  le  célèbre  Ignace  d'Antio- 
che  ,  un  des  plus  grands  évèques 
dé  la  primitive  Eglise,  et  l'hom- 
me le  plus  vertueux  de  l'empire. 
Ce  qu'il  y  a  rie  remarquable,  c'est 
que  l'empereur   prononça  lui- 
môme  son  arrêt  de  mort,  après 
lui  avoir  parié  d'une  manière 
très  peu  assortie  à  la  majesté  du 
trône,  et  au  caractère  d'humanité 
dont  il  avait  fait  parade  en  d'au- 
tres occasions.  «  On  ne  conçoit 
»  pas,  dit  un  critique  moderne , 
»  comment  Montesquieu  a  pu 
»  nommer  Tra  j a  n  l'homme  le  plus 
»  propre  à  honorer  la  nature  lui" 
»  maine  et  à  représenter  la  divine} 
»  il  faut  que  l'engouement  et 
»  l'enthousiasme  aveugle  soient 
»  un  défaut  bien  inhérent  à  notre 
»  siècle,  puisque  des  philosophes 
»  du  mérite  de  Montesquieu 
»  n'ont  pu  s'en   défendre.  On 
»  peut  rire  du  dominicain  Gia- 
*  cornus,  qui  rêveque  les  prières. 
»  de  saint  Grégoire  le  Grand  ob- 
»  tiennent  pour  cet  empereur 
»  persécuteur  des  chrétiens ,  une 
»  éternelle  possession  des  cieux  ; 
v  mais  on  est  étonné  d'entendre 
»  le  grave  Montesquieu  s'expri- 
v  mer  avec  aussi  peu  de  justesse. 
»  Trajan  eut  sans  doute  des  ver- 
v  tus ,   mais  il   eut  en  même 
»  temps  des  vices  honteux  cjui 
»  déshonorent  la  nature  humaine 
»  et  représentent  fort  mal  la  na- 
»  titre  divine,  »  Malgré  cela  ,  ou 
ne  doit  pasêtre  surpris  des  éloges 
qu'on  a  faits  de  Trajan  ,  si  on  le 
compare  à  la  plupart  des  maîtres 
de  l'ancienne  Rome.  Son  histoire 
a  été  écrite  par  un  grand  nombre 
d'auteurs  $  et  tout  ebt  perdu,  hors 
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quelques  fragments  informes  de) 
2>ion ,  les  minces  abrégés  d'Eu- 
trope,  etd'Aurélius  Victor.  «  IL 
«  semble,  dit  Crévier,  que  la 
»  Providence  ait  eu  dessein  d'en- 
»  sevelir  les  actions  de  Trajan  à 
»  proportion  du  désir  immodéré 
«.qu'il  avait  de  faire  du  bruit 
«  dans  le  monde.  »  (  Voy  Théo* 
dose  le  Grand.  )  [  Les  édifices  et 
monuments  construits  sous  Tra- 
jan ,  se  conservent  encore  en 
grande  partie ,  comme  la  colonne 
trajane,  leport  d'Amone,  te  pont 

d'Alcarbara,  sur  le  Tage,  etc. 
Un  de  ses  lieutenants  conquit 
l'Arabie  pétrée,qui  devint  pro- 
viuce  romaine.  Dans  la  Dace,  il 
fit  bâtir  plusieurs  villes,  et  y  en- 
voya des  colouies.  \ 

TRALLiEN.  Voy.  Alexandbe 
et  Phlegow. 

TRANSTAM  ARE  (Henri, 
comte  de  ),  fils  naturel  d'Al- 

Shonse  XI,  rot  de  Castille,et 
'Eléonore  de  Gusman ,  sa  maî- 
tresse, enleva,  avec  les  secours 
de  Du  Guesclin,  le  trône  et  la 
vie  à  Pierre  le  Cruel  (  voyez  ce 
nom  ) ,  et  mourut  en  1 379 ,  après 
un  règne  de  10  ans. 

TRASYBULE  ou  Thrasibule  , 
général  des  Athéniens,  chassa 
les  3o  tyrans,  et  rétablit  dans  sa 
patrie  le  nom  de  liberté,  quoique 
dans  le  fond  il  y  régnât  à  son 
tour  d'une  manière  assez  abso- 
lue pour  n'être  pas  impunément 
contredit.  Il  mit  ensuite  le  der- 
nier sceau  à  la  tranquillité  pu- 
blique, en  faisant  prononcer 
dans  une  assemblée  du  peuple, 
que  personne  ne  pourrait  être 
inquiété  au  sujet  des  derniers 
troubles,  excepté  les  trente  et 
les  décemvirrf.  Par  ce  décret,  il 
éteignit  toutes  les  étincelles  de 
division.  Il  réunit  tout  les  forces 
de  la  république,  auparavant 
divisées,  et  mérita  la  couronne 
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d'olivier ,  qui  lui  fut  décernée 
comme  au  restaurateur  de  la 
paix.  Sa  valeur  éclata  ensuite  en 
Tluacej  il  prit  plusieurs  villes 
dans  l'île  de  Métclin  ,  et  défit  en 
bataille  rangée  Thérimaque ,  ca- 
pitaine des  Lacédémoniens ,  l'an 
3q4  avant  Jésus-Christ.  Douze 
ans  après,  il  fut  tué  dans  la 
Pamphylie  par  les  Aspendiens, 
qui  favorisaient  les  Lacédémo- 
niens. —  11  faut  le  distinguer  de 
Trasybiile  ,  frère  et  successeur 
d'Hiéron ,  roi  de  Syracuse  ,  qui 
fut  obligé  de  quitter  le  trône  un 
an  après  y  être  monté,  et  vécut 
comme  particulier  à  Locres. 

f  TRWASA  (  Gaétan-Marie), 
religieux  théatin,  naquit  à  Bas- 
sano,  en  1698  ,  et  entra  dans  la 
congrégation  des  clercs  réguliers 
théatins  à  l'âge  de  i5ans.  Il  alla 
se  perfectionner  dans  les  belles- 
lettres  à  Bologne;  et,  après  avoir 
fait  sa  philosophie  à  Florence, 
il  fut  envoyé  a  Rome  pour  y 
étudier  eu  théologie  et  en  droit 
cation.  11  sortit  de  ces  différentes 
écoles  fort  instruit.  Il  professa  là 
philosophie  à  Venise  pendant 
plusieu  rs  années,  et  y  fut  nommé 
examinateur  ducal.  Ces  occupa- 
tions ne  .l'avaient  pas  empêché 
de  s'appliquer  à  l'éloquence; 
Après  s'y  être  bien  préparé,  il 
entra  dans  la  carrière  de  la  pré- 
dication ,  et  y  obtint  de  la  célé- 
brité. Il  est  "auteur  d'un  grand 
nombre  d'écrits  de  divers  genres, 
dont  voici  les  titres  :  i°  Pcmegi- 
rico  sacro ,  detto  ne  lia  basilica 
ducale  di  FeHezia  Vanna  17*7-; 
2°  Storia  critica  délia  vita  di 
Ario y  Ven  i  se,  1 7  46;  3°  Storia  critù 
ca  délie  vitedegli  ercsiarchi,\e\)  i- 
se,i75a,5v.  in-8;  fa  Ragionamen- 
tï  sacri,  Venise,  17585  5°  Prepa- 
razione  alla  morte  per  ogni  per- 
sona  delchiostroy  Venise,  1 76a  ;  6« 
fstruzzipni  c  regole  per  tac  ère  e 
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per  parlare  in  màteria  di  religio- 
ne,  Venise,  1764  ;  70  Quaresima- 
/e,  Venise  ,  17G6;  8J  Panegirici 
e  ragionamenti  sacri,  Venise, 
1767  ;  f)°  Tnni  sacri  del  breviario 
romano  niinutamente  spiegati, 
Venise.  3  vol.  in-8°;  io°  Nova  et 
aurea  in  psalterium ,  ca\ena ,  ex 
variis  et  selectis  grœcorum  et  la- 
tinorum  patrum ,  veterumque 
scriptorum  sententiis  contexta , 
4  vol.;  ii°  Dhlionarium  doc  tri- 
nale  concionatorium ,  etc.  ;  1 
Nuova  raccolta  di  varie  e  scelle 
orazionij  Venise,  1754,  6  vol. 
ii*-i2.  Le  P%  Travasa  mourut  à 
Venise,  le  1 5 janvier  1T74-  C'é- 
tait un  religieux  exact  a  ses  de- 
voirs ,  qui  joignait  à  la  science 
un  caractère  aimable.  11  était  si 
appliqué  au  travail ,  qu'il  eu 
avait  presque  perdu  les  yeux.  Il 
dédia  son  Carême  à  la  ville  de 
Bassano,  lieu  de  sa  naissance; 
ses  concitoyens  firent  frapper 
une  belle  médaille  en  son  hon- 
neur. 

TRAVERS  (  N.  ),  prêtre  du 
diocèse  de  Nantes,  publia  ea 
1734  :  Consultation  sur  la  juridic- 
lion  et  sur  l'approbation  néces* 
saire  pour  confesser ,  etc. ,  où  il 
renverse  la  juridiction  épiscopa- 
le  ,  et  soutient  des  principes  qui 
conduisent  à  une  véritable  anar- 
chie. Cet  ouvrage  ayant  été  cen- 
suré par  la  Sorbonne,  en  ij35, 
et  par  plusieurs  é vêqu es ,  l'au- 
teur publia  une  Défense ,  en 
1736  ,  pleine  des  mêmes  er- 
reurs ;  mais  c'est  surtout  dans 
Les  Pouvdirs  légitimes  du  pre- 
mier et  second  ordre  dans  l'ad» 
mi nist  ration  des  sacrements,  etc., 
'744  y  8r°3  vol.  in-4°  ,  qu'il  dé^ 
veloppe  ses  principes,  et  qu'il 
se  livre  à  des  emportements  in- 
croyables contre  les  papes,  les 
évêques  et  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  respectable  dans  l'Eglise , 
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les  accable  d'injures  atroces  ,  ré- 
voque en  doute  l'authenticité 
du  concile  de  Trente  (pag.  173), 
et  ramasse  ce  qu'on  a  dit  de  plus 
calomnieux  contre  celte  grande 
assemblée.  Tel  est  l'ouvrage  que 
des  pseudo-canonistes  moclcrncs 
n'ont  pas  rougi  de  copier ,  et  où 
ils  ont  pris  les  traits  qu'ils  ont 
lancés  contre  l'autorité  qui  les 
accablait.  Le  cardinal  de  Bissy  et 
M.  Languct,  éveque  de  Sois- 
sons,  Font  amplement  réfuté: 
il  fut  condamné  par  l'assemblée 
du  clergé  de  France,  en  17/5. 

+  TRAVERSA RI  (Ambroise), 
plus  connu  sous  le  nom  d'4/n- 
b  roi  se  le  camaldule  ,  naquit  à 
Portico,  bourg  de  Romagne, 
vers  1378.  11  entra  daus  l'ordre 
des  camaldules  en  i/Joo,  et  s'y 
distingua  par  sou  savoir  et  son 
habileté  dans  les  affaires.  Il  sa- 
vait le  grccparfaitemcnt.il  fut 
élu  général   de   sou  ordre  en 
i43 1,  et  envoyé  par  Eugène  IV 
au  concile  de  Baie.  Il  assista 
aussi  à  ceux  de  Ferrare  et  de 
Florence.  La  connaissance  qu'il 
avait  de   la  langue  grecque  le 
mit  en  état,  dans  ce  dernier, 
de  servir  d'interprète  entre  les 
Grecs  et  les  Ital  icus.  Ii  fut  même 
chargé  de  dresser  le  formulaire 
d'union  entre  les  deux  Eglises. 
À  des  mœurs  sévères  et  une  vie 
•sainte,  il  savait  allier  une  gaieté 
aimable.  Sine  oris  tristitia  sanc- 
tus,  sernper  u tique  suavis  algue 
serenus,  dit  de  lui  Paul  Jove.  11 
mourut  le  21  octobre  1439.  On 
a  de  Traversai i  un  grand  nom- 
bre de  Traductions  latines,  en- 
tre autres  celles  du  Livre  de  la 
hiérarchie  céleste,   attribué  à 
siint  Denys  l'aréopagitc;  de  la 
Vie  de  saint  Chrvsosiôme,  par 
PaHadius;  du  Pu;  spirituel,  de 
l'Echelle  des  vertus  de  saint  Jean 
Climaquc,  de  Diogènc  Laërce, 
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etc.  Cette  dernière  est  dédiée  à 
Cômo  de  Médicis.  On  a  imprime 
sa  Correspondance  ,  Florence  , 

1759,  1  vol.  in-fol. 

t  TRAVERSA  RI  (Charles), 
religieux  servite,  naquit  à  Lugo, 
petite  ville  du  Ferrarais,  et  alla 
faire  ses  études  à  Faènce.  11  pro- 
fessa la  théologie  à  Mantoue,  et 
se  fit  connaître  par  les  ouvrages 
suivants:  !•  Ennodii  Favenàni 
de  romani  ponlijicis  prima  tu  ad- 
versus  Justinurn  Febronium,  theo- 
logico-historicocritica  disserta- 
tiot  Faénce,  1 77 1  ;  c'est  une  ré- 
futation du  livre  de  M.  de  Hou- 
theim.  (Voy.  Hontheim.)  i°  De 
incruenti  legis  sacrificii  commu- 
nion e  iheolonico-  pôle  mica  dis- 
sertatio,  Padoue,  1779;  30  Is- 
truzzione  inlorno  al  santo  sacri- 
Jizio  délia  messa,  indirizzala  a 
Theophilo,  etc.;  ces  deux  der- 
niers  ouvrages   furent    mis  à 
l'index.  Le  P.  Traversai!  était 
confesseur  de  la  duchesse  douai- 
rière de  Guastalla,  qui  prenait  à 
lui  un  vif  intérêt,  et  qui  fit  des 
démarches   en  sa  faveur  dans 
l'affaire  qu'il  eut  avec  la  cour 
de  Rome  ,  au  sujet  des  deux 
ouvrages   cités    ci  -  dessus.  Il 
mourut  vers  la  fin  du  siècle 
dernier. 

f  TREAT  (Robert)  ,  officier 
supérieur  et  gouverneur  de  Con- 
necticut.  On  le  croit  fils  de  Ro- 
bert Treat,  planteur  de  M  il  fort. 
Robert  fut,  en  1673,1'undes  ma- 
gistrats de  ce  pays,  se  distingua 
comme  militaire  au  commence- 
ment de  la  guene  de  Philipp. 
Il  chassa  les  ennemis  de  la  ville 
de  Springfield,  ainsi  que  les  In- 
diens qui  avaient  donné  un  as- 
saut à  lladley.  Il  fut  nommé,  en 
1676,  député-gouverneur,  et  fut 
réélu  à  cette  place  pendant  seize 
ans.  Il  mourut  en  1710. 

t  TREAT  (Samuel),  fils  du 
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précédent,  calviniste  et  premier 
ministre  d'East-Ham  ,  à  Massa - 
chussets,  né  en  1 04  et  gradué 
docteur  en  1669  au  collège 
d'Harvard.  Une  Eglise  s'étant 
formée  à  East-Ham,  il  en  fut 
nommé  pasteur,  et  y  exerça  ce 
ministère  pendant  20  années. 
Treat  était  un  calviniste  extrê- 
mement rigide  :  il  épousa  deux 
femmes;  la  seconde  était  fille 
du  ministre  \itsorel  de  Botson. 
Son  principal  soin  fut  la  con- 
version des  sauvages  :  il  apprit 
à  cet  effet  la  langue  indienne; 
et,  s'introduisent  dansleurs  peu- 
plades, il  leur  prêchait  l'Evau- 
gile,  et  amena  au  christianisme 
un  grand  nombre  d'entre  eux. 
Dans  une  lettre  qu'il  adressa,  en 
i(xj5  ,  au  docteur  Snercase  Ma- 
ther,  il  lui  anuonçait  «  qu'il  y 
»  avait,  loin  des  limites  d'East- 
»  Ham,  5oo  Indiens  adultes,  à 
»  qui,  depuis  bien  des  années, 
»  il  avait  fait  connaître  i'Kvan- 
»  gile  dans  leur  propre  langue.» 
Quatre  Indiens  des  plus  instruits 
cathéchisaieut  les  autres  ,  leur 
lisaient  les  prières  tous  les  sa- 
médis;  et,  une  fois  par  mois,  il 
leur  prêchait  un  sermon  qu'il 
avait  fait  pour  eux.  Peu  à  peu 
il  parvint  à  les  civiliser;  il  leur 
donna  des  maîtres  d'école,  et  les 
persuada  à  choisir  eux-mêmes 
six  magistrats  qui  jugeraient 
toutes  leurs  affaires.  U  passa  près 
d'un  demi-siècle  à  civiliser  et 
instruire  les  Indiens  ,  et  eut  le 
plaisir  de  voir  ce  peuple,  jadis 
sauvage  et  cruel ,  devenu  doux  , 
humain  et  très  attaché  à  la  reli- 
gion chrétienne.  On  ne  connaît 
de  lui  que  la  Profession  de  foi 
dans  la  langue  Indienne  nau- 
set,  et  un  Sermon,  iji3.  Treat 
mourut  en  1717,4  l'âge  de  69 
au  s. 

T&EBATIUS  TESTA  (  Caïus) , 
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savant  jurisconsulte,  fut  exile 
par  Jules-César  pour  avoir  pris 
le  parti  de  Pompée;  mais  Cicé- 
ron,  son  ami,  obtint  son  rappel. 
César  connut  son  mérite,  le  prit 
en  affection ,  au  point  qu'il  lui 
demandait  presque  toujours  sou 
avis  avant  de  porter  aucun  ju- 
gement. Auguste  n'eutpas  moins 
d'estime  pour  ce  jurisconsulte, 
et  par  son  conseil  il  introduisit 
l'usage  des  codicilles.  Horace  lui 
adressa  deux  de  ses  Satires.  Ce 
savant  homme  avait  composé 

fdusieurs  ouvrages  sur  le  droit. 
I  est  cité  en  divers  endroits  du 
Digeste. 

TREBELLIEN  (  Caïus  Anniua 
Trebellienus),  fameux  pirate,  se 
fit  donner  la  pourpre  impériale 
dans  l'isaurie  ,  au  commence- 
ment de  Tau  ot>4.  U  couserva  la 
souveraine  puissance  jusqu'au 
temps  où  Gallien,  qui  régnait 
alors,  envoya  contre  lui  Causi- 
6olée  avec  une  armée.  Ce  géné- 
ral ayant  eu  l'adresse  d'attirer 
TrébeJlien  hors  des  montagnes 
et  des  détroits  de  l'isaurie,  lui 
livra  dans  la  plaine  une  bataille 
sanglante.  Le  brigand  la  perdit 
et  y  fut  tué,  après  avoir  régné 
environ  un  an.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Rufus  Trebel- 
lien,  qui ,  ayant  été  accusé  du 
crime  de  .lèse-majesté  sous  Ti- 
bère, se  tua  lui-même. 

TKEBELUUS-POLLlO,  his- 
torien latin,  florissait  vers  l'an 
298  de  J.-C.  H  avait  composé  la 
Vie  des  Empereurs ,  mais  le 
commencement  eu  est  perdu,  et 
il  ne  nous  en  est  resté  que  la  fin 
du  règne  de  Valérien  ,  avec  la 
Vie  des  deux  Gai  liens  et  des  3o 
tyrans  ;  c'est-à-dire  des  usur- 
pa teuf  s  de  l'empire  ,  depuis 
Philippe  inclusivement  jusqu'à 
Quintille,  frère  et  successeur  de 
Claude  U.  On  trouvé  ces  frag- 
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nient*  dans  YHistcriœ  Auçustœ 
Scriplorcs.  On  reproche  à  cet 
écrivain  d'avoir  rapporté  avec 
trop  de  détail  des  faits  peu  in- 
téressants, et  d'avoir  passé  trop 
rapidement  sur  d'autres  beau* 
coup  plus  importants. 
+  TREILH  A  RD  (Jean-Baptiste), 
comte,  ministre,  etc.,  naquit  à 
Brives-la-Gaillarde,  le  i  janvier 
174*1.  U  suivit  la  carrière  du 
barreau,  et  exerça  à  Paris  i a  pro- 
fession d'avocat  avec  honneur  : 
quelques  causes  célèbres  lui  don* 
lièrent  de  la  réputation  ,  et  no- 
tamment se&Jactum  pour  la  mai- 
son de  Montesquiou  contre  celte 
de  Montesquiou -la*  Boulbène. 
En  178g  ,  il  fut  élu  député  aux 
états-généraux  $  et  quoiqu'il  ne 
fût  pas  un  des  orateurs  les  plus 
distingués  de  cette  assemblée,  il 
y  exerça  cependant  une  grande 
influence.  Treilhard  avait  em- 
brassé les  principes  révolution- 
naires,  et  ses  opinions  furent 
d'abord  modérées.  Le  a  septem- 
bre il  se  déclara  eu  faveur  du 
veto  suspensif  à  accorder  au  roi, 
et  parla  dans  cette  occasion  avec 
une  telle  éloquence, qu'il  éveilla 
l'attention  des  patriotes.  Ceux-ci 
firent  tons  leurs  efforts  pour  l'at- 
tirer dans  leur  parti ,  et  y  ayant 
réussi ,  il  ne  parla  plus  que  dans 
lent*  sens,  et  devint  l'ennemi  du 
trône  et  de  l'autel.  Il  fut  du  co- 
mité des  pensions,  qui  publia  le 
Livre  rouge}  le  i*r  avril  1761,  il 
occupa  le  fauteuil  de  président, 
et  fut,  le  3  septembre,  un  des 
soixante  députés  qui  présentè- 
rent au  roi  l'acte  constitutionnel: 
Elu  membre  et  rapporteur  du 
comité  ecclésiastique,  il  fit  adop- 
ter tous  les  décrets  sur  le  clergé 
et  sur1  la  constitution  civile,  pro- 
voqua et  obtint  la  suppression 
des  ordres  religieux,  et  fit  en- 
suite mettre  leurs  biens  à  la  dis*. 
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position  de  la  nation.  Il  présida, 
après  la  session  ,  le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  Paris, 
et  foi  nommé ,  en  1792,  député 
de  Scîne-et-Oise  à  la  convention, 
ou  il  vota  la  mort  de  Louis  XV!. 
U  devint  membre  du  comité  de 
salut  public,  et  fut  envoyé  en 
mission  dans  le  département  de 
la  Gironde,  d'où  il  fut  bientôt 
rappelé  après  le  9  thermidor. 
Treilhard  remplaça  Barrère  dans 
les  fonctions  de  rapporteur  du 
comité  de  salut  public,  et,  eu 
1795  ,  il  passa  au  conseil  des 
cinq-cents  :  il  le  présida  vers  la 
fin  de  décembre.  Le  21  janvier 
1796,  il  prononça  le  discours 
d'anniversaire  du  supplice  de 
Louis  XVI.  Peu  de  temps  après, 
il  invoqua  la  peine  de  mort  con- 
tre les  provocateurs  à  la  royauté 
ou  au  rétablissement  de  la  con- 
stitution de  1793.  Etant  sorti  de 
ce  conseil,  il  fut  chargé,  le  10 
mai  1797  ,  de  se  rendre  à  Lille, 
pour  y  suivre  les  conférences  de 
paix  entamées  avec  l'Angleterre. 
Il  passa  ensuite,  comme  ministre 
plénrpotèntiairc  ,  au  congrès  de 
Kastadt.  Appelé  en  1798  à  la 
place  de  directeur,  il  en  fut 
exclus  l'année  sui  vante  avec  Mer- 
lin et  Réveillère-Lépeaux.  Après 
le  18  brumaire >  il  fut  nomme 
vice-président  ,  puis  président 
du  tribunal  d'appel  à  la  cour  de 
Paris,  et  en  septembre  1802  il 
devint  membre  du  conseil  d'état. 
Eu  1804,  il  obtiut  le  titre  de 
grand  officier  de  la'  Légion- 
d'Honneur,  Dans  le  conseil  d'é- 
tat, il  travailla  beaucoup  à  la 
rédaction  dos  lois  sur  l'ordre  ju- 
diciaire et  administratif.  Le  3o 
mars  1809,  il  fut  nommé  mini* 
tre; 'd'état y  mais  U  ne  jouit  pas 
long-temps  de  c^t^  faveur,  et  il 
mourut  le  iet  décembre  1810. 
.  t TRELLUND ( Jean ),  é'véque 
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luthérien  de  Wiborg  en  Jutlaud, 
était  né  à  Copenhague  le  5  octo- 
bre n'kiij.ll  fit  ses  études  dans 
l'université  de  cette  ville  ,  et  eut 

Jiour  maîtres  Gaspard  Bartholin, 
ean  Wandalin  et  HectorGode- 
froid  Masius.  Après  les  avoir  ter- 
minées, il  voyagea  en  Allema- 
gne, dans  les  Pays-Bas  et  en  An- 
gleterre, visitant  les  savants  de 
tous  ces  pays  pour  profiter  de 
leurs  lumières.  Il  en  relira  le 
double  avantage  de  perfection- 
ner ses  connaissances  sur  la  phi- 
lologie sacrée,  l'histoire  ecclé- 
siastique et  les  antiquités  ,  et  de 
se  lier  avec  les  hommes  les  plus 
instruits  de  l'Europe.  En  1699, 
il  fut  fait  lecteur  de  théologie  à 
Christiana,  en  Norwége.  Deux 
ans  après >  le  roi  de  Danemarck 
l'attacha,  en  qualité  de  ministre 
évangélique  et  de  président  du 
consistoire,  à  uu  corps  de  trou- 
pes  qu'il   envoyait  eu  Italie. 
Trellund  souhaita  derésigner  cet 
emploi  pour  voyager  de  nou- 
veau. Eu  ayant  obtenu  la  per- 
mission, il  parcourut  la  Hongrie, 
d'où  il  se  rendit  à  Vienne  et  de  là 
à  Venise,  Mantoue  ,  Rome  et 
Naples.  De  retour  à  Copenhague 
en  1705  ,  il  y  occupa  une  chaire 
d'éloquence.  Enfin ,  en  1726,  il 
fut  nommé  évôque  de  Wiborg 
en  Jutlaud.  11  y  mourut  en  in35, 
laissant  un  fils  et  une  fille.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
1 0 Brevis  repetitio  veritatis  de  mu- 
lierum  baptismo,  1689;  2°  Quœs- 
tionum    miscellancarum  trias , 
1 69 1  ;  3°  De  absolu to  decreto  con- 
tra Samuelein  Andreœ;  4°  De 
Felicis  Urgelitani  et  EUpandi 
Toletani  hœrcsi,  vulgo  Âaopda- 
na,  1691    5°  De  theologia  para- 
tlisiaca,  1707  ;  6°  De  doctoribus 
et  pastoribus  ex  Ephes.  IF,  v.  2. 
JJisputationes  très ,  1712;  70  As- 
sortie* plenior  status  controversiœ 
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Orlhodoxos  inter  et  Adoptianos 
agitatœ ,  1715;  8°  Quœstionuni 
theologicarum  Felicianœ  contro- 
versiœ affinium  decas,  1716;  90 
De  potestale  judiciaria  Christi 
secundum  hwnanam  naturam  ; 
io°  Reformationis  evangelicœ  ad 
vitœ  reformationem  fidelis  direc- 
tio ,  1 7 1 7  ;  1 1 0  Pindiciœ  veritatis 
contra  Christianum  Aletophilum, 
de  missionis  negotio,  Copenha- 
gue, 1718,  in-4°;  120  Exercita- 
tio  biblica  prima  classicoruni  ali- 
qùot  scripturœ  locorum  partim  il- 
lustrationem  ,  partim  vindicias 
exhibens,  1720  ;  Exercitatio  bi- 
blica secunaa  ,  1721  ;  Exercita- 
tio biblica  tertia,  1721  ;  Exerci- 
tatio biblica  quarta,  1722;  i3° 
Vindiciœ  germanicœ  contra 
Strandigeri  refutationem  de  pce- 
do  baplismo ,  1718;  1 4°  Laudatio 
funebris  illustrissimi  herois  domi- 
ni  Chrbtiani  Guldenlcw ,  1707; 
Ce  seigneur  commandait  les 
troupes  dont  Trellund  avait  été 
aumônier.  On  pourrait  encore 
citer  d'autres  écrits  de  cet  au- 
teur. On  trouve  dans  tous  du  ta- 
lent et  une  profonde  érudition. 

+  TREMBLEY  (Abraham),  fils 
d'un  ancien  syndic  de  Genève, 
naquit  dans  cette  ville  en  17 10. 
Son  père  le  destinait  à  l'état  ec- 
clésiastique, et  lui  fit  faire  de 
bonnes  études.  Le  jeune  Treni- 
blev,  ne  se  sentant  aucune  in- 
cLination  pour  cet  état,  se  relira 
en  Hollande,  et  s'y  chargea  de 
l'éducation  des  enfants  du  comte 
de  Bcnlinck.  Il  se  rendit  ensuito 
à  Londres,  où  il  fit  celle  du  jeune 
duc  de  Richemout,  Ii  revint  à 
Genève  en  1747»  s'y  maria,  et 
devint  membre  du  grand  con- 
seil. 11  avait  un  goût  particulier 
pour  l'histoire  naturelle,  qu'il 
cultiva  avec  soin.  Mais  cette  étu- 
de de  prédilection  n'avait  pas 
tellemeut  absorbé  son  applica- 
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tion ,  qu'il  n'eût  des  connaissan- 
ces assez  étendues  dans  les  autres 
sciences*  Il  était  de  la  société 
royale  de  Londres,  et  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences 
de  Paris.  On  a  de  lui  :  i°  Mé- 
moires sur  les  polypes ,  Leyde, 
1774 y  in-4°*  et  Paris,  même  an- 
née, 1  vol.  in-8°.On  trouve  dans 
cet  ouvrage  des  observations 
neuves  et  curieuses,  i*  Instruc- 
tions d'un  père  à  ses  enfants  sur 
la  nature  et  sur  la  religion,  1775 
et  1779,  s  vol.  in-8°j  3° Instruc- 
tions sur  la  religion  naturelle, 
177g,  3  vol.  in-8°  j  4°  Recherches 
sur  les  principes  de  la  vertu  et  du 
bonheur,  170a,  in- 8°.  Parmi  les 
travaux  de  Trembley,  en  histoire 
naturelle  ,  on  doit  distinguer  le 
soin  qu'il  prit  d'étudier  les  in- 
sectes qui  nuisent  aux  céréales  , 
et  de  chercher  les  moyens  de  pré- 
server ces  précieuses  productions 
de  leurs  attaques.  Il  était  lié  avec 
le  célèbre  Charles  Bonnet.  11 
mourut  en  1784. 

TREMELLlUS  (Emmanuel  ), 
né  vers  1 5io  à  Ferra re, de  parents 
juifs,  se  rendit  habile  dans  la 
langue  hébraïque  ;  d'après  les 
insinuations  du  cardinal  Polcy, 
il  embrassa  en  secret  là  religion 
catholique,  et  devint  professeur 
d'hébreu  à  Heidelberg,  d'où  il 
passa  à  Metz,  puis  à  Sedan.  11  se 
fit  connaître  par  une  Version 
latine  du  nouveau  Testament 
syriaque,  et  par  une  autre  de 
l'ancien  Testament ,  faite  sur 
l'hébreu.  U  avait  associé  à  ce  der- 
nier travail  François  Junius ,  ou 
du  Jon  ,  qui ,  après  la  mort  de 
Tremell i us ,  arrivée  en  i58o,  le 
publia  in-fol.  avec  des  change- 
ments qui  ne  firent  que  le  rendre 
plus  mauvais.  Le  style  de  Tre- 
mellius  est  lourd ,  plat ,  affecté , 
et  sa  version  sent  le  judaïsme. 

TREMOILLE  ou  Trimotjillk 
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(  Louis  de  la  ) ,  vicomte  de 
Thouars ,  prince  de  Talmont, 
etc. ,  naquit ,  en  1460 ,  d'une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  illus- 
tres maisons  de  France,  féconde 
en  grands  hommes.  U  fit  ses  pre- 
mières armes  sous  George  de  la 
Trimouille,  sire  deCraon,  soq 
oncle.  Il  se  signala  tellement, 
que,  dès  l'âge  de  27  ans,  il  fut 
nommé  général  de  l'armée  du 
roi  ,  contre  François  ,  duc  de 
Bretagne,  qui  avait  donné  re- 
traite dans  ses  états  à  Louis ,  duc 
d'Orléans,  et  à  d'autres  princes 
ligués.  La  Trimouille  remporta 
sur  eux  une  victoire  signalée  à 
Saint-Aubin-du-Cormier ,   le  a8 
juillet  1488.  Il  y  fit  prisonuier  le 
duc  d'Orléans ,  depuis  Louis 
XII,  et  le  prince  d'Orange.  La 
prise  de  Dinan  et  de  Saint-Malo 
fut  la  suite  de  cette  glorieuse 
journée.  Egalement  habile  dans 
le  cabinet  et  à  la  tête  dés  armées, 
il  contribua  beaucoup  à  la  réu- 
nion de  la  Bretagne  à  la  cou- 
ronne, en  faisant  conclure  le 
mariage  de  la  duchesse  Anne  de 
Bretagne  avec  le  roi  Charles  \7I1I. 
U  fut  envoyé  en  ambassade  vers 
Maximilien,  roi  des  Romains, 
et  vers  le  pape  Alexandre  VI.  Il 
avait  été  fait  chevalier  de  l'ordre 
du  roi  et  son  premier  chambel- 
lan ,  et  la  bataille  de  Fornoue, 
en  i495,  lui  mérita  la  charge  de 
lieutenant-général  des  provinces 
de  Poitou ,  Angoumois  ,  Sain- 
tonge,  Aunis,  Anjou  et  Marche 
de  Bretagne.  Louis  XII,  à  son 
avènement  à  la  couronne,  lui 
ayant  donné  le  commandement 
de  son  armée  en  Italie,  il  conquit 
toute  la  Lombardie,  et  obligea 
les  Vénitiens  à  lui  remettre  entre 
les  mains  Louis  Sforce,  duc  de 
Milan,  et  le  cardinal  son  frère. 
Le  roi  récompensa  ses  services 
en  lui  donnant  hT gouvernement 
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de  Bourgogne  ,  puis  la  charge 
d'amiral  de  Guyenne  en  i5o2, 
et  peu  après  celle  d'amiral  de 
Bretagne.  Il  le  choisit  pour  com- 
mander le  corps  de  bataille  où, 
il  était,  à  la  journée  d'Àignadel, 
l'an   1509.   La  Trimouille  fut 
malheureux  au  combat  de  No- 
varre,  donné  contre  les  Suisses 
le  6  juin  i5)3  ,  ou  il  fut  battu 
et    blessé    (  Voyez  Trivulce 
Jean  Jacques).  II  se  trouva  en- 
core la  même  année  à  la  bataillé 
de  Marignan  ,  donnée  contre  les 
Suisses ,  où  il  perdit  son  fils, 
défendit  la  Picardie  contre  les 
forces  impériales  et  anglaises  j 
et  s'étant  rendu  en  Provence, 
il  fit  lever  le  siège  de  Marseille, 
que  le  connétable  de  Bourbon , 

général  de  l'armée  de  l'empereur 
harlès  Quint,  y  avait  mis,  l'an 
i5?3.  Enfin  ayant  suivi  le  roi 
François  Ier  dans  son  malheureux 
voyage  d'Italie,  il  finit  ses  jours 
à  la  Bataille  de  Pavie,  le  24  fé- 
vrier i5a5,  âgé  de  65  ans.  Son 
corps  fut  apporté  dans  l'église 
collégiale   de  Notre-Dame  de 
Thouars  ,  qu'il  avait  fondée.  On 
l'honora  du  beau  nom  de  Che- 
valier sans  reproche, 

TREMOILLE  ou  Trimouille 
(Louis  II!  de  la  )  ,  premier  duc 
de  Thouars,  prince  de  Tarente 
et  de  Talmont,  naquit  vers  l'an 
i52o;  il  était  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  laquelle  re- 
monte au  xme  siècle.  Son  père  , 
François  de  la  Trimouille,  qui 
servit  sous  les  drapeaux  dè  Fran- 
çois I*r,  avait  épousé,  en  i5ii  , 
Ànne  de  Laval ,  fille  de  Gui  XV 
de  Laval  ,  et  de  Charlotte  d'Ara- 
gon,  princesse  de  Tarente ,  qui 
apporta  dans  la  màison  de  la 
Trimouille  ses  prétentions  sur 
la  couronne  de  Naples.  Ses  des- 
cendants ont  fait  valoir  ce  droit 
aux  congrès  de  Munster,  de  Ni- 
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mègue  et  de  Rysvick,  où  ils  de- 
mandèrent le  titre  d'altesse ,  qui 
leur  a  été  accordé  dans  les  pays 
étrangers.  Louis  de  la  Trimouille 
suivit  la  trace  de  ses  ancêtres,  se 
distingua  dans  les  armes  sous 
Henri  II ,  Charles  IX  et  Henri  III , 
et  rendit  d'importants- services  à 
l'état.  Nommé  par  ce  dernier 
prince  lieutenant  -  général  du 
Poitou,  il  enleva  plusieurs  villes 
aux  rebelles,  alla  ensuite  mettre 
le  siège  devant  Mellcs  ,  et 
mourut  le  jour  même  de  la  red- 
dition de  cette  place  ,  le  25  mars 
1577.  En  récompense  de  ses 
services,  Charles  IX  avait  érigé 
Thouars  en  duché  l'an  i563,  et 
Henri  IV  Périgea  en  pairie  en 
faveur  de  Claude  de  la  Trimouille 
son  fils,  qui  mourut  en  i6o4>  à  38 
ans.  (  Voy.  Talmont.  ) 

TRENCH \RÛ  (Jean),  d'une 
maison  ancienne  d'Angleterre , 
naquit  en  166g,  et  mourut  en 
1723,  avec  la  réputation  d'un 
homme  habile  dans  le  droit  civil 
et  dans  la  politique;  mais  qui 
entendait  très  peu  la  religion  , 
sur  laquelle  il  avait  plus  d'une 
idée  fausse,  et  dont  il  s'était  fait, 
comme  tous  les  libertins,  un 
système  de  caprice  et  d'imagina- 
tion. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  10  Argument  qui  fait  voir 
qu'une  armée  subsistante  est  in- 
compatible avec  un  gouvernement 
libre ,  détruit  absolument  la  con- 
stitutionde la  monarchie  anglaise; 
2°  une  petite  Ifist.  des  Armées 
subsistantes  en  Angleterre;  3° 
une  suite  de  Lettres  sous  le  nom 
de  Canton,  conjointement  avec 
Thomas  Gordon ,  son  ami.  Tous 
ces  écrits  sont  en  anglais. 

f  TRENCK  (Frédéric,  ba  ron 
de),  naquit  à  Kœuisberg  le  16 
février  1726.  Dans  sa  première 
jeunesse  il  montra  un  caractère 
pétulant  et  audacieux.  Tandis 
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qu'il  était  au  collège,  il  prétexta 
d'avoir  été  insulté  par  deux  de 
ses  camarades ,   qu'il  n'aimait 
pas,  afin  de  les  appeler  en  duel. 
Ceux-ci  acceptèrent  le  défi  ,  et 
il  les  blessa  tous  deux  :  Trenck 
avait  alors  i4  ans.  Admisen  1742 
comme  cadet  dans  les  gardes  de 
Frédéric  11,  il  sut  se  concilier  la 
bienveillance  dece  monarque, qui 
l'éleva  bientôt  au  grade  d'offi- 
cier,  et  l'admit  dans  sa  con- 
fiance. Comblé  des  faveurs  de  son 
souverain,  il  prenait  part  à  tous 
ses  plaisirs,  et  se  trouvait  souvent 
en  la  compagnie  de  Voltaire,  de 
Maupertuis ,  d'Albergatli  et  d'au- 
tres littérateurs,  qui  devinrent 
ses  amis.  Jeune ,  bien  fait ,  d'une 
taille  imposante,  avec  un  esprit 
cultivé  et  des  manières  nobles, 
il  s'attirait  tous  les  regards  de  la 
cour.  La,  guerrc'se  déclara  entre 
l'Autriche  et  la  Prusse,  et  le 
jeune  Trenck  se  couvrit  de  çloire 
sous  les  yeux  même  de  Frédéric , 
qui  le  décora  de  la  croix  du  mé- 
rite. Mais  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait auprès  du  monarque  lui 
avait  fait  beaucoup  d'envieux, 
qui  l'accusèrent  d'entretenir  une 
correspondance  avec  son  cousin 
François  ,  baron  de  Trenck,  qui 
servaitdansl'annéeautriehienne 
en  qualité  de  chef  des  pandours. 
On  intercepta  plusieurs  lettres  , 
où  l'on  crut  trouver  des  indices 
certains  qu'il  avait  des  intelli- 
gences secrètes  avec  l'armée  en- 
nemie. Il  fut  arrêté  et  conduit  à 
la  citadelle  de  Glatz.  Après  cinq 
mois  de  captivité,  il  essaya  de 
s'évader  j  mais  le  complot  fut 
découvert ,  et  on  le  chargea  de 
chaînes.  Le  baron,  qui  avait  une 
force  extraordinaire ,  parvint  à 
les  briser,  à  s'ouvrir  uu  passage 
dans  sa  prison  ,  et,  trompant  la 
surveillance  des  gardes,  il  était 
arrivé  près  du  fossé ,  au-delà  du- 
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quel  des  secours  l'attendaient , 
lorsqu'une  sentinelle  le  décou- 
vrit et  donna  l'alarme. Renfermé 
de  nouveau  dans  sa  prison  ,  il  y 
languit  encore  plusieurs  mois; 
mais  enfin  un  de  ses  amis  par- 
vint, eu  exposaut  sa  vie,  à  le 
faire  évader,  il  se  réfugia  à  Vien- 
ne, où  il  fut  admis  et  fêté  chez 
les  plus  grands  seigneurs,  qui 
lui    obtinrent  de  l'impératrice 
Marie-Thérèse  une  compagnie  de 
cavalerie  dans  le  régiment  de 
Cai  donne,    cuirassiers.  Avaut 
d'entrer  en  activité,  il  fit  un 
voyagea Pétersbourg  ,  et  il  y  fut 
fort  bien  «accueilli.  A  son  retour 
à  Vienne,  ayant  appris  la  mort 
de  sa  mère,  il  eut  l'imprudence 
d'aller  à  Dantzick  pour  terminer 
avec  ses  frères  et  sœurs  le  parta- 
ge de  sa  succession.  Il  ne  pré- 
voyait pas  que  son  nom  n'y  était 
pas  oublié.  En  même  temps  un 
de  ses  ennemis  écrivit  au  roi  de 
Prusse  que  le  baron  de  Trenck 
ne  faisait  le  voyage  de  Dantzick 
qu'avec  le  téméraire  projet  de  le 
surprendre  quand  ce  monarque 
partirait  pour  le  camp  qu'il  as- 
semblait en  Prusse,  et  qu'il  por- 
tait son  projet  criminel  jusqu'à 
vouloir  attenter  à  sa  vie.  L'in- 
vraisemblance de  cette  accusa- 
tion ,  et  le  peu  d'empressement 
qu'on  mit  à  la  vérifier,  se  m  bleu  t 
prouver  que  Frédéric  ne  sévissait 
contre  Trenck  que  par  suite  de 
son  premier  crime,  vrai  ou  sup- 
posé, ou  par  une  inimitié  per- 
sonnelle. 11  donna  aussitôt  les 
ordres  pour  que  l'on  préparât  le 
cachot  deTrenck,  à  Magdebourg, 
et  de  l'arrêter  à  Dantzick  au  pre- 
mier moment  favorable.  À  peine 
y  fut-il  arrivé,  et  taudis  qu'il 
était  au  milieu  de  sa  famille  ,  il 
apprit  le  danger  qui  le  menaçait. 
Il  allait  se  sauver  en  Russie,  dat^ 
un  vaisseau  suédois,  lorsqu'i 
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fut  surpris,  arrêté  et  traîné  dans 
les  prisons  de  Dantzi'ck.  De  là  , 
accompagné  par  trente  hussards, 
de  brigade  eu  brigade,  il  fut 
transféré  à  Berlin.  On  le  plaça 
dans  une  vojturc,  et  ,  avec  la 
même  surveillance,  il  fut  con- 
duit à  Magdebourg  ,  et  enfermé 
dans  un  cachot.  On  le  chargea  dé 
chaînes;  ou  lui  mit  un  carcan  , 
de  façon  que  son  corps  n'avait 
presque  aucun  mouvemcntlibre, 
et  on  le  traitait  avec  la  plus  ex- 
trême rigueur.  Ses  amis  de  Vien- 
ne intercédèrent  pour  lui  auprès 
de  Marie-Thérèse;  mais,  malgré 
les  vives  sollicitations  de  cette 
impératrice,  Frédéric  le  retint 
prisonnier  pendant  plusieurs 
années.  «  Trenck ,  disait-il,  est 
»  un  homme  dangereux;  taut 
»  que  je  vivrai ,  il  ne  verra  pas 
»  le  jour.  »  Cependant  il  parut 
oublier  tout  à  coup  son  inimitié 
pour  lui ,  ou  il  acquit  peut-être 
des  preuves  de  son  innonceuce  ; 

car,  le  ^4  décembre  1774»  >l  or- 
donna que  le  baron  de  Trenck 
fût  mis  sur-le-champ  en  liberté. 
II  ne  parut  pas  à  la  cour,  et  passa 
la  plupart  du  temps  au  sein  de 
sa  famille.  Lors  de  la  révolution 
française ,  il  en  embrassa  les 
principes  avec  ardeur,  et,  ayant 
été  puni  ou  persécuté  par  un 
roi  ,  il  eut  dès  lors  en  horreur 
le  gouvernement  monarchique. 
Le  baron  vint  a  Paris  en  1790, 
se  mêla  parmi  les  jacobins , 
qui  l'admirent  dans  leurs  clubs 
comme  une  victime  du  despotis- 
me. Il  ne  tarda  cependant  pas  à 
connaître  qui  étaient  les  plus 
despotes  et  les  plus  cruels,  ou 
des  rois  ou  des  ennemis  de  tout 
gouvernement.  Un  certain  rap- 
prochement de  circonstances  le 
lia  particulièrement  avec  La  tu  do, 
qui  avait  été  prisonnier  vingt- 
cinq  ans  à  la  Bastille,  puis  à 
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Vincennes.  Les  Prussiens  ayant 
pénétré  en  France  ,  en  1793  ,  le 
baron  de  Trenck  proposa  à  la  so- 
ciété des  jacobins  un  plan  de 
campagne,  et  offrit  même  de  se 
mettre  à  la  tête  d'un  régiment 
composé  des  Prussiens  mécon- 
tents qui  se  trouveraient  en 
France.  Celte  proposition,  qui 
ne  parlait  pas  certainement  en 
faveur  des  principes  de  Trenck, 
eut  un  résultat  contraire  à  ses  dé- 
sirs. On  le  soupçonna  de  n'être 
venu  à  Paris  que  comme  espion 
du  roi  de  Prusse  :  ce  soupçon  , 
dénué  de  preuves  ,  fut  suffisant 
pour  le  faire  arrêter  et  enfermer 
aux  prisons  deSaint-Lazare.C'est 
en  vain  qu'il  réclama  l'amitié  de 
ceux  qui  ,  parmi  les  jacobins, 
lui  avaient  fait  le  plus  de  protes- 
tations; impliqué  avec  d  autres 
captifs,  dans  le  complot  supposé 
des  prisons,  il  fut  condamné  à 
mort  et  exécuté  le  7  thermidor 
(i4  juillet  1794)  ?  ^  l'âge  do 
soixante-quatorze  ans.  Il  avait 
encore  la  vigueur  d'un  homme 
de  quarante  ans.  Les  Mémoires 
de  sa  vie,  publiés  d'abord  en  al' 
lemand,en  1788,  furent  ensuite 
traduits  en  français  ,  en  italien  , 
et  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues. Ils  ont  fourni  le  sujet  d'un 
roman  italien  qui  porte  le  même 
titre,  et  qui  est  plein  d'invrai- 
semblances. 

f  TItENEUïL  (Joseph),  poète 
élégiaque ,  naquit  à  Cahors  le  27 
juin  1765.  Il  demeurait  à  Bor- 
deaux ,  où  il  occupait  un  emploi 
honorable,  quand  la  révolution 
éclata.  Ennemi  des  maximes 
qu'elle  propageait,  il  se  réunit,  t 
en  1793,  à  un  corps  de  Français 
royalistes,  au  service  de  l'Espa- 
gne ,  et  après  la  paix  des  Pyré- 
nées, en  1795,  il  émigra,  et  re- 
vint dans  sa  patrie  vers  1802. 
S'étant  rendu  à  Paris,  il  publia, 
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son  poème  des  Tombeaux  de 
Saint-Denis,  qui  le  fit  avantageu- 
sement connaître,  et ,  ce  qui  pa- 
raîtra peut-être  étrange,  c'est 
que  ce  poème,  qui  parut  sous  le 
régime  impérial,  lui  fit  obtenir 
Ja  place  de  bibliothécaire  admi- 
nistrateur de  la  bibliothèque  de 
rArsenal  ;  il  fut  confirmé  dans 
cette  place  par  Monseigneur  le 
comte  d'Artois  (  aujourd'hui 
Charles  X) ,  auquel  cet  établisse- 
ment appartenait.  M.  de  Tre- 
ncuil  était  d'un  caractère  doux, 
aimable,  d'une  conversation  spi- 
rituelle, et  très  attaché  à  la  reli- 
gion. Il  est  mort  dans  de  pieux 
sentiments,  le  5  mars  1817,  âgé 
de  quarante-huit  ans*  On  a  de 
lui  :  i°  les  Tombeaux  de  l'Ab- 
baye royale  de  Saint-Denis  , 
poème  élégiaque,  Paris,  1806, 
in-8°  ;  sixième  édition,  1 8 1 4  ; 
2°  La  princesse  Amélie ,  ou  1* Hé- 
roïsme de  la  piété  fra  terne  lie , 
élégie,  1808,  iu-8°;  3U  la  Féte 
nuptiale  (  pour  le  mariage  de  Na- 
poléon et  de  l'archiduchesse 
Marie  -  Louise  ) ,  1810,  in-4°; 
réimprimée  dans  Je  recueil  de 
Y  Hymen  et  de  la  Naissance  ;  4° 
Ode  sur  la  naissance  du  roi  de 
Rome.  L'auteur,  employé  du 
gouvernement  d'alors,  s'était 
vu  comme  contraint  de  payer, 
par  ces  deux  compositions,  un 
tribut  aux  circonstances;  5° 
L'Orpheline  du  Temple,  élégie, 
1814.  L'auteur  y  rappelle,  de  la 
manière  la  plus  touchante  ,  les 
malheurs  de  madame  ,  duchesse 
d'Angoulémc,  aujourd'hui  dau- 
phine  de  France.  6°  Le  Mar- 
tyre de  Louis  X  VI et  la  Capti- 
vité de  Pie  VI  j  ces  élégies  ont 
eu  deux  éditions  en  i8i5.  Tou- 
tes ces  pièces,  (  excepté  la 
Féte  nuptiale  etVode  sur  la  nais- 
sante du  roi  de  Rome) ,  ont  été 
recueillies  et  publiées  à  Paris, 
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1817  ;  in-8°.  Elles  sont  précédées 
d'un  excellent  Discours  sur  la 
poésie  élégiaque  y  depuis  les 
temps  anciens  jusqu'aux  temps 
modernes.  L'auteur  cherche  les 
premiers  modèles  de  l'élégie 
dans  les  livres  saints,  et  essaie 
de  rétablir  le  cantique  sur  la 
mort  de  Josias,  dont  il  est  parlé 
au  second  livre  des  Paralipomè- 
nes  et  qui  n'a  pas  été  conservé. 
M.  de  Treneuil  l'a  fait,  avec  les 
propres  paroles  de  l'Ecriture, 
tirées  d'autres  livres  et  relatives 
à  d'autres  circonstances.  Il  parle 
ensuite  du  Cantique  d'Ezéchiel 
sur  la  chute  de  Tyr;  Job  ,  les 
Psaumes  et  les  Rois,  lui  offrent 
des  pensées  élégiaques.  Il  passe 
de  là  à  Y  élégie  chez  les  Grecs,  et 
chez  les  Romains  .examine  tour- 
à-tour  ses  progrès  et  sa  déca- 
dence dans  les  langues  vulgai- 
res, chez  les  Français,  les  Ita- 
liens ,  les  Anglais,  les  Espagnols, 
etc.,  etc. ,  et  il  étend  ses  obser- 
vations critiques  jusqu'à  nos 
jours.  Les  vers  de  M.  de  Tre- 
neuil sont  harmonieux,  d'un 
style  élégant,  et  inspirent  des 
sentiments  à  la  fois  pieux  et 
tendres.  Les  succèsqu'ils  ont  ob- 
tenus font  un  juste  éloge  du  ta- 
lent de  l'auteur. 

f  TRENTO  (François),  illus- 
tre chanoine  de  l'église  métropo- 
litaine   d'Udine,    naquit  dans 
celte  ville  d'une  famille  illustre, 
en  17 10.  11  reçut  une  éducation 
soignée  ,  soit  à  Udine  même,  où 
il  fit  ses  premières  études,  soit  au 
séminaire  de  Padoue  ,  où  il  alla 
les  achever,  sous  les  meilleurs 
maîtres ,  et  où  de  rapides  progrès 
dans  les  lettres  sacrées  et  profa- 
nes furent  le  fruit  et  la  récom- 
pense de  son  application.  A  la 
mort  de  son  père ,  arrivée  en 
1 ,  il  se  retira  chez  les  PP.  de 
l'Oratoire  .   et   devint    un  des 
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bienfaiteurs  de  leur  congréga- 
tion. Sa  vie  entière  fut  employée 
à  faire  du  bien.  Il  n'épargnait  ni 
soins,  ni  fatigues,  ni  argent, 
lorsqu'il  s'agissait ,  soit  de  sou- 
lager les  pauvres,  soit  de  procu- 
rer quelque  avantage  à  sa  patrie, 
ou  quelque  lustre  aux  sciences 
et  aux  lettres.  Unissant  le  zèle 
au  savoir,  mais  un  zèle  plein  de 
douceur  et  de  charité,  il  sem- 
blait avoir  pris  pour  exemple  de 
sa  conduite  celle  de  saint  Fran- 
çois de  Sales ,  et  se  diriger  dans 
toutes   ses  actions  d'après  ce 
parfait   modèle   du  ministère 
évangélique.  11  mourut  dans  sa 
patrie,  le  i5  février  1786,  avec 
le  calme  et  la  pieuse  résignation 
qui  accompagnent  les  derniers 
moments  ae  l'homme  juste.  Il 
avait  soixau  te-seize  ans.  11  a  beau- 
coup écrit )  mais  plusieurs  de  ses 
ouvrages    sont    restés  inédits. 
Parmi  ceux  qu'il  a  publiés,  nous 
citerons  :  i°  Compendio  délia 
vita  di  Giesà-Cristo ,   1 745  et 
1786.  Il  n'y  mil  point  son  nom. 
2°  Discorso  in  cui  si  additano  le 
regole  a'  parrochi per  ben  istruire 
il  popolo  colla  parola  di  Dio  , 
ou  Discours  où  Von  donne  aux 
curés  des  règles  pour  bien  ensei- 
gner au  peuple  la  parole  deDieu. 
Ce  discours  a  été  inséré  dans  le 
Raccolta  délie  cure  pastoralide 
nionsignor   Giovane  Girolamo 
Gradenigo,  2  vol.;  3°  Discorso 
Jatto  il  di  3o  juglio ,  in  occasione 
che  veste  Vabito  religioso,  nel 
monasterio  di  S.  Chiara ,  una 
sua  nipotc.  Ce  discours  est  joint 
à  l'Eloge  que  publia  de  ce  mo- 
nastère à  Udine,  en  1787,  mon- 
signor  Fraucesco  Florio,  prévôt 
de  l'église  métropolitaine  d'Udi- 
11e.  Parmi  les  ouvrages  de  Fran- 
çois Trento  restés  inédits,  ou 
cite  des  Dissertations  acaaémi- 
qucsy  des  Lettres  instructives ,ctc. 
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4-  TRENTO  (  Jérôme) , jésuite 
italien  et  célèbre  prédicateur  ,  né 
à  Padoue  le  3i  janvier  1 7 1 3  , 
d'une  famille  noble,  entra  dans 
la  société  de  Jésus  le  i!\  avril 
1728,  et  y  fit  profession  le  2  fé- 
vrier 174O.  Il  commença  par  en- 
seigner ,  et  se  livra  ensuite  à  la 
prédication.  11  remplit  pendant 
38  ans  cet  emploi  avec  un  rare 
succès,  tantôt  dans  les  villes  les 
plus  populeuses  d'Italie  ,  d'au- 
tres fois  dans  les  missions ,  et  ne 
cessa  de  prêcher  qu'en  cessant 
de  vivre.  Au  pouvoir  de  la  pa- 
role il  joiguaiteeluide  l'exemple, 
plus  persuasif  et  plus  efficace 
encore.  11  venait  de  prêcher  le 
carême  dans  l'église  de  Saint- 
Léon  de  Venise,  lorsqu'il  mou- 
rut dans  cette  ville,  le  19  avril 
1784.  On  a  de  lui  :  i°  Prediche 
quaresimali ,  Venise,  178532° 
Panegirici  e  discorsi  morali,  Ve- 
nise ,  1786.  Il  était  Ucs  attaché  à 
son  institut,  auquel  il  eut  le 
chagrin  de  survivre  ;  mais  sous 
l'hauit  d'ecclésiastique  séculier, 
il  ne  demeura  pas  moins  fidèle 
observateur  des  obligations  aux- 
quelles il  s'était  soumis. 
TRÉSSAN.  Voy.ez  Vergne. 
TREÎ3VÈ  (  Simon  Michel  ), 
docteur  en  théologie  ,  fils  d'un 
procureur  de  Noyers  en  Bourgo- 
gne, entra,  l'an  1668,  dans  la 
congrégation  de  la  doctrine  chré- 
tienne, qu'il  quitta  en  167J.  Le 
jrrand  Bossuct  l'attira  à  Meaux  , 
et  lui  donna  la  théologale  et  un 
canouicat  de  son  Eglise.  Le  car- 
dinal de  Bissy  ayant,  dit-on  ,  eu 
des  preuves  que  Treuvé  était  fla- 
gellant, même  à  l'égard  des  reli- 
gieuses ses  pénitentes,  et,  de 
plus  ,  très  opposé  aux  décisions 
de  l'Eglise  ,  cherchant  en  toutes 
les  manières  à  propager  le  parti 
deJanscnius,  l'obligea  de  sortir 
de  son  diocèse,  après  qu'il  y  eut 
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demeuré  at*  ans.  Treuvé*  se  retira 
à  Paris  ,  ou  il  mourut  en  i^3o  , 
à  77  ans.  On  a  de  lui  i°  Discours 
de  piété,  1696  et  1697,  avol.in- 
12  ;     Instructions  sur  les  dispo- 
sitions qu'on  doit  apporter  aux 
sacrements  de  pénitence  et  d'eu- 
charistie ,  vol.  iu-ia:  ouvrage 
qu'il  enfanta  à  ï(\  ans.  Il  y  a  de 
la  force  et  de  l'onction.  Malgré 
ce  qu'en  ont  dit  quelques  direc- 
teurs un  peu  trop  aisés,  il  est 
certain  que  ce  livre  a  produit  de 
bons  effets,  et  qu'il  est  propre  à 
corriger  des  abus  devenus  très 
communs  dans  l'administration 
dessacrements  ,  à  maintenir  ou 
rétablir  la  vraie  notion  de  la  pé* 
Tiitcnce  chrétienne  (  Voyez  Con- 
ctr*A ,  Habert  ,  Louis);  mais  il 
est  vrai  aussi  qu'il  y  a  des  inexac- 
titudes,   dont  quelques-unes 
pourraient  faire  soupçonner  de 
la  mauvaise  foi ,  et  des  assertions 
qui ,  prises  à  la  lettre ,  porte- 
raient le  découragement  dans  des 
ames  faibles  et  timides.  3°  Le 
Directeur  spirituel  pour  ceux  qui 
n'en  ontpoint ,  in-i'2;4°  ^a  ^  ie 
de  M.  du  Hamel ,  curé  de  Saint- 
Merry ,  in-12.  Il  en  fait  un  saint 
du  parti.  M.'  Amyot,  collègue 
de  du  Hamel  dans  cette  môme  pa- 
roisse ,  en  donne  une  idée  bien 
différente,  dans  une  lettre  au  P. 
Annat,  confesseur  de  Louis  XIV. 

f  TRIAL  (Jean-Claude) ,  com- 
positeur de  musique ,  et  direc- 
teur de  l'Opéra  de  Paris ,  né  dans 
le  comtat  Venaissin,  en  1734* 
Sa  conduite  sage  et  la  bonté  de 
son  cœur  lui  captivèrent  la  bien- 
veillance du  prince  de  Conti, 
qui ,  ayant  appris  sa  mort  (  arri- 
vée en  1771),  s'écria  :  «  Je  viens 
»  de  perdre  un  ami  !»  11  a  com- 
posé la  musique  des  opéra  sui- 
vants :  Sylvie,  Théonis,  la  Cher- 
cheuse d'esprit,  Esope  àCythère  , 
f  lore  }  plusieurs  Cantates  etc. 
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+  TRIAL  (Antoine),  habite 
comédien  ,  fils  du  précédent ,  des 
sentiments  duquel  il  n'hérita 
point.  11  -suivit  avec  enthou- 
siasme les  principes  de  la  révo- 
lution ,  et  figura  parmi  les  jaco- 
bins les  plus  acharnés  contre 
l'ordre  établi.  Pendant  le  règne 
de  la  terreur  t  il  devint  membre 
du  comité  révolutionnaire  delà 
section  Lepelletier.  Après  la 
chute  de  Robespierre,  et  quand 
les  jacobinsétaient  hués  et  pour- 
suivis par  les  rues,  il  se  tint  ca- 
ché plusieurs  jours  ;  mais  quand 
il  fut  obligé  de  reparaître  sur  le 
théâtre,  on  lui  prodifçua  des 
avanies,  des  insultes  de  toute 
espèce,  et  on  l'obligea  à  chanter 
la  chanson  du  Réveil  du  peuple. 
Il  en  fut  si  vivement  affecté, 
qu'il  en  tomba  malade,  et  mou- 
rut trois  jours  après,  en  janvier 

ÏR1 BBECHOYIUS  (  Adam  ), 
natif  de  Lubeck,  et  mort  en  1687, 
devint  conseiller  ecclésiastique 
du  duc  de  Saxe-Gotha,  et  surin- 
tendant général  des  églises  de  ce 
duché.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  connus  en 
Allemagne.  Les  principaux  sont: 
i°  De  doctoribus  scholasticis , 
deque  corruptaper  eos  divinarum 
humanarumque  rerum  scientia  ; 
fruit  de  l'enthousiasme  de  secte 
et  d'une  haine  aveugle.  On  l'a 
réimprimé  en  1719.  î°  Historia 
naturalisait ,  léna  ,  1700,  in-4°J 
3°  une  critique  des  Annales  de 
Baron i us  ;  4°  De  veritate  créa- 
tionis  mundi  ;  De  ange  lis  ;  De 
Alose,  jE^yptiorum  Osiride,  etc. 

TRIBON1EN  ,  juri sçon suite 
grec,  était  de  SidceuPamphylie; 
Justinien  conçut  tant  d  estime 
pour  lui,  qu'il  Péleva  aux  pre- 
mières dignités,  et  le  chargea 
de  diriger  et  de  mettre  en  ordre 
le  droit  romain.  Cet  ouvrage  est 
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estime  en  général  ;  mais  les  ju- 
risconsultcsy  trouvent  de  grands 
défauts.  On  le  suit  encore  au- 
jourd'hui dans  ce  qu'on  appelle 
en  France  le  pays  de  d  roit  écrit. 
Tribonien  ternit  l'éclat  de  sa  ré- 
putation par  son  avarice,  par 
ses  bassesses  et  par  ses  lâches 
flatteries.  Chrétien  au  dehors, 
il  était  païen  dans  le  fond  du 
cœur ,  et  il  reste  quelques  traces 
de  ses  sen  ti men  t s  da n s' I e  Digeste, 
qu'il  entreprit  par  ordre  de  Jus- 
tinien  vers  l'an  53 1. 

TRIBUNUS,  médecin  renom- 
mé  dans  le  vi*  siècle,  du  temps 
de  Cosroès  1er,  roi  de  Perse, 
était  de  la  Palestine.  Il  eut  tant 
de  part  à  l'amitié  de  ce  prince, 
qu'ayant  été  fait  prisonnier  par 
les  troupes  de  Justiuien,  Cos- 
roès ne  voulut  accorder  aucune 
trêve,  à  moins  que  Tribunus  ne 
lui  fût  rendu.  Elle  fut  conclue  à 
cette  condition  ;  mais  ce  savant 
homme  ne  demeura  qu'un  an  à 
la  cour.  Pendant  le  temps  qu'il 
y  resta,  Cosroès  voulut  l'enri- 
chir par  des  présents  considéra- 
bles; Tribunus,  suivant  le  témoi* 
gnage»de  Procope,  écrivain  con- 
temporain ,  les  refusa  ,  et  ne  de- 
manda à  son  libérateur  pour 
toute  récompense  de  ses  services, 
nue  la  délivrance  des  Romains 
détenus  en  captivité.  Sa  prière 
lui  fut  accordée,  on  renvoya  les 
soldats  de  Justiuien ,  de  quelque 
nation  qu'ils  fussent.  Tribunus 
mourut  en  57g. 

TRICALET  (Pierre-Joseph), 

}>rêtre,  docteur  en  théologie  de 
'université  de  Besançon  ,  direc- 
teur du  séminaire  de  Saint-Nico- 
las-du-Chardonnet,  à  Paris  ,  na- 
quit à  Dole  en  Franche-Comté, 
Je  3o  mars  i(3f)6;  d'une  famille 
honorable.  Il  eut  une  jeunesse 
orageuse;  mais  la  lecture  de 
quelques  bons  livres  le  ramena 
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à  une  vie  plus  réglée.  Sa  conver- 
sion fut  vraie  et  durable.  Ayant 
reçu  les  ordres  sacrés ,  il  alla  à 
Paris,  où  ses  talents  et  ses  ver- 
tus lui  firent  une  réputation 
qu'il  ue  cherchait  pas.  La  du- 
chesse d'Orléans,  douairière,  le 
choisit  pour  son  confesseur  ;  elle 
lui  offrit  une  abbaye,  et  le 
pressa  inutilement  de  l'accepter. 
Tricalet  ne  fut  pas  moins  consi- 
déré du  duc  d'Orléans;  ce  prince 
l'honora  diverses  fois  de  ses  let- 
tres et  de  ses  visîtes.  L'abbé  Tri- 
calet, accablé  d'infirmités,  se 
retira,  en  1746,  à  Villejuif.  II  y 
vécut,  ou  plutôt  il  y  souffrit 
pendant  i5  ans  les  douleurs  les 
plus  violentes.  Au  milieu  de  ses 
tourments,  il  composa  plusieurs 
livres  utiles,  à  l'aide  d'un  co- 
piste qui  n'avait  point  de 
mains.  C'est  quelque  chose  de 
singulier,  qu'un  homme  qui  ne 
pouvait  pas  parler  un  quart 
d'heure  de  suite,  ait  dicté  tant 
d'ouvrages,  et  qu'ils  aient  été 
écrits  par  un  malheureux  qui 
écrivait  avec  les  deux  moignons 
et  qui  portait  l'adresse  jusqu'à 
tailler  ses  plumes.  Ce  dernier 
était  retiré  à  Bicêtre,  et  il  en 
sortait  tous  les  matins  pour  se 
rendre  à  Villejuif  auprès  de  son 
protecteur.  L'abbé  Tricalet  mou-» 
rut  le  3o  octobre  1761  ,  dans  la 
66"  année  de  son  âge.  L'archevô- 
que  de  Paris  (  Beaumont  ),  Pé- 
vêque  d'Amiens  (  de  la  Motte) , 
et  les  prélats  les  plus  distingués 
par  leurs  vertus  et  leurs  lumiè- 
res, l'avaient  visité  dans  le  lieu 
de  sa  retraite  et  de  ses  douleurs. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1*  Abrégé  du  Traité  de  l'amour 
de  Dieu,  de  saint  François  de 
Sales ,  1 756  7  et  Liège  1 803 ,  chez 
Lemariez ,  in- 12  ;  i°  Bibliothèque 
portative  des  pères  de  l'Eglise, 
9  vol.  in-8°,  1758  à  17C1 ,  dont 
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on  a  donné  une  nouvelle  édition 
eu  1787,  en  8  gros  vol.  in-8°; 
3°  Précis  historiques  de  la  Vie 
de  J.-C.)  in-12,  1760;  4°  Année 
spirituelle ,  contenant ,  pour  cha- 
que jour,  tous  les  exercices  d'une 
amc  chrétienne ,  1760,  3  vol. 
in- 12;  5°  Abrégé  delà  Perfec- 
tion- chrétienne  de  Rodrigucz, 
1761,3  vol.  in-ia.  On  n'y  re- 
trouve pas  tout-à-fait  l'onction 
de  l'original ,  mais  on  est  charmé 
qu'on  en  ait  retranché  quelques 
histoires  peu  graves  et  peu  au- 
thentiques •  6"  le  Livre  du  chré- 
tien, 1762,  in- 13,  réimprimé 
in-18  à  Liège  en  in83  ;  c'est  un 
recueil  de  prières  affectueuses  et 
de  bonnes  maximes. 

f  TRICACD  (  Antheïme  )  , 
historien  ,  naquit  à  Belley ,  le  4 
mai  1671,  fit  ses  études  avec 
éclat,  embrassa  l'étal  ecclésias- 
tique, et  devint  prieur  de  Bal- 
mont,  puis  chanoine  d'Aiuai  de 
Lyon.  11  s'occupa  beaucoup  de 
littérature,  et,  outre  différents 
opuscules  insérés  dans  le  Journal 
littéraire  de  Sauzev,  il  a  laissé  : 
1*  Histoire  des  dauphins  et  du 
Vauphiné;  i°  Histoire  du  siège 
de  Barcelone  ;  3°  campagne  au 
prince  Eugène  en  Hongrie  f  et 
des  généraux  vénitiens  dans  la 
Morée  ;  4°  relation  du  conclave 
4e  Benoit  XII f.  Cet  ouvrage, 
qui  ne  fait  pas  honneur  aux 
principes  de  l'auteur,  lui  attira 
justement  la  censure  de  la  cour 
de  Rome,  qu'il  insulte  en  alté- 
rant les  faits,  et  par  des  réflexions 
injurieuses.  Il  mourut  à  Paris, 
en  1739 ,  âgé  de  soixaute-huit 
ans. 

f  TRICOT  (  Laurent),  gram- 
mairien, maître  de  peusion, 
mort  en  1778,  a  laissé  les  deux 
ouvrages  suivants,  qui  ont  eu 
plusieurs  éditious  :  i°  Nouvelle 
méthode  à  l'usage  des  collèges  de 
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l'université  db  Paris,  1754* 
in- 11;  u°  Rudiment  de  la  langue 
latine,  in*  12. 

TRIGAN  (Charles),  docteur 
de  Sorbonne,  curé  de  Digoville, 
à  3  lieues  de  Valognes,  né  à 
Querqueville,  près  de  Cherbourg 
eu  Basse-Normandie,  le  10  août 
1694,  mourut  à  sa  cuve,  le  11 
février  1764,  dans  la  70e  année 
de  son  âge.  L'étude  fut  sa  pas- 
sion :  mais  ce  fut  surtout  à  sa 
patrie  et  à  son  état  qu'il  consa- 
cra ses  veilles.  Plein  de  zèle  et 
de  charité,  il  aima  tendrement  sa 
paroisse ,  et  il  en  fit  rebâtir  à  ses 
dépens  l'église,  une  des  plus 
régulières  au  canton.  Les  ouvra- 
ges qu'il  a  donnés  au  public, 
sont  :  i°  la  Fie  d'Antoine  Patéf 
curé  de  Cherbourg,  mort  en 
odeur  de  sainteté,  petit  in-8aj 
a'  V Histoire  ecclésiastique  de  la 
province  de  Normandie ,  4  vol. 
in-4°«  Cet  ouvrage  finit  au  111e 
siècle.  L'auteur  en  a  laissé  la 
continuation  jusqu'au  i4*>  Ces 
écrits  manquent  de  grâce  du  côté 
du  style j  mais  ils  sont  rem- 
plis d'une  judicieuse  critique  et 
de  recherches  profondes.  , 

TRIGAULT  (Nicolas),  jésuite, 
natif  deDouay,  obtint  de  ses  su- 
périeurs la  permission  d'aller  en 
qualité  de  missionnaire  à  la  Chi- 
ne, où  il  aborda  en  1610.  Consi- 
dérant le  petit  nombre  d'ouvriers 
u'il  y  avait  pour  une  si  abon- 
ante  moisson,  il  repassa  en 
Europe ,  afin  d'y  solliciter  du 
secours,  et  fit  presque  tout  ce 
long  voyage  par  terre.  Ayant  ras- 
rein  blé  quarante-quatre  compa- 
gnons <le  différentes  nations,  il 
alla  de  nouveau  avec  ce  renfort 
travailler  à  la  propagation  de  la 
foi  dans  ce  vaste  empire,  ou  il 
mourut  le  i4  novembre  1628.  1 
On  a  de  ce  zélé  missionnaire  : 
i°  la  Fie  de  Gaspard  Barzée, 
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compagnon  de  saint  Xavier, 
Anvers,  1610;  iQ  De  christiana 
cxpeditione  apud  Sinas  ex  Mat- 
thœi  Riccii  commentants ,  Augs- 
bourg,  161 5,  in-4°j  Cologne, 
161  7  ,  in-8°.  Il  y  assure  que  l'im- 
primerie a  été  eu  usage  à  la 
Chine  avant  d'être  connue  en 
Europe;  mais  il  ne  fait  pas  at- 
tention que  cette  prétendue  im- 
pression chinoise  ne  se  faisait 
au'avec  des  caractères  gravés  sur 
des  planches  et  non  des  caractè- 
res mobiles.  3°  De  christianis 
apud  Japonicos  triumphis,  Mu- 
nich, 1623 ;  avec  des  additions 
du  P.  Raderus  et  des  figures  de 
Sa4)er  :  c'est  l'histoire  de  ceux 
qui  ont  souffert  la  mort  pour  la 
foi  au  Japon;  4°  uu  Dictionnaire 
chinois,  3  vol.,  imprimés  à  la 
Chine,  etc. 

TRIGLAND  (Jacques),  né  a 
Harlem,  en  i65a,  se  rendit  ha- 
bile dans  les  langues  orientales 
et  dans  la  connaissance  de  l'É- 
criture sainte,  qu'il  professa  à 
Leyde,  où  il  mourut  en  ino5,à 
54  ans.  Ou  a  de  lui  divers  ou- 
vrages, qui  peuveut  intéresser 
la  curiosité  des  érudits,  entre 
autres  des  Dissertations  sur  la 
secte  des  car  ailes.  Voyez  Scali- 
ger  Joseph. 

TRIMOU1LLE.  Voyez  Tre- 
mouille ,  Ursins  Anne-Marie, 
Olonne,  Talmont. 

TRISMÉGISTE.  V.  Hermès, 
et  ajoutez  :  Plusieurs  savants 
ont  cru  que  Mercure  Trismégiste 
était  Moïse  défiguré  par  les  traits 
de  la  mythologie.  Comme  ce 
nom  signifie  le  Messager  des 
dieux  trois  fois  grand ,  il  faut 
avouer  qu'il  convient  à  Moïse, 
surtout  a  l'égard  des  Egyptiens, 
d  une  manière  plus  exacte  qu'à 
tout  autre  homme  dont  il  soit 
Pa»lé  dans  l'histoire.  Ce  que 
Jactance  e«  rapporte  ne  se  véri- 
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fie  absolument  qu'en  l'appli- 
quant à  Moïse.  Hic  scripsit  li- 
bros  ad  coenitîoncm  divinarum 
rerum  pertinentes,  in  quibus  ma» 
jestatem  summi  ac  singularis  Dei 
adserit ,  iisdemque  nominibus  ap- 
pellat  quibus  nos  Deum  et  Pa~ 
trem.  Divin,  lnstit.  Lib.  1  ,  c.  6. 

TR1SSINO  (  Jean -George  )  , 
poète  italien, né  le  8  juillet  14*78, 
a  Vicence,  d'une  illustre  famille, 
étudia  de  bonne  heure  les  prin- 
cipes de  littérature  d'après  les 
grands  maîtres  de  l'antiauité  ;  et 
il  consigna  leurs  leçons  dans  une 
Pratique.  Vicence,  1589,  in»4% 
qui  n'est  point  commune.  Mais 
ce  qui  lui  donna  le  plus  de  célé- 
brité fut  un  poème  épique  en  27 
chants;  le  sujet  est  l'Italie  déli- 
vrée des  Goths  par  Bélisaire, 
sous  l'empire  de  Justinien.  Son 
plan  est  sage  et  bien  dessiné;  on 
y  trouve  du  génie  et  de  l'in- 
vention, un  style  pur  et  délicat, 
une  narration  simple ,  naturelle 
et  élégante;  mais  ses  détails  sont 
trop  longs,  et  souvent  bas  et 
insipides;  sa  poésie  languit  quel- 
quefois. Le  Trissino  était  un 
boinme  d'un  savoir  très  étendu, 
et  habile  négociateur.  Léon  X  et 
Clément  VII  l'employèrent  dans 
plusieurs  affaires  importantes. 
[Elles  lui  obtinrent  des  décora- 
tions honorables  de  divers  sou- 
verains; l'empereur  Maximilien 
lui  accorda  le  titre  de  comte,  que 
Charles-Quint  confirma  ].  11  est 
le  premier  moderne  de  l'Europe 
qui  ait  fait  un  poème  épique  ré- 
gulier. II  a  inventé  les  vers  libres, 
Versiscioltiy  c'est-à-dire  les  vers 
affranchis  du  joug  de  la  rime. 
11  est  encore  auteur  de  la  pre- 
mière tragédie  régulière  des  Ita- 
liens, intitulée  Sophonisbe,  i5a4, 
in-4°;  elle  avait  été  jouée  en 
i5i4  sur  un  théâtre  que  l'on 
bâtit  exprès.  [Trissino  mourut 
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en  i55o,  âgé  de  ni  ans,  dévoré 
du  chagrin  que  lui  avait  causé 
le  fils  qu'il  eut  de  sa  première 
femme,  et  qui  le  dépouilla  d'une 
grande  partie  de  ses  biens.  ] 
L'édition  de  toutes  ses  Œuvres , 
y  compris  la  comédie^  Simillimi 
ou  les  Menechmes,  a  été  donnée 
parle  marquis  Maffei ,  Vérone, 
1729,  1  vol.  in-fol.  Castelli  de 
Vicence  a  écrit  sa  Fie. 

TRISTAN  l'Ermite,  (Louis), 
prévôt  des  maréchaux,  ou,  selon 
d'autres,  grand-prévôt  de  l'hôtel 
sous  Louis  XI,  fut  le  ministre 
de  la  plupart  des  exécutions  pré- 
cipitées que  ce  prince  faisait 
faire  souvent  sur  le  moindre 
soupçon.  La  manière  cruelle  et 
impitoyable  avec  laquelle  il  s'ac- 
quittait de  cet  emploi  odieux, 
le  rendit  l'horreur  de  tous  les 
gens  de  bien.  Il  laissa  une  grande 
fortune  ainsi  que  la  principauté 
de  Mortaigne-sur-Gironde,  qui 
passa  depuis  dans  la  maison  de 
Matignon  ,  et  ensuite  en  celle  de 
Plessis-Richelieu. 

TRISTAN  (François),  sur- 
nommé Y  Ermite  9  né- au  château 
de  Souliers  dans  la  province  de 
la  Marche,  en  1601 ,  comptait 
parmi  ses  aïeux  le  célèbre  Pierre 
l'Ermite,  auteur  de  la  re  croi- 
sade. Placé  auprès  du  marquis 
de  Verneuil ,  bâtard  de  Henri  IV, 
il  eut  le  malheur  de  tuer  on 
garde  du  corps,  avec  lequel  il  se 
Battit  en  duel.  Il  passa  en  Angle- 
terre, et  delà  dans  le  Poitou,  oit 
Scévole  de  Sainte-Marthe  le  prit 
chez  lui.  Le  maréchal  d'Iiumières 
l'ayant  vu  à  Bordeaux  ,  le  pré- 
senta à  Louis  XIII,  qui  lui  accorda 
sa  grâce ,  et  Gaston  d'Orléans  le 
prit  pour  un  de  ses  gentilshom- 
mes ordinaires.  Le  jeu,  les  fem- 
mes et  les  vers  remplirent  ses 
jours  ;  mais  ces  passions ,  comme 
on  J'imagine  bien,  ne  firent  pas 
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sa  fortune.  Il  fut  toujours  pau- 
vre, et  si  l'on  en  croit  Boileau, 
il  passait  Pété  sans  linge  cl  f River 
sans  manteau.  Ce  poète  mourut 
en  i655,  à  54  ans,  après  avoir 
mené  une  vie  agitée  et  remplie 
d'événements,  dont  il  a  fait  con- 
naître une  grande  partie  daus 
son  Page  disgracié,  i643,  in-8°: 
roman  uu'on  peut  regarder  com- 
me ses  Mémoires.  [On  a  He lui 
plusieurs  tragédies,  oubliées  au- 
jourd'hui ,  excepté  Marianne, 
jouée  en  1637,  elle  eut  un  suc- 
cès prodigieux,  resta  cent  ans 
au  théâtre,  et  sembla  même  ba- 
lancer le  succès  du  Cid  du  grand 
Corneille,  son  contemporain].Ses 
Poésies  ont  été  recueillies  eu  3 
vol.  in-4°.  —  Son  frère,  Jeau- 
Raptiste  Tristan  l'Erm:te-Soi- 
liers  ,  a  publié  :  i°  Y  Histoire 
généalogique  de  la  noblesse  de 
Tou raine ,  1669,  in-fol.  ;  V  La 
Toscane  Jrancaisè  ,  1661  ,  in*4°l 
3°  Les  Corses  français,  1 66a,  in- 
1  l\°Naples  /rançaise,ïfj6S,\ni% 
etc.  C'est  l'histoire  de  ceux  de  ces 
pays  qui  ont  été  affectionnés  à li 
France. 

TRISTAN  (  Jean  ) ,  écuyer, 
sieur  de  Saint-Amand  et  du  Puy- 
d'Amour,  fils  d'un  auditeur  des 
comptes  à  Paris,  s'attacha  à  Gas- 
ton de  France,  duc  d'Orléans. 
Cet  écrivain  mourut  après  l'an 
i656.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire historique  sur  les  Fies  des 
empereurs,  i644>  3  vol.  in-f°l- 
Anpeloni  et  le  P.  Sirmond  ont 
relevé  plusieurs  fautes  de  cet 
ouvi  agej  et  Tristan  leur  répondit 
avec  l'emportement  d'un  érudtt 
qui  n'a  point  eu  d'éducation. 

TRITHÉME  (  Jean  ) ,  né  dans 
le  village  de  Trittenheim  (d'où 
il  a  son  nom  ) ,  à  deux  lieues  de 
Trêves,  1462,  se  fît  religieui 
benédictm,  et  devint  abbe  de 
Spanhcim,  dans  le  diocèse  de 
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Mayence,  l'an  i483  :  il  abdiqua 
dans  la  suite  cette  dignité  ;  mais 
ii  ne  tarda  pas  à  être  élevé  à  une 
nouvelle  $  il  fut  fait  abbé  de 
Saint-Jacques  à  Wùrtzbourg  en 
i5o6  ,  et  mourut  le  i5  décembre 
i5i6.  11  eut  un  grand  zèle  pour 
la  discipline,  cultiva  l'étude  et 
la  fit  cultiver.  Son  érudition  était 
vaste  et  variée,  et  a  produit  un 
très  grand  nombre  d'ouvrages 
d'histoire,  de  morale  et  de  phi- 
losophie. Les  plus  connus  sont  : 
i°  un  Catalogue  des  écrivains 
ecclésiastiques,  Cologne,  i5^6, 
iu-4°*  11  coutieut  la  vie  et  la  liste 
des  Œuvres  de  870  auteurs  que 
Tri  thème  ne  juge  pas  toujours 
avec  goût.  2°  Un  autre  des  îfom- 
mes  illustres  d'Allemagne,  et  un 
3e  de  ceux  de  V ordre  de  Saint- 
Benoît,  i6o6,in-4%  traduit  en 
fiançais,  i6a5,  in-4°;  3<>  Six  li- 
vres de  poly  graphie,  1601,  in- 
fol.  traduit  en  français  (  Voyez 
Collange  );  4°  un  Traité  de  sté- 
gano graphie  ,  c'es t  -  à  -  d  i re ,  d  es 
diverses   manières  d'écrire  en 
chiffres,  1621,  in -4°,  Nurem- 
berg, 1721 .  Il  y  a  sur  cet  ouvrage 
un  livre  attribué  à  Auguste,  duc 
de  Brunswick,  qui  n'est  pas  com- 
mun, intitulé  :  Gustayi  Çeleni 
enodatio  Steganographîœ  J.  Tri- 
themii,  1624,  in- 'fol.  5°  Des  Chro- 
niques, entre  autres,  du  monas- 
tère de  Spanheim,  dans  Trilhe- 
mii   Opéra  historica ,  1 60 1  ,  2 
part,  in -fol.  $  6°  Ses  Ouvrages  de 
piété,  i6o5,  in  -  fol.  Parmi  ceux- 
ci ,  on  trouve  un  Commentaire 
sur  la  Règle   de  Saint-Benoît  ; 
des  Gémissements  sur  la  déca- 
dence de  cet  ordre,  et  des  Traités 
sur  les  différents  devoirs  de  la  vie 
religieuse)  70  Annales  Hirsau- 
gienses,  2  v.  in-fol.  ;  ouvrage  qui 
i-enferme  dans  un  assez  grand 
détail  plusieurs  faits  importants 
de  l'histoire  de  France  et  de  celle 
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d'Allemagne  ;  8°  De  Successione 
ducum  Bavariœ  et  comitum  Pala- 
tinorum;  90  des  Lettres»  On  lui 
a  attribué  encore  un  Traité,  in- 
titulé :  V eterum  Sophorum  sigilla 
et  imagines  magicœ ,  qui  a  fait 
croire  a  quelques  auteurs  qu'il 
s'était  mêlé  de  magie;  mais  on  a 
prouvé  cjue  cet  ouvrage  n'est 
pas  de  lui. 

+  T1UVELLATO  (  Marc  -  An- 
toine),  né  a  Monselice,  dans  le 
Padouan,  vers  1687  ,  professa  la 
théologie  au  séminaire  de  Pa- 
doue  avec  distinction.  Non-seu- 
lement il  était  profond  théolo- 
gien ,  mais  il  possédait  encore, 
dans  diverses  sciences,  des  con- 
naissances variées  et  étendues.  11 
avait  surtout  cultivé  avec  soin 
les  lettres  latines,  et  il  en  parlait 
la  langue  avec  pureté  et  facilité. 
Sa  conversation  était  iustructive 
et  mêlée  d'heureux  mots,  qui  y 
répandaient  beaucoup  d'agré- 
ment. Il  mourut  à  Padoue  le  n 
décembre  1773,  âgé  de  quatre- 
vingt-six  ans  ;  il  a  publié,  i° 
Dissertationes  theologicœ ,  Pa- 
doue, 1739;  20  Opuscula  theo- 
logica ,  Padoue ,  1 740  j  3°  Disser- 
ta tio  de  Eucharistiœ  sacramento 
et  sacrificio,  Padoue,  1742;  4° 
Dissertationes  de  sacramenlis ,  et 
prœsertimde  baptismale  et  confir- 
malione ,  Padoue ,  1743  ;  5*  En- 
'chiridion  de  Verhi  incarnatione, 
Padoue,  1750. 

TRI  VER  US.  Voyez  Dm  v  ère. 
+  TRIVISANO  ou  Tbevisano 
(Marc),  né  à  Venise  vers  i56o, 
occupa  plusieurs  emplois  hono- 
rables dans  sa  patrie,  fut  le  con- 
stant ami  de  Nicolas  Barberigo, 
qu'il  n'abandonna  pas  dans  sa 
bonne  ni  mauvaise  fortune ,  et 
reuditd'importants  services  dans 
la  guerre  du  Frioulsous  leprové- 
diteur  Ant.  Lando.  Il  fut  un  des 
bons  littérateurs  de  son  siècle, 
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,et  parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
on  cite  les  suivants  :  i°  Sur  la  re- 
ligion et  le  culte  divin;  1°  De  la 
guerre  avec  le  Turc;  3°  Relation 
sur  la  reddition  de  Candie;  4° 
des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire 
de  son  temps,  et  concernant 
surtout  celle  de  Venise;  5°  Fies 
cF hommes  illustres ,  etc. 

f  TRIVISANO  (Bernard),  de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
naquit  en  i653,  et  acquit  une 
grande  réputation  par  1  étendue 
ae  ses  connaissances.  11  savait  la 
philosophie,  la  géographie,  l'his- 
toire, les  mathématiques;  possé- 
dait à  fond  le  latin,  le  grec, 
l'hébreu*  plusieurs  langues  vi- 
vantes; dessinait  parfaitement, 
et  était  instruit  dans  l'architec- 
ture civile  et  militaire.  11  consa- 
cra une  grande  partie  de  sa  for- 
tune à  former  un  musée  qui  con- 
tenait plus  de  mille  manuscrits 
anciens,  écrits  sur  parchemin, 
et  autres  objets  précieux.  Trivi- 
sano  était  considéré  dans  son 
pays  et  dans  toute  l'Italie  comme 
un  prodige  de  savoir,  et  on  le 
consultait  sur  tous  les  points 
relatifs  aux  sciences  ,  et  même  à 
la  politique.  La  république  de 
Venise  le  chargea  de  plusieurs 
missions  importantes,  et  lui  con- 
fia les  places  les  plus  distinguées 
de  l'état.  Il  mourut  en  1720,  et  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges inédits  sur  différents  sujets , 
parmi  lesquels  on  cite  tes  Médi- 
tations philosophiques,  11  est,  en 
outre,  auteur  d'une  Grammaire 
gretque,  d'une  Grammaire  hé- 
braïque ,  de  plusieurs  Traités 
politiques,  d'Observations,  de 
Notes  sur  différents  auteurs,  etc. 

f  TRIVULCE  (Marie),  dame 
célèbre  par  ses  talents  ,  de  l'an- 
cienne famille  de  son  nom,  née 
à  Milan  vers  l'an  1040.  Elle  pos- 
sédait plusieurs  sciences,  savait 
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le  grec,  le  latin,  et  brilla  surtout 
par  une  rare  éloquence  ,  qui  la 
fit  admirer  en  plusieurs  occa- 
sions. Quand  des  rois  ,  des  papes 
ou  autres  grands  personnages  ar- 
rivaient à  Milan  ,  c'est  elle  que 
le  sénat  choisissait  pour  les  com- 
plimenter. Marie  les  haranguait 

Sresque  toujours  en  latin.  Douée 
'une  mémoire  prodigieuse,  elle 
soutenait,  sans  s'y  être  préparée 
d'avance,  des  thèses  sur  les  points 
les  plus  difficiles  de  physique, 
de  morale  ou  autres  sciences. 
Marie  Trivulce  est  morte  vers 
l'an  1 160,  et  a  laissé  des  opuscu- 
les en  grec  et  en  latin,  etc. 

TRIVULCE  (Jean- Jacques), 
marquis  de  Vigevano  ,  d'une  an- 
cienne famille  ae  Milan,  où  il  na- 
quit vers  l'année  1 447-  Trivulce 
fit  ses  premières  armes  sou  s  Fran- 
çois Storza,  en  France  sous  Louis 
XI,  montra  tant  de  passion  pour 
les  Guelfes,  qu'il  fut  chassé  de 
sa  patrie*  Il  entra  au  service  de 
Ferdinand  IeP  d'Aragon,  roi  de 
IN  a  pies,  et  passa  depuis  à  celui 
de  Charles  Vlll,  roi  de  France, 
lorsque  ce  prince  partit  pour  la 
conquête  ae  Naples.  Ce  fut  lui 
qui  livra  Capoue  l'an  i4o,5,  et  qui 
eut  le  commandement  de  l'avant- 
garde  de  l'armée ,  avec  le  maré- 
chal de  Gié,  à  la  bataille  de 
Fornoue.  Il  fut  ensuite  lieute- 
nant-général de  l'armée  française 
en  Lombardie.  Il  prit  Alexandrie 
de  la  Paille,  et  défit  les  troupes 
de  Louis  Sforce,  duc  de  Milan. 
Louis  XII  étant  entré  en  Italie 
l'an  i499?  fut  suivi  par  Trivulce 
à  la  conquête  du  duché  de  Milan. 
11  se  signala  auprès  de  ce  prince, 
qui  l'en  établit  gouverneur  en 
i5oo,etqui  l'honora  du  bâton 
de  maréchal  de  France.  Trivulce 
accompagna  ce  monarque  à  l'en- 
trée solennelle  qu'il  fit  dans  Gê- 
nes, le  19  août  i5o4  j  et  acquit 
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beaucoup  de  gloire  à  la  bataille 
d'Aignadel  en  i5oq.  Quatre  ans 
après  il  fut  cause  que  les  Fran- 
çais furent  battus  devant  No- 
varre ,  pendant  que  Louis  de  la 
Trimouille,  homme  d'une  gran- 
de réputation ,  faisait  le  siège  de 
cette  place.  II  répara  cette  faute 
sous  François  Irr ,  par  les  services 
qu'il  rendit  au  passage  des  Alpes 
en  i5i5.Ce  fut  Jui  qui,  avec  des 
peines  incroyables,  fit  guinder 
Je  canon  par  le  haut  des  monta- 
gnes. Il  se  signala  ensuite  à  la 
journée  de  Marignan.  Sa  faveur 
ne  se  soutint  pas,  et  il  mourut  à 
Châtres,   aujourd'hui  Arpajon, 
en  i5i8,  des  suites  de  quelques 
tracasseries  de  cour.  Accusé  au- 
près de  François  Ier ,  par  Lautrec, 
d'être  d'intelligence  avec  les  en* 
nemis  de  l'état,  il  passa  les  Alpes 
en  hiver,  et  à  80  ans,  pour  se 
justifier.  Lorsqu'il  se  présenta 
devant  François  I«r,  ce  prince 
détourna  la  tête  et  ne  répondit 
rien.  Ce  trait  de  mépris  fut  un 
coup  mortel ,  que  le  repentir  du 
monarque  ne  put  jamais  guérir. 
Le  maréchal  répondit  à  celui 
qui  le  visita  ensuite  de  sa  part, 
qu'tf  notait  plus  temps.  «  Le 
»  dédain  que  le  roi  m'a  témoi- 
»  gné,  ajouta-t-il,  et  mon  es- 
»  prit  ont  déjà  fait  leur  opération; 
»  je  suis  mort.»  Il  ordonna  qu'on 
gravât  sur  son  tombeau  cette 
courte  épitaphe,qui  exprimait 
bien  son  caractère  :  Hic  quicscit,* 
qui  nunquam  quievit.  Louis  XII 
voulant  faire  la  guerre  au  duc  de 
Milan,  demandait  à  Trivulcefce 
qu'il  fallait  pour  la  faire  avec 
succès?  a  Trois  choses  sont  ab- 
»  solument  nécessaires,  lui  ré- 
»  pondit  le  maréchal  :  première- 
»  nient  de  l'argent,  secondement 
»  de  l'argent,  troisièmement  de 
»  l'argent.  Ce  guerrier  s'était  fait 
naturaliser  Suisse.  Il  était  sur  le 
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point  de  se  faire  recevoir  aussi 
noble  vénitien  :  voilà,  dit-on,  les 
causes  du  refroidissement  de 
François  l"  à  son  égard.  C'était 
le  particulier  le  plus  riche  d'Ita- 
lie, le  plus  avare  d'inclination  , 
et  quelquefois  le  plus  prodigue 
par  ostentation. 

TRIVULCE  (Théodore),  pa- 
rent du  précédent,  maréchal  de 
France,  mérita  le  bâton  par  le 
couragequ'il  montra  à  la  bataille 
d'Aiguadel  en  i5o9,  et  à  la  jour- 
née de  Ravenne  en  i5i2.  Fran- 
çois I"  le  pourvut  du  gouverne- 
ment de  Gênes,  dont  il  défendit 
le  château  contre  les  habitants, 
en  i5a8.  Obligé  de  se  rendre, 
faute  de  vivres,  il  alla  mourir  en 
i53i  ,  à  Lyon ,  dont  il  était  gou- 
verneur. 

TRIVULCE  (Antoine),  cardi- 
nal ,  frère  du  précédent ,  se  dé- 
clara pour  les  Français  lorsqu'ils 
se  rendirent  maîtres  du  Milanais. 
11  fut  honoré  du  chapeau  de  car- 
dinal, à  la  prière  du  roi,  par  le 
pape  Alexandre  VI,  en  i5oo.  Il 
mourut  en  i5o8,  à  5i  ans,  de 
douleur  d'avoir  perdu  un  de  ses 
frères.  II  y  a  eu  quatre  autres 
cardinaux  de  cette  maison ,  tous 
distingués  par  leurs  lumières, 
leurs  vertus  et  les  emplois  im- 
portants qu'ils  ont  remplis. 

f  TRIVULCE  (Jean-Jacques- 
Théodore),  de  l'illustre  famille 
de  ce  nom ,  et  descendant  du  fa- 
meux Jean-JacquesTrivulce,  qui 
servit  sous  Louis  XI,  Charles 
VIII,  Louis  XII,  et  François  Ier, 
rois  de  France,  naquit  à  Milan 
vers  l'an  i5()o.  Il  suivit  d'abord 
la  carrière  des  armes ,  et  se  cou- 
vrit de  gloire  dans  les  armées  de 
Philippe  III,  roi  d'Espagne.  Il 
avait  l'esprit  très  cultivé,  et  était 
doué  d'une  rare  éloquence.  Dans 
un  âge  mûr  il  embrassa  l'état  ec- 
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clésiastique,  et  en  i6ag  il  fut 
décore  de  la  pourpre  romaine. 
Philippe  111  faisait  un  grand  cas 
de  ses  talents,  et  il  fut  successi- 
vement vice-roi  d'Aragon,  puis 
de  Sicile  ,  ensuite  de  Sardaigne, 
gouverneur  général  du  Milanais, 
et  enfin  ambassadeur  extraordi- 
naire à  la  cour  de  Rome.  II  se  fit 
remarquer  dans  ces  premiers  em- 
plois par  une  sage  administra- 
tion et  une  exacte  justice.  11  par- 
lait avec  une  égale  facilité  l'ita- 
lien, l'espagnol,  le  français  et 
l'anglais  :  il  mourut  à  Milan,  à 
son  retour  de  Rome,  en  avril 
1629. 

+  TRIVULCE  (  Alexandre  ), 
de  là  même  famille  que  les  pré- 
cédents, naquit  à  Milan  en  1772. 
Il  embrassa  l'état  militaire,  et 
servit  d'abord  dans  les  armées  de 
l'empereur  d'Autriche  (  alors  em- 
pereur d'Allemagne),  lise  retira 
peu  de  temps  après,  et  lors  de 
l'entrée  des  Français  en  Italie, 
on  lui  confia  le  commandement 
de  la  garde  nationale  de  Milan  ; 
mais  Trivulce  était  partisan  de 
la  révolution  française  ,  et  .se- 
conda de  tout  son  pouvoir  les 
progrès  des  troupes  républicai- 
nes. 11  y  prit  du  service,  entra 
dans  la  ligue,  et  fit  dans  l'armée 
active  les  campagnes  d'Italie.  11 
avaitdc  l'intelligence,  beaucoup 
de  bravoure,  et  en  peu  de  mois 
il  devint  adjudant  de  camp,  et 
puis  général  de  brigade.  11  s'é- 
tait attiré  les  regards  de  Buona- 
parte,  qui  avait  remarqué  en 
lui  des  dispositions  pour  remplir 
les  places  les  plus  importantes. 
Apres  les  comices  deLyon,  quoi- 
que Trivulce  n'eût  que  vingt- 
huit  ans,  on  le  nomma  minis- 
tre de  la  guerre  de  la  république 
italienne.  Etant  venu  à  Paris 
pour  assister  au  couronnement 
4e  Napoléon  ,  il  y  mourut  subi- 
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tement  le  3  mars  i8o5,  âgé  de 
trente-trois  ans*. 

+  TR1VULZ1A-T0RELLI(  Do- 
mitilla  ou  DarnigeÙa) ,  naquit  à 
Milan  en  j48o  ;  elle  était  fille  de 
Jean  Trivulce ,  sénateur  de  cette 
ville,  et  nièce  des  deux  maré- 
chaux de  France ,  'Jean-Jacques 
et  Théodore  Trivulce ,  et  du  car- 
dinal Antoine  du  même  nom. 
Domitilla  fut  la  femme  la  plus 
illustre   de  son  siècle  :  douée 
d'une  mémoire  prodigieuse,  elle 
n'apprenait  pas  seulement  avec 
une  facilité  étonnante,  mais  le 
laps  de  temps  n'effaçait  rien  de 
son  esprit.  A  l'Age  de  9  ans  elle 
savait  déjà  ,  dit-on ,  les  belles- 
lettres  et   la  philosophie;  en 
moins  de  i5  mois  elle  apprit  le 
grec  et  le  latin  ,  et ,  à  peine  par- 
venu à  sa  12e  année ,  elle  compo- 
sait des  discours  et  des  poésies 
dans  ces  deux  langues,  ainsi 
qu'en  italien,  et  elle  lisait  dans 
les  assemblées  des  personnages 
les  plus  distingués  de  sa  ville 
natale.  Trivulzia  avait  en  outre 
une  éloquence  peu  commune, 
même  parmi  les  hommes  j  et  ces 
aualités  étaient  accompagnées 
de  talents  agréables ,  comme  la 
danse,  le  chant,  le  dessin,  et 
elle  excellait  dans  ces  arts  comme 
dans  les  sciences.  Son  oncle,  le 
maréchal  Jean-Jacques ,  la  maria 
au  comte  François  Torelli ,  des 
comtes  de  Guastalla  ,  comte  de 
Monte  Chiarugolo  ,  grand  guer- 
rier et  célèbre  littérateur.  Les 
frères  de  Trivulzia  étaient  tous 
attachés  à  la  France ,  et  y  jouis- 
saient des  plus  grandes  distinc- 
tions.  Paul-Camille  Trivulce, 
duc  de  Boïano  et  chevalier  de 
Saint-Michel,  était  à  la  cour  de 
François  Ier;  Pompée  Trivulce 
avait  le  gouvernement  de  Lyon  , 
et  le  cardinal  Augustin  Trivulce 
occupait  les  sièges  de  Baveux  cl 
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de  Toulon.  Sa  réputation ,  ré- 
puudue  dans  toute  l'Europe,  et 
ses  relations  avec  ses  frères  la  ri- 
ront connaître  de  François  1er, 
qui,  venant  en   Italie,  lui  fit 
Thon neur  d'aller  loger  dans  son 
château  de  Montechiarugolo.  11 
admira  la  beauté,  les  grâces  et 
les  raies  talents  de  Domitillaj  et 
ce  fut  dès  lors  que  commencè- 
rent les  rapports  de  la  famille 
Torelli  avec  la  France.  Trivulzia 
engagea,  peu  de  temps  après, 
son  mari  à  s'attacher  à  la  France, 
et  il  fut  aussitôt  nommé  gouver- 
neur de  Parme.  Au  milieu  des 
troubles  qui  agitaient  l'Italie  à 
l'occasion  desguerres  de  Chàrles- 
Quint  avec  la  France  ,  Domitilla 
ne  négligea  jamais  les  lettres,  et 
recevait  a  Montechiarugolo  les 
savants  ,  les  poètes  ,  et  les  per- 
sonnages les  plus  marquants  de 
tous  les  partis  que  la  guerre  at- 
tirait à  Parme  ;  et  cette  société 
devenait  ainsi  une  espèce  d'aca- 
démie où  le  bon  goût  présidait. 
En   i5 18,  Trivulzia  perdit  son 
époux,  et  elle  renonça  alors  au 
monde  et  a  la  littérature.  Ense- 
velie dans  la  retraite,  elle  ne 
s'occupa  plus  que  de  l'éducation 
de  ses  entants,  et  fit  du  comte 
Paul,  l'aîné,  un  chevalier  ac- 
compli- Domitiila  jeta  les  fonde- 
ments du  couvent  de  récollets 
dit  Sainte  -  Marie  -  les  -  Grâces, 
hors  les  murs  de  Montechiaru- 
golo, consacra  le  reste  de  ses 
jours  aux  exercices  de  piété  ,  et 
mourut  le  2  mars  i53o,  âgée  de 
cinquante  ans.  Ses  talents,  sa 
beauté ,  une  simplicité  touchan- 
te ,   relevés  par  une  modestie 
rare 7  et  par  de  grandes  vertus  , 
firent  qu  elle  fut  citée  pendant 
plusieurs  siècles  aux  jeunes  per- 
sonnes comme  un  modèle  plus 
facile  à  admirer  qu'à  imiter.  Le 
célèbre  François  Mariaua  de  Gue- 
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navrano, François  Trivulce,  re- 
ligieux de  Sai ut-François,  deux 
des  plus  grands  orateurs  de  leur 
temps ,  furent  frappés  de  la  force 
de  son  éloquence.  L'Arioslc  l'a 
célébrée  dans  le  46e  chant  de  son 
Orlando  furioso.  Nicolas  Pace- 
diano,  qui  la  vit  en  i5it  ,  à 
Montechiarugolo,  a  fait  d'elle 
le  récit  le  plus flatteurj  ce  réz'il  se 
trouve  parmi  les  manuscrilsdela 
bibliothèque  ambrosienne  de  Mi- 
lan ;  il  la  regarde  «  comme  la 
»  femme  la  plus  illustre  de  son 
»  temps,  et  prétend  qu'elle  sur- 
»  passa  en  esprit  et  en  savoir 
»  toutes  lesfcmmesconrtuesjus- 
»  qu'alors.»  Beltinelli, Quadrio, 
Tiraboschi  ,  Denine,  Lampillas, 
Andrès,  etc. ,  en  parlent  dans 
leurs  écrits  comme  un  modèle 
de  science  et  de  vertu.  Indépen- 
damment de  ses  Discours  et  de 
ses  Poésies  grecques  et  latines  A 
elle  a  écrit  des  Mémoires  sur  l'his- 
toire de  son  temps ,  et  des  Paral- 
lèles des  grands  hommes  d'Italie 
avec  ceux  de  l'antiquité. 

f TROCHEREAU  DE  LA  BER- 
LIERE  (Jean-Arnold),  littéra- 
teur ,  né  à  Paris  en  1718%  Il  oc- 
cupa plusieurs  emplois  adminis- 
tratifs, où  il  se  fit  aimer  par  son 
intelligence  et  sa   bonne  con- 
duite. La  révolution  l'avant  a  - 
teint  dans  un  âge  assez  avancé, 
il  put  se  soustraire  à  ses  viciss  - 
tudes  orageuses ,  et  vécut  ignoré 
dans  un  des  faubourgs  de  la  ca- 
pitale ,  où  il  ne  voyait  qu'un  pe- 
tit nombre  d'amis.  11  termina  sa 
paisible  carrière  vers  Tan  1792. 
Trochercau  a  beaucoup  traduit 
de  l'anglais.  Ses  traductions  les 
plus  connues  sofit  :  i°  Choix  de 
différents  morceaux  de  poésie , 
Paris,  1746?   in-12.  Les  mor- 
ceaux de  Spencer ,  de  Dryden  et 
de  Pope  sont  assez  bien  rendus  , 
et  le  traducteur  y  a  conserve  en 
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grande  partie  les  beautés  de  l'o- 
riginal. Son  style  est  rapide, 
clair,  mais  parfois  un  peu  incor- 
rect. a°  La  Spectatrice.  C'est  son 
ouvrage  le  mieux  écrit ,  et  il  fut 
bien  reçu  du  public.  On  y  ren- 
contre des  passages  très  instruc- 
tifs et  très  intéressants,  de  la 

Înofondeur  et  de  la  justesse  dans 
es  idées.  3°  Histoire  pratique  du 
thé,  avec  des  observations  sur  les 
qualités  et  les  effets  qui  résultent 
de  son  usage y  de  Coakley-Lett- 
som,  1773,  in- 11.  Le  thé  a  es- 
suyé les  mêmes  critiques  que  lo 
chocolat,  le  café,  le  quinquina, 
et  même  le  tabac  :  beaucoup  de 
pour  et  contre  de  la  part  des  mé- 
decins ;  et  après  tous  leurs  dé- 
bats, on  en  a  toujours  continué 
l'usage.  L'abus  des  choses  peut 
sans  doute  produire  des  résul- 
tats fâcheux;  toutes  peuvent  être 
non-seulement  agréables,  mais 
utiles ,  si  nous  en  usons  avec 
modération,  et  d'après  notre 
tempérament.  On  connaît,  par 
une  longueexpérience,  les  effets 
salutaires  du  quinquina  ,  qu'une 
partie  de  la  faculté  avait  con- 
damné presque  comme  un  poi- 
son. 

TROCZNOU.  Voyez  Zisca, 
TROGUE-POMPÉE,  natif  du 
pays  des  Voconccs,  dont  la  capi- 
tale était  \  ai  son  ,  est  compté 
parmi  les  bons  historiens  latins. 
Il  avait  mis  au  jour  en  44  livres 
une  histoire  qui  comprenait  tout 
ce  qui  s'était  passé  de  plus  im- 
portant dans  l'univers  jusqu'à 
Auguste.  Justin  en  fît  un  abrégé, 
sans  y  changer  ni  le  nombre  des 
livres  ni  le  titre  &  Histoire  phi- 
livpique.  On  croit  que  c'cit  cet 
abrégé  qui  nous  a  fait  perdre 
l'ouvrage  de  Trogue- Pompée, 
dont  le  style  était  digne  des  meil- 
leurs écrivains.  Le  père  do  Tro- 
gitc-Pompée |  après  avoir  porté 
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les  armes  sous  César,  devint  son 
secrétaire  et  le  garde  de  son 
sceau. 

TRO  ILE,  fils  de  Priam  et 
d'Hécube.  Le  destin  avait  résolu 
que  Troie  ne  serait  jamais  prise 
tant  qu'il  vivrait.  11  fut  assez 
téméraire  pour  attaquer  Achille, 
qui  le  tua.  Rien  de  plus  triste- 
ment pittoresque  que  le  tableau 
que  fait  Virgile  de  sa  fuite,  après 
une  blessure  mortelle,  et  de  son 
char  emporté  par  les  chevaux 
effrayés  : 

Parle  alfa  fugirn»  a  mitait  TroSlut  annia , 
InfelU  pacr  alque  impar  confreatut  Achiltl , 
Fertur  equit ,  rurruque  h  «cet  refupioua  ittani , 
Loti  irnena  «amen  :  huie  eerriiqoe  conuaque  »ra~ 
huniur 

r  r  l  f.  i^r^rii  1      ^^l^W  ^^til"vi(  1  t"i ^ c r  1  \)  1 1 u r  b 3s^^- 

TROMBELU  (  Jean-ChrysostA- 
me),  chanoine  régulier  de  Saint- 
Sauveur  à  Bologne,  parvint  aux 
premières  charges  de  son  ordre, 
s'appliqua  constamment  à  divers 
genres  d'étude,  et  mourut  le  7 
janvier  1 784 ,  après  avoir  publ  ié  : 
t°  les  Fables  de  Phèdre ,  en  vers 
italiens,  Venise,  '735;  1"  les 
Cent  fables  de  Faerne  (  voyez  ce 
nom),  en  vers  italiens,  avec 
quelques  poésies  latines,  Venise, 
17 36;  3°  De  Cultu  sanctorutn 
Dissertationes  decem ,  Bologne  , 
1740,  6  vol.;  4°  Apologie  des 
quatre  premières  Dissertations 
précédentes,  en  latin,  1751. 
Kiesting,  professeur  de  Leipsick, 
les  avait  attaquées;  5°  Vie  et 
culte  de  saint  Joseph,  1  T' ,s-  U 
y  règne  peu  de  critique ,  de 
même  que  dans  les  Fies  de  saint 
Joachim  et  de  sainte  Anne,  1 768; 
de  la  sainte  Vierge,  1761,  6  vol. 
On  estime  cependant  les  Disser- 
tations qui  accompagnent  ce 
dernier  ouvrage,  et  qui  renfer- 
ment de  très  bonnes  remarques. 
6°  VArt  de  connaître  le  siècle 
des  manuscrits  latins  et  italiens, 
Bologne,  ^âO,  en  italien;  7* 
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Plusieurs  Dissertations  sur  les 
sacrements  et  la  liturgie,  pleines 
<îe  savoir  et  de  bonne  théologie, 
Bologne,  1769  etsuiv.,  8  vol. 
in-4°. 

TROMBULL  ( Jonathas) ,  gou- 
verneur de  Connecticut,  naquit 
Il  Lebanow  en  1710,  étudia  le 
droit  et  la  théologie,  et  fut  gra- 
dué dans  ces  deux  facultés  au 
collège  d'Harvard  en  1727.  Après 
avoir  rempli  plusieurs  emplois 
importants,  il  fut  nommé  au 
gouvernement  de  Connecticut, 
en  1769,  et  se  rendit  digne,  par 
sa   sage  administration,  d'être 
réélu  à  celte  place  annuelle- 
ment, et  jusqu'en  1783.  Lors 
de  la  guene  de  l'indépendance 
américaine,  il  rendit  d'impor- 
tants services  à  son  pays ,  et 
tomme  guerrier  et  comme  ma- 
gistrat; mais  il  ne  se  décida  à 
suivre  l'impulsion  de  ses  conci- 
toyens que  lorsqu'il  vit  qu'il 
n'y  avait  plus  de  voie  à  aucun 
arrangement  avec  la  mère  patrie. 
Il  était  étroitement  lié  avec  le 
fameux  général  Washington  , 
avec  lequel  il  entretint  une  cor- 
respondance suivie.  11  fut  aussi 
l'ami  du  président  Si  il  es,  et  des 
personnages  les  plus  marquants 
de  cette  révolution.  Le  premier 
ayant  appris  la  mort  d  un  des 
fils  de  Trombull,  lui  écrivit  une 
lettre  où  il  disait  :  «  Quelque 
»  sensible  que  doive  vous  être 
»  une  telle  perte,  vous  avez  tout 
»  ce  qui  peut  vous  en  consoler.» 
La  guerre  étant  terminée ,  il 
quitta  les  affaires  publiques  ,  et 
se  retira  dans  une  campagne, 
où  il  partagea  son  temps  entre 
l'étude  et  la  pratique  de  sa  reli- 
gion. H  était  naturellement  gé- 
néreux ,  et  on  cite  de  lui  plu- 
sieurs  traits   de  bienfaisance. 
Trombull  mourut  en  1785  ,  à 
l'âge  de  soixante -quinze  ans. 
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On  trouve  dans  les  Collections 
historiques  une  lettre  de  lui  sur 
la  guerre  de  l'indépendance , 
très  intéressante  en  ce  qu'elle 
établit  plusieurs  faits  ou  dou- 
teux ou  ignorés.  Ce  gouverneur 
passait  pour  être  un  des  hommes 
les  plus  instruits  de  l'Amérique 
septentrionale. 

TROMMIUS  (Abraham),  théo- 
logien protestant,  né  à  Gronia- 
gue  en  i633,  fut  pasteur  dans  sa 
patrie,où  il  mourut  en  1719.  On 
a  de  lui  une  Concordance  grec- 
aue  de  V ancien  Testament ,  de 
la  version  des  Septante,  Amster- 
dam et  Utrecht,  1718,  a  vol.  in- 
fol.  11  y  attaque  la  Concordance 
grecque  de  Conrad  Rircher;  mais 
Jean  Gagnier,  d'Oxford,  a  vi- 
goureusement défendu  KJrcher. 
Cependant  les  deux  Concordan- 
ces ont  leurs  partisans.  Trom- 
mius  s'est  attaché,  de  même  que 
Conrad  Kircher,  à  l'édition  de 
Francfort  de  1597  ;  ils  auraient 
mieux  fait  de  suivre  l'édition  du 
Vatican,  que  tous  les  savants 
préfèrent.  Gagnier  est  du  même 
sentiment.  Cet  inconvénient 
n'est  pas  réparé  par  le  parallèle 
des  deux  éditions,  fait  par  Lam- 
bert Bos,  inséré  dans  l'édition 
de  Trommius.  On  a  encore  du 
même  une  autre  Concordance 
en  flamand,  qu'il  continua  après 
J.  Martinus  de  Dantziok. 

TROMP  (  Martin  Happertz  )  , 
amiral  hollandais,  né  eu  1697  à 
la  Brille,  s'éleva  par  son  mérite. 
Il  s'embarqua  à  huit  ans  pour 
les  Indes  ,  fut  pris  successive- 
ment par  des  pirates  anglais  et 
barbaresques,  et  apprit  sous  eux  ' 
toutes  les  ruses  des  combats  de 
mer.  11  signala  surtout  son  cou-1 
rage  a  la  journée  de  Gibraltar  en 
1607'.  Elevé  à  la  place  d'amiral 
de  Hollande,  de  l'avis  même  du 
prince  d'Orange,  il  défit,  en  cette/ 
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uualité  ,  la  nombreuse  flotte 
d'Espagne  eu  i63g ,  et  gagna  3'j 
autres  batailles  navales.  11  fut 
tué  sur  son  tillac,  dans  un  com- 
bat contre  les  Anglais,  le  maoùt 
iô53.  Les  états-^éuéraux  ne  se 
contentèrent  pas  de  le  faire  en- 
terrer solennellement  dans  le 
vieux  temple  de  Delft,  avec  les 
héros  de  la  république,  ils  firent 
encore  frapper  des  médailles  pour 
honorer  sa  mémoire.  Le  mérite 
et  les  prospérités  de  Tarn  irai 
Tromp  lui  avaient  attiré  des  en- 
vieux; mais  il  avait  su  les  domp- 
ter par  ses  bons  offices  et  ses 
bienfaits.  Il  fut  modeste  au  mi- 
lieu de  sa  fortune.  De  tous  les 
titres  d'honneur  dont  on  voulut 
le  qualifier  ,  il  n'accepta  que  ce- 
lui de  grand-père  des  matelots; 
et  parmi  ceux  de  son  pays,  il  ne 
prit  jamais  que  la  qualité  de 
bourgeois.  —  Son  fils ,  Corneille 
Tromp,  devint  lieutcnant-ami- 
ral-général  des  provinces- unies, 
et  mourut  le  ai  mai  1691  ,  à  61 
ans.  11  était  né  à  Rotterdam,  le 9 
septembre  1609.  Sa  Fie  a  été 
donnée  au  public  ,  La  Haye  , 
1694»  iu-12 ,  et,  quoique  moins 
brillante  que  celle  de  son  père, 
elle  ne  laisse  pas  d'intéresser. 

TROIS  (  Saint),  Trudo,  pieux 
et  zélé  ecclésiastique  du  vne  siè- 
eje,  un  des  apôtres  du  Brabant  et 
du  pays  de  Liège,  convertit  un 
grand  nombre  d'idolâtres;  car  il 
en  restait  encore  beaucoup  dans 
cette  contrée,  et  fonda  le  monas- 
tère qui  porte  son  nom,  et  autour 
duquel  il  se  forma  successi  vemen  t 
une  ville.  Il  fonda  encore  un  autre 
monastère  à  Bruges  en  Flandre  , 
et  mourut  en  693.  Quelques  au- 
teurs prétendent  qu'il  embrassa  la 
vie  môjiastioue,  mais  cette  opi- 
nion ne  parait  pas  fondée ,  quoi- 
qu'on puisse  le  regarder  comme 
un  disciple  de  saint  Remade,  par 
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la  confiance  qu'il  eut  dans  les 
lumières  et  les  leçons  de  ce  saint. 

TRONCHAY  (Michel),  naquit 
àMavenneen  1667  d'une  ancien- 
ne famille  H  fit  ses  humanités 
dans  le  collège  de  cette  ville ,  et 
sa  philosophie  au  Mans,  chez  les 
PP.  de  l'Oratoire.  Il  vint  ensuite 
à  Paris, où  il  recommença  sa  phi- 
losophie au  collège  du  Plessis,  et 
suivit  pendaut  deux  ans  les  cours 
de  Sorbonne.  Ce  fut  alors  que  M. 
Lena  in  de  Tillemont,  à  qui  un 
jeuue  ecclésiastique  était  néces- 
saire pour  l'aider  dan  s  ses  travaux, 
se  l'attaéha.Tronchay  n'avait  que 
12  ans;  il  en  passa  huit  avec  cet 
illustre  savant ,  qui  ,  à  sa  mort , 
lui  laissa  une  pension,  et  le  char- 
gea de  publier  ce  qui  restait  fait 
pour  la  continuation  de  ses  Mé- 
moires. Tronchay  s'acquitta  de 
cette  tâche  avec  fidélité.  Il  n'était 
point  dans  les  ordres  sacrésquand 
il  vint  demeurer  avec  M.  de  Til- 
lemont. Celui-ci  lui  fit  prendre  le 
sous-diaconat.  Ce  ne  fut  qu'en 
1716,  long-temps  après  la  mort 
de  son  bienfaiteur  ,  qu'il  reçut  le 
diaconat  et  la  prêtrise  des  mains 
de  M.  Colbcrt ,  évêque  de  Mont- 
pellier. Peu  de  temps  après,  ayant 
été  nommé  à  un  canonicat  de  l'é- 
glise collégiale  de  Saint-Michel- 
lès-Laval ,  il  alla  le  desservir. Des 
divisions  régnaient  dans  ce  cha- 
pitre. Elles  fatiguèrentTronchay, 
accoutumé  à  une  vie  solitaire  et 
paisible;  il  accepta  une  place  d'au- 
mônier chez  madame  la  princesse 
de  Conti ,  seconde  douairière.  Le 
nouveau  genre  de  vie  auquel  cet 
emploi  l'assujettissait, luiconvint 
moins  encore.  H  retourna  à  Laval 
en  1733,  résigna  son.  canouicat 
et  se  retira  au  château  de  Nouant, 
dans  le  diocèse  de  Lisieux.  Il  y 
mourut  le  3o  septembre  de  la 
môme  année,  âgé  d'environ  65 
ans.  On  conçoit  que ,  d'après  sa 
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première  éducation  et  son  séjour 
chez  M.  de  Tillemont,  qu'il  appe- 
lait son  maître ,  Tronchay  devait 
partager  les  sentiments  de  cet 
hommecélèbre,au  sujet  desques- 
tionsqui  s'agitaient  alors.  Il  avait 
eu  occasion  devoir  le  P.Quesnel 
à  Paris  en  \no\  ;  il  s'était  lié  avec 
lui,  et  depuis  ce  temps  il  existait 
entreeuxunecorrespondanceha* 
bituellequi  ne  cessa  qu'à  la  mort 
de  ce  Père,  et  qui  ne  pouvait  que 
confirmer  Tronchay  dans  les  mê- 
mes opinions.  On  a  de  lui  :  ioJa 
continuation  des  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
des  six  premiers  siècles  y  etc.  M. 
deTiilcmouten  avait  donnéO  vol. 
in-4u»  Tronchay  y  en  ajonta  10  , 
ce  qui  porte  l'ouvrage  à  16  vol. 
a°  idée  de  la  vie  et  de  l'esprit  de 
M.  Lenain  de  77/&mon/,  Nancy, 
1706,  in-11.  On  y  a  joint  par  la 
suite  des  Réflexions  et  des  Lettres 
du  même  ,  que  l'abbé  Tronchay 
avait  en  sa  possession.  3W  Un  r> 
vol.  de  P Histoire  des  empereurs: 
Tronchay  l'avait  mis  en  état  de 
paraître  ,  mais  il  ne  fut  imprimé 
qu'en  1738,  après  sa  mort.  4° 
Histoire  abrégée  de  P  abbaye  de 
Port-Royal,  depuis  sa  fondation 
j  u  sq  u'  à  l*e  n  1  è  v  emen  t  des  rel  i  gie  u  - 
ses  en  1709,  Paris,  1710,  in- 
ia  ;  réimprimée  en  1720  5  5°  une 
Lettre  à  M.  Colbert  ,  évêque  de 
Montpellier  ,  1725.  Il  a,  dit-on  , 
mis  eu  ordre  les  Mémoires  de 
Nicolas  Fontaine.  Ils  ne  parurent 
qu'en  1736, 
+TRONCHET(Prançoi8-Denys), 
fameux  jurisconsulte,  naquit  à 
Paris  eu  1726,  étudia  les  lois  ,  et 
devi  n  t  avocat  au  parlemen  tde  Pa- 
ris. Il  jouissait  d'une  estime  gé- 
nérale, et  on  lé  ton  sidérait  com- 
me une  des  lumières  du  barreau, 
lorsque  le  tiers-état  de  Paris  lô 
nomma  député  anx  états-géné- 
raux. Il  n'obtint  pas  une  grande 
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influence  dans  l'assemblée  natio- 
nale,  et  ne  s'y  fit  presque  re- 
marquer que  par  sa  modération. 
Il  travailla  beaucoupdans les  co- 
mités ,et  entra  dans  celui  de  con- 
stitution le  i5  septembre  1789. 
Après  les  funestes  journées  des  5 
et  6  octobre  ,  où  la  populace  de 
Paris  alla  insulter  le  roi  et  la  reine 
à  Versailles  ,  il  déclara  que  les 
districts  de  Paris  n'avaient  ni  dé- 
siré ni  demandé  la  translation  du 
roi  dans  cette  ville  f  cette  trans- 
lation eut  cependant  lieu  par  les 
manœuvres  des  malveillants.  Am  i 
et  défenseur  de  la  justice,  tant 
qu'il  fut  dans  le  comité  des  droits 
féodaux,  il  combattit  en  faveur 
des  propriétaires  :  mais  tous  ses 
efforts  furent  vains.  Il  s'éleva,  en 
mars  1790 ,  contre  l'invasion  du 
comtat  j  Venaissin  ,  et  "proposa 
dans  cette  occasion  des  moyens 
sages  qui  furent  rejetés.  Tron- 
chet  prononça  ensuite  plusieurs 
discours  éloquents  sur  les  lois 
judiciaires,  et  le  3o  janvier  1791, 
il  réclama  contre  l'insertion  de 
son  nom  dans  la  liste  des  mem- 
bres du  club  monarchique.  En 
mars  il  occupa  le  fauteuil  de  pré- 
sident y  et  en  juin  il  fut  un  des 
trois  commissaires  chargés  de  re- 
cevoir la  déclaration  du  roi  et  de 
la  reine,  à  leur  retour  du  malheu- 
reux voyage  à  Varennes.  U  s'oc- 
cupa ensuite  de  la  révision  de 
plusieurs  articles  de  la  nouvelle 
constitution.  Quand  les  ennemis 
du  trône  eurent  résolu  démettre 
LouisXVl  en  jugement,  ce  prince 
«choisit  pour  un  de  ses  défenseurs 
Tronchet,  et  il  s'acquitta  de  cette 
noble  tâche  avec  le  zèle  et  le  ta- 
lent dignes  d'un  client  si  auguste. 
J/intérét  qu'il  avait  mis  dans  la 
défense  dont  il  était  charge  le 
rendit  suspect  aux  jacobins,  et 
en  septembre  1793,  le  comité  des 
recherches  ordonna  son  arresta- 
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tion  ;  mais  Tronchet  parvint  k  se 
soustraire  à  toutes  les  perquisi- 
tions. Le  département  vie  Seine* 
ct-Oise  le  nomma  ,  en  septembre 
1795,  son  député  au  conseil  des 
anciens ,  qu'il  présida  eu  novem- 
bre de  la  même  année.  Toujours 
modéré  et  juste  ,  il  parla  ,  en 
mai  1796,  en  faveur  des  pères 
et  mères  des  émigrés.  Après  le 
18  brumaire ,  Tronchet  fut,  avec 
Crassous  etVernier,  un  des  mem- 
bres ,  de  la  commission  créée  par 
le  conseil  des  cinq-cents ,  afin  de 
préparer  un  travail  sur  le  Code 
civil.  En  avril  1800  ,  il  entra  au 
tribunal  de  cassation, Fut  désigné, 
dans  cette  même  année,  pour  être 
membre  du  sénat,  où  il  entra  en 
février  1801  ,  par  décision  des 
consuls,  du  corps  législatif  et  du 
tribuuat,  eu  novembre  i8o4;  on 
lui  accorda  la  sénatorerie  d'A- 
miens, et  il  fut  nommé  en  même 
temps  grand  officier  de  la  Légion 
d'Honneur. Ce  respectable  magis- 
trat mourut  le  10  mars  1806,  âgé 
de  80  ans.  Ses  restes  furent  dé- 
posés dans  l'église  souterraine  de 
Sainte-Geneviève,  elM.  François 
deNeufchatcau  prononça  sou  élo- 
ge sur  sa  tombe.  On  a  de  lui ,  ou- 
tre différents  morceaux  de  Mil- 
ton  ,  Thomson ,  Prior ,  Pope ,  l'A- 
rioste,  le  l  asse,  etc.,  traduits  en 
vers  français:  i°  une  Traduction 
de  l'Introduction  do  l'histoire  de 
Charles-Quint  ;i°  une  autre  Tra~ 
duction  d'une  partie  de  l'Histoire 
d'Angleterre,  par  Hume  ;  3°  Ta- 
bleau de  F  Histoire  du  màhomé- 
tisme ,  etc.,  4°  Mort  de  Caton 
d'U  tique  ,  tragédie  ,  etc. 

+  TRONCHIN  (Théodore) ,  na- 
quit à  Genève  en  1709,  d'une 
famille  noble,  originaire  dJAvi- 
gnon ,  recommandable  par  son 
ancienneté  et  par  les  emplois 
qu'elle  occupa  dans  la  républi- 
que, l  a  nature  l'avait  doue  de 
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la  plus  belle  figure  et  du  meil- 
leur esprit.  Tandis  qu'il  s'arrêtait 
à  Cambridge,  un  des  ouvrages 
de  Boerhaave  lui  tombe  entre 
les  mains;  il  le  lit,  le  relit,  le 
dévore,    se  passionne,  quitte 
précipitamment  l'Angleterre ,  re- 
nonce à  la  fortune  que  Boling- 
brocke  lui  préparait,  et  vient  en 
Hollande  grossir  l'auditoire  nom- 
breux du  professeur  de  Leyde. 
Celui-ci    distingua   bientôt  le 
jeune  Tronchin.  Au    bout  de 
quatre  mois,  il  se  reposa  surlui 
d'une  partie  de  ses  soins.  Tron- 
chin séjourna  quelques  années 
près  de  son  maître;  et  lorsqu'il 
se  préparait  à  retourner  en  An- 
gleterre ,  il  fut  retenu  par  Boher- 
haave,  et  placé  dans  son  voisi- 
nage a  Amsterdam.  De  ce  mo- 
ment, lemédecin  hollandais  ren- 
voya  tous  les  habitants  de  cette 
capitale  à  son   élève  :  Cest  un 
autre  moi-même,  leur  disait  il , 
vous  pouvez  me  consulter  sans 
quitter  Amsterdam ,  en  lui  par- 
lant, Tronchin  se  maria  en  Hol- 
lande à  la  petite-fille  du  fameux 
pensionnaire  Jean  de  Witt.  Il 
retourna  dans  sa  patrie  ,  où  il 
fut  proFesseurde  médecine,  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  ,et 
mourut  à  Paris  en  1781.  Trou- 
chin  fut  simple  et  vrai  en  méde 
ci  ne  comme  dans  ses  manières 
et  dans  toutes  les  actions  de  sa 
vie.  11  suivait  la  nature;  il  l'aidait 
dans  la  route  qu'elle  prend  tou- 
jours, et  ne  la  contraignait  j;i 
mais  d'en  prendre  une  autre.  Il 
n'y  a  qu'une  médecine  ,  disait-il 
souvent  :  c'est  la  médecine  ob- 
servatrice et  expectante.  (  Voyez 
Cond  aminé. )Quoique  protestant, 
il  fut  toujours  attaché  aux  prin- 
cipes du  christianisme,  et  enne- 
mi des  délires  philosophiques. 
Etant  allé  voir  voltaire  daus  sa 
dernière  maladie,  il  fut  frappé 
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de  la  triste  situation  où  il  vit  cet 
homme  fameux,  et  dit  que  ce 
spectacle  serait  utile  à  tous  les' 
jeunes  gens  menacés  de  perdre 
les  ressources  précieuses  de  la 
religion.  C'est  lui  encore  qui  dit 
à  J'évéque  de  Viviers  :  Pourvoir 
toutes  les  furies  d'Oresle ,  il  n'y 
avait  qu'à  se  trouver  à  la  mort  de 
Foliaire.  Ces  anecdotes,  ren- 
dues publiques  quatre  ans  avant 
la  mort  de  Tronchin,  ont  été 
vainement  contredites  par  quel- 
ques disciples  de  Voltaire;  le 
célèbre  médecin  ne  les  a  jamais 
désavouées.  On  a  de  lui  :  i°  De 
colica  pictorum^  Genève,  1757  , 
in-4°;  ouvrage  dont  M.  Bouvart 
a  donné  la  critique  sous  le  titre 
à? Examen;  20  Dissertât io  me- 
dica  de  nympha,  in -4°.  On  doit 
encore  à  Tronchin  une  belle 
édition  des  OKuvres  de  Guillau- 
me Baillou,  Genève ,  1 762, 4  vol. 
in-4°,  avec  uue  préface  de  sa 
façon,  où  l'on  trouve  un  précis 
succinct  de  l'histoire  de  la  méde- 
cine. 

f  TRONÇON  DU  COUDHAY 
(Guillaume-Alexandre),  naquit 
à  Reims  en  1753 ,  fit  ses  cours 
de  droit  à  Paris,  et  devint  avo- 
cat au  parlement  de  cette  capi- 
tale. Il  se  fit  une  réputation  mé- 
litée  par  son  savoir  et  son  élo- 
quence, et  montra  beaucoup  de 
modération  au  milieu  de  nos 
orages  politiques.  Sous  le  règne 
de  la  terreur,  il  eut  plusieurs 
fois  à  défeudre  les  v  ictimes  tra- 
duites devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire. Il  parla  avec  la  même 
vigueur  pour  les  malheureux 
Nantais  poursuivis  par  le  féroce 
Carrier  ;  mais  là  où  il  développa 
toutes  les  ressources  de  son  élo- 
quence, ce  fut  dans  le  procès  de 
Marie-Antoinette. Cependant,  ni 
tout  son  zèle,  ni  celui  de  M. 
Chauv  eau-La  garde,  autre  défen- 
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seur  de  cette  reine  infortunée  , 
ne  purent  la  sauver  de  la  mort. 
L'intérêt  qu'il  montra  en  faveur 
de  son  illustre  cliente  lui  attira 
la  haine  des  jacobins ,  qui  le 
firent  mettre  en  arrestation.  Il 
subit  un  long  interrogatoire, 
par  lequel  il  put  prouver  qu'il 
n'avait  rien  appris  de  particulier 
sur  Marie-Antoinette.  Sommé  de 
rendre  les  effets  qu'il  avait  reçus 
des  mains  de  la  reine,  il  déposa 
au  comité  de  sûreté  générale  des 
cheveux,  et  autres  souvenirs 
qu'elle  lui  avait  donnés  pour  les 
remettre  à  des  personnes  qui  lui 
étaient  chères.  En  1795,  il  dé- 
fendit et  sauva  plusieurs  mem- 
bres du  comité  révolutionnaire 
de  Nantes  ,  coaccusés  de  Carrier, 
et  qui  n'avaient  pas  partagé  ses 
crimes.  11  parla  avec  énergie,  le 
19  mars  1796,  en  faveur  de  pa- 
rents d'émigrés,  et  le  19  mars 
1797  ,  il  vota  Je  rejet  de  la  réso- 
lution qui  exigeait  des  électeurs 
le  serment  de  haine  à  la  royauté. 
Après  avoir  démontré  combien 
cette  formule  était  indigue  du 
peuple  français,  il  la  présenta 
comme  inutile,  dangereuse ,  et 
môme  propre  à  amener  de  nou- 
veaux troubles.  Nommé  secré- 
taire le  10  mai,  il  plaida  la  cause 
des  fugitifs  de  Toulon  ,  et  récla- 
ma inutilement  en  leur  faveur 
la  clémence  de  l'assemblée. Tron- 
çon était  un  des  chefs  du  parti 
appelé  des  temporiseurs ,  dont  il 
était  le  principal  soutien.  A  l'é- 
poque du  18  fructidor  (  4  sep- 
tembre 1797),  il  fit  le  fameux 
rapport  concernant  la  marche 
des  troupes  appelées  vers  Paris  ; 
mais  ce  rapport  ne  produisit  pas 
l'effet  qu'en  attendait  son  parti , 
qui  abandonna  Tronçon  ,  malgré 
ses  longs  et  utiles  services.  Com- 
pris bientôt  après  dans  la  pros- 
cription de  Pichcgru  et  autres 
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accusés,  il  fut  déparié  à  Cayen- 
ne,  dont  le  climat  iusalubre 
était  appelé  par  les  républicains 
la  guillotine  sèclie.  Ironçon  y 
succomba  le  22  juin  1798,  à  l'âge 
de  45  ans. 

THONSON  (Louis),  né  à  Paris 
d'un  secrétaire  d u  cabinet, obti u t 
une  place  d'aumônier  du  roi, 
place  qu'il  quitta  en  i655,  pour 
eutrer  au  séminaire  de  Saiut- 
Sulpice,  dont  il  fut  élu  supé- 
rieur en  1676,610(1  il  mouruten 
1700 ,  à  79  aus.  (/était  un  hom- 
me d'un  grand  sens,  d'un  savoir 
étendu  et  d'uue  piété  exemplaire. 
11  assista,  en  1694,  avec  iesévô- 
ques  de  M  eaux  et  de  Châlons, 
aux  conférences  d'issy,  où  les 
livres  de  madame  Guy  on  furent 
cxamiués.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages assez  estimés.  Le  pre- 
mier, qui  a  pour  titre,  Exa- 
mens particuliers  (1),  fut  impri- 
mé in-12,  en   1690,  à  Lyon, 
pour  la  première  fois.  U  y  en  a 
aujourd'hui  2  vol.  C'est  propre- 
ment un  recueil  de  méditations 
sur  les  vertus  dont  on  a  le  plus 
besoin,  ou  les  défauts  dont  on 
est  le  plus  entaché,  ou  les  de- 
voirs qu'il  est  le  plus  important 
de  bien  remplir.  Le  second  ,  in- 
titulé jFo/vwa  Cltriy  est  uue  col- 
lection tirée  de  l'Ecriture,  des 
Conciles  et  des  Pères,  touchant 
la  vie  et  les  mœurs  des  ecclésias- 
tiques.  U   n'eu  avait  d'abord 
paru  que  3  vol.  111-125  mais  on  a 
imprimé  en  1724,  à  Paris,  l'ou- 
vrage entier,  i,n-4°*  Pn  a  encore 
de  lui  ;  La  Vie  de  la  scçur  Mat 
rie  du  SaintoSacrement ,  Paris, 
1690,  in -8°.  Voyez  Marie  de 
l'Incarnation. [M.  Tronsoji avait 
laissé  beaucoup  de  manuscrits; 
je.*  messieurs  de  Saint -Sulpice 
».    •  .t  '.«.  '' 

(1)  Cet  ourrase  a  beaucoup  gagné  à  la  nouvelle  éli. 
Uon  qui  en  a  été  donnée  par  feu  M.  Enrry.  dernier 
•upifieur-giHèial  de»  lulpicie u*. 


TRO 

en  ont  mi  s  quelques- un  s  au  jour, 
et  ils  viennent  de  publier  le 
Manuel  du  séminariste,  a  vol. 
in- 12  ;  Traité  de  l'obéissance ,  y 
vol.  in-12;  Retraite  et  médita- 
tions ecclésiastiques ,  t  vol.  in-12. 
Les  mêmes  éditeurs  donneront 
aussi  les  Lettres  choisies  de  M. 
Tronson ,  et  feront  ainsi  iouir  le 
public  d'ouvrages  dont  la  soli- 
dité et  la  piété  ne  peuvent  ser- 
vir qu'à  l'édification  de  ceux 
qui  au  10 ut  le  bonheur  de  Jes 
lire*  ] 

TROPHIME  (  Saint),  né  à 
Ephèse,  ayant  été  converti  à  la 
foi  par  saint  Paul ,  s'attacha  à  lui, 
et  ne  le  quitta  plus.  Il  le  suivit 
à  Corinthe ,  et  de  là  à  Jérusalem. 
On  croit  que  Trophime  suivit 
l'apôtre  à  Rome,  en  son  premier 
vovage;  et  saint  Paul  dit,  dans 
son  épître  à  Timothee,  qu'il 
avait  laissé  Trophime  malade  à 
Milet.  Ce  fut  l'an  65.  C'esl  tout 
ce  qu'on  sait  sur  ce  saint,  «t  tout 
ce  qu'on  a  raconté  déplus  sur  lai 
paraît  fabuleux. 

'  TROPHONIUS,  fils  d'Apollon, 
rendait  des  oracles  dans  un  an- 
tre affreux.  Ceux  qui  voulaient 
le  consulter,  devaient  se  puri- 
fier. Après  bien  des  cérémonies, 
ils  entraient  dans  la  caverne,  et 
s'y  étant  endormis,  ils  voyaient 
ou  entendaient  en  songe  ce  qu'ils 
demandaient.  Cctantre  était  près 
de  la  ville  de  Levadia  et  le  lac 
de  Thèbes,  autrefois  le  lac  de 
Copaïs.  —  11  ne  faut  pas  confon- 
dre ce  Tropeonius  avec  un  autre 
de  ce  nom,  frère  d'Agamède. 
Voy.  ce  nom. 

TROUJN.  Voy.  Guay-Trquik. 

+  TROUSSET  (M^E.  Berard), 
médecin  j  *é  en  Dauphiné  en 
1770,  avaijt  de  profondes  con- 
naissances daes  son  art,  et,  très 
jeune  encore,  il   acquit  une 
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grande  réputation ,  et  fut  nom- 
mé médecin  en  chef  de  l'hôpital 
civil  de  Grenoble.  Trousset  avait 
adopté  dans  ses  cures  une  mé- 
thode excellente  et  digne  d'être 
imitée  par  tous  ses  confrères;  il 
écrivait  tous  les  jours  les  varia- 
lions  et  les  progrès  de  chaque 
maladie  compliquée,  et,  en 
conservant  ainsi  le  souvenir  des 
premiers  symptômes  du  mal ,  il 
pouvait  lesrapprocher  davantage 
de  ses  causes  ,  et  faire  usage  de 
ces  mêmes  observations  en  d'au- 
li  es  maladies  de  la  même  espèce, 
où  il  avait  alors  pour  guide  l'ex- 
périence. On  lui  doit  plusieurs 
découvertes  intéressantes,  com- 
me celle  de  la  qualification  du 
fluide  qui  s'échappe  du  corps 
humain  par  les  pores  de  la  peau. 
Ce  fluide  avait  été  assimilé  par 
le  comte  de  Milly  à  l'air  fixe, 
tandis  qu'lngenhousz  l'avait  cru 
un  air  phlogistique  ou  gaz  azote. 
Fourcroy  avait  combattu  la  pre- 
mière de  ces  opinions;  mais  il 
avait  laissé  la  question  indécise  : 
elle  fut  résolue  par  Trousset.  H 
analysa  quelques  bulles  de  cet 
air,  "et  trouva  le  gaz  azote  sans 
aucun  mélange  d'acide  carboni- 
que. 11  mourut  à  Grenoble  en 
1807  ,  à  l'âge  peu  avancé  de  37 
ans.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
laisses,  le  plus  connu  jusqu'à 
présent  est  son  Histoire  de  la  fiè- 
vre q\ïi  a  régné  épidémiquement 
àGreuoblecn  1799,  1800,  1801 } 
in-89. 

TRO  Y  (François  de) ,  peintre, 
né  à  Toulouse  en  iu'45,  mort  à 
Paris  en  i^îo ,  apprit  les  princi- 
pes de  son  art  sous  sou  père.  Il 
s'appliqua  surtout,  au  portrait, 
et  fut  reçu  à  l'académie  en  1674* 
11  devint  successivemeut  profes- 
seur, adjoint  du  directeur,  et 
enfin  directeur.  Ce  maître  don« 
nait  beaucoup  d'expression  et 
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de  noblesse  à  ses  figures.  Son 
dessin  était  correct;  il  était  grand 
coloriste,  et  finissait  extrême- 
ment ses  ouvrages.  — Son  fils, 
Jean-François  de  Tboy,  mort  à 
Rome  en  1 75a ,  à  l'âge  de  76  ans, 
fut  directeur  de  l'académie  de 
peinture  de  Paris,  et  depuis  di- 
recteur de  celle  que  les  Français- 
ont  à  Rome.  On  admire  dans  ses 
buvrages  un  grand  goût  de  des- 
sin, un  beau  fini,  un  coloris 
suave  et  piquant,  une  magnifi- 
que ordonnance,  des  pensées 
nobles  et  heureusement  ex pri- 
mees. 

+  TROYA  D'ASSIGNY  (Louis), 
prêtre  du  diocèse  de  Grenoble „ 
né  vers  1696,  est  connu  par  son 
attachement  aux  principes  de 
Port-Royal  et  par  les  ouvrages 
suivants  :  i°  Saint  Augustin, 
contre  l'incrédulité ,  avec  le  plan 
de  la  Religion ,  Paris ,  Lottin  , 
it54  >  a  vol.  in-ia;  a°  Fin  du 
chrétien,  ou  Traité  dogmatique- 
moral  sur  le  petit  nombre  des  etusr 
en  trois  parties,  ou  Re foute  9 
avec  augmentation,  de  la  ScUnce 
du  salut,  ouvrage  d'Olivier  Des- 
bors-des-Doires,  dit  à'Amélin- 
court,  ladite  refonte  faite  par 
l'abbé  Troya  d'Assigny,  ij5i  , 
3  vol.  in- 12;  3°  Traité  dogmati- 
que et  moral  de  l'espérance  chré- 
tienne ,  Avignon ,  (  Paris  ),  1 753- 
1755,  a  vol.  in-ia;  ^Discours 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze 
contre  Julien  V Apostat,  traduit 
du  grec  en  français ,  1 735  ,  iu-i  a. 
La  France  littéraire,  tom.  a,  pag. 
na,  lui  attribue  en  outre;  5*  Dé- 
nonciation faite  à  tous  Us  évé~ 
ques  de  France;  6°  Lé  vraie 
Doctrine  de  l'Eglise  ;  70  Disser- 
tation sur  le  caractère  essentiet 
a  toute  la  loi  de  l'Eglise.  L'abbé 
Troya  d'Assigny  mourut  en  oc- 
tobre 177a,  âgé  d'environ  76 
ans.  11  fut  un  des  premiers  rc- 
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dncteurs  des  Nouvelles  ecclésias- 
tiques. 

TRUAUMONT  (  N.  la  ),  né  à 
Rouen ,  d'un  auditeur  des  comp- 
te:! ,  était  un  jeune  homme  perdu 
de  dettes  et  de  débauches.  Il  fut 
l'instigateur 9  en  1674  »  d'une  ré- 
volte contre  Louis  XIV.  Cette 
conjuration  n'aurait  eu  aucun 
effet ,  si  elle  n'avait  été  embras- 
sé® par  le  chevalier  Louis  de  Ro- 
han,  fils  du  duc  de  Montbazon. 
Il  avait  été  exilé  par  Louis  XIV, 
qui  le  soupçonnait  d'entraîner 
dans  la  débauche  le  duc  d'Or- 
léans son  frère;  il  voulut  se  ven- 
ger en  se  mettant  à  la  tête  d'un 
parti.  Le  but  des  conjurés  était 
de  livrer  au  comte  de  Mon  te  re  y, 
gouverneur  des  Pays-Bas,  Hon- 
neur, leH&vre,  et  quelques  au- 
tres places  de  Normandie.  Cette 
trame  mal  ourdie  fut  découverte. 
Les  coupables  furent  tous  exé- 
cutés, à  l'exception  delaTruau- 
mont,  qui  se  fit  tuer  par  ceux 
qui  vinrent  l'arrêter.  L'intention 
de  Louis  XIV  était  de  faire  grâce 
au  chevalier  de  Rohan  ;  le  jour 
de  l'exécution,  allant  et  reve- 
nant de  la  messe,  il  regarda  de 
tous  côtés  ,  si  personne  de  sa  fa- 
mille ou  de  ses  amis  ne  se  pré- 
senterait pour  la  demander  :  ou 
crut  sans  doute  son  crime  au- 
dessus  de  la  clémence  du  prince; 
personne  ne  se  présenta. 

TRUBER1US  (Primus)  ,  né 
dans  l'Esclavonie  en  i5o8,  cul- 
tiva les  lettres ,  et  fut  le  premier 
qui  enseigna  l'art  d'écrire  en  lan- 
gue esclavonne.  Il  traduisit  dans 
cette  langue  le  Testament ,  le  Ca- 
téchisme dJ '  Augsbourg,  quelques 
Traités  de  Mélancthon,  et  il  eut, 
par  le  moyen  de  ces  traductions, 
Je  misérable  honneur  de  répan- 
dre le  luthéranisme  dans  la  Car- 
niole,  la  Carinthie,  et  même 
dans  les  états  du  grand-turc.  Il 
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était  luthérien  luirinême,  et  très 
attaché  à  sa  secte.  11  mourut  en 
1 586,  âgé  de  78  ans. x  •       *  \  ^ 
TRU  BLET  (  Nicolas-Charles,- 
Joseph  ) ,  trésorier  de  i'Egl  ise  de> 
Nantes,  et  ensuite  archidiacre 
et  ehanoinede  Saint-Mal o  sa  pa- 
Irie,  né  en  1697,  fut  attaché 
pendant  quelque  temps  au  car- 
dinal deTencin  ,et  il  fit  le  voya- 
ge de  Rome.  Mais  préférant  U 
liberté  aux  avantages  que  la 
protection  du  cardinal  lui  faisait 
espérer,  il  retourna  à  Paris,  on 
il  vécut  jusque  vers  l'an  1767.' 
Accablé  de  vapeurs,  il  se  retira 
à  Saint-Malo  pour  y  jouir  de  la 
santé  et  du  repos;  mais  il  mou- 
rut quelque  temps  après,  an 
mois  de  mars  1770.  Une  con- 
duite irréprochable ,  des  princi- 
pes vertueux ,  des  mœurs  douces 
lui  avaient  assuré  los  suffrages 
de  tous  les  honnêtes  gens.  Sa 
conversation  était  instructive; 
quoiqu'il  pensât   finement,  il 
s'exprimait  avec  simplicité.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  i° 
Essais  cie  littérature  et  de  morale, 
en  4  vol.  in-ia,  plusieurs  fois 
réimprimés,  et  traduits  en  plu- 
sieurs langues.  Quelques  criti- 
ques qu'on  ait  faites  de  cet  ou- 
vrage, on  ne  peut  s'empêcher  d'y 
reconnaître   l'esprit  d'analyse, 
la    sagacité   la  précision,  qui 
caractérisent  tous  les  écrits  de 
l'abbé  Trublet.  Plusieurs  de  ses 
réflexions  sont  neuves,  et  toutes 
inspirent  la  probité  et  l'amour  du 
bien,  w  Panégyriques  des  saints, 
la  n  gui  ssa  rament  écrits;  précè- 
des de  Réflexions  sur  V éloquence f 
~letnes  de  choses  bien  vues  et 
ien  rendues.  Dans  la  seconde 
édition  ,  de  1764 ,  en  *  volumes, 
l'auteur  a  ajouté  divers  extraits 
délivres  d  éloquence.  Ces  an  a* 
lyses  avaient  été  faites  pour  le 
Journal  des  savants ,  et  pour  le 
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Journal  chrétien,  auxquels  il 
avait  travaille  pendant  quelque 
temps*  La  manière  dont  il  s'ex* 
prima  sur  Vol  taire  dans  ce  dernier 
ouvrage  lui  attira  (  surtout  dans 
la  pièce  intitulée  le  Pauvre  Dia~ 
ble)  des  épi  grammes  très  mor- 
dantes de  la  part  de  ce  poète, 

rlui  avait  écrit  auparavant 
lettres  très  flatteuses.  3°  Mé« 
moires  pour  servir  a  l'Histoire  de 
messieurs  de  la  Motte  et  de  Fon* 
tenelle, Amsterdam,  i^6i,in-i2. 
Ces  Mémoires  sout  souvent  mU 
n  utieux  et  quelquefois  romanes- 
ques.  Celui  qui  regarde  Foote- 
nelle  n'est  qu'un  panégyrique. 

TRUCHET  (Jean)  ,  né  à  Lyon 
en  1657,  d'un  marchand,  entra 
dans  l'ordre  des  cannes.  11  fut 
envoyé  à  Paris  pour  y  étudier  en 
philosophie   et   en  théologie; 
mais  il  s'y  livra  tout  entier  a  la 
mécanique,  pour  laquelle  la  na- 
ture l'avait  fait  naître.  Charles  11 , 
roi  d'Angleterre,  ayant  envoyé 
à  Louis  AlV  deux  montres  à  ré- 
pétition ,  les  premières  qu'on 
ait  vues  en  France,  ces  montres 
se  dérangèrent,  et  il  n'y  eut  que 
le  P.  Truchet  qui  put  les  rac- 
commoder. Col bert,  Charmé  de 
ses  talents  et  de  son  adresse,  lui 
donna  600  liv.  de  pension*  Il  n'a- 
vait alors  que  19  ans.  Le  P.  Sé- 
bastien (c'était sou  nom  de  reli- 
gion )  ,  s'appliqua  des  lors  à  la 
géométrie  et  à  l'hydraulique.  Sa 
réputation  se  répandit  dans  tou- 
te l'Europe.  11  fui  employé  dans 
tous  les  ouvrages  importants, 
reçut  la  visite  du  duc  de  Lorraine, 
de  Pierre  le  Grand,  et  de  plu- 
sieurs autres  princes  ,  et  enrichit 
les  manufactures  de  plusieurs 
découvertes.  C'est  lui  qui  a  in- 
venté la  machine  à  transporter 
de  gros  arbres  tout  entiers  sans 
les  endommager.  Ses  tableaux 
mouvants  ont  été  uu  des  orne- 
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ments  de  Mari  y.  Le  premier,  que 
le  roi  appela  son  petit  Opérar 
changeait  3  fois  de  décoration  à 
un  coup  de  sifflet;  car  ces  ta- 
bleaux avaient  aussi  la  propriété 
des  résonnants  ou  sonores.  Le 
deuxième  tableau  qu'il  présenta 
au  roi,  plus  grand  et  encore 
plus  ingénieux,  représentait  uu 
paysage ,  où,  tout  était  animé. 
Le  roi  nomma  le  P.  Sébas- 
tien un  des  honoraires  de 
l'académie  des  sciences ,  au  re- 
nouvellement de  cette  acadé- 
mie en  1699  ,  et  l'on  trouve 
plusieurs  mémoires  de  sa  compo- 
sition dans  le  recueil  de  cette  so- 
ciété. Les  dernières  au  nées  de  sa 
viese  sont  passées  dans  des  infir- 
mités continuelles,  qui  l'enle- 
vèrent aux  sciences  en  1729. 
Quoique  fort  répandu  au  dehors, 
le  P.  Sébastien  fut  un  très  bon 
religieux,  très  fidèle  à  ses  de- 
voirs ,  extrêmement  désintéres- 
sé ,  doux,  modeste.  11  conserva 
toujours,  dans  la  dernière  ri- 
gueur, l'extérieur  convenable 
à  son  état. 

TRUCHSÈS  (Gebhard),  ar- 
chevêque et  électeur  de  Cologne, 
épousa  clandestinement  Agnes 
de  Mansfeld,  vers  le  commence- 
ment de  i58i.  Pour  conserver  sa 
femme  et  son  électorat  il  se  dé- 
clara hautement  protestant,  et 
publia  un  édit  pour  la  liberté  de 
conscience  dans  son  diocèse. 
L'empereur  Rodolphe  II  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  le  faire  rentrer 
dans  ledevoir,maisinu(ilcinent. 
Le  chapitre  métropolitain  de  Co- 
logne ayant  convoqué  les  étals 
du  pays  en  i583,  il  y  fut  décidé, 
conformément  a  la  paix  de  reli- 
gion conclue  à  Augsbourg ,  quo 
Trucksèsétait  déchu  de  1  épisco- 
pat ,  et  qu'il  fallait  procéder  à 
une  nouvelle  élection.  Le  jour 
même  que  les  états  se  séparèrent, 
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Truclisès  épousa  publiquement 
à  Roseuthal  celle  à  laquelle  il 
avait  été  marié  clandestinement, 
Grégoire  XIII  n'ayant  pu  rien 
gagner  sur  son  esprit ,  l  ex com- 
munia l'an  1 583.  La  même  année 
on  élut  à  sa  place  le  prince  Er- 
nest de  Bavière,  qui  fut  obligé 
d'employer  les  armes  contre  le 
prélat  déposé.  Cest  cette  mal- 
heureuse  apostasie  qui  obligea  le 
pape  d'envoyer  un  nonce  à  Colo- 
gne, dit  l'électeur  Maximilien 
d'Autriche ,  dans  un  mandement 
du  4  février  1787  ;  dans  lequel 
cependant ,  par  une  espèce  dSn- 
conséquence ,  il  s'éleva  contre 
celte  même   nonciature.  Tru- 
cbsès  se  retira  avec  sa  prétendue 
femme  dans  une  maison  de  cam- 
pagne en  Hollande,  où  il  languit 
le  reste  de  ses  jours  dans  l'ob- 
scurité et  le  chagrin,  et  mourut 
en  if3oi.  Les  protestants  et  Vol- 
taire se  sont  bien  gardés  de  don- 
ner le  tort  à  Truchsès  dans  cette 
guerre;  mais  Bayle  est  d'un  au- 
tre avis,  et  a  démontré  que  du 
Piessis-Mornay ,  le  sage  de  la 
Hcnriade,  avait  conseillé  une 
injustice  à  Henri  111,  en  voulant 
engager  ce  monarque  à  secourir 
l'archevêque  déposé.  Voyez  Ré- 
ponse  aux  Questions  d'un  pro- 
vincial, tome  a  page  ai  i-aao. 
TRUDON.  ^czTron. 
f  TRU  KL  (Jacques  Cohon), 
naquit  eu  Fiance  vers  l'an  i65o, 
suivit  l'état  militaire,  quitta  la 
France  et  passa    en  Portugal, 
puis  en  Espagne,  et  servit  dans 
les  armées  de  ces  deux  états.  Il 
aimait  les  lettres ,  et  pendant  son 
sojouren  Espagne,  il  écrivit  sur 
1  Histoire  du  P.  Mariana ,  des/ïe- 
marques    pleines    d'érudition , 
d'une  saine  critique  ,  et  propres 
à  éclaircir  des  faits  douteux  et 
qui  ont  établi  des  opinions  di- 
verses parmi  les  historiens.  De 
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retour  dans  sa  patrie,  il  tradui- 
sit en  français  ces  Remarques ,  et 
les  publia  en  1675,  in-4«.  Truel 
est  mort  en  1714* 

t  TRUMP1  (Christophe)  ,  au- 
teur suisse,  naquit  dans  le  can- 
ton de  Glaris,  et  fut  ministre  de 
Schwanden.il  a  publié  une  Chro- 
nique de  son  canton  (Winter- 
thour,  1774  )j  assez  bon  style; 
mais  on  s  étonne  de  n'y  trouver 
aucun  détail  sur  l'ancienne  guerre 
de  Zurich,  dans  laquelle  le  can- 
ton de  Glaris  eut  beaucoup  de 
part.  Cet  oubli  de  la  part  d'un 
écrivain  éclairé,  et  du  même 
pays,  doit  paraître  inconcevable. 
Trumpi  est  mort  vers  l'an  1790. 

TRUXILLO  (Thomas  de  ),  cé- 
lèbre prédicateur,  né  à  Zurita 
dans  l'Estramadure,  se  fit  reli- 
gieux de  la  Merci.    Ayant  eu 
Quelques  démêlés  avec  ses  con- 
frères ,    dans   le   temps  qu'il 
était  supérieur  de  la  maison  de 
son  ordre  à  Madrid ,  il  passa  dans 
celui  des  dominicains  à  Barce- 
lone. 11  vivait  encore  en  1.596. 
Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
théologiques  et  ascétiques ,  dont 
on  voit  le  catalogue  dans  la  bi- 
bliothèque des  PP.  Echard  et 
Quétif. 

TRYPHON  ou  Diodote  ,  de  la 
ville  d'A pâmée  ,  général  des 
troupes  d'Alexandre  Balas,  ser- 
vit bien  son  maître  dans  les  guer- 
res qu'il  etit  contre  Démo  tri  us 
Nicanor.  Après  la  mort  de  Balas, 
il  alla  en  Arabie  chercher  Antio* 
chus  ,  fils  de  ce  prince ,  et  le  fit 
couronner  roi  de  Syrie,  malgré 
les  efforts  de  Démet  ri  us ,  son 
compétiteur,  qui  fut  vaincu  et 
mis  en  fuite.  Mais  le  perfide  Try- 
phon  ,  qui  méditait  de  s'emparer 
delà  couronne,  ne  pensa  plus 
qu'à  se  défaire  d'Anliochus;  et 
craignantque  Jonathas  Mâcha  bée 
ne  mît  obstacle  à  ses  desseins, 
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il  chercha  l'occasion  de  le  tuer. 
Il  vint  pour  cela  à  Bethsau  ,  où 
Jonathaslejoignitavcc  une  nom- 
uombrcuse  escorte.  Tryphon  le 
voyant  si   bien   accompagné  , 
n'osa  exécuter  son  dessein ,  et 
eut  recours  à  la  ruse.  Il  reçut 
Jonathas  avec  de  grands  hon- 
neurs, lui  fit  des  présents ,  et 
ordonna  à  toute  son  armée  de 
lui  obéir  comme  à  lui-même. 
Quant  il  eut  ainsi  gagné  sa  con- 
fiance, il  lui  persuada  de  ren- 
voyer sa  troupe,  et  de  le  suivre 
à   Ptolémaïde,  lui  promettant 
de  remettre  cette  place  entre  ses 
mains.  Jonathas,  qui  ne  soup- 
çonnait aucune  trahison,  fit  tout 
ce  que  Tryphon  lui  proposait. 
Mais  étant  entré  dans  la  ville  de 
Ptoiémaïde,  il  y  fut  arrêté,  et 
les  gens  qui  l'accompagnaient 
furent  passés  au  fil  de  l'épée. 
Après  cette  insigne  trahison  , 
Tryphon  passa  dans  le  pays  de 
Juda  avec  une  nombreuse  ar- 
mée ,  et  vint  encore  à  bout  de 
tirer  des  mains  de  Simon  les 
deux  fils  de  Jonathas,  avec  cent 
talents  d'argent,  sous  prétexte 
de  délivrer  leur  père.  Mais  met- 
tant le  comble  à  sa  perfidie  ,  il 
tua  le  père  et  les  deux  fils,  et  re- 
prit le  chemin  de  son  pays.  Ces 
meurtres  n'étaient  que  les  pré- 
ludes d'un  plus  grand  ,  qui  de- 
vait lui  mettre  sur  la  tête  la  cou- 
ronne de  Syrie.  Il  ne  tarda  pas  à 
achever  son  barbare  projet,  en 
assassinant  la  jeune  Antiochus  , 
dont  il  prit  la  place,  et  il  se  fit 
déclarer  roi  d'un  pays  qu'il  dé- 
sola par  ses  cruautés  ;  mais  il  ne 
garda  pas  long-temps  le  royau- 
me que  ses  crimes  lui  avaient 
acquis.  Antiochus-Sidetès,  suc- 
cesseur légitime  du  trône,  entra 
dans  son  héritage ,  et  toutes  les 
troupes,  lasses  de  la  tyrannie  de 
Tryphon,vinrent  aussitôt  se  ren- 
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die  au  premier.  L'usurpateur  se 
voyant  ainsi  abandonne,  s'enfuit 
-à  Dora,  où  le  nouveau  roi  le 
poursuivit ,  et  l'assiégea  par  mer 
et  par  terre.  Cette  place  ne  pou- 
vant tenir  long -temps  contre 
une  aussi  puissante  armée,  Try- 
phon trouva  le  moyen  de  s'en- 
fuir à  Orthosiade ,  et  de  là  il  ga- 
gna Apamée  sa  pairie,  où  il 
croyait  trouver  un  asile;  mais  y 
ayant  été  pris ,  il  fut  mis  à  mon. 

TRYPHYODORE,  poète  grec 
qui  florissait  Tau  5oo ,  sous 
Anastase  Ier ,  empereur  de  Con- 
stantinople.  Il  est  auteur  d'un 
poème ,  la  Destruction  de  Troie , 
en  vingt-quatre  livres,  où,  par 
une  bizarrerie  singulière,  il  re- 
retrancha à  chaque  livre ,  et  suc- 
cessivement ,  une  lettre  de  l'al- 
phabet; c'est  à-dire  que,  dans  le 
premier  livre,  il  ne  mit  point 
d'A,  il  omit  le  B  dans  le  second, 
et  ainsi  de  suite.  —  Nestor ,  qui 
vivait  vers  l'an  aoo,  sous  1  em- 

f>ereur  Septime-Sévère ,  adopta 
a  même  puérilité  ,  aussi  pénible 
pour  lui  qu'ennuyeuse  pour  les  „ 
lecteurs,  dans  son  Iliade ,  com- 
posée de  sept  cents  vers.  Ce  poè- 
me fut  imprimé  avec  celui  de 
Col uth us,  intitulé  l'Enlèvement 
d'Hélène ,  Venise,  en  i56...,  par 
les  Aide,  et  réimprimé  à  Franc- 
fort par  Frirchlein,  i583,avec 
deux  versions  latines,  l'une  en 
prose,  et  l'autre  en  vers.  La  se- 
conde de  ces  traductions  a  été 
réimprimée  à  Oxford,  en  174^, 
avec  l'original  grec  et  une  tra- 
duction anglaise  eu  vers.  —  Cet 
usage  de  retrancher  les  lettres  a 
été  suivi  par  les  modernes  :  les 
Espagpols ,  les  Portugais  et  les 
Italiens  du  xvi"  siècle  ,  comp- 
tent plusieurs  ouvrages  dans  ce 
genre,  qui  n'augmentent  cer- 
tainement pas  la  gloire  de  leur 
littérature. 
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TSC  H IRN  AUS,  ou  Tschibw  h  au- 
sew(  Ernfroi  Walter  de) ,  habile 
mathématicien  ,  naquit  à  Kis- 
lingswald,  seigneurie  de  son 
père  ,  dans  la  Lusace,  en  i65i  , 
d'une  famille  ancienne.  Après 
avoir  servi,  l'an  167a,  dans  les 
troupes  de  Hollande ,  en  qualité 
de  volontaire,-  il  voyagea  eu  Al- 
lemagne ,  en  Angleterre  ,  en 
Fiance  et  en  Italie.  il  vint  à  Paris 
pour  la  troisième  fois,  en  1683, 
ét  il  proposa  à  l'académie  des 
sciences  la  découverte  de  ces  fa- 
meuses caustiques,  si  connues 
sous  le  nom  de  Caustiques  de 
M»  de  Tschirnaus ,  et  qu'il  ex- 
posa en  deux  savants  Mémoires» 
(Le  mot  caustique  est  ici  un 
terme  de  catoptrique  et  de  diop- 
trique,  et  signifie  la  courbe  sur 
laquelle  se  rassemblent  les  rayons 
réfléchis  ou  rompus  par  une  sur- 
face, et  où  ils  ont  une  force 
brûlante  qu'ils  ne  peuvent  avoir 
ailleurs.)  Cette  compagnie,  en 
les  approuvant ,  mit  l'inventeur 
parmi  ses  membres.  De  retour 
en  Allemagne,  il  voulut  perfec- 
tionner l'optique,  et  établit  trois 
verreries ,  d'où  l'on  vit  sortir 
des  nouveautés  merveilleuses  de 
dioptrique  et  de  physique,  et 
entre  autres  le  miroir  ardent 
qu'il  présenta  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans, régent  du  royaume.  C'est 
à  lui  aussi  que  la  Saxe  est  princi- 
palement redevable  de  sa  porce- 
laine. Content  de  jouir  de  sa 
gloire  littéraire,  il  refusa  tous 
les  honneurs  auxquels  on  voulait 
l'élever.  Les  lettres  étaient  son 
seul  plaisir.  11  cherchait  des  gens 
qui  eussent  des  talents ,  soit  pour 
les  sciences  utiles,  soit  pour  les 
arts  :  il  les  tirait  des  ténèbres, 
et  était  en  même  temps  leur  com- 
pagnon ,  leur  guide  et  leur  bien- 
faiteur» Ce  savaut  estimable  mou- 
rut en  1708.  Le  roi  Auftuste  fit 
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les  frais  de  ses  funérailles.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages,  sa- 
voir  :  iu  de  Medicina  mentis 
eteorporis,  Amsterdam,  i685, 
in-4°  :  ouvrage  à  peine  connu 
aujourd'hui ,  quoique  plein  de 
vues  utiles  et  sagement  écrit. 
[  Medicina  mentis  seu  tentamen 
germines  logies^  etc. ,  i  bid . ,  1687 .] 

TSCHOUD1  (  Jean-Baptiste- 
Louis-Théodore,  baron  de  ), 
ministre  de  l'évêque-prînce  de 
Liège  à  Paris,  et  mort  dans  cette 
capitale  en  1784,  est  connu  par 
des  poésies  agréables,  quelques 
odes,  et  des  ouvrages  de  botani- 
que. Il  a  fait  l'extrait,  traduit  de 
1  anglais,  d'un  Traité  concernant 
les  Arbres  résineux  conifères, 
qu'il  a  augmenté  de  notes ,  ob- 
servations ,  expériences  particu- 
lières, Metz,  1768,  1  vol.  in-8*. 
On  trouve  de  lui,  dans  le  qua- 
trième volume  du  Supplément 
de  l' Encyclopédie ,  un  Mémoire 
imprimé  séparément  sur  la  trans- 
plantation, la  naturalisation  et 
le  perfectionnement  des  végé- 
taux. Ces  deux  ouvrages  font 
honneur  à  Si.  de  Tschoudi  ,  par 
la  solidité  des  idées  et  la  clarté 
du  style.  Nous  connaissons  en- 
core de  cet  auteur  quelques  poé- 
sies, qui  ne  font  pas  honneur  à 
son  talent ,  et  uu  livre  de  franc- 
maçonnerie  qui  a  pour  titre 
l'Etoile  flamboyante ,  a  vol .  i  n- 1  a. 
Un  de  ses  ancêtres  est  auteur 
d'une  Cïironique  helvétique ,  qui 
renferme  des  pièces  intéressantes 
pour  cette  histoire. 

TU&ALCAIN,  fils  de  Lantech 
le  Bigame  et  de  Sella ,  fut  l'in- 
venteur de  l'art  de  battre  et  de 
forger  le  fer,  et  toutes  sortes 
d'ouvrages  d'airain.  On  pourrait 
croire  que  le  Vutcaih  des  païens 
a  été  calqué  sur  ce  patriarche , 
comme  la  plupart  des  personna- 
ges de  la  fable  le  sont  sur  le* 
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liommes  célèbres  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'Ecriture  sainte. 

TUBERON  {Louis),  abbé 
d'une  maison  religieuse  de  la 
Dalmatie,  au  xvi#  siècle,  est 
connu  par  des  Commentaires  ou 
recueils  des  choses  arrivées  de 
son  temps  dans  la  Hongrie,  la 
Turquie  et  les  pays  circenvoi* 
sins.  Cette  histoire  très  intéres- 
sante, divisée  en  xi  livres,  com- 
mence à  l'an  1 490,  et  finit  à  l'an 
i5aa.  Elle  est  écrite  en  latin  d'un 
style  net  et  coulant.  On  l'a  im- 
primée à  Francfort  en  i(k>3,  mais 
les  noms  propres  des  Hongrois 
y  sont  étrangement  défigurés. 
Élle  est  insérée  dans  le  a*  vol. 
des  Scriptores  rerum  hungarica* 
rum  de  Schwandtnerus,  Leipsick, 
1746  ,  avec  une  prérace,  des  cor* 
récrions,  des  sommaires,  etc., 
par  Belius.  Plusieurs  critiques 
croient  que  le  nom  de  Tuberon 
est  supposé  ;  et  que  l'auteur  de 
ces  Commentaires  s'est  caché 
sous  ce  nom  pour  avoir  plus  de 
liberté  de  dire  franchement  le 
vrai. 

+  TUBY  (  Jean-Baptiste  ) ,  dit 
le  Romain ,  sculpteur  renommé 
du  règne  de  Louis  XIV,  naquit 
en  i63o  ,  et  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  font  hon- 
neur à  son  talent  et  au  siècle  des 
grands  hommes  dans  lequel  il 
vécut.  Les  principaux  parmi  ces 
ouvrages  sont,  le  Poème  fyrir 
que,  dans  le  jardin  de  Versailles; 
la  Fontaine  de  Flore,  dans  le 
même  jardin,  où  l'on  voit  encore 
de  lui  Qalatée,  V Amour,  un 
vase  en  marbre  où,  sont  sculptées 
les  conquêtes  de  Louis  XIV  en 
Flandre.  H  *  en  outre  exécuté 
les  statues  suivantes  :  celle  de  la 
mère  de  le  Brun  ,  sur  le  tombeau 
de  ce  fameux  peintre;  celle  de 
In  Religion  sur  celui  de  Colbert  ; 
Y  Immortalité ,  sur  le  tombeau 
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du  premier  médecin  du  roi  ;  le 
magnifique  mausolée  de  Tu- 
renue,  aujourd'hui  aux  Invali- 
des ,  et  exécuté  d'après  les  des- 
sins de  le  Brun  ,  etc.  Tuby  est 
mort  à  Paris  en  1700,  à  l'âge  de 
•70  ans. 

TUCCA  C  Plautius  ),  ami  d'Ho- 
race et  de  Virgile,  cultiva  la 
poésie  latine,  et  revit  Y  Enéide 
avec  Varius,  par  ordre  d'Au- 
guste. 

f  TUCKER  (Abraham),  écri- 
vain anglais,  naquit  vers  Tari 
1700,  se  consacra  entièrement 
aux  sciences,  et  était  un  des 
penseurs  les  plus  profonds  de 
l'Angleterre.  II  avait  une  fortu- 
ne considérable,  vivait  modi- 
quement,  et  la  simplicité  de  son 
habit  annonçait  celle  de  ses 
mœurs.  Affable  et  généreux,  un 
de  ses  principaux  soins  fut  tou- 
jours celui  de  soulager  l'infor- 
tune. Parmi  i>es  différents  ou- 
vrages, on  a  surtout  remarqué 
ses  Recherches  de  la  lumière  de 
la  nature,  9  vol.  in-8°,  dont  les 
cinq  premiers  furent  publiés, 
du  vivant  de  l'auteur,  en  1768, 
sous  le  nom  supposé  d'Edouard 
Search  ,  et  les  quatre  autres  pa- 
rurent en  1777  ,  deux  ans  après 
sa  mort,  arrivée  en  1775.  Cet 
ouvrage  suffit  pour  établir  la 
réputation  de  Tucker.  11  y  parle  ; 
sur  toutes  les  matières  relatives 
à  la  physique  et  à  la  métaphysi- 
que ,  avec  autant  d'érudition  que 
de  clarté.  Son  style  est  mâle, 
concis  et  clair,  sans  cesser  d'être 
élégant.  On  y  trouve  des  idées 
neuves,  et  il  a  mérité  d'avoir 
une  place  parmi  les  bons  écri- 
vains de  sa  nation. 

f  TUCKER  (Josué  ),  publi- 
ciste  anglais,  naquit  en  171 1. 
Après  avoir  étudié  à  l'université 
d'Oxford,  il  prit  les  ordres,  de- 
vînt pasteur  d'une  église  de 
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Bristol ,  puis  doyen  de  Gloccster. 
11  était  savant  théologien ,  et  a 
écrit  des  ouvrages  estimés  sur 
cette  science.  §ps  autres  produc- 
tions littérafert*  roulent  sur  le 
commerce  4*  sur  la  politique. 
Pendant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance américaine,  Tucker  sou- 
tint, dans  plusieurs  de  ses  bro- 
chures, qusil  fallait  aue  l'An- 
gleterre accédât  aux  demandes 
des  Américains ,  ou  qu'elle  re- 
connût leur  indépendance ,  sans 
entreprendre  une  longue  que- 
relle dont  les  suites  seraient  mal- 
heureuses. Quelque  déférence 
qu'on  veuille  avoir  pour  l'opi- 
nion de  ce  savant  publiciste  ,  il 
aurait  peut-être  mieux  valu  pour 
la  Grande-Bretagne  d'accéder  à 
quelques- unes  des  prétentions 
des  Américains;  mais  elle  ne 

Souvait  cependant  s'empêcher 
e  faire  tous  ses  efforts,  par  le 
moyen  des  armes,  pour  conser- 
ver un  pays  si  utile  à  son  com- 
merce et  a  sa  puissance.  Le  plus 
remarquable  des  ouvrages  de 
Tucker  est  intitulé  Traité  du 
gouvernement  civil}  il  s'y  mon- 
tre opposé  aux  opinions  du  fa- 
meux Locke.  Il  mourut  en  1776, 
a.  o"  5  ans. 

TUDESCIIl  ou  Tedeschi  (Nico- 
las ) ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Panorme ,  et  appelé  aussi 
Nicolas  de  Sicile,  Y  abbé  de  Pa- 
lerme  et  Y  abbé  Panormitain , 
était  deCataneen Sicile,  où  il  na- 
quit vers  137-0.  11  se  rendit  si 
habile  dans  le  droit  canonique, 
qu'il  fut  surnommé  Lucerna  ju- 
ris.  Son  mérite  lui  valut  l'ab- 
baye de  Sainte-Agathe,  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît,  puis  l'ar- 
chevêché de  Palermc.  Il  assista 
au  concile  de  Bâle ,  et  à  la  créa- 
.  tion  de  l'antipape  Félix,  qui  le 
Jit  cardinal  en  i44o  >  et  son  légat 
a  latere  en  Allemagne.  Il  persista 
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quelque  temps  dans  le  schisme  ; 
mais  y  ayant  renoncé,  il  se  retira 
à  Palerme  en  1 44 3  ,  et  y  mourut 
en  i445«  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  principale- 
ment sur  le  droit  canon  ,  dont 
l'édition  la  plus  recherchée  est 
celle  de  Venise  en  1617  ,  9  vol. 
in-fol.  Son  style  est  barbare,  et 
ses  matériaux  sont  en  trop  grand 
nombre  pour  être  bien  digerés. 
On  n*a  point  inséré  dans  cette 
édition  :  Defensio  concilii  Basi* 
leensis  advenus  Eugenittm  pa~ 
pam,  dont  Jean  Gerbais,  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  a  donné  une 
Traduction  française,  l'an  1687. 
Plusieurs  critiques  croient  que 
ce  traité  n'est  pas  de  Tudeschi. 

+  TUDITANUS  (  Publius  Sem- 
pronius  ),  tribun  des  soldats  ro- 
mains à  la  batailledeCau nos  (216 
ans  avant  J.-C.  ) ,  où  il  se  signala 
par   son  courage.  Après  cette 
journée,  si  glorieuse  pour  An- 
nibal ,  si  funeste  à  Rome  ,  et  où 
périt  le  consul  Paul-Emile ,  plu- 
sieurs guerriers  étaient  restés 
sans  chef ,  presque  sans  armes, 
et  sur  le  point  de  tomber  entre 
les  mains  de  l'ennemi.  Tudita- 
nus  se  retira  avec  eux  dans  un 
retranchement,  les  engagea  à  se  . 
faire  jour  à  travers  l'armée  enne- 
mie pour  gagner  la  ville  de  Ca- 
nosa.  11  leur  apporta  l'exemple 
de  leur  chef  et  ae  ses  braves  sol- 
dats ,  qui  avaient  préféré  la  mort 
à  l'esclavage,  il  sut  enfin  si  bien 
les  enflammer  que  tous  couru- 
rent aux  armes,  se  rangèrent  en 
phalange,  et,  Tuditanus  à  leur 
tête,  ils  se  jetèrent  sur  l'aile 
droite  des  Numides,  qui  était  la 
plus  faible  :  couverts  de  leurs 
boucliers,  ils  culbutèrent  tout 
ce  qui  s'opposait  à  leur  passage, 
et  arrivèrent  enfin  à  la  ville  de 
Canosa.  Le  sénat,  malgré  la  dé- 
solation générale,  et  le  deuil  de 


Digitized  by  Google 


TUL 

toute  la  viJle  ,  décerna  une  cou- 
ronne à  Tuditanus. 

TULL1E ,  Mlle  de  Servi  us-Tui- 
lius,  sixième  roi  des  Romains , 
fut  mariée  à  Aruns,  fils  aîné  de 
Tarquiu  l'Ancien.  Peu  contente 
de  cette  alliance,  elle  cherche  à 
plaire  à  Tarquin  le  Superbe,  qui 
avait  épousé  sa  sœur.  Ils  com- 
plotent de  se  défaire,  l'une  de 
soi  mari,  et  l'autre  de  sa  femme  j 
et,  après  avoir  exécuté  ce  dou- 
ble parricide,  ils  joignent  en- 
semble leurs  fortunes  et  leurs 
fureurs  par  le  mariage.  Tarquin 
ayant  voulu  monter  sur  le  trône 
de  Servius  ~  Tullius ,  elle  con- 
sentit au  meurtre  de  son  père, 
l'an  533  avant  J.-C.  Après  cette 
action  détestable,  elle  fit  passât 
son  char  par-dessus  le  corps  tout 
ensanglanté   de  son  père.  Ce 
nionsire  fut  chassé  de  Rome 
avec  son  mari ,  auprès  duquel 
elle  finit  sa  détestable  vie. 

TULL1E  (  Tullia  ) ,  fille  de  Ci- 
céron, ij-aquitl'an  77  avant  J.-C., 
elle  fut  mariée  trois  fois  :  d'a- 
bord à  Caïus  Pison,  homme  d'un 
{;rand  mérite,  plein  d'esprit  et 
d'éloquence,  très  attaché  à  son 
beau-père;  puis  elle  épousa  Fu- 
rius  CrassipeS,  et  enfin  Publius 
Cornélius    Dolabella  ,  pendant 
que  Cicéron  était  gouverneur  tle 
Cilicie.  Ce  troisième  mariage  ne 
fut  point  heureux  jet  les  trou- 
bles que  Dolabella,  dont  les  af- 
faires  étaient  fort  dérangées, 
excita  dans  Rome  ,  causèrent  de 
friands  chagrins  à  Cicéron  et  à 
Tu  Mie-  Elle  mourut  l'an44avant 
J.-C.  Cicéron,  inconsolable  d'une 
telle  perle,  fit  éclater  une  dou- 
leur si    vive,  que  les  méchants 
disaient  qu'il  y  avaiteu  plus  que 
de  la  tendresse  paternelle  entre 
le  père  et  la  fille.  Ce  qu'il  y  a  de 
sûr,  au  rapport  de  Plutarque, 
c'est  que  la  secoude  femme  de 
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Cicéron  se  réjouit  de  la  mort  de 
Tnllie,  et  que  de  dépit  il  la  ré- 
pudia, comme  il  avait  répudié 
Taientia,  mère  le  Tullic,  parce 
qu'elle  n'avait  s  donné  un 
équipage  assez  bi  *  aot  à  sa  fille. 
C'est  à  l'occasion  de  la  mort  de 
Tullie  que  Cicéron  composa  un 
Traité  de  Consolatiouc ,  que 
nous  n'ayons  plus,  et  que  Sul- 
picius  lui  écrivit  la  belle  lettic 
qui  commence  ,  Poslcaquam 
mihi  rcnunciatwii  est.  On  a  pré- 
tendu que  sous  le  pape  Paul  111, 
on  trouva  dans  la  voie  Appienue 
un  ancien  tembeau  avec  cette 
inscription  :  Tulliolœ Jiliœmeœ. 
Il  y  avait,  dit  on  ,  un  corps  de 
femme,  qui  au  premier  souffle 
d'air  fut  réduit  en  poussière, 
et  une  lampe  encore  allumée, 
qui  s'éteignit  à  l'ouverture  du 
tombeau,  après  avoir  brûlé  près 
de  i5oo  ans  ;  mais  c'est  un  conte 
ridicule.  Voyez-en  la  réfutation 
dans  l'ouvrage  d'Octave  Ferrari, 
intitulé  De  Lucernis  sepulchra- 
libus. 

TULLUS-HOST1LIOS,  troi- 
sième roi  des  Romains,  succéda 
à  Numa  Pompilius,  l'an  671 
avant  J.-C.  Ce  prince  guerrier 
fit  ouvrir  le  temple  dcJanus, 
fit  marcher  devant  lui  des  gar- 
des qui  portaient  des  faisceaux 
de  verges,  et  tacha  d'inspirer  à 
ses  peuples  du  respect  pour  l'au- 
torité royale.  Les  habitants  d'Al- 
be  furent  les  premiers  qui  res- 
sentirent l'effort  de  ses  armes. 
Après  le  combat  des  Horaces  et 
desCuriaces,  il  fit  raser  la  ville 
d'Albe ,  et  en  transporta  les  ri- 
chesses elles  habitants  dans  celle 
de  Rome.  Ensuite  il  fit  la  guerre 
aux  Latins  et  à  d'autres  peuples, 
qu'il  défit  en  diverses  rencontres, 
et  dont  il  triompha.  Il  périt  l'an 
04o  avant  J.-C.  ,  sans  que  les 
historiens  soient  bien  d'accoid 

3o 

Digitized  by  Google 


466  TUU 

sur  la  cause  et  le  genre  de  sa 
mort.  [Tite-Liveet  Denys  d'Ha- 
lirarnas  e  rapportent  qu'il  fut 
frappé  de  la  foudre.  ] 

TURBILLY  (  Louis-Frauçois- 
Henri  de  Menou  ,  marquis  de  ), 
né  en  Bretagne  ea  1717,  entra 
dans  le  service,  s'y  distingua 
comme  lieutenant  -  colonel  de 
cavalerie.  Il  se  retira  dans  ses 
terres,  y  fit  des  défrichements 
qui  donnèrent  lieu  a/ plusieurs 
observations  utiles  pour  l'agri- 
culture. 11  les  publia  dans  des 
Mémoires,  1760,   1  brochures 
in-13,  où.  l'on  trouve  la  descrip- 
tion  d'une  sonde  ou  tarière, 
dont  il  recommande  l'usage,  et 
qui  pénètre  dans  la  teric  à  une 
très  grande  profondeur.  Cette 
tarière  est  formée  de  plusieurs 
liges  de  fer,  qui  s'emboîtent  les 
unes  sur  les  autres,  et  terminée 
par  un  curillan,  qui  rapporte 
«les  échantillon*  de  la  couche  de 
terre  où  elle  est  parvenue.  On 
trouve  ordinairement  à  une  pro- 
fondeur de  six  à  dix-huit  pieds, 
la  marne,  la  pierre  à  chaux  et 
le  plâtre;  mais  pour  rencontrer 
le  charbon  de  terre  et  la  pierre 
à  foulon,  il  faut  souvent  parve- 
nir à  la  profondeur  de  60  pieds. 
M.  François  de  Neufchâteau  avait 
proposé  de  faire  déposer  un  de 
ces    instruments  dans  chaque 
sous  -  préfecture,  avec  une  in- 
struction qui  indiquât  la  ma- 
nière de  s'en  servir,  et  promet- 
tant une  prime  pour  celui  qui 
ferait  par  ce  moyeu  quelque  im- 
portante découverte.  Les  états 
de  Bretagne  avaient  fait  présent 
d'une  de  ces  sondes  a  chaque 
bureau  d'agriculture  de  la  pro- 
vince. On  en   trouve   aussi  la 
description  dans  le  Dictionnaire 
des  arts  et  métiers ,  tome  1  ,  p*g, 
4 '27.  Le  marquis  de  Turbilly  est 
lian  t  en  1776,  âgé  de  59 ans. 
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+  TUHCIH  (  Adéodat),  reli- 
gieux   capucin    et  évêque  de 
Parme,  était  né  en  1724.  Son 
mérite  le  fit  choisir  pour  précep- 
teur de  l'infant  don  Louis,  prin- 
ce de  Parme,  fils  du  duc  Ferdi- 
nand. 11  paraît  qu'il  remplit  ce 
poste  important  a  la  satisfaction 
du  prince  qui  le  lui  avait  confie. 
11  fut  récompensé  de  ses  soins 
par  sa  nomination  à  l'évôché  <u 
Parme.  Il  alla  se  faire  sacrer  à 
Home,  ainsi  qu'ont  coutume  de 
le  faire  les  évéques  d'Italie.  On 
prétend  qu'on  lui  fit  signer  une 
rétractation,  et  que  les  cardinaux 
(Jerdil  et  délia  Somaplia  furent 
chargés  de  le  porter  a  cette  dé- 
marche. On  ne  sait  point  quel 
en  était  l'objet;  mais  une  doc- 
trine contraire  aux  prérogatives 
du  saint- siège  avant  pendant 
quelque  temps  prévalu  dans  les 
écoles  de  l'état  de  Parme,  ou  du 
moi  us  y  ayant  été  portée  par 
quelques  maîtres,  il  est  naturel 
de  penser  que  la  rétractation  v 
avait  rapport.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  n'eut  pas  de  peine  à  y  amener 
le  nouvel  évêque,  plein,  à  ce 
qu'il  paraît,  de  bons  sentiment* 
Il  fut  sacré  le  i\  septembre  1788. 
et  sa  conduite  depuis  offrit  tou- 
tes les  preuves  du  plus  ferme  et 
du  plus  fidèle  attachement  au 
saint-siége.  De  retour  dans  son 
diocèse,  il  le  gouverna  avec  zèle 
et  sagesse,  et  y  donna  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  eedésiasl 
ques  et  épiscopales.  On  a  le  re- 
cueil des  Instructions  qu'il  faisait 
assidûment  à  son  troupeau ,  et 

3u'il  a  publiées  sous  le  titre 
' Homélies ,  4  vol.  in- ia.  Toutes 
son  t  plei  nés  d'on  ction  et  respirer,  t 
la  piété.  On  en  cite  entre  autres, 
avec  beaucoup  d'éloges,  une 
qu'il  composa  pour  la  fête  du 
bienheureux  Barthélémy  de  Bra- 
gance,  dominicain  et  évêque  ât 
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Viccnce,  mort  en  1270,  et  dé- 
claré bienheureux  par  Pie  Vï  en 
I794a  H  a  laissé  aussi  des  oraisons 
funèbres.  Ce  vertueux  prélat  est 
mort  en  i8o3. 

TURCK.  (Henri),  né  à  Goch, 
clans  le  duché  de  Clèves,  le  11 
décembre  1607,  se  fit  jésuite  en 
i6j5,  enseigna  les  humanités  et 
la  philosophie  à  Cologne  ,  et  con- 
sacra tous  ses  moments  de  loisir 
à  amasser  des  matériaux,  pour 
l'histoire  d'une  partie  de  l'Alle- 
magne :  elle  était  rédigée  et  prê- 
te à  être  mise  sous  presse,  lors- 
que la  mort  enleva  l'auteur,  le 
1 9  novembre  1 669.  Cette  Histoire 
manuscrite  est  en  6  vol.  in-fol. 
Ou  la  conserve  à  Trêves  ;  le  troi- 
sième vol. ,  écrit  de  sa  main  ,  est 
à  Cologne.  C'est  l'histoire  de  l'é- 
lectorat  de  Cologne,  des  évêchea 
de  Munster,  llildesheim  et  Pa- 
derborn,  des  duchés  de  Julicrs, 
Clèves,  etc.  Il  y  a  de  grands  dé- 
tails sur  les  différents  peuples 
qui  ont  habité  autrefois  ces  con- 
trées ,  sur  les  anciens  Francs, 
les  Saxons,  etc.;  elle  est  écrite 
en  forme  d'annales  jusqu'à  Tan 
1660.  Jean -George  Eccard  dit 
que  le  P.  Turck  a  écrit  une  His- 
toire particulière  de  l'évéché  de 
flildeslieim,  mais  il  se  trompe; 
cette  Histoire  est  du  P.  Martin 
Libers,  jésuite;  on  la  conserve  à 
llildesheim. 

f  T 13 RCO  (Thomas),  en  la- 
tin T urciiSy  célèbre  dominicain  , 
général  de  sou  orûic  ,  naquit  à 
Crémone  d'une  honnête  famille, 
vers  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  entra  jeune 
dans  l'ordre  de  saint- Dominique, 
où,  après  de  bonnes  études,  il  fut 
chargé  d'enseigner  les  lettres  et 
la  théologie.  H  était  en  i638  pro- 
cesseur de  metha physique  à  l*a- 
tloue,  où,  sur  sa  réputation,  le 
sénat  de  Venise  l'avait  appelé,  et 
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lui  avait  assigné  un  honoraire  de 
deux  cents  florins.  La  procuie 
générale  de  son  ordre  ayant  va- 
qué vers  ce  temps,  Urbain  Ylll 
souhaita  qu'il  y  fût  nommé.  Il 
se  rendit  a  Rome  en  i643  pour 
en  remplir  les  fonctions.  Elle  ne 
fut  pour  lui  qu'un  degré  qui  lui 
servit  à  monter  à  une  place  plus 
émincnle.  Dès  l'année  suivante, 
dans  un  chapitre  assemble  à  Ro- 
me par  ordre  du  pape,  il  fut, 
d'un  commun  accord ,  élu  géné- 
ral de  l'ordre.  Jaloux  d'y  main- 
tenir la  discipline  et  d'y  encou- 
rager les  études,  il  commença 
dans  cette  intention  la  visite  de 
ses  provinces  en   i645,  et  par- 
courut la  France,  la  Belgique  et 
l'Espagne.  11  reçut  partout  un 
accueil  honorable  et  des  marques 
d'estime.  Philippe  IV  ,  frappé  de 
son  mérite,  le  fit  grand  d'Espa- 
gne, et  voulut  que  cette  dignité  * 
passât  à  ses  successeurs.  Il  ne  re- 
vint à  Rome  qu'en  1648.  Il  fit 
construire,  dans  le  couvent  de 
Sainte-Marie  de  la  Minerve,  une 
salle  magnifique  pour  la  congré- 
gation du  saint-office,  qui  y  te- 
nait ses  séances,  et  qui  jusque 
là  n'avait  pu  y  occuper  qu'un 
local  étroit  et  peu  digne  d'elle. 
Cet  illustre   religieux  mourut 
dans  ce  couvent  ,  vers  io'54,  à;;<" 
d'environ  5o  ans  (1).  Il  a  laissé 
les  ouvragessuivants.  i°  Prœlec- 
tiones  theologicœ  ab  ipso,  dum 
Dononiœ  le  gère     dictatœ.  Il  y 
e>t  fidèle  à  la  doctrine  de  saint 
Thomas  sur  le  libre  arbitre,  sur 
la  promotion  physique  et  sur  la 
grâce.   20  Lima  Molinœ  ;   il  v 
combat  le  système  de  ce  jésuite. 
Il  ne  parait  pas  que  ces  deux  ou- 
vrages aient  été   imprimés.  3" 
Deux.  Traités sur  la  conception 
de  la  sainte  Vierge,  ils  ont  été 

(1)  Date  du  Diii.morio  tlorieo  di  B  t«.j>-  MonVi 
dit  le  3  décembre  1747. 
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pqbliés  à  Rome.  4°  Un  flutrc 

TraitéZ?e  gratia  et  libcro  arbtirio, 
contre  les  luthériens  et  les  calvi- 
nistes ;  5°  Directorium  ojficii 
sanctœ  inquisitionis  ;  6°  Qfldina- 
tiones  pro  conventu  et  studio  gé- 
nérale Sancti  Dominici,  civitath 
Bononiœ ,  Bologne,  1 645  ;  70 
Ordinationes  pro  recto  regimine 
studiorum  in  gymnasio  parisiensi, 
SanJacobœo  editœ,  Paris,  i664; 
8"  Epistolœ  encyclicœ  ad  univer- 
sum  ordinem,  desquelles  le  re- 
cueil est  conservé  à  Rome  dans 
les  archives  de  Tordre.  11  a  fait 
réimprimera  grands  frais  les  ou- 
vrages de  quelques-uns  des  plus 
illustresdominicains,  tels  que  le 
pape  In noccntV,  Albert  le  Grand, 
le  cardinal  Ugo,  etc. 

f  TURELL  (Ebenezcr),  savant 
prédicateur,  né  dans  le  Massa- 
chussets,  eu  i-ioi  ,  fut  gradué 
en  1711  au  collège  d'Harvard, 
ordonné  en  1724, et  nommé  mi- 
nistre deMedfort  en  1 728. 11  sui- 
vait la  doctrine  du  calvinisme,  et 
fut  un  des  plus  ardents  patriote»*, 
dans  la  guerre  de  l'indépendan- 
ce, pendant  laquelle  ,  eu  trahis- 
sant les  devoirs  de  son  ministè- 
re ,  il  excitait  ses  paroissiens  à  la 
rebellion.Turellétait  un  orateur 
éloquent  :  il  exerça  son  ministè- 
re pics  de  5o années ,  et  mourut 
âgé  de  77  ans ,  en  1 778,  On  a  de 
lui  laP  ie  et  le  caractère  du  révé- 
renddocteurColmany\rj^g1  in-8°. 

TURENNE  (Henri  de  la  Tour- 
d'Auvergne,  vicomte  de) ,  maré- 
chal-général des  camps  et  armées 
du  roi  de  France,  colonel-géné- 
ral de  la  cavalerie  légère,  était 
a-  fils  de  Henri  de  la  Tour-d'Au- 
vergne, duc  de  Bouillon,  et d'É- 
lizabeth  de  Nassau,  fille  de  Guil- 
laume de  Nassau,  prince  d'Oran- 
ge. Il  naquit  à  Sedan  le  n  sep- 
tembre 1611.  On  renvoya  ap- 
prendre le  métier  de  la  guerre 
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sous  le  prince  Maurice  de  Nas- 
sau ,  son  oncle  mateitfel,  un  de» 
plus  grands  généraux  de  son  siè- 
cle. Après  s'être  formé  dans 
cette  école ,  il  fut  mis  à  la  tête 
d'un  régiment  français,  avec  le- 
quel il  se  distingua  en  i634 9  au 
siège  de  la  Motte,  ville  de  Lor- 
raine. Chargé  en  1637  de  réduire 
Solre-Ic-Châtcau  dans  le  comté  de 
Hainaut,  il  L'attaqua  si  vivement, 
qu'en  peu  d'heures  il  réduisit  une 
garnison  de  2000  hommes  à  se 
rendre  à  discrétion.  C'est  là  qu'il 
fit  rendre  à  son  mari  une  femme 
qu'on  lui  présentait  comme  un 
des  fruits  de  sa  conquête  (  voyez 
Scipion).  Après  la  prise  de  Bri- 
sach.  en  i638,  il  fut  envoyé  en 
Italie  en  1639.  11  fit  lever  le  siège 
de  Casai ,  et  servit  beaucoup  à 
celui  de  Turin ,  que  le  maréchal 
d'Harcourt entreprit  par  son  con- 
seil. Il  ne  se  signala  pas  moins  à 
la  conquête  du  Roussillon  en 
1642,  et  en  Italie  en  1 643.fi  avait 
été  fait  maréchal-de-camp  à  a3 
ans,  et  il  obtint  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  à  3a,  en  i644? 
aprèsavoirservi  17  ans  sous  diffé- 
rents généraux.  Ce  fut  al  ors  qu'on 
lui  confia  le  commandement  de 
l'armée  d'Allemagne,  qui  man- 
quait de  chevaux  et  d'habits;  il  la 
mit  en  état  à  ses  dépens.  11  passa  le 
Rhin  avec  sept  mille  hommes,  et 
défit  le  frère  du  général  Merci.  Il 
eut  le  malheur  d'être  battu  au 
combat  de  Mariendal,  l'an  i645; 
mais  la  bataille  de  Nortlîngue ga- 
gnée trois  mois  après  par  le  duc 
d'Enghien,  secondé  de  Turenoe, 
répara  cette  défaite.  Ce  fut  celte 
même  aimée  qu'il  rétablit  l'élec- 
teur de  Trêves  dans  ses  états  ; 
l'annéesuivante,  il  fit  la  jonction 
de  l'armée  de  France  avec  l'ar- 
mée suédoise,  commandée  par  le 
général  W range!, après  une  mar- 
che de  i4<>  lieues,  et  obligea  le 
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iluc  de  Bavière  à  la  neutralité; 
mais  il  reçut  bientôt  ordre  de  la 
rompre  t  il  publia  contre  lui  une 
déclaration  de  guerre,  le  défit  à 
la  bataille  de  ZumaKsnausen,  et 
Je  chassa  de  ses  états  en  i6/f8. 
La  guerre  civile  commença  à 
éclater  alors  en  France.  Le  duc 
de  Bouillon  l'engagea  dans  le 
parti  du  parlement;  mais,  las  de 
combattre  contre  son   roi,  il 
passa  en  Hollande,  d'où  il  revint 
en  France ,  dans  le  dessein  de 
servir  la  cour.  Mazarin4wi  ayant 
refusé  le   commandement  de 
l'armée  d'Allemagne,  il  se  tourna 
du  coté  des  princes,  et  fut  sur 
le  point  de  les  tirer  de  leur  pri- 
son de  Yinceanes.  On  lui  opposa 
le  maréchal  du  Plessis-Praslito) 
qui  le  battit  en  i65o,  près  de 
Rethel.  II  fit  sa  paix  avec  la  cour 
eu   i$5i.  Devenu  général  de 
l'armée  royale ,  il  empêcha  les 
troupes  de  Coudé  de  passer  la 
Loire  sur  le  pont  de  Gerjçau.  11 
poursuivit  ce  prince  -jusqu'au 
faubourg  Saint-Antoine,  où  il 
l'attaqua ,  et  il  allait  le  suivre 
jusque  dans  Paris,  si  Mademoi- 
selle de  Moutpensier  n'eAt  fait 
tirer  sur  l'armée  du  roi  le  canon 
de  la  Bastille,  qui  l'obligea  de 
faire  retraite.  L'année  i654,  il 
fit  lever  le  siège  d'Arras  aux  Es- 
pagnols, prit  Fa  ville  de  Condé, 
Saint-Guilain,etplusieursautres 
places en  1 655.  L'année  suivante, 
il  fit  une  retraite  honorable  au 
siège  de  Valenciennes;  il  se  reu- 
drt  maître  ensuite  de  JaCapelle. 
La  prise  de  Saint-Venant  et  du 
fort  de  Mardick  furent  ses  ex- 
ploits de  l'an  1657  .  avec  Crom- 
J^el,  protecteur  de  l'Angleterre. 
Les  Espagnols  furent  défaits  aux 
Dunes,  et  cette  victoire  fut  sui- 

V»rv  ^e  *a  PT*8e  °*e  Dunkerque, 
«Oudenarde,  d'Ypres  ,  et  en 
,b59  de  la  paix  des  Pyrénées 
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entre  l'Espagne  et  la  France.  La 
guerre  s'étant  renouvelée  en 
1667,  *e  roi  8e  servit  de  Turenne, 
par  préférence  à  tout  autre  , 
pour  faire  son  apprentissage  dans 
Tait  militaire.  Il  l'avait  honoré 
du  titre  de  maréchal-général  de 
ses  armée*;  Turenne  en  parut 
digne  par  de  nouveaux  succès. 
Il  prit  plusieurs  places  en  Flan- 
dre, et  ces  avantages  procurè- 
rent la  paix.  Ce  fut  alors  qu'il  fit 
abjuration  du  calvinisme,  par 
conviction  et  nullement  par  in- 
térêt, comme  les  calvinistes  Tout 
débite  :  car  ou  n'avait  jamais  pu 
le  lui  faire  abandonner  aupara- 
vant, même  en  lui  faisant  entre- 
voir la  charge  de  connétable.  Il 
y  avait  cependant  long-temps 
qu'il  était  inquiet  sur  sa  reli- 
gion, comme  on  le  voit  par  plu- 
sieurs lettres  qu'il  écrivit  a  sa 
femme.  «  il  commençait  depuis 
»  long- temps ,  dit  le  président 


»  Ion  g- temps  , 
»  Hénauit,  à  en 


trevoir  la  vérité, 
»  mais  il  tenait  encore  à  l'erreur 
»  par  les  préjugés  de  l'éducation, 
»  et  par  rattachement  qu'il  por- 
»  tait  à  madame  de  Turenne,  sa 
»  femme ,  fille  du  duc  de  la 
»  Force,  et  calviniste  de  bonne 
»  foi.  Sa  mort  arrivée  en  1666, 
»  et  les  instructions  de  M.  de 
»  Meaux ,  achevèrent  de  décider 
»  M.  de  Turenne  :  ce  fut  pour 
»  lui  que  ce  prélat  composa  son 
•  livre  de  V Exposition  de  la 
r>  doctrine  de  l'Eglise  catholique; 
»  ouvrage  raisonnable  et  solide, 
»  que  les  protestants  laissèrent 
»  sans  réplique.  »  Louis  XIV 
ayant  résolu  de  faire  la  guerre  en 
Hollande,  lui  confia  le  comman- 
dement de  ses  armées.  On  prit 
4o  villes  sur  les  Hollandais  en 
M  jours,  en  1672.  L'année  sui- 
vante, il  poursuivit  l'électeur  de 
Brandebourg,  qui  était  venu  au 
secours  des  Hollandais ,  et  favo- 
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risn,  en  1C74,  la  conquête  do  la 
Franche-Comté,  en  em pochant 
I «s  Suisses ,  par  le  bruit  de  son 
nom  ,  do  donner  passade  aux 
Autrichiens,  l^es  conquêtes  de 
Louis  XIV  et  ses  desseins  trop 
vastes  avant  obligé  les  princes 
de  l'Kmpire  de  se  ligner  contre 
son  ambition  conquéiante,  Tu- 
renne, qui  était  eu  Alsace,  passa 
le  Rhin  à  la  tète  de  dix  mille 
hommes  ,  fit   trente  lieues  en 
quatre  jours,  attaqua  à  Siutz- 
heim  ,  petite  ville  du  Palalinat, 
les  Allemands  commandés  par 
le  duc  de  Lorraine  et  par  Ca- 
prara.  Ce  combat  fut  peu  déci- 
sif; et  si,  comme  M.  de  Beau- 
vau  l'assure,  les  Allemands  n'a- 
vaient pas  une  pièce  de  canon,  il 
faut  convenir  que  la  gloire  de 
celte  journée  leur  appartient. 
D'Avrigny  convient   qu'on  ne 
poursuivit  pas  les  ennemis  et 

S|u'on  se  contenta  de  ravager  le 
'alatinat.  Ce  ravage  passe  tous 
les  tableaux  qu'on  pourrait  en 
faire  ;  il  n'y  a  peut-être  dans 
l'histoire  des  hommes  que  celui 
qu'on  exécuta  dans  ce  même 
Palatinat  en  1688  qu'on  puisse 
lui  comparer,  et  qui  fut  encore 
plus  terrible.  Nous  n'imiterons 
pas  M.  Bcaurain  ,  nui ,  dans  son 
Histoire  des  quatre  a  ern  ières  cam  - 
pagnes  de  Turvnne  (  Paris,  1782, 
1  vol.  in-fol.),  a  entrepris  de 
nier  la  réalité  de  ces  horreurs; 
moins  encore  le  P.  d'Avrigny, 
qui  a  cru  pouvoir  les  justifier 
(  voyez  la  réfutation  de  ces  deux 
paradoxes  daus  le  Jottrn.  hist.  et 
Utt.,  1 5  mars,  1783,  page  4°9); 
nous  dirons  seulement  que  si, 
comme  on  n'en  peut  pas  douter, 
Turenne  avait  reçu  les  ordres  de 
changer  en  un  désert  la  plus 
belle  province  d'Allemagne  (pro- 
jet enfin  complètement  exécuté 
en  1688)  il  eût  dû  consulter  sa 
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générosité  naturelle,  et  abdiquer 
plutôt   le    commandement  de 
l'armée  que  d'être  l'instrument 
d'une  si  étrange  politique,  a  II 
»  faut  convenir,  dit  Voltaire, 
r  que  ceux  qui  ont  plus  d'huma- 
»  ni  té  que  d'estime  pour  les  cx- 
»  ploits  de  guerre  gémissent  de 
»  cette  campagne,  célèbre  p  ir  les 
»  malheurs  des  peuples,  autant 
»  que  par  les  expéditions  de  Tu- 
»  renne.  11  mit  à  feu  et  à  sang  un 
»  pavs  uni  et  fertile,  couvert  de 
»  villes  et  de  bourgs  opuleuts. 
p  L'électeur  palatin  vit  du  haut 
»  de  son  château  de  Manheim, 
»  deux  villes  et  vingt-ciuq  vil- 
v  lages  enflammés.  Ce  prin 
v  désespéré  défia  Turenne  à  un 
»  combat   singulier  ,    par  une 
»  lettre   pleine   de  reproches. 
»  Turenne  ayant  envoyé  la  let- 
»  tre  au  roi  ,  qui  lui  défendit 
»  d'accepter  le  cartel,  ne  répon- 
»  dit  aux  plaintes  et  au  défi  de 
»  l'électeur,  que  par  un  compli- 
»  ment  vague  et  qui  ne  signi- 
»  fiait  rien.  C'était  assez  le  styl 
»  et  l'usage  de  Turenne,  des'ex- 
»  primer  toujours  avec  modé- 
»  ration  et  ambiguité.  »  Les  Al- 
lemands ayant  reçu  des  renforts 
considérables  après    le  combat 
de  Sintzheim,  passèrent  le  Rhin 
et  prirent  des  quartiers  d'hiver 
eu  Alsace.  Turenne,  qui  s'était 
retiré  en  Lorraine ,   rentra  au 
mois  de  décembre  par  les  V 
ges,dansla proviucequ'il  feignait 
d'abandonner  ,  battit  les  Impé- 
riaux à  Mulhausen,  les  défît  en- 
core mieux  à  Turckeiro  quelqu 
jours  après ,  et  les  força  de  repas- 
ser le  Rhin  le  6  janvier  1675.  Le 
conseil  de  Vienne  lui  opposa  un 
rival  digne  de  lui ,  Montecuculli 
Les  deux  généraux  étaient  prêts 
d'en  venir  aux  mains ,  et  de  c< 
mettre  leur  réputation  au  son 
d'une  bataille  auprès  du  vil! 
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de  Saltzbach ,  lorsque  Turenne , 
,  on  a|lanl  choisir  une  placé  pour 
dresser  uuc  batterie ,  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  ,   le  27  juillet 
,  à  64  ans.  Ou  sait  les  hou- 
ueurstque,je  roi  fit  rend re^à  sa 
mémoire.**  fut  euterré  V  Saiolr 
Denis  :  maïs  en  1793,  son, tom- 
beau  fu^  détruit  avec  ceux  des 
rois.  11  a  été  depuis  replacé  aux 
Invalides.  Turenne  n'avait  pas 
toujours  eu  dessuccèsàla  guerre, 
il  avait  été  battu  à  Ma  ri  end  a  !  ,  à 
Rethel ,  k  Cambrai,  line  fit  ja- 
mais de  conquêtes  éclatantes,  et 
ne  donna  point  de  ces  grandes 
batailles  rangées,  dont  la  décision 
rend  une  nation  maîtresse  de 
l'autre;  mais  ayant  tpujpurs^é- 
paré  ses  défaites,  et  faitbeaucoup 
avec  peu,  il  passa  pour; le  plus 
habile  capitaine  de  l'EurOpeaans 
un  temps  où  l'art  delà  guerre 
était  plus  approfondi  que  jamais. 
De  même,  quoiqu'on  lui  eût  re- 
proché sa  défection  dans  jesguer- 
res  de  la  Fronde;  quoi  qu'à  l'âge 
de  près  de  60  ans,  1  amour  lui  eût 
fait  révéler,,  le,  secret  de  l'état; 
quoiqu'il  eût  exercé  dans  le  Pa- 
iatinat  des  cruautés  parfaitement 
in  utiles,  auxquelles  il  n'eût  dûse 
prêter  par  aucun  motif,  il  con- 
serva la  réputatiou  d'un  homme 
de  bien.  Ses  vertus  et  ses  talents,' 
qui  n'étaient  qu'à  lui,  firenl  ou- 
blier des  faiblesses  et  des  fautes 
qui  lui  étaient  communes  avec 
tant    d'autres  hommes.  Voici 
quelques  traits  propres  à  achever 
de  peindre  les  moeurs  militaires 
de  Turenne.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
riche  ,   il   était  né  généreux. 
Voyant  plusieurs  régiments  fort 
délabrés,  et  s'étant  secrètement 
assuré  que  le  désordre  venait  de 
la  pauvreté  et  non  de  la  négli- 
gence des  capitaines,  il  leur  dis- 
tribua les  sommes  nécessaires 
pour  l'entier  rétablissement  des 
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corps.  Il  ajouta  à  ce  bienfait  l'at- 
tention délicate  dé  laisser  croire 
qu'il  venait  cki  roi.  Il  ménageait 
la  vie  des  soldats  avec  la  plus 
grande  attention,  et  blâmait  hau- 
tement ies  généraux  qui  les  sacri- 
fiaient sansnécessitédans  des  ba- 
tailles que  les  circonstances  ne 
rendent  pas  indispensables  ,  d.i-. 
sant  qu'il  fallait  3o  ans  pour  faire 
uu  soldat;  il  pouvait  ajouter  que 
l'idée  seule  uuc  la  religion  et  la 
raison  nous  don  neut  de  l'homme 
suffit  pour  le  faire  envisager 
comme  une  chose  sacrée,  selon 
l'expression  de  Sénèque,  et  pour 
détester  l'ambition  atroce, qui 
expose  ses  jours  et  répand  son 
sang  sans  nécessité.  Selon  lui, 
une  armée  qui  passait  5o,ooa 
hommes  était  incommode  au  gc' 
neral  qui  la  commandait  et  aux. 
soldats  qui  la  composaient.  Nous 
avons  son  Histoire  par  Ramsay , 
Paris ,  1735,  a  vol.  in-4°  ;  Liège , 
1 7^4 >  4  vol.  in-i*2  ;  et  Ragueuct 
l'adonnée  en  un  vol.  iu-ia.  M.  le 
comte  de  Grimoard  a  publié  en 
1 782  une  Collection  des  Lettrés  et 
Mémoires  trouvés  dans  les  porte- 
feuilles du  maréchal  de  Turenne, 
1  vol.  in-fol.  Depuis  la  publica- 
tion de  ces  pièces ,  il  ne  peut  plus 
y  avoir  de  doute  sur  le  fameux 
cartel  envoyé  à  Turenne  par  l'é- 
lecteur palatin  le  27  juillet  1674? 
cartel  dont  M.  Col  in  i  a  paru  sus- 
pecter l'existence,  apparemment 
pour  soustraire  ce  souverain  à  la 
censure  violente  du  président 
Hcnault  ,  qui  dit  que  Turenne 
répondit  à  ce  cartel  avec  une  mo- 
dération qui  fit  honte  à  rélecteur 
de  cette  bravade,  a  Mais  la  honte , 
»  dit  Voltaire ,  était  dans  l'incen- 
»>  die,  lorsqu'on  n'était  pas  en 
»  guerre  ouverte  avec  le  Palati- 
»  nat,  et  ce  n'était  point  une  Ira- 
»  vade  dans  un  prince  justement 
»  Irrité,  de  vouloir  se  battre  con- 
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»  tic l'aiiteut'deces cruels excès.» 
[Mascaron  et  Fléchier  prononcè- 
rent Y  oraison  funèbre  de  Tu- 
renne  ,  et  ces  deux  discours  sont 
le*  chefs-d'œuvre  de  leurs  au- 
teurs. Il  existe  encore  à  Saltz- 
bach,  sur  la  place  où  Turenne 
fut  tué,  un  monument  élevé  en 
1781  par  le  cardinal  de  Kohan , 
et  rétabli  en  1801  par  le  général 
Moreau.] 

fTURGOT  (  Anne-Robei  t-Jac- 
ques),  ministre  de  Louis  XVI, 
naquit  à  Paris  le  10  mai  1727. 
Destiné  par  sa  famille  à  l'état  ec- 
clésiastique, il  fit  ses  études  au 
collège  de  Louis  le  Grand  ,  au 
Plcssis,  et  enfin  au  séminaire  de 
Saint-Sulpicc.  Jusqu'alors  il  avait 
paru  attaché  à  l'état  qu'il  avait 
embrassé,  et  avait  fait  des  pro- 

Srèsdaus  Iesétudes.  On  a  trouvé, 
it-on,  dans  ses  papiers,  des  frag- 
inentsd'un  Traitésuv  l'existence 
de  Dieu  ,  qu'il  avait  composé  en 
1748,  et  des  Dissertations  théo- 
logiques. Cependant  ,  dès  cette 
même  année,  il  avait  écrit  à  Buf- 
fon  une  lettre  sur  son  système: 
et  croyant  que  leDiscours  deBos- 
suct  sur  l'histoire  universelle 
n'était  pas  assez  riche  de  vues, 
de  raison  ,  de  véritables  connais- 
sauces,  il  en  composa  un  autre, 
où  il  ne  dit  pas  un  mot  de  Dieu  ; 
c'était  ainsi  qu'il  corrigeait  peut- 
être  l'ouvrage  de  Bossuet,  où, 
selon  lui  ,  on  parlait  trop  de  la 
Providence  et  de  la  religion.  11 
est  probable  que  depuis  cette  épo- 
que Tu rgot était  déjà  dégoûté  de 
l'habit  qu'il  portait.  Il  fut  néan- 
moins élu  prieur  de  Sorbonne  en 
1749 y  et  &  son  installation,  en 
1750,  il  prononça  deux  discours 
latins,  l'un  sur  les  avantages  que 
la  religion  chrétienne  a  procures 
au  genre  humain,  qui  est  très 
beau ,  et  l'autre  SUT  les  progrès  de 
r esprit  humain  ,  prononcé  cinq 
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mois  plus  tard ,  et  où  H  n'est 
guère  parlé  de  religion.  H  "paraît 
certain  q  ue  de  ce  moment  Turgot 
s'était  livré  à  un  autre  genre  d'é- 
tude ;  et  que  le  philosophisme 
commençait  déjà  à  aagner  son 
cœur.  11  quitta  en  effet  l'état  ec- 
clésiastique an  commencement 
de  1  7  5  1  ,  ne  pouvant,  dit  non  édi- 
teur, se  décider  à  porter  un  mas- 
que toute  sa  vie ,  comme  si  la  re- 
ligion et  l'hypocrisie  étaient  la 
même  chose.  Il  était  lié  avec  les 
abbés  de  Brienne,  dePrades,  ses 
camarades  de  licence,  et  autres 
ecclésiastiques  ,  qui  avaient  réel- 
lement un  masque.  Le  premier 
était  connu  par  une  thèse  répré- 
hensihle  qu'il  avait  soutenue  en 
Sorbonne  le  3o  octobre  1751  ,  et 
le  second  par  une  autre  thèse, 
plus  répréhensible  encore,  qu'il 
soutint  dans  le  même  lieu  le 
18  novembre  de  la  même  an  née. 
Tous  les  deuxavaient  des  liaisons 
as  ec  d'Alcmbert  et  les  encyclopé- 
distes, qui  furent  bientôt,  et  par 
leur  moyen  ,  de  la  connaissance 
de  Turgot.  11  fournit  à  leur  ou- 
vrage différents  articles,  entre 
autres  les  articles  exhtence ,  fon- 
dation» Dans  ce  dernier  il  regarde 
les  fondations  comme  une  vanité 
puérile,  et  dit  :  «  Puissent  les 
»  considérations  suivantes  con- 
»  courir  avec  l'esprit  philosophi- 
que du  siècle  à  dégoûter  des 
«fondations  nouvelles,  et  à  dé 
»  truire  un  reste  de  respect  su- 
»  perstitieux.  »  (l'est  à  1  époque 
des  grandes  disputes  su  r  les  refus 
de  sacrements  en  175a,  que  Tur- 
got fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris.  11  fit  paraître  alors 
ses  deux  écrits,  Lettres  sur  la 
tolérance,  et  le  Conciliateur,  ou 
Lettres  à  un  magistrat  ,  qu'il 
composa  ,  dit-on  ,  avec  l'abbé  de 
Brienne.  L'un  et  l'autre  de  ces 
ouvrages  a   pour  but  d'établir 
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qu'aucune  religion  n'a  droit  à 
être  protégée  par  l'état,  et  que 
le  prince  ne  l'a  pas  non  plus  de 
faire  des  lois  sur  la  religion.  On 
trouve  dans  le  Conciliateur  des 
passages  digues  de  remarque,  et 
qui  dérivent  du  principe  que 
l'auteur  y  avait  adopté.  «Je  ne 
»  conçois  pas ,  dit-il,  comment 
»  on  ne  veut  pas  comprendre 
»  que  le  roi  ne  peut  enjoindre 
»  aux  évéques  de  donner  le  sa- 
»  cre ment  aux  jansénistes  qu'en 
»  s 'arrogeant  le  droit  de  décider 
»  qu'ils  n'en  sont  pas  indignes, 
»  et  en  décidant  en  même  trmps 
»  qu'on  ne  peut  jouir  de  Fêta t 
»  Je  citoyen  sans  les  avoir  reçus; 
»  deux  choses  qui  excèdent  ma- 
»  nifestement  son  autorité...  Le 
»  refus  ne  regarde  pas  l'autorité 
»  humaine.  ...  Le  roi  ne  peut 
»  en  connaître ,  encore  moins 
^  de  ce  qui  l'occasione.  On  a  de- 
»  mandé  si  le  roi  au  moins  ne 
»  pourrait  pas  défendre  le  refus 
»  de  sépulture....  L'inhumation 
»  du. corps ,  le  plus  ou  moins  de 
»  pompe  (je  ne  parle  plus  de 
»  pompe  sacrée),  voilà  ce  qui  re- 
»  garde  le  magistrat.  Les  prières, 
»  les  cérémonies ,  le  lieu  saint 
»  où  doivent  reposer  les  os  des 
»  morts ,  voilà  le  patrimoine  de 
»  l'Eglise.  11  faut  donc  la  laisser 
»  maîtresse  d'en  disposer.  Elle 
»  ne  peut  accorder  la  sépulture 
»  qu'à  ceux  qu'elle  regarde  corn- 
»  me  ses  enfants.  Vouloir  la  for- 
»  cer  de  le  faire ,  c'est  l'obliger  à 
»  traiter  comme  un  des  siens 
»  celui  qu'elle  a  toujours  pros- 
»  crit,  cest  envier  au  véritable 
»  fidèle  un  droit  que  lui  seul  peut 
9  avoir  sur  les  prières  des  minis- 
»  très  de  sa  religion.  »  Cet  aveu 
de  la  part  de  Turgot  en  faveur 
des  droits  de  l'Eglise,  étonne 
d'autant  plus,  qu'un  endroit  de 
sa  première  lettre  sur  la  tolérance 
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est  dirigé  contre  la  religion  ca- 
tholique; aveu,  en  outre  qui 
était  en  contradiction  manifeste 
avec  ses  principes  philosophi- 
ques. Turgot  désirant  connaître 
personnellement  Voltaire,  son 
ami  d'Alembert  lui  écrivit  une 
lettre  très  flatteuse ,  datée  du  11 
décembre  1760,  et  où  il  disait  au 
philosophe  de  Ferney  :  «  Vous 
»  aurez  bientôt  une  autre  visite 
w  dont  je  vous  préviens  :  c'est 
»  celle  de  M.  Turgot ,  maître  des 
»  requêtes,  plein  de  philosophie, 
9  de  lumières  et  de  connaissan- 
9  ces  ,  et  fort  de  mes  amis  ,  qui 
»  veut  vous  aller  voir  en  boune 
»  fortune;  je  dis  bonne  fortune, 
9  car ,  propler  metum  Judœorum, 
9  il  ne  faut  pas  qu'il  s'en  vante 
•  trop ,  ni  vous  non  plus.  »  Tur- 
got fit  le  voyage  de  Fernèy  dans 
ce  même  mois  de  décembre  ,  et 
reçut  de  Voltaire  le  bon  accueil 
que  méritait  une  telle  recom- 
mandation. Peu  de  temps  après, 
il  accompagna  dans  ses  voyages 
de  Gournay,  intendant  du  com- 
merce, et  s'appliqua  à  l'écono- 
mie politique,  en  snivant  les 
principes  de  Quesnay,  chef  des 
économistes.  En  176a,  il  fut 
nommé  intendant  de  Limoges , 
et  il  faut  convenir  que  son  ad- 
ministration ne  fut  pas  inutile  à 
cette  province. Pendant  la  disette 
qui  y  régna,  il  exerça  plusieurs 
actes  de  bienfaisance,  et  se  donna 
beaucoup  de  peine  pour  procu- 
rer les  denrées  de  première  né- 
cessité. 11  fit  rectifier  une  erreur 
de  calculer  laquelle  le  Limou- 
sin souffrait  depuis  long-temps 
une  surcharge  énorme  dans  ses 
impositions;  il  ouvrit  de  nou- 
velles routes  ,  établit  des  ateliers 
de  charité,  et  tâcha  de  diminuer 
la  charge  des  corvées.  Appelé  au 
ministère  en  1774  y  au  moment 
où  Ta  liberté  de  penser  était  ex- 
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Irémo,  Turgot  y  apporta  beau- 
coup de  plans  et  peu  de  vues 
saines  ,  des  moyens  insuffisants 
pour  les  affaires,  une  imagina- 
lion  exaltée,  et  une  philantropic 
de  système,  «Ce  ministre phiio- 
«  sophe,  dit  un  historien,  crut 
»  que  toutes  les  fois  que  le  roi 
»  donnait  un  édit,  l'intérêt  des 
•  peuples  exigeait  qu'il  les  mit 
»  dans  sa  confidence  pour  tout 
»  ce  qui  avait  rapport  à  l'admi- 
»  nistralion  et  à  la  législation  , 
»  et  que  ,  pour  rendre  le  royau- 
»  me  florissant,  il  fallait  fonder 
»  les  bases  de  la  félicité  publique 
»  sur  une  liberté  indéfinie.  11  ne 
»  parlait  pas  de  l'égalité,  mais  il 
»  plaçait  des  signaux  pour  y  con- 
»  dune,  etc.  »  L'élévation  de 
Turgot  paru  taux  philosophes  un 
triompiie  signalé,  et  eu  effet  il 
se  montra  un  ami  très  actif  des 
réformes,  et  détruisait  presque 
toujours  un  bien  certain  pour 
courir  après  un  mieux  qu'il  n'at- 
teignait pas  ;  et  dans  cette  con- 
fusion de  projets,  il  frayait  une 
large  carrière  au  désordre*  «  M. 
»  Turgot  et  moi ,  écrivait  de  Ma- 
»  lesherbes  ,  étions  de  fort  hou- 
»  nêtes   gens,    très  instruits, 
»  passionnés  pour  le  bien  :  qui 
»  aurait  pensé  qu'on  uc  pouvait 
»  pas  mieux  faire  que  de  nous 
»  choisir?  Cependant  nousavous 
»  mal  administré  ;  ne  connais- 
»  sant  les  hommes  que  par  les 
»  livres,  manquant  d'habileté 
»  pour  les  affaires,  nous  avons 
»  laissé  diriger  le  roi  par  M.  de 
»  Maurepas  ,  qui  ajouta  toute  sa 
»  faiblesse  à  celle  de  son  élève  ; 
v  et ,  sans  le  vouloir  ni  le  prévoir, 
v  nous  avons  contribue'  à  la  re'vo- 
»  lution.*  Cependant  les  innova- 
tions qui  étaient  le  résultat  du 
nouveau  système  de  Turgot  ,  ne 
semblèrent  pas  à  tout  le  monde 
avoir  un  but  innocent;  on  ne 
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se  contenta  pas  de  le  ridiculiser; 
mais  un  homme  d'esprit  fit  voir 
dans  une  chanson  dont  l'événe- 
ment a  fait  une  prophétie  ,  tout 
le  fruit  qu'on  en  pouvait  atten- 
dre (i).  On  inventa  des  tabatiè- 
res qu'on  appela  turgotines  ou 
platitudes  y  et  on  employa  enfin 
tous  les  moyens  pour  décréditer 
ses  opérations,  dans  lesquelles  il 
montra,  pour   le  moins,  une 
précipitation  imprudente.  Quel- 
ques-unes pouvaient  être  bien 
vues  ,  comme  la  liberté  de  la  cir- 
culation des  grains  ,  l'affranchis- 
sement du  pays  deGex  de  toute 
imposition    indirecte,  le  libre 
transport  des  vins,  la  Garonne 
et  le  port  de  Marseille  ouverts  à 
ce  commerce,  etc.;  mais  ces  in- 
novations, et  surtout  celle  qui , 
d'après  son  projet,  devait  com- 
muer les  droits  féodaux  ,  donnè- 
rent à  la  nation  le  désir  d'en 
obtenir  de  nouvelles  et  de  plus 
importantes.  À  ces  innovations, 
il  faut  encore  ajouter  d'autres 
projets  bien  plus  dangereux,  et 
qui  ,  s'il  ne  les  effectua  pas,  fu- 

(i)  Nom  ne  citerons  de  celle  chanson  que  les  quafr' 

cuuphii  suivuiilt ,  qui  feront  aisément  <lcf  iucr  le  leste 

Vit  tin  mut  le*  boni  esprits 

Encyclopédistes , 
Du  bonheur  français  épris 

(irands  économistes. 
Par  leur*  «oint  au  lerop*  d'Adam 
Nou»  feront  en  moins  d'un  an  ,  etc. 

Du  même  pat  marcheront 

Noblette  cl  roture  ; 
Lct  Fraudait  retourneront 

An  droit  de  nature. 
Adieu  parlemenlt  et  loit, 
El  duot ,  ei  princet ,  et  roit ,  etc. 

On  verra  tout  In  élatt 

Entre  eui  te  confondre; 
Le§  pauvres  tur  leurt  grabats 

Ne  plut  te  morfondre  : 
Drt  bieut  on  fera  des  lois. 
Qui  rendront  let  gens  égaux ,  etc. 

*  1 

A  qui  devront* nous  le  plus? 

CVat  à  notre  maître  , 
Qui ,  se  croyant  un  abua. 
Ne  voudra  plut  Titre. 
Ah  !  qu'il  faut' aimer  le  bien  , 
Pour  de  roi  n  être  plus  rien  .  etc. 
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rent  cependant  connus,  et  ne 
servirent  qu'à  augmenter  ledésir 
de  tout  bouleverser.  11  pieseuta 
à  Louis  XVI  un  Mémoire  sur  la 
tolérance ,  cl  fit  tous  ses  efforts 
pour  faire  changer  les  formules 
de  serment  que  le  roi  prêtait  à 
sou  sacre.  On  trouve  dans  le 
t.  7  de  ses  Œuvres  un  Mémoire 
sur  les  municipalités,  par  lequel 
il  tendait  à  établir  en  France  une 
nouvelle  constitution  ,  et  plu- 
sieurs municipalités,  grandes 
et  petites.  11  y  propose ,  en 
outre,  un  conseil  d'instruction. 
«  L'instruction  religieuse,  dit-il, 
»  est  particulièrement  bornée 
»  aux  choses  du  cieJ,  et  elle  ne 
»  suffit  pas  pour  la  morale.  Il 
»  faudrait  une  autre  instruction 
»  morale  et  sociale.  Avec  ce  se- 
»  cours,  la  nation  ne  serait  plus 
»  reconnaissable  en  dix  ans  :  ce 
»  serait  un  peuple  neuf;  tout  le 
d  monde  serait  instruit  et  ver- 
»  tueux.  »  L'expérience  a  mon- 
tré combien  un  peuple  rendu 
neuf  peut  donner  d'exemples  de 
vertu.  Turgot  fut  renvoyé  du 
ministère  en  mai  1776,  après 
avoir  jeté  dans  la  France  entière 
les  premières  semences  de  la  ré- 
volution. II  mourut  de  la  goutte 
le  18  mars  1781,  à  l'âge  de  49 
ans.  Turgot  cultiva  les  lettres, 
et  à  24  ans  il  commença  une 
traduction  des  Géorgiques.  Ses 
uutres  écrits  sont  :  i°  Discours 
sur  l'histoire  universelle  ;  20  Plu- 
sieurs articles  pour  l'Encyclo- 
pédie j  3U  Lettres  sur  la  toléran- 
ce, 1 753  j  4°  Le  Conciliateur  y 
ou  Lettres  à  un  magistrat ,  1754; 
5°  un  commencement  d'Histoire 
du  jansénisme  et  du  moliflisme  j 
ù'  Les  XXX VI ï  vérités  oppo 
sées  aux  XXXV II  impiétés  de 
Bélisairè  f  de  Marmontel  ),  par 
un  bachelier  ubiquistc.  Cette  fa- , 
cétieest  longue,  peu  iugénicuse 
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et  nullement  concluante;  l'au- 
teur y  feint  de  croire  que  l'in- 
verse de  toutes  les  propositions 
censurées  est  vraie  :  se  fondant 
sur  ce  sophisme,  il  fait  tenir  à  la 
Sorbonne  un  langage  fort  ridi- 
cule, et  qu'il  croit  très  amusant 
pour  ses  lecteurs;  70  une  Lettre 
au  marquis  de  Condorcet ,  sur 
le  livre  ae  l'Esprit ,  qu'il  appelle 
«  un  livre  de  philosophie  sans 
»  logique,  de  littérature  sans 
»  goût,  et  de  morale  sans  hon- 
»  nêteté,  et  il  endésigncl'auteur 
»  comme  un  déclainatcur  in- 
»  conséquent ,  une  tête  exallée, 
»  un  homme  mu  par  la  vanité 
»  et  l'esprit  départi  ;  qui  répand 
9  à  grands  flots  le  mépris  et  le 
»  ridicule  sur  tous  les  senti- 
»  ments  honnêtes  et  sur  toutes 
»  les  vertus  privées.  »  8°  Mé- 
moires faveur  du  prêt  à  intérêt, 
d'où  Rulié  de  Gouttes  a  tiré  le 
sujet  de  sa  théorie  de  l'intérêt 
de  l'argent  j  o/»  une  Traduction 
du  4e  livre  de  l'Enéide,  et  de 
différentes  églogues  de  Virgile, 
en  vers  métriques  scandés  sur  la 
mesure  de  l'hexamètre,  essai  où 
il  ne  réussit  pas  mieux  que  Ron- 
sard. Il  ne  fit  tirer  que  douze 
exemplaires  de  celte  traduction, 
qui,  avec  les  autres  du  même 
auteur,  a  été  insérée  par  M. 
François  de  Neufchàleau  dans  le 
Ier  volume  de  son  Conservateur, 
etc.  M.  Dupont  de  Nemours  a 
douné  une  édition  des  OEuvres 
complètes  de  Turgot,  Paris, 
1808,  9  vol.  in-8°;  le  rT  volu- 
me, qui  a  paru  le  dernier,  con- 
tient les  Mémoires  sur  la  vie  , 
l'administration  et  les  ouvrages 
de  Turgot ,  par  Condorcet,  son 
intime  ami  et  son  admirateur. 
Ce  ministre  ne  manquait  pas  de  ' 
talents,  mais  il  était  trop  imbu 
de  philosophisme  pour  que  ces 
talents  pussent  être  d'une  utilité 
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réelle,  et  il  ne  les  employa  qu'à 
préparer  les  malheurs  de  sa  pa- 
trie. 11  aurait  plus  brille,  ou  il 
n'eût  pas  été  nuisible  â  ses  con- 
citoyens, dans  un  poste  moins 
élevé,  où  son  système  de  chan- 
gement  n'aurait  pu  parcourir 
qu'un  espaecci  (conscrit. Ses  amis 
a\  ouentque,  pendantson  minis- 
tère ,  il  n  avait  pas  usé  d'assez  de 
ménagements.  A  sou  article  dans 
l'Encyclopédie  méthodique,  on 
convient  qu'il  était. roide ,  sec, 
et  qu'tY  ne  dissimulait  pas  son 
mépris  pour  tout  ce  qui  n'était 
pas  conforme  à  ses  idées.  Le  ba- 
ron de  Bézenval  le  traite  de  phi- 
losophe arrogant  ;  d'homme  mé- 
diocre ,  qui  cachait  sous  un  carac- 
tère vain  son  incapacité  réelle. 
Dans  son  intendance ,  dit  il  ,  ses 
subdélégués  prévariquaient  com- 
me les  autres 'f  mais,  en  re\>an- 
che  y  il  sortait  de  ses  bureaux  les 
plus  belles  maximes  et  les  plus 
beaux  plans  f  que  commentaient 
^ardents  prosélytes»  Condorcet 
lui-même,  au  milieu  des  éloges 
qu'il  lui  prodigue,  le  reconnaît 
pour  un  homme  froid,  dédai- 
gneux, minutieux ,  orgueilleux, 
dur,  susceptible  de  préventions , 
.  etc.  La  mort  de  Turgot  fut  exac- 
tement conforme  aux  principes 
qu'il  avait  professés.  11  ne  fit  au- 
cun acte  de  religion;  SCS  amis, 
ni  ne  le  quittèrent  pas  dans  ses 
erniers  moments,  veillèrent  à 
ce  qu'on  ne  laissât  approcher  de 
lui  aucun  prêtre.  C'est  une  pré- 
caution  qu'ils  avaient  les  uns 
pour  les  autres,  afin  d'empêcher 
un  retour  à  la  vérité,  qui  aurait, 
selon  eux,  déshonoré  le  philoso- 
phisme, et  produit  un  grand 
scandale  parmi  les  sectateurs. 

•f-TURGY  (Louis-François  de), 
né  à  Paris  le  18  juillet  1763,  était 
attaché  à  la  famille  du  malheu- 
reux Louis  XVI  pendant  sa  cap- 
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tivité  au  Temple.  Placé  au  pré* 

des  princesses,  il  leur  témoigna 
le  plus  fidèle  dévoùmcnt,  et  leui 
donnait  communication  de  ce 
qui  pouvait  les  intéresser  sur  les 
affaires  du  jour.  Les  princesses 
lui  confièrent  plusieurs  de  leurs 
billets,  doutquelques-unsélaieut 
adressés  à  lui-même.  U  avait  con- 
serve sur  cette  époque  divers  do- 
cuments authentiques,  dont  une 
partie  fut  détruite  par  son  beau- 
père,  après  le  18  fructidor,  et 
l'autre  fut  remise  par  Turgv  à 
Madame  ,  duchesse  d'Aii|çou]è- 
me,  aujourd'hui  dauphiue  de 
France.  Cléry,  dans  son  Journal 
de  la  tour  du  Temple,  et  M.  Hue 
dans  les  Dernières  années  du  ré- 
gne et  de  la  vie  de  Louis  .AT  /. 
ont  rendu  un  témoignage  écla- 
tant aux  bons  procédés  de  Turgv 
envers  la  famille  de  ce  monar- 
que. A  la  restauration  ,  Louis 
\\  111  accorda  à  M.  de  Tuigy  des 
lettres  de  noblesse,  le  nomma 
officier  de  la  Légion-d'Ilonneur; 
et  Madame  ,  duchesse  d'Angou- 
lème,  le  prit  à  sou  service  en 
qualité  de    premier  valet-de- 
chambre  et  d'huissier  de  son  ca- 
binet; il  est  mort  le  4  ju|l>  i8^3, 
âgé  de  soixante  ans.  Il  a  laisse 
des  Fragments  historiques  sur  la 
captivité  de  la  famille  royale  à 
la  cour  du  Temple  ,  recueillis 
pendant  mon  service  du  i3  août 
179*1  au  i3   octobre  1793.  On 
trouve  ces  fragments  imprimés 
aux  pages  34 1  a  383  de  la  3e  édi- 
tion des  Mémoires  historiques  sur 
Louis  XV H ,  par  M.  Eckard , 
Paris  ,    Nicolle,    1818  ,  in-8°. 
Comme  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  la  famille  auguste  des  Bour- 
bons, et  surtout  à  une  époque 
aussi  calamiteuse,  uepeut  qu'in- 
téresser nos  lecteurs,  nous  al- 
lons transi  rirequclques  passages 
des  fragments  de  M.  deTurgy.... 
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«  Le  10  août,  dit-il  ,  il  me  fut 
»  impossible  de  pénétrer  jus- 
»  qu'au  %  Tuileries  ;  les  deux 
»  jours  suivants  ,  je  ne  pus  éga- 
»  lement  entrer  aux  Feuillants.. . 
»  Avant  appris  que  Louis  XVI 
»  allait  être  transféré  au  Tem- 
»  pie,  ie  courus  chez  M.  Mé- 
»  n a  ♦  d  de  C  h  o  rezy ,  co m  ra  i ssa  i  rc- 
»  général  de  la  maison  du  roi , 
»  pourobteuir  la  faveur  d'y  con- 
»  tinuermon  service.  Il  me  pro- 
»  mit  que,  dansquclque  endroit 
»  que  l'on  plaçât  la  famille roya- 
»  le,  et  nerallûl-il  qu'un  garçon 
»  Je  service,  il  n'en  nommerait 
»  pas  d'autre  que  moi ,  parce 
»  qu'il  savait  bien  que  ce  serait 
»  une  chose  agréable  à  la  reine... 
»  Je  dis  à  mes  camarades  Chré- 
»  tien  et  Marchand  :  Allons  nous 
»  présenter  au  Temple,  peut- 
»  être  qu'en  montrant  un  peu 
»  de  hardiesse ,  on  nous  laissera 
»  entrer.  Ils  me  suivirent  :  nous 
•  arrivâmes  à  la  grande  porte, 
»  comme  un  des  officiers  du 
»  poste  venait  de  laisser  passer 
»  une  personne,  munie  d'une 
»  carte,  et  que  je  reconnus  pour 
»  être  du  service  du  roi.  Je  priai 
»  l'officier  de  me  permettre  de 
»  parler  à  cette  personne,  et  je 
»  lui  dis  que  j'étais  aussi  du  ser- 
»  vice,  ainsi  que  mes  camara- 
»  des.  11  hésita  d'abord,  puis  il 
»  rue   reponefit  :   Prenez  mon 
»  bras  9  que  vos  camarades  pren- 
»  nent  le  vôtre ,  et  je  vais  vous 
»  introduire  ;  ce  qu'il  fit.  On 
»  nous  conduisit  à  la  bouche, 
»  où  je  ne  trouvai  aucune  pro- 
»  vision.  Je  fus  obligé  de  sortir 
»  jusqu'à  trois  fois  pour  me 
»  procurer  le  nécessaire...  Nous 
»  servîmes  le  souper  du  roi... 
»  Deux  jours  après  notre  arri- 
»  vée,  les  commissaires  de  la 
»  commune  voulurent  savoir 
»  qui  nous  avait  fait  entrer  au 
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»  Temple.  Je  leur  répondis  que 
»  les  comités  de  l'assemblée  , 
»  sur  les  renseignements  qu'ils 
»  avaient  fait  prendre  dans  nos 
»  sections ,  nous  avaient  auto- 
»  risés  à  venir  reprendre  notre 
»  service  :  ils  se  retirèrent.  Le 
»  lendemain  Chabot,  députér 
»  Santerre,  commandai! t-géné- 
»  ral ,  et  Billaud-Va rennes,  alors 
*  substitut  du  procureur-géné- 
»  ral  de  la  commune,  vinrent 
»  pour  reconnaître  et  prendre 
»  un  état  nominatif  de  toutes 
»  les  personnes  restées  auprès 
»  de  la  famille  royale.  Ils  nous 
»  demandèrent  si  nous  avions 
»  appartenu  au  roi  ;  je  leur  ré- 
»  pondis  affirmativement.  Qui 
»  donc  a  pu  vous  faire  admettre 
»  ici?  s'écria  Chabot.  Je  lui  ré- 
»  pondis  que  c'était  Pétion  et 
»  Manuel,  qui,  d'après  les  in- 
»  formations  prises  dans  nos  sec- 
»  lions,  nousen  avaient  accordé 
»  la  permission.  En  ce  cas,  dit 
»  Chabot ,  c'est  que  vous  êtes  de 
»  bons  citoyens;  restez  à  votre 
»  poste  et  ta  nation  aura  plus 
»  de  soin  de  vous  que  n'a  fait  le 
»  tyran.  Dès  que  le  roi  fut  entré 
»  au  Temple ,  on  prescrivit  les 
»  précautions  les   plus  minu- 

»  lieuses  Cependant  il  m'ar- 

»  ri  va  souvent,  dans  un  passage, 
»  dans  un  tournant  d'escalier, 
»  de  substituer  au  bouchon  de 
»  papier  d'une  carafe,  tel  autre 
»  sur  lequel  on  avait  écrit  des 
»  avis,  des  nouvelles,  soit  avec 
»  du  jus  de  citron  ,  soit  avec  un 
»  extrait  de  noix  de  galle.  Quel- 
»  quefois  je  roulais  un  billet 
»  autour  d'une  petite  balle  de 
»  plomb;  je  recouvrais  le  tout 
»  d'un  au  ire  papier  fort,  et  je  le 
»  jetais  dans  la  carafe  au  lait 
»  d'amande  :  un  signe  cou  venu 
»  indiquait  ce  que  j'avais  fait. 
»  Lorsque  le  papier  des  bou- 
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»  chons  se  trouvait  sans  écri- 
o  turc,  il  servait  à  la  reine  et  à 
»  madame  Elisabeth  pour  mo 
»  donner  des  ordres  ou  des  avis 
»  à  transmettre  au-dchors.  On  a 
»  pu  voir  dans  l'ouvrage  de  M. 
»  Hue  (page  34'.*  et  suiv.  de  la 
»  seconde  édition  de  Paris),  et 
■  dans  le  Journal  dedéry  (page 
»  79,  de  l'édition  de  Londres, 
*  1798,  in-8°),  quelques-uns 
»  des  moyens  que  nous  cm* 
»  ployions  pour  communiquer 
»  entre  nous;  mais  ces  moyens 
»  devant  dire  variés  ,  ils  exi- 
»  geai  eut  beaucoup  de  précau- 
»  tion,  et  donnaient  lieu  à  des 
v  retards  dans  la  transmissiou 
a  des   avis  jusqu'à   la  famille 
»  royale.  Pour  obvier  à  tous  ces 
»  inconvénients,  la  reine  et  ma- 
»  daine  Elisabeth  imaginèrent 
»  de  correspondre  directement 
»  avec  moi  par  signaux....  La 
»  correspondance  par  écrit  déve- 
»  loppait  ce  que  je  n'avais  fait 
»  qu'indiquer  par  les  signaux; 
»  car,  malgré  la  surveillance  de 
»  huila  dix  personnes,  il  ne  s'est 
»  presque  point  passé  de  jour, 
»  pendant  les  trois  mois  que  je 
»  me  suis  maintenu  au  Temple, 
»  sans  que  la  famille  royale  n'ait 
»  en  quelque  billet  de  moi ,  soit 
»  par  les  stratagèmes  déjà  cxpli- 
»  qués  ,    soit  en  donnant  aux 
»  princesses  des  objets  de  mon 
»  service,  ou  quand  je  les  recc- 
»  vais  de  leurs  mains;  soit  aussi 
»  dans  uu  peloton  de  H!  ou  de 
»  coton  ,  que  je  coulais  dans  un 
»  coin  d'armoire,  sous  la  table 
»  de  marbre ,  dans  les  bouches 
»  du  poêle,  ou  même  dans  le 
»  panier  aux  ordures.  Un  signe 
»  de  la  main  ou  des  yeux  indi- 
»  quait  où  j'avais  réussi  à  dépo- 
»  série  peloton  ;  en  sorte  que  le 
»  roi  et  les  princesses  étaient 
»  presque  toujours  informés  des 
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»  événements.  La  facilité  qu« 
»  j'avais  de  sortir  deux  ou  trois 
»  fois  par  semait. c  pour  les  ap- 
»  provisiouncmeiits,  me  mettait 
»  à  même  de  prendre  les  ici» soi 
»  gnements  que  le  roi  et  la  reine 
»  désiraient,  et  de  leur  rapnor- 
»  ter  les  notes  et  les  avis  dont 
»  on  me  chargeait  pour  LL.  MM. 
»  Je  me  trouvais  également  aux 
»  fréquents  rendez  vous  que  M. 
»  Hue  me  donnait  tantôt  dans 
»  les  quartiers  les  plus  isolés  de 
»  Paris,  tantôt  hors  de  la  ville, 
»  et  où  il  me  remettait  des  écrits 
»  pour  le  roi ,  ou  des  réponses  à 
»  ses  ordres....  Madame  la  mar- 
»  quise,  puis  duchesse  de  Sé- 
»  rent,  était  le  point  principal 
»  de  la  correspondance  de  la 
»  reine  et  de  madame  Elisabeth. 
»  Je  passais  dans  sa  maison  pour 
»  sou  agent  d'affaires  ,  et  Ton 
»  avait  ordre  de  me  laisser  en- 
»  trer  à  toute  heure  de  jour  et 
»  de  nuit....  On.  me  visitait  1  a- 
»  reinent  à  l'entrée  ou  à  la  soi 
»  tic  du  Temple,  parce  que  j'a- 
»  vais  soin    de    procurer  aux 
»  commissaires  et  aux  gardiens 
»  tout  ce  qu'ils  me  déniai  niaient. 
»  lorsqu'ils  se  piéseutaieut  à  la 
»  bouche,  où  ils  devenaient  plus 
»  Irai  tables.  Mais  aussitôt  que 
»  j'approchais  de  la    tour  on 
p  d'une  pièce  occupée  par  qucl- 
»  qu'un  de  la  famille  royale, 
»  toutes  mes  démarches  étaient 
»  observées;  on  me  défendait  de 
»  parler  à  qui  que  ce  fut,  si  ce 
»  n'était  pour  mon  service,  et  à 
»  haute  voix.  J'étais  môme  alors, 
»  à  cause  de  mes  relations  à  l'ex- 
»  téiieur,  l'objet  d'une  surveiJ- 
»  lance  plus  particulière  :  aussi 
»  la  fa  mille  royale,  pour  nepoint 
»  éveiller  les  soupçons  à  mou 
»  égard,  prenait  -  elle  des  pré- 
»  cautions  ,  au  point  qu'un  joui 
»  le  roi  m'avant  donné  son  cou- 
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»  tcau  ,  dont  le  manche  était 
»  cassé,  pour  le  faire  raccom- 
»  rrtodef,  et  S.  M.  s'a  percevant 
«  qu'elle  ne  l'avait  pas  montré 
i>  aux  officiers  municipaux,  me 
»  le  redemanda  à  l'instant,  l'ou- 
»   s  ri  t ,  et  le  leur  présenta  en  di- 
»  surit  :  Regardez  y  messieurs,  il 
>»  riy  a  rien  dedans.  Puis  ,  le  roi 
»  me  rendit  ce  couteau  ,  en  me 
»  recommandant  de  ne  point  y 
»  faire  mettre  un  autre  manche; 
»  cary  ajouta- t-i  1 ,  j'y  tiens  beau- 
»  coup  tel  qu'il  est ,  parce  qu'il 
»  nia  été  donné  par  mon  père. 
»  J'avais  surtout  la  mission  de 
»  m*  in  former  des  personnes  dont 
»  la  famille  royale  avait  éprouvé 
»  le  zèle  et  la  fidélité....  Un  jour 
y*  la  reine  m'ayant  dit  :  M.  Tur- 
»  gy  ,  j'ai  cassé  mon  peigne ,  je 
»  vous  prie  de  m'en  acheter  un 
»  autres  le  poêle  D.  C,  muni- 
»  ci  pal  ,  s'écria  :  Achetez-en  un 
»  de  corne ,  le  buis  serait  trop 
»  bonpourelle.  La  reine,  comme 
»  si  elle  n'eût  point  entendu 
»  cette  indignité,  continua  de 
»  me  donner  des  ordres.  Je  rem- 
»  plaçai  le  peigne,  qui  était  d'é- 
»  caille,  par  un  semblable. 'En 
»  le  voyant,  cette  princesse  me 
»  dit:  Frous  avez  donc  outrepas- 
»  se  les  ordres  de  D.  C.  ;  car,  il 
»  prétend  que  le  buis  est  trop  bon 
»  pour  moi  ,  lui  qui ,  sans  les 
»  bienfaits  du  roi....  S.  M.  s'ar- 
»  rôta.  Je  me  permis  de  repren- 
»  dre:  Madame  y  il  y  avait  bien 
»  des  personnes  qui  avaient  l'air 
»  de  faire  leur  cour  à  la  famille 
»  royale ,  mais  ce  n'était  qu'à 
»  cause  du  trésor.  La  reine  dai- 
»  Ifna  me  dire  :  Vous  avez  rai- 
»  son f  Turgy.  Le  2  décembre,  la 
»  municipalité  du  10  août  fut 
»  remplacée  par  celle  dite  pro- 
»  visoire.  On  doubla  le  nombre 
»  des  commissaires-surveillants 
»  auprès  du  roi  et  de  la  famille 
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»  1  ovale.  L'on  connut  bientôt  à 
»  quels  hommes  nous  allions 
»  avoir  affaire  par  le  trait  sui- 
»  vant  :  La  reine  ayant  été  ma- 
n  lade  pendant  la  journée  du 
»  lendemain  ,  et  n'ayant  pris  au- 
»  cun  aliment,  me  fit  dire  de  lui 
»  apporter  un  bouillon  pour 
»  souper.  Au  moment  où  je  le 
»  lui  présentais,  cette  princesse 
»  apprenant  que  la  femme  Tijon 
»  se  trouvait  indisposée,  ordon- 
»  11a  qu'on  lui  portât  ce  bouil- 
»  Ion  :  je  priai  alors  un  des  mu- 
»  nicipaux  de  me  conduire  à  la 
*  bouche  ,  pour  aller  y  prendre 
»  un  autre  bouillon  :  aucun 
»  d'eux  ne  voulut  m'y  accompa- 
»  {mer,  et  S.  M.  lût  obligée  de 

»  s'en  passer  Ce  fut  M.  Pa- 

»  risot  qui  me  donna  le  décret 
»  portant  que  le  roi  serait  con- 
»  duit  à  la  barre  de  la  conven- 
»  Lion,  pour  répondre  aux  ques- 
»  lions  qui  lui  seraient  faites. 
t>  Je  le  plaçai  sur  le  lit  de  Cléry, 

»  et  S.  M.  le  lut  de  suite  

»  Cléry  a  dit  de  quelle  manière 
»  nous  avions  établi  une  corres- 
1»  poudance  entre  le  roi  et  les 
»  princesses,  des  le  moment  que 
»  toute  communication  fut  in- 
»  teiditc  entre  eux.  Tandis  qu'il 
»  était  témoin  des  malheurs  et 
»  du  courage  sublime  de  Louis 
»  XVI,  je  l'étais  des  craintes, 
»  des  lueurs  d'espérance  et  des 
n  angoisses  de  la  reine,  de  mon- 
»  seigneur  le  dauphin  ,  et  des 
»  princesses.  L'exécrable  11  jan- 

»  vicr  arriva        Cléry  resta  en- 

»  corc  plus  d'un  mois  à  la  tour, 
»  niais  sans  pouvoir  communi- 
»  queravec  nous.  Lorsque  je  le 
»  revis,  après  sa  sortie,  il  me 
T>  remit ,  et  je  reçus  avec  un  sen- 
»  liment  inexprimable  de  dou- 
»  leur  et  de  respect,  ce  billet 
»  que  le  roi ,  dans  sa  bouté  iufi- 
»  nie,  lui  avait  laissé  pour  moi.  » 
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Voir i  le  contenu  do  ce  billot  : 
•2 1  janvier  1 793  ,  sept  heures  trois 
quarts  du  matin.  Je  vous  charge 
tic  dire  il  Turgy  combien  fai  rte 
content  de  son  fidèle  attachement 
pour  moi y  et  du  zèle  avec  lequel 
il  a  rempli  son  service  ;  je  lui 
donne  ma  bénédiction  ,  et  le  prie 
de  continuer  ses  soins  ,  avec  le 
même  attachement f  à  ma familley 
à  qui  je  le  recommande.  En  par- 
lant du  plaisir  que  trouvaient 
les  princesses  à  parler  de  ceux 
qui  leur  avaient  donné  des  té- 
moignages d'affection  et  de  fidé- 
lité, Turgy  ajoute  :  «  Cette  pi  in- 
»  (esse  fia  reine)  répéta  plu- 
»  sieurs  fois  devant  Louis  X Vil 
»  et  Madame  rovalc  que  cejom- 
»  là  (  le  5  octobre  1790)  je  lui 
»  avais  sauvé  la  vie,  eu  lui  011- 
»  \rant  la  porte  secrète  de  ses 
»  petits  appartements  (  à  V<  r- 
»  sailles) ,  donnant  dans  la  pièce 
»  dite  V  œil  de  bœuf,  par  où  elle 
»  se  réfugia  chez  le  roi ,  et  en 
»  fermant  cette  porte  sur  les  as- 
ti sassins  qui  la  poursuivaient. 
»  Dans   le  courant  de  juin  la 
»  femme  Tijon  donna  des  signes 
»  de  dérangement  d'esprit  ;  elie 
»  était  toujours  triste,  et  pous- 
»  sait  des  soupirs  comme  une 
»  personne  qui  éprouve  des  re- 
»  mords.  Quel  qu'en  fut  le  nio- 
»  tif,  elle  se  vit  contrainte  par 
»  son  mari,  homme  brutal,  de 
»  faire  une  dénonciation  contre 
»  la  reine  et  contie  madame  Eli- 
»  sahclh  :  elle  les  accusa  d'en* 
»  (retenir  tous  les  jours  une  cor- 
»  respondance  avec  moi.  Pour 
»>  prouver  le  fait,  elle  descendit 
»  au  conseil  un  flambeau  qu'elle 
»  avait  pris  dans  la  chambre  de 
»  madame  Elisabeth,  et  fit  re- 
»  marquer  aux  municipaux  une 
»  goûte  de  cire  à  cacheter  qui 
»  était  tombée  sur  la  bobèche. 
»  En  effet ,  le  matin  ,  cette  prin- 
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»  cesse  m'avait  remis  un  billet 
»  cacheté  pour  M.  l'abbé  Kdfje 
»  wort  de  Fil-mont,  et  je    m  Y 
»  laisempressé  de  16  porter  clie/ 
»  madame  de  Serent...  l]n    1  e- 
»  montant  de  la  chambre  d  11  con- 
»  scil,  la  femme  Tijon  entre  d  a  n 
w  l'appartement  des  princesses  : 
»  elle  aperçoit  la  reine;  sa  têtesr 
»  trouble,  elle  se  précipite  aux 
»  pieds  de  la  princesse,  en  s 
»  criant  devant  les  municipaux, 
»  et  sans  faire  attention  à  leur 
»  présence  :  Madame  ,  je  de- 
»  mande  pardon  il  ï'otre  IWajes- 
»  té;  je  suis  une  malheureuse,  je 
»  suis  la  cause  de  votre  mort  et 
»  de  celle  de  madame  Elisabeth. 
»  Les  princesses  la  relevèrent 
»  avec  bonté  et  tâchèrent  de  la 
»  calmer.  Un  moment  après  j'en- 
»  Irai  avec  mes  deux  camarade 
»  Chrétien   et  Marchand,  poi 
»  tant  le  dîner  à  la  famille  1  ovah 
»  elaccompagné  desquatre  coin 
»  m issa ires-surveillants.  La  fem- 
»  me  Tijon  se  jeta  à  genoux  dc- 
»  vaut  moi,  en  me  disant  :  M. 
»  Turgy  y  je  vous  demande  par- 
ti don  y  je  suis  une  malheureuse, 
»  je  suis  la  cause  de  la  mort  de 
»  reine  et  de  la  vôtre.  Madame 
»  Elisabeth  la  relevant  aussitôt, 
»  me  dit  :  Turgyy  pardonnez  lui. 
»  J'eus  l'honneur  de  répondre  à 
»  S.  A.  Royale,  que  lu  femme 
»  Tijon  ne  m'avait  point  offensé; 
»  qiien  supposant  qu'elle  Veut 
»  fait ,  je  lui  pardonnais  de  bon 
»  cœur.  Ce  jour-là  fut  assuré» 
»  ment  un  de  ceux  où  je  redou- 
»  lai  le  plus  d'être  mis  en  arres- 
»  talion  ;  non  pour  moi  ,  j'étais 

»  résigné  Il  est  arrivé  p/u- 

»  sieurs  fois  que  les  cnmmissai- 
»  res  épiant  les  signes,  les  re- 
»  gards  des  princesses  ou  les 
»  miens  ,  recherchaient  avide- 
»  ment  à  quoi  ils  se  rattachaient, 
»  et  tentaient  d'en  deviner  le 
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»  sens  ;  mais  ce  fut  toujours  sans 
»  succès....  Ainsi,  chose  éton- 
»  nantel  aucun  de  nos  billets 
»  n'a  été  découvert....  »  Turgy 
ayant  témoigné  à  la  reine  le  dé- 
sir qu'il  avait  d'être  renfermé 
dans  la  tour,  pour  se  livrer  uni- 
quement au  service  des  prin- 
cesses ,  S.  M.  lui  répondit  :  

Votre  proposition  nous  serait 
agréable;  mais  par  vous,  nous 
sommes  informées  de  tout,  et  si 
vous  étiez  enfermé  nous  ne  pour- 
rions  plus  rien  savoir.  Si  l'on  vient 
h  nous  déporter ,  et  que  vous  ne 
puissiez  pas  partir  avec  nous ,  ve- 
nez nous  rejoindre  partout  où  nous 
serons,  avec  votre  femme,  votre 
fils ,  et  toute  votre famille,  «t  Le 
y»  i3  octobre  (  179$),  à  six  heu- 
9  rcs  du  matin  (jour  du  suppli- 
9  ce  de  Marie-Antoinette  ) ,  les 
»  municipaux,  dit  Turgy,  me 
»  signifièrent  l'ordre  de  sortir 

»  du  Temple  sur-le-champ  

»  Je  me  retirai  à  Tournaux ,  en 
»  Brie  ,  dans  ma  famille.  J'y 
»  éprouvai  d'abord  beaucoup  de 
»  persécutions;  peu  à  peu  l'on 
»  me  laissa  vivre  tranquille. 
»  Madame  royale,  au  moment 
»  de  son  départ  pour  Vienne  , 
»  m'ordonna  de  l'y  accompa- 
»  gner.  J'étais  malade  alors,  et 
»  la  difficulté  d'obtenir  un  passe- 
9  port  m'empêcha  de  me  rendre 
»  auprès  de  cette  princesse  aussi 
»  promptement  que  je  l'aurais 
9  désiré.  J'eus  l'honneur  de  sui- 
»  vre  S.  A.  Royale  en  Russie, 
»  où  elle  épousa, à  Mittau,  mon- 
»  seigneur  le  duc  d'Angoulême, 
»  le  10  juin  1799.  Quelques 
»  mois  après,  S.  M.  Louis  XV11I 
»  daigna  récompenser  mes  ser- 
»  vices  en  me  donnant,  de  sa 
9  main  royale,  cette  attesta- 
»  tion  :  —  J'éprouve  une  vérita» 
»  ble  satisfaction  à  attester  que, 
»  durant  la  captivité  du  feu  roi, 
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»  mon  frère ,  au  Temple ,  et , 
9  après  sa  mort,aussi  long-temps 
9  qu'il  a  été  possible  de  servir 
»  le  feu  roi  -,  mon  neveu  ,  la 
»  feue  reine  ,  sa  mère  et  ma 
»  belle-sœur,  feue  madame  Eii- 
»  sabeth ,  ma  sœur,  et  madame, 
»  duchesse  d'Angoulême,  ma 
»  nièce,  le  sieur  Turgy  les  a 
9  servis  avec  un  courage ,  une 
»  fidélité,  un  zèle  et  une  intel- 
9  ligence  à  toute  épreuve;  et  ne 
»  pouvant  en  ce  moment  le  ré- 
9  compenser  comme  je  le  desi- 
9  rerais,  je  veux  du  moins  que 
9  la  présente  attestation  soit  à 
»  jamais  pour  lui  un  titre  d'hon- 
9  neur,  et  pour  ses  enfants  et 
9  descendants,  un  motif  d'en- 
9  couragement  pour  imiter  dans 
»  tous  les  temps  l'exemple  qu'il 
»  leur  a  donné.  En  foi  de  quoi 
»  j'ai  écrit  et  signé  cette  attes- 
9  talion  de  ma  main ,  et  j'y  ai 
»  fait  apposer  mon  scel.  Auchd- 
9  teau  de  Mittau,  ce  17  décem- 
»  bre  1799.  Signé  Louis.  » 

TUR1NI  (André),  médecin  des 
papes  Clément  VU  et  Paul  111,  et 
des  rois  Louis  XII  et  François 
I*r ,  était  né  dans  le  territoire  de 
Pise,  et  vivait  encore  vers  le 
milieu  du  xvie  siècle;  mais  on 
ignore  le  temps  de  sa  mort.  Il 
s'acquit  uue  grande  réputation 
par  sa  pratique  et  par  ses  ouvra- 
ges, publiés  en  i544  y  à  Rome, 
in-fot. 

TURLOT  (Nicolas),  licencié 
en  théologie,  fut  successivement 
curé,  chanoine  gradué,  archi- 
prêtre  et  archidiacre  de  l'Eglise 
deNamur,  ensuite  prévôt  delà, 
même  Eglise  ,  et  vicaire-géné- 
ral pendant  onze  ans.  11  mourut 
le  17  janvier  i65i  ,  après  avoir 
rempli  ces  chargea  avec  toute 
l'exactitude  que  l'on  peut  atten- 
dre d'un  digne  miuistre  du  Sei- 
gueur.  On  a  de  lui  :  Trésor  de  la 
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doctrine  chrétienne ,  Liège,  \  63 1 , 
in  4°>  en  fiançais;  Bruxelles, 
1668,  iu-4°,  en  latin,  et  réiin- 
primé  plusieurs  fois  en  France, 
et  surtout  à  Lvon.  Cet  ouvrage 
es*  propre  à  l'instruction  du 
peuple,  surtout  dans  les  cam- 
pagnes; et  c'est  sous  ce  point  de 
vue  qu'on  a  excusé  les  négligen- 
ces et  l'excessive  simplicité  qui 
s'y  trouvent. 

TURNEBE  (  Adrien  ),  né  eu 
i5t3,  à  A n del y ,  près  de  Rouen  , 
fut  professeur  royal  en  langue 
grecque  à  Paris.  11  se  fit  impri* 
meuT ,  et  eut  pendant  quelque 
temps  la  direction  de  l'imprime* 
rie  royale,  surtout  pour  les  ou- 
vrages grecs.  La  connaissance 
qu'il  avait  des  belles-lettres,  des 
langues  et  du  droit,  lut  firent 
des  admirateurs  à  Toulouse  et  à 
Paris,  où  il  professa.  U  mourut 
dans  cette  dernière  ville,  en 
i565 ,  âgé  de  53  ans.  Henri  Etien  • 
ne  en  a  fait  un  grand  éloge,  mais 
on  croit  que  Turnèbe  ne  le  mé- 
rita que  pour  avoir  embrassé  les 
mêmes  erreurs  que  lui.  Cepen- 
dant Génébrard,  disciple  de 
Turnèbe,  assure  qu'il  mourut 
catholique;  Gisbert  Voëtius  le 
met  entre  ceux  qui  ont  favorisé 
les  protestants;  Martin  Schoo- 
kius  dit  que  personne  ne  peut 
savoir  que  Dieu  ce  que  Turnèbe 
pensait  sur  sa  religion  ;  que  ce- 
pendant il  haïssait  fort  les  jésui- 
tes, comme  il  le  prouve  par  un 
de  ses  poèmes ,  ou  il  dit  : 

<^usb  nui*  turrtpit  «ecta .  *l  menlilur  taum . 
Bulet  Ulrocinii*  prc*«nd«iu  noman  opcvtU , 
Tferlwc»  imiiii  vadit? 

Ses  principaux  Ouvrages  on  t  été 
imprimés  à  Strasbourg ,  en  3 
volumes  in-fol. ,  1606.  On  y 
trouve  :  i  °  des  Notes  sur  Cicéron", 
sur  Vairon,  sur  Thucydide*  sur 
Platon  ;  s0  ses  écrits  contre  Ra- 
mus;  3°  ses  Traductions  d'Ans- 
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tole,  de  Thcopluaste,  de  Plu- 
tarque,  do  Platon,  etc.  ;  4"  ses 
Poésies  latines  et  grecques  ;  5Q 
des  Traités  particuliers.  On  a 
encore  de  lui  un  recueil  intitulé 
Adversaria,  i58o,  iu-fol.;  en 
3o  livres,  dans  lequel,  il  a  ra- 
massé tout  ce  qu'il  a  voulu  rete- 
nir de  ses  lectures. 

f  TURNER  (  Guillaume  ) , 
théologien  et  naturaliste  anglais, 
naquit  à  M  or  net  b,  dans  le  comté 
de  Northumberlaud ,  en  i5oo, 
étudia  à  Cambridge  sous  Peiu- 
brokc-Hall ,  et  embrassa  les  prin- 
cipes de  la  réformation .  Il  apprit 
la  théologie,  parcourut  toute 
l'Angleterre  pour  répandre  sa 
nouvelle  doctrine  ,  et  ses  prédi- 
cations lui  firent  beaucoup  de 
prosélytes.  Pour  arrêter  son  pro- 
sélytisme, Pévêque  Gardier  Je 
fit  mettre  on  prison,  où  il  de- 
meura quelque  temps.:  Quand  il 
eut  recouvré  sa  liberté,  il  pas- 
sa en  Italie,  s'arrêta  à  Ferrare, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine,  faculté  qu'il  exerça 
dans  cette  ville.  Quand  Edouard 
111  monta  sur  le  trône,  Turner 
revint  en  Angleterre,  et  fut  nom- 
mé doyen  de  Wels;  mais  à  i'a- 
vénement  de  Marie,  il  fut  exilé, 
et  ne  retourna  dans  son  payi 
qu'après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse. La  reine  Elisabeth  ayant 
succédé  à  Marie,  lui  rendit  tous 
ses  bénéfices'}  il  ne  s'occupa  alors 
que  dè  ses  ouvrages  et  mourut 
en  i568.  On  a  de  lui  :  f  Traité 
des  eaux  thermales  de  l' Angle- 
terre et  de  l'Allemagne;  2°  Ar- 
bier  complet  ou  Histoire  des 
plantes,  in  fol.  ;  3*.  Historia  de 
naturis  herbarum ,  scholiis  et  nofis 
vallata,  in-8";  4°  Avium  pneci' 
pu  arum  ,  quant  m  apud  A  risio^e- 
lem  et  Plisiium  menlîo  est>  hrevis 
et  succincta  historia,  Cologne, 
i544;  in-89.  U  parle  aussi  dans 
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cet  ouvrage  d'autres  anciens  au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  même 
matière ,  etc.  ,  etc. 

TURNER  (Robert),  né  en  An- 

Îgleterre,  quitta  son  pays  pour  la 
■oi  catholique,  trouva  un  asile 
auprès  de  Guillaume,  duc  de  Ba- 
vière, et  enseigna  avec  réputa- 
tion à  lugolstadt.  Le  duc  rem- 
ploya dans  plusieurs  négocia- 
tions importantes;  mais  il  perdit 
dans  la  suite  la  faveur  de  ce 
prince.  Il  devint  chanoine  de 
Breslau ,  et  mourut  à  Gratz  en 
i5ç>7.  On  a  *dc  lui  des  Commen- 
taires sur  CEcriture  sainte,  et 
d'autres  ouvrages. 

f  TURNER  (Daniel),  chirur- 
gien et  médecin  anglais  du  xviu* 
siècle  a  laissé  différents  ouvrages 
estimés,  dont  quelques-uns  ont 
été  traduits  en  français ,  comme  : 
i°  Traité  des  maladies  de  la 
peau  en  général,  avec  un  court 
appendix  sur  C  efficacité  des  re- 
mèdes topiques  dans  les  maladies 
internesy  et  leur  manière  d'agir 
sur  le  corps  humain ,  Paris,  1743, 
□  vol.  iu-1'2;  2°  Relation  des 
eaux  de  Pirmont  et  de  Spa , 
i-j34,  in-12;  3°  Aphrodisiacus , 
Londres,  1736,  in-8°.  C'est  un 
recueil  des  auteurs  dont  parleL. 
Luistuus,  dans  son  ouvrage  im- 
primé à  Venise  en  1599,  s  vol. 
in-foL ,  etc.  Turnet  est  mort  vers 
l'an  174°* 

TUIINUS,  roi  ms  Rutules,  à 

?[ui  Lavinie  avait  été  promise, 
ut  tué  par  Énéc,  son  rival,  dans 
un  combat  singulier. 

TUROCZ1  ou  Turotzi  ou  Thu- 
rocs  (Jean),  Hongrois,  florissail 
vérs  Tan  i/jgo.  On  a  de  lui  une 
Histoire  des  rois  de  Hongrie,  de- 
puis Attila  jusqu'au  couronne- 
ment de  Mathias  Corvin,  Tan 
i464>  en  latin.  11  a  inséré  dans 
cette  histoire  la  chronique  de 
Jean  Rikollo,  grand-vicaire  de 
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Strigonie,  depuis  l'an  1 34?  jus* 
qu'à  l'an  i38'.i,  et  il  dit  que  pour 
le  reste  il  a  compilé  dans  ce  qu'il 
a  trouvé  de  meilleur;  mais  il  a 
bien  mal  choisi.  On  le  voit  con- 
fondre la  Catalogne  avec  la  ville 
de  Cliâlons-sur-!Mamc(  Catalau- 
nia  et  Catalaunum).  Il  fait  déri- 
ver le  mot  Hispania  de  hispan, 
qui,  en  hongrois,  signifie  capi- 
taine, quoique  l'Espaçne  ciit  ce 
nom  dans  le  temps  ou  Ton  ne 
savait  encore  rien  des  Huns  ni 
des  Hongrois.  Tout  ce  qu'il  dit 
d'Attila  est  plutôt  un  roman 
qu'une  histoire.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  à  Augsbourg,  \ffii'9 
à  Venise,  1488,  et  dans  les  Scrip- 
tores  rerum  hungaricarum  de 
Schwandtnerus. 

TUROCZl  ou  Turotzi  (Ladis- 
las),  né  d'une  famille  noble  de 
Hongrie,  se  fit  jésuite,  et  se  dis- 
tingua par  sa  vertu  et  sa  science. 
Ou  a  de  lui  un  Abrégé  de  V his- 
toire du  royaume  de  Hongrie  et 
de  ses  dépendances ,  sous  ce  ti- 
tre, Hungaria  cumsuis  regioni- 
bus,  Tirnau,  1729,  in-fol.;  avec 
des  additions  par  Etienne  Ka- 
tona,  Tirnau,  177*2,  in-4°.  On 
trouve  dans  cette  histoire,  très 
bien  écrite  en  latin  ,  une  descrip- 
tion géographique  fort  ample 
de  toute  la  Hongrie,  de  sesvilles, 
comtés,  îles,  lacs,  fleuves,  fon- 
taines, montagnes,  etc.;  des  faits 
très  intéressants  omis  par  plu- 
sieurs historiens;  des  anecdo- 
tes étonnantes,  incroyables,  et 
cependant  très  vraies,  telles  que 
celle  de  la  comtesse  Bathori , 
épouse  d'un  comte  Nadasti ,  qui, 
dans  le  château  dsScheuta,  situé 
près  du  Vaag,  à  7  lieues  de  Tir- 
nau, immola  plus  de  600  filles  à 
sa  beauté,  ridiculement  persua- 
dée que  le  sang  humain  blanchis- 
sait le  teint;  ut  qui,  parvenue  à 
un  âge  où  la  vanité  des  femmes 
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cesse  d'avoir  des  prétentions  > 
non  seulement  continua  ces  hor- 
reurs ,  mais  prit  plaisir  à  manger 
la  chair  de  ces  infortunées. 
L'auteur  fait  une  description 
très  pittoresque  des  souterrains 
de  Scheuta  ou  ces  horreurs  s'exé- 
cutèrent. Lorqu'en  1767  on  son- 
geait à  faire  à  Tiroau  une  nou- 
velle édition  de  la  Hungaria  y 
uclques  jésuites  furent  d'avis 
'en  retrancher  cet  article.  Mais 
c'est  ignorer  les  droits  sacrés  de 
l'histoi  re ,  que  de  lui  enlever  ce 
qu'elle  a  marqué  dans  ses  fastes  ; 
elle  doit  dévoiler  les  grands  for- 
faits, comme  elle  présente  les 
grandes  vertus;  montrer  jus- 
qu'où peut  s'élever  une  belle 
aine,  et  quelle  est  la  profondeur 
où  entraîne  le  crime.  Quis  nés* 
city  dit  Cicéron  ,  primant  esse 
historiée  legem ,  ne  quid  falsi  di- 
cere  audeat,  deinde  ne  quid  veri 
non  audeat?  Lib.  a.  de  Oratore. 
Voyez  Laval  (Gilles  de). 

TURP1N,  moine  de  Saint-De- 
ny8 ,  fut  fait  archevêque  de 
Reims ,  au  plus  tard  vers  l'an 
760 ,  et  reçut  du  pape  Adrien  I" 
le  pallium  eu  ^74  »  avec  Ie  *'tre 
de  primat.  Il  mit,  en  786,  des  bé- 
nédictins dans  l'église  de  Saint- 
Rem  i ,  abbaye  célèbre,  au  lieu 
des  chanoines  qui  y  étaient,  et 
mourut  vers  l'an  800  après  avoir 
gouverné  son  église  plus  de  4° 
ans.  On  lui  attribue  le  livre  inti- 
tulé Historia  et  Vita  Caroli  Ma- 
gni  etRolandi;  mais  cette  his- 
toire ou  plutôt  cette  fable  est 
l'ouvrage  d'un  moine  du  xvi« 
siècle,  qui  a  pris  le  nom  de  Jean 
Turpin,  C'est  de  ce  roman  qu'où 
a  tiré  tous  les  contes  qu'on 
a  faits  sur  Roland  et  sur  Charle- 
magne.  On  le  trouve  dans  Schar- 
diirerum  Germanicarum  quatuor 
vetustiores  Chronographi,  Franc- 
fort, i556,  in-fol.,  et  il  y  en  a 
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une  version  française,  Lyon  , 
i583,in-8°. 

i  TURQUET  (Louis),  histo- 
rien, naquit  à  Lyon  vers  l'an 
i63o.  11  abaissé  :  i°  uoe  Histoire 
du  royaume  de  Naples;  a°  Insti- 
tution d'une  femme  chrétienne 
dans  C adolescence  f  le  mariage  et 
la  viduité,  II  a  traduit  l'ouvrage 
d*  A  grippa ,  devanitate  scientia- 
rum:  l'auteur  s'y  est  permis  des 
changements  qui  n'ajoutent 
certainement  pas  à  la  beauté  de 
l'ouvrage. 

f  TURREAU  DB  GRABOU- 
V1LLE(N.),  un  des  hommes  san- 
guinaires de  la  révolution  ,  était 
avocat  au  commencement  de  nos 
troubles  politiques.  11  fut  nom- 
mé, en  1790,  administrateur  du 
département  de  l'Yonne,  qui 
l'élut,  en  septembre  1 791, député 
suppléant  à  la  législature  ,  où  il 
ne  prit  point  séance,  et,  en 
179a,  député  &  la  convention 
nationale.  Il  y  apporta  des  opi- 
nions exaltées,  un  cœur  naturel- 
lement cruel ,  la  haine  pour  la 
religion  et  la  monarchie,  et  un 
désir  immodéré  des  richesses. 
Il  appuyait  toujours  les  mesures 
les  plus  arbitraires,  provoqua  la 
mise  en  jugement  de  Louis  XVI , 
dont  il  vota  la  mort  sans  appel 
et  sans  sursis.  Turreau  était  for- 
tement attaché  au  parti  des  ja- 
cobins, et  pa£ conséquent  en- 
nemi déclaré 9e  la  Gironde.  Il 
se  prononça  contre  Stengel,  gé- 
néral sous  les  ordres  de  Du  mou- 
riez, et  l'accusa  de  complicité 
avec  celui-ci.  Le  3i  mai  1793, 
il  dénonça  Lanjuinais,  comme 
ayant  organisé  la  contre-révolu- 
tion à  Rennes.  Envoyé  à  l'ar- 
mée de  la  Vendée ,  il  suivit ,  de 
concert  avec  le  général  Turreau- 
Linières,  son  parent,  le  système 
de  dévastation  qui  désola  ce  mal- 
heureux pa^s.  Il  y  commit  des 
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cruautés  etdesvexations  inouïes, 
et  il  en  fit,  selon  ses  propres  ex» 
pressions,  une  grande  illumina- 
tion. Le  généra  IDanican  rapporte 
dans  ses  Mémoires ,  que  Turreau 
»  fit  brûler  un  faubourg  de  Sau- 
»  mur  sans  aucune  nécessité, 
»  l'ennemi  étant  alors  à  plus  de 
»  dix  lieues;  »  et  le  même  gé- 
néral assure  qu'il  conserve  un 
ordre  signé  de  Turreau  de  tuer 
les  malades  dans  leur  lit  à  Laval. 
De  retour  à  la  convention ,  riche 
des  dépouilles  des  victimes  de  la 
Vendée ,  il  fut  nommé  secrétaire, 
et  resta  constamment  lié  avec 
les  jacobins,  jusqu'après  le  9 
thermidor,  époque  de  la  chute 
de  Robespierre.  Il  modéra  tout 
à  coup  ses  opinions ,  suivit  les 
principes  du  jour,  et  se  déclara 
contre  ces  mêmes  terroriste;,  dont 
il  avait  été  et  l'émule  et  l'ami; 
et  il  osa  dire  à  Lebon ,  qui  cher- 
chait à  se  justifier  en  peignant 
les  crimes  de  ses  collègues  : 
«  Peins-toi  toi-même,  scélérat,  v 
II  devait  alors  lui  prêter  ses  pro- 
pres couleurs,  et  se  rappeler  le 
sang  qu'il  avait  fait  verser.  Pres- 
qti'en  même  temps,  il  fit  mjeltre 
en  arrestation  Fouquier-Taiuvil- 
le.  Par  ce  retour  hypocrite,  il 
put  se  soustraire  aux  accusations 
qui  pesaient  sur  les  partisans  et 
complices  de  Robespierre;  il  fut 
ensuite  envoyé  a  l'armée  d'Italie. 
Turreau ,  devenu  riche,  ne  pensa 
plus  qu'à  conserver  sa  fortune, 
aussi  il  suivit  son  nouveau  sys- 
tème de  modération.  Cependant 
ses  ennemis  cherchaient  en  son 
absence  à  rappeler  ses  cruautés 
et  ses  dilapidations*  :  il  écrivit 
alors  à  la  convention  pour  s'ex- 
cuser d'avoir  été,  en  Bretagne,  le 
complice  du  général  Turreau.  11 
trouva  des  défenseurs ,  et  ne  fut 
plus  inquiété  ;  il  ne  passa  cepen- 
dant pas  aux  conseils; et  à  la  fin 
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de  la  session,  il  devint  commis- 
saire du  directoire ,  pour  faite 
rejoindre  les  conscrits  et  les  ré- 
uisitionnaires  du  département 
e  la  Seine.  11  conserva  quelque 
temps  cette  place,  tomba  ensuite 
dans  l'oubli ,   et  mourut  vers 

1  TÎjRRECREMATA.  V.  Ton- 

QUEMADA. 

TURRET  (Pierre),  auteur  du 
xvie  siècle,  se  fit  une  si  grande  ré- 
putation, que  les  villes  de  Dijou 
et  d'Autun  se  disputèrent  l'hon- 
neur de  lui  avoir  donné  le  jour  : 
mais  lui-même ,  dans  un  de  ses 
ouvrages ,  décide  la  question  eu 
faveur  d'Autun.  Son  principal 
savoir  semblait  consister  en  as- 
tronomie, et  plus  encore  en  as- 
trologie, comme  l'on  voit  par  le 
titre  de  deux  de  ses  ouvrages  , 
dont  le  premier  est:  Fatales  pré 
cisions  des  astres  et  dispositions 
dxicelles  sur  la  région  de  Jupiter, 
maintenant  appelée  Rourgoigne, 
pour  Can  1529  et  plusieurs  an- 
nées subséquentes.  Le  second  a 
pour  titre  Le  période ,  c'est-à- 
dire  la  fin  du  monde ,  contenant 
la  disposition  des  choses  terrestres 
par  la  vertu  des  corps  célestes. 
Ce  petit  livre  lui  attira  des  dis- 
grâces, et  il  paraît  que  l'auteur 
s'y  attendait,  puisqu'il  n'y  fit 
inscrire  ni  le  lieu  ni  la  date  de 
l'impression,  ni  son  nom,  ni 
celui  de  l'imprimeur.  Baylc  as- 
sure qu'il  parut  en  i53i  :  d'a- 
bord il  avait  été  composé  en  la- 
tin, mais  on  n'a  jamais  eu  que 
la  traduction  française,  faite  par 
l'auteur  même.  Turrct  fut  cité 
eu  justice  à  Dijon  ,  où  il  ensei- 
gnait avec  beaucoup  de  célébri- 
té, et  accusé  d'irréligion  ;  mais 
Pierre  Du  Châtel,  qui  avait  été 
son  disciple,  prit  sa  défense  ,  et 
le  fit  renvoyer  absous.  On  ignore 
Tannée  précise  de  sa  mort.  On  a- 
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encore  de  lui  Computus  novus ,  à 
l'usage  des  ecclésiastiques ,  Lyon, 

^TURRETIN  (Benoît),  était 
d'une  illustre etancienne  famille 
de  Lucques.  Son  père  ayant  em- 
brassé l'hérésie  calvinienne,  se 
retira  à  Genève.  Bientôt  Tune- 
tin  y  naquUcn  i588,  et  devint, 
à  l'âge  de  33  ans,  pasteur  et 
professeur  en  théologie*  On  a  de 
lui  une  Défense  des  Versions  de 
Genève,  contre  le  P.  Cotlon  ,  in- 
folio; et  d'autres  ouvrages  au- 
jourd'hui peu  connus.  11  mourut 
en  i63i. 

TURRET1N  (  François),  fils 
du  précédent ,  né  en  i6.a3  ,  voya- 
gea en  Hollande  et  en  France, 
où  il  augmenta  ses  connaissan- 
ces, et  où  il  se  lia  avec  divers 
savants.  A  son  retour,  il  devint 
professeur  de  théologie,  à  Ge- 
nève, eu  i653  ,  et  rut  député 
l'an  iGOi  ,  en  Hollande,  où  il  ob- 
tint la  somme  de  75,000  florins, 
qui  servirent  à  la  construction 
du  bastion  de  la  ville  qu'on  ap- 
pelle encore  aujourd'hui  le  bas- 
tion de  Hollande.  H  mourut  en 
1G87,  après  avoir  publié  divers 
ouvrages.  Les  plus  connus  sont  : 
i°  Instilutio  Theologiœ  Elench- 
iicœ ,  3  vol.  in-4°;  a*  Thèses  de 
salisfactione  J.-C, ,  1667,  in-4°j 
3°  De  secessione  ah  Ecclesia  ro- 
rnana,  1  vol.;  4°  des  Sermons  et 
d'autres  ouvrages,  dont  le  plus 
solide  est  le  bastion  qu'il  fit 
construire. 

TURRET1N  (Jean-Alphonse), 
fils  du  précédent,  né  à  Genève, 
en  1671,8e  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  l'histoire  de  l'Eglise, 
et  ce  fut  en  sa  faveur  qu'on  éri- 
gea à  Genève  une  chaire  d'his- 
toire ecclésiastique.  11  avait  voya- 
gé en  Hollande ,  en  Angleterre  et 
en  France,  pour  converser  avec 
les  savant*,  et  avait  eu  l'ait  de 
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profiter    de    leurs  entretiens. 
Ses  ouvrages  sont  :  i°  plusieurs 
volumes  de  Harangues  et  de  Dis- 
sertations ,  1737  ,  3  vol.  iu-4°;.a° 
plusieurs  Ecrits  sur  la  vérité  de 
la  religion  judaïque  et  de  la  reli- 
gion chrétienne,  diffus,  mais  so- 
lides, traduits  en  partie  du  latiu 
on  français,  par  M.  Vernet,  5 
part,  in -8°  ;  3°  des  Sermons  ;  4° 
un  sfbrégé  de  V Histoire  ecclé- 
siastique, dont  la  ac  édition  est 
de  J736,  iu-8°  :  ouvrage  savant 
et  méthodique  ,  mais  souillé  par 
des  déclamations  emportées  con- 
tre l'Eglise  catholique.  On  lui  a 
attribué  aussi  le  Catéchisme  ou 
Instruction  chrétienne ,  que  d'au- 
tres assureut  être  de  Jean-Frédé- 
ric Osterwald  (voyez  ce  nom  ). 
Turretin  mourut  en  1737  ,  dans 
sa  66e  année.  11  gémissait  sur  les 
funestes  querelles  qui  ont  divisé 
et  qui  divisent  encore  les  protes- 
tants entre  eux;  querelles  iné- 
vitables dans  une  religion  où  l'on 
ne  reconnaît  pas  de  tribunal  in- 
faillible ,  où  l'esprit  privé  est  le 
seul  interprète  des  saintes  Ecri- 
tures, etc.  (  Voyez  Mélànchton, 
Lentulus,  Scipion ,  Servet,  etc.  ) 

Ï0RR1EN  (Jean),  Janellus 
Turrianus,  excellent  machiniste 
du  xv°  siècle  ,  était  natif  de  Cré- 
mone. Les  ouvrages  qu'il  inventa 
et  exécuta  avec  une  facilité  éga- 
le ,  le  firent  cousidérer  comme 
l'Archimède  de  son  temps.  Char- 
les-Quint en  faisait  beaucoup  de 
cas.  Ce  grand  prince  voulut  l'a- 
voir auprès  de  lui  dans  sa  retraite 
de  Saint-Just,  et  s'amusait  dans 
certains  moments  à  construire 
sous  sa  direction  diverses  ma- 
chines ingénieuses ,  entre  autres 
des  oiseaux  qui  s'euvolaieot  de 
la  tableau  jardin  et  qui  en  reve- 
naient :  ce  qui  étonna  un  jour 
tellement  un  religieux  de  Saint- 
Just,  qui  dînait  avec  lui ,  qu'il  ' 
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fallut  lo  mettre  au  fait  de  la  chose, 
pour  l'empêcher  de  soupçonner 
de  la  magie.  C'est  Tu rrien  qui, 
entre  autres  ouvrages  surpre» 
nants,  éleva  les  eaux  du  Tage 
Aur  ki  montagne  de  Tolède.C'est 
lui  encore  qui  observa  cette  co- 
mète qui,  en  i558,  fut  si  bril- 
lante en  Espagne ,  et  qui  ne  fut 
pas  vue  ailleurs  :  ce  qui  rend 
très  incertaine  .l'élévation  qu'on 
attribue  communément  à  ces 
astres ,  et  achève  de  répandre  des 
cloutes  sur  leur  cours  périodi- 
que.{Voy.  Halley,  Hevrlujs.) 

TURRIEN  (François),  Turria- 
nits ,  dont  le  vrai  nom  est  Torrea, 
né  à  Mènera  ,  dans  le  diocèse  de 
.  Valence  eu  Espagne ,  vers  l'an 
i5o4,  parut  avec  éclat  au  concile 
<icTrenie,cn  156*.  Il  se  fit  jésuite 
en  i56ô,  à  l'âge  de  plus  de  Go 
ans  ,  et  alla  en  Allemagne,  où  il 
continua  d'écrire  avec  assiduité. 
Il  mourut  a  Rome  en  1 584  .lia 
traduit  plusieurs  ouvrages  dos 
Pères  grecs  en  latin  ,  et  a  donné 
des  Traités  sur  les  vœux  monasti- 
ques* 9  sur  te  célibat,  sur  F  eucha- 
ristie ,  sur  les  mariages  clandes~ 
lins ,  etc.  Les  efforts  qu'il  a  faits 
pour  défendre  les  fausses  décré- 
tâtes montrent  que  sa  critique 
n'était  point  assez  éclairée.  Il 
devait  se  borner  à  soutenir  qu'el- 
les ne  contenaient  rien  d'opposé 
à  la  discipline  reçue  dans  l'Eglise 
lors  de  leur  publication  ,  et  que 
leurs  altérations  ne  portaient  sur 
rien  d'essentiel.  (Voy*  Isidore.) 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Côme  Turriek,  Cosmos 
Turrianus ,  compagnon  de  saint 
François-Xavier,  qui  entra  avec 
lui  au  Japon ,  travailla  avec  beau- 
coup de  succès  à  la  propagation 
de  la  foi,  et  mourut  à  Xequi, 
dans  l'île  d'Àmacusa  ,  qui  fait 
partie  de  celle  de  Ximo  ,  le  a  oc- 
tobre 1570. 
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TURSELIN  (Horace),  jésuite , 
naquit  à  Rome  en  i545,  où  il 
enseigna  pendant  10  ans  les  bel- 
les-lettres. Il  aurait  continué 
encore  plus  long-temps  l'exercice 
pénible  de  cet  emploi ,  si  l'on 
n'eût  jugé  à  propos  de  le  lui  faire 
quitter,  pour  lui  donner  le  gou- 
vernement dequelques  maisons. 
Il  fut  recteur  du  séminaire  de 
Rome ,  ensuite  du  collège deFlo- 
rence ,  et  enfin  de  celui  de  Lo- 
rette.  11  mourutàRome  en  iSqq, 
à  54  ans.  Sesprincipauxouvragcs 
sont  :  i°  De  vita  Francisci  JCave- 
rit ,  in-4°,  Rome,  1596,  en  six 
livres;  20  Historia  Lauretana9 
i  u-8°,  écrite  comme  le  précédent, 
avec  beaucoup  d'élégance;  et 
quanta  l'histoire  qui  en  est  l'ob- 
jet, voyez  le  Journ*  hist.  et  liu.y 
1 5  septembre  1 788 ,  pag.  85  ,  et 
Dict.  géog. ,  art.  Lorette,  Na~ 
zaretu.  Le  style  de  Turselin  , 
moins  riche  et  moins  imposant 
que  celui  de  Maffée,  est  plus 
aisé,  plus  coulant  et  également 
pur.  3°  Un  Traité  des  Particules 
de  la  langue  latine  ;  4°  un  Abrégé 
de  thistoire  universelle ,  depuis 
le  commencement  du  monde 
jusqu'en  i5g8,  in-8»,  continué 
par  le  P.  Philippe  Brict ,  jus- 
qu'en i665.  On  lit  cet  abrégé 
avec  plaisir,  quand  on  aime  la 
♦  belle  latinité ,  la  sagesse  dans  les 
principes,  dans  la  manière  de 
voir  et  de  présenter  les  événe- 
ments; mais  il  manque  souvent 
d'exactitude  dans. la  chronolo- 
gie ,  et  de  discernement  dans  les 
faits.  On  en  a  uue  traduction 
française  en  4  vol.  in-ia,  Paris  , 
1747,  par  M.  l'abbé  Lagneau.  Le 
4e  vol.  n'est  pas  de  Turselin. 
Cette  version  offre  des  Notes 
abondantes  et  instructives. 

TURSTIN,  archevêque 
d'Yorck.  Voyez  Cond£  (Turstin 
de). 
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+  TUSSER  (Thomas),  agrono- 
me, surnommé  le  farron  an- 
glais, né  en  i5i5,  à  R  aven -Hall, 
au  comté  d'Essex,  d'une  illustre 
famille.  11  passa  sa  jeunesse  à  la 
cour,  et  se  retira  ensuite  dans 
une  de  ses  terres ,  où  il  ne  s'oc- 
cupa que  d'agriculture,  sur  la- 
quelle il  écrivit  un  ouvrage  assez 
long,  qui  est  uue  description 
de  toute  l'agriculture  de  ce 
temps,  et  où  Ton  trouve  plu- 
sieursobservatïonsintéressantes. 
Cet  ouvrage  est  intitulé,  Cinq 
cents  ■  articles  d'économie  rusti- 
que, i586,  in-4°.  ïusser  est 
mort  en  i58o. 

+  TUTILON,  célèbre  littéra- 
teur du  ixe  siècle,  dit  le  bienheu- 
reux ,    naquit    d'une  famille 
distinguée  qui  le  destinait  à  une 
brillante  carrière ,  il  préféra  la 
tranquillité  du  cloître  à  toutes 
les  grandeurs  humaines,  et  en- 
tra dans  l'abbaye  de  Saint-Gall. 
Il  partagea  sa  vie  entre  les  de- 
voirs de  son  état ,  l'étude  des 
lettres  et  des  arts,  et  cultiva  avec 
ua égal  succès  la  poésie,  l'élo- 
quence ,  la  musique  et  la  pein- 
ture. Il  exécuta  plusieurs  ouvra- 
ges, dans  ce  dernier  art ,  à  Metz 
et  à  Saint-Alfcan  de  Mayence, 
acquit  beaucoup  de  réputation 
par  la  variété  de  ses  connaissan- 
ces ;  l'empereur  Charles  le  Gros 
voulut  le  connaître,  et  lui  ac- 
corda son  estime  et  sa  protection. 
Mais  le  pieux  et  laborieux  moine 
vécut  presque  toujours  dans  la 
retraite ,  et   la  pureté  de  ses 
mœurs  lui  mérita ,  après  sa  mort, 
arrivée  le  28  mars  898,  le  titre 
de  bienheureux ,  que  Rome  lui 
accorda.  Ses  compositions  poéti- 
ques roulent  sur  des  sujets  de 
piété  ,  et  il  reste  de  lui  trois  Elé- 
gies qui   renferment  quelques 
beaux  vers. 
+  TWISS(Richard),littérateur 
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anglais  naquit  a  Rotterdam  le 
16  avril  1747*  $°n  père  était  un 
négociant  anglais. établi  depuis 
long-temps  dans  cette  ville,  et 
qui  fit  donner  à  sou  fils  une 
éducation  soignée.  À  l'âge  de 
vingt  ans,  le  jeune  Twiss  quitta 
Rotterdam  et  visita  à  diverses 
époques  l'Angleterre,  l'Irlande, 
la  France,  la  Suisse,  l'Allemagne, 
l'Italie;  et,  muni  de  lettres  de 
recommandation,  il  fut  à  même 
de  connaître  les  hommes  alors 
les  plus  célèbres,  tels  que  Frédé- 
ric rrf  roi  de  Prusse,  J.-J. -Rous- 
seau ,  Voltaire,  etc.  Le  fils  de 
Twiss  a  publié  les  détails  de 
l'entrevue  de  son  père  avec  le 
philosophe  de  Ferney.  Nous  ti- 
rons la  plupart  de  ces  détails  de 
Y Annualbiography  and  obituary 
(1822,  page  447),  ou  Biographie 
nécrologique.  «  Le  9-8  septembre 
»  1768  (c'est  Richard  Twiss  qui 
»  parle),  je  visitai  la  résidence 
»  de  Voltaire,  située  à  dix  milles 
»  du  village  de  Ferney.  Non 
»  loin  de  sa  maison,  il  a  élevé 
»  une  petite  église,  sur  la  porte 
»  de  laquelle  est  gravée  en  let- 
»  très  d  or  sculptées  sur  marbre 
»  noir,  cette  inscription  1 

•  Dm  •rcxit  Voliaire ,  MDCCLV1. 

é  m  « 

»  Près  de  l'église  se  trouve  le 
»  théâtre ,  où  l'on  n'a  pas  joué 
»  depuis  le  mois  de  mars  der- 
»  nier.  Quand  je  fus  entré  dans 
»  la  maison  ,  je  demandai .  le 
»  maître;  mais  le  domestique 
»  me  refusa  la  porte,  en  me  di- 
»  sant  qu'il  était  eitrémement 
»  malade.  Je  lui  écrivis  un  bil- 
»  let,  et ,  tandis  que  je  me  pro- 
»  menais  dans  son  jardin ,  en 
»  attendant  sa  réponse  ,  je  le 
»  rencontrai  lui-même  dans  la 
»  cour  de  son  cellier.  Son  cos- 
»  turae  était  bizarre  :  il  portait 
»  une  vieille  perruque  sans  pou-  ^ 
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»  dre,  avec  un  bonnet  de  drap 
»  bleu  par  dessus;  il  avait  une 
»  robe  de  chambre  neuve  de  sa- 
it tin  vert,  avec  une  veste  de  la 
»  même  étoffe ,  ornée  de  fleurs 
»  de  diverses  couleurs;  une  cu- 
»  lotte  de  velours  noir  et  des 
»  bas  de  coton  blancs.  Il  avait 
»  déjà  atteint  l'âge  de  soixante- 
»  quinze  ans;  il  était  courbé; 
»  ses  yeux  bruns  me  parurent 
»  extrêmement  expressifs;  il  n'a- 
11  vait  plus  de  dents;  son  visage 
»  était  fort  maigre,  et  pâle ,  et 
»  sa  voix  très  faible.  Cette  église 
v  que  j'ai  fait  bâtir,  me  dit-il, 
»  est  l'unique  église  de  l'univers 

•  qui  soit  dédiée  à  Dieu  seul  : 
»  toutes  les  autres  sont  dédiées 
»  aux  saints.  Pour  moi,  j'aime 
»  mieux  bâtir  une  église  au 
»  maître  qu'aux  valets.  Je  lui 
»  demandai  s'il  était  vrai  qu'il 
»  y  eût  une  épitaphe  dans  l'en- 
»  ceinte  de  son  église.  —  Non  , 
»  me  répondit-il;  c'est  apparem- 
»  ment  de  la  mienne  qu'on  vous 

*  a  parlé;  mais  elle  n  y  est  pas 
»  encore,  il  n'y  a  que  la  place... 
»  —  Sur  ma  demande  s'il  y 
»  avait  quelque  chose  de  nou- 
»  veau,  il  me  dit  avec  beaucoup 
»  de  vivacité  :  J'ai  ouï  dire  que 
v  le  pape  a  donné  un  parasol  et 
»  un  fusil  à  chacun  de  ses  sol- 
»  dais,  avec  ordre  de  lui  rèmet- 
»  tre  le  dernier  dans  le  même 
»  état  qu'il  l'avait  reçu,  sous 
»  peine  de  la  loi  du  talion*...  » 
(On  ne  sait  si  cette  plate  et  ba- 
nale plaisanterie  doit  être  attri- 
buée à  Voltaire  ou  à  l'imagina- 
tion du  biographe  anglais  :  en 
tout  cas  elle  serait  digne  de  l'un 
et  de  l'autre)....  a  En  entrant 
»  dans  sa  bibliothèque,  poursuit 
»  M.  Twi ss,  je  vis  une  superbe 
»  édition  de  la  PuceUe  d'Or* 
»  léans;  et  sur  le  dos  du  volume 
»  étaient  gravés  ces  mots  :  Ma 
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»  Jeanne  (  marque  de  prédilec- 
tion très  naturelle  d'un  auteur 
philosophe  pour  son  ouvrage,  à 
Ta  fois  obscène  et  impie).  «11  avait 
»  dans  sa  maison  deux  secrétai- 
»  res,  dont  l'un  probablement 
»  n'est  qu'un  copiste  ;  un  por- 
»  tier  et  deux  femmes  de  service. 
9  Je  lui  parlai  en  anglais,  en 
»  français,  en  italien,  en  alle- 
9  roand,  et  il  me  répondit  dans 
9  ces  mêmes  langues.  Les  meu- 
9  blesdcsesappartementsétaient 
»  de  bon  goût,  et  il  y  avait  de 
v  fort  beaux  tableaux.  Je  remar- 
»  quai  dans  sa  bibliothèque  un 
»  tigre  empaillé.  Il  fut  extrême- 
»  nien  t  pol  me  prit  sous  le  bras, 
9  en  se  promenant  avec  moi ,  se 
9  plaignitd'êtrevieux,et,comme 
9  tel,  également  incapable  de 
9  donner  du  plaisir  et  d'en 
9  éprouver.  Je  revins  à  Genève 
9  dans  la  soirée.  Dans  la  mati- 
9  née  du  3u  ,  je  retournai  à 
9  Ferney,  et  je  trouvai  Voltaire 
»  jouant  aux  échecs  avec  le  curé 
9  du  lieu.  Après  une  courte  cou- 
9  versation,  je  le  priai  de  me  don- 
9  ner,  comme  un  souvenir,  une 
9  ligne  de  son  écriture  :  il  con- 
»  sentit  à  ma  demande  et  écrivit 
9  en  anglais  ces  paroles...  An 
*  Englishtnan  who  goes  to  Jtaly 
9  leaves  men  to  see  pictures.  Vol- 
9  taire  (c'est-à-dire;  un  Anglais 
9  qui  va  en  Italie,  quitte  les  hom- 
»  mes  pour  aller  voir  des  ta- 
9  bleaux).  En  parlant  du  docteur 

»  Tissot  de  Lausanne,  il  dit  

9  Le  grand  chemin  et  le  soleil 
9  sont  les  meilleurs  remèdes  de 
9  Tissot.  Dans  cette  seconde  vi- 
»  site,  je  remarquai  dans  sa  bi- 
9  bliothèque  trois  tragédies  an- 
9  glaises  :  la  Cléone,  de  Dosde- 
9  ley,  le  Caractacus  et  VElfrida, 
»  de  Masson.  Elles  étaient  car- 
9  tonnées  ensemble,  et  sur  le 
9  dos  du  volume  ,  on  lisait  ces 
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»  mots  :  Tragédies  barbares»  On 
»  voyait  parmi  ses  livres  l'édi- 
»  tiondu  Virgile  àe  Raskerville; 
*  sa  bibliothèque  formait  cinq 
»  mille  volumes  environ.  Sa 
»  maison  se  composait  de  cinq 
»  pièces  sur  la  façade,  et  de  deux 
»  dans  la  profondeur  :  le  tout 
»  sur  trois  étages.  Elle  était  bien 
»  distribuée ,  élégamment  meu- 
»  bléet  et  ornée  de  tentures  de 
»  velours,  do  dorures,  d'ouvra* 
»  ges  en  stuc,  de  porcelaines  et 
»  de  peintures.  Cette  fois,  je  m'a* 
»  perçus  que  sur  l'autel  de  son 
»  église,  il  y  avait  une  figure  du 
»  Christ  de  grandeur  naturelle  , 
»  recouverte  d'ornements  dorés; 
»  Sur  le  mur  latéral  de  l'église,  il 
»  a  fait  élever  un  monument 
w  d'une  pierre  blanche  et  unie. 
»  II  me  l'indiqua  eu  disant  :  11 
»  ne  manque  que  l'inscription. 
»  Je  pris  congé  de  Voltaire  qui 
»  me  souhaita  bon  voyage,  en 
»  anglais  et  en  italien.  »  D'après 
ce  récit,  où  sans  doute  il  y  a 
quelque  chose  de  l'invention  du 
voyageur  où.  du  biographe ,  on 
pourrait  s'étonner  que  Voltaire, 
doué  d'un  amour-propre  exces- 
sif, consentit  à  se  faire  voir 
comme  une  curiosité  au  premier 
venu,  et  que,  à  l'instar  d'une 
marionnette  mécanique,  il  subit 
une  espèce  d'exdmen  indiscret , 
et  répondit  à  toutes  les  questions 
qu'on  lui  faisait  ;  mais  c'était 
précisément  ce  qu'il  voulait;  et 
pourvu  que  dans  les  quatre  par- 
ties du  monde  on  pariât  de  lui , 
il  n'était  pas  difficile  sur  les 
moyens  qui  pouvaient  remplir 
ce  but.  Line  chose  qui  paraîtra 
plus  étonnante  encore,  c'est  que 
ce  même  homme,  qui  pendant 
presque  toute  sa  vie  montra  une 
haine  implacable  contre  la  reli- 
gion chrétienne  et  ses  ministres,- 
eût  l'image  d'un  Christ  placée 
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dans  l'église  qu'il  avait  fait  bâ- 
tir,  et  qu'il  eût  pour  compagnie 
habituelle  un  prêtre  catholique. 
Mais  c'étaient  là  de  ces  contra- 
dictions assez  familières  au  phi- 
losophe de  Ferney.  M.  Twiss 
était  Un  habile  connaisseur  dans 
tous  les  arts.  11  est  mort  à  Cam- 
den-Town,  au  mois  de  mai  i8ai, 
àgéde74 ans.  On  a  de  lui  en  an- 
glais :  i°  Voyages  en  Espagne  et 
en  Portugal,  1771,  1  vol.  in-8"; 
a°  Voyage  en  Irlande,  1775  ,  in> 
8°.  Dans  cet  ouvrage,  entraîné 
par  d'injustes  préventions,  il 
montre  les  Irlandais  sous  un  as*- 
pect  très  défavorable;  aussi  il 
excita  parmi  eux  une  haine  na- 
tionale; son  nom  était  si  dévoué 
au  mépris,  en  Irlande,  qu'on  le 
plaçait  sur  les  plus  vils  ustensi- 
les. 3°  Une  tournée  h  Paris,  179a, 
in-8*  ;  4°  Anecdotes  du  jeu  des 
échecs ,  1 792 ,  i n-8°  ;  5°  Mélanges, 
i8o5,in-8°. 

TYCHO.  Voy.  Ticao. 

\  TYMAEUS  (Jacques) ,  au- 
teur du  xv>Q*  siècle,  naquit  à 
Amersfoot ,  ce  qui  lui  fit  donnet 
le  nom  de  Jacques  d'Amersfoot. 
Il  prit  les  ordres  ,  fut  préfet  du 
collège  de  Saint-Laurent.  H  était 
très  profond  dans  la  théologie , 
et  occupa  la  chaire  de  Cette  fa- 
culté dans  l'université  de  Colo- 
gne ,  où  il  fut  pasteur  dans  l'é- 
glise de  Saint-Jean-Baptiste.  H 
cultiva  avec  un  égal  succès  les 
sciences  physiques ,  et  il  a  laissé, 
parmi  d'autres  ouvrages  ,  deux 
commentaires  sur  les  traités  d'A- 
ristote,  savoir  i  x9  De  générât  ione 
et  corruptiûne  ;  2°  De  meteoris  , 
imprimés  en  un  vol.,  à  Cologne, 
*497*  Tymaeus  est  mort  au  com- 
mencement du  xvie  siècle. 

f  TYNDALE  (William),  fa- 
meux partisan  de  Luther,  et  pre- 
mier traducteur  de  la  Bible , 
naquit  dans  la  principauté  do 
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Galles,  vers  Tan  i5oo.  Aveugle 
admirateur  de  cet  hérésiarque, 
il  en  propagea  la  doctrine  par 
ses  prédications ,  et  afin  de  mieux 
la  répandre  ,  il  entreprit  la  tra- 
duction anglaiscdu  nouveau  Tes- 
tament; mais,  craignaut  d'être 
troublé  dans  son  travail,  il  passa 
en  Allemagne,  et  finit  cette  tra- 
duction en  15*7.  U  y  ajouta  la  tra- 
duction de  l'ancien  Testament  , 
et  plaça  un  discours  à  la  tête  de 
chaque  livre.  11  alla  en  Saxe 
pour  y  connaître  Luther,  oui 
le  reçut  comme  un  utile  coadju- 
teur  dans  ses  principes ,  accorda 
à  Tyndale  plusieurs  conférences, 
et  celui-ci  finit  par  se  fixer  à 
Anvers.  \\  fit,  en  divers  temps, 
des  voyages  en  différentes  par- 
ties de  l'Allemagne,  et  secrète- 
ment en  Angleterre,  cherchant 
à  répandre  partout  le  luthéra- 
nisme. Il  essuya  un  naufrage 
sur  les  côtes  de  Hollande,  et  y 
perdit  ses  livres  et-  ses  papiers. 
Pendant  ce  temps,  sa  traduction 
de  la  Bible  faisait  beaucoup  de 
bruit  en  Angleterre,  et  parut  si 
dangereuse  au  clergé  qu'il  pré- 
senta une  requête  au  roi  pour  la 
faire  supprimer.  Ce  monarque 
fit  publier  une  proclamation  par 
laquelle  il  défendait  l'achat  et. la 
lecture  de  la  Bible  de  Tyndale  j 
mais  ,  malgré  cette  défense,  un 
grand  nombre  d'exemplaires  y 
étaient  introduits  furtivement, 
tandis  que  Tyndale  entretenait 
une  correspondance  suivie  avec 
les  néophytes  de  la  nouvelle 
secte.  Son  gouvernement  l'avait 
engagé  plusieurs  fois  à  abjurer 
ses  erreurs,  ou,  au  moins,  à 
ne  pas  les  propager.  Toutes  les 
admonitions  devenant  inutiles, 
on  résolut  de  s'emparer  de  sa 
personne.  On  dépêcha  à  Anvers, 
un  nommé  Philippe,  qui  Je 
dénonça  aux  magistrats  au  nom 
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du  gouvernement  anglais,  le  fit 
arrêter,  et  Tyndale  fut  conduit 
au  château  de  Filford,  près 
d'Anvers.  Prières,  exhortations, 
conseils ,  rien  enfin  ne  pouvant 
le  détacher  de  la  fausse  doctrine 
qu'il  suivait,  il  fut  mis  en  juge- 
ment ,  et  condamné  à  être  étran- 
glé et  brûlé,  en  i536. 

TYPHON  ou  Typeée,  géant, 
était  fils  duTartareetde  la  Terre. 
Apollon  !c  tua  ,à  coup  de  flèches, 
et  selon  d'autres,  Jupiter  le 
foudroya  et  le  précipita  sous  le 
Mont-Gibel  ou  Etna.  C'était  aux 
efforts  terribles,  mais  impuis- 
sants de  Typhon  pour  s'affran- 
chir de  cette  masse  énorme,  que 
les  anciens  attribuaient  les  érup- 
tions de  flammes  et  de  cendres 
calcinées  qui  en  sortaient. 

TYPOTIUS  (Jacques  ) ,  né  en 
i54o,  d'une  bonne  famille,  sui- 
vant quelques-uns  à  Bruges,  et 
selon  d'autres  àDiest,  enseigna 
le  droit  en  Italie.  Il  alla  s'établir 
ensuite  à  Wurtzbourg ,  d'où 
Jean  111,  roi  de  Suède,  l'appela 
auprès  de  lui.  Ce  prince  incons- 
tant et  indécis  n'ayant  pas  per- 
sisté dans  ses  dispositions  favo- 
rables à  l'égard  de  l'ancienne 
religion,  qu'il  semblait  vouloir 
rétablir,  fit  mettre  Typotius  en 
prison.  Il  ne  fut  élargi  que  sous 
Sigismond,  en  i594»  Typotius  se 
retira  ensuite  à  la  cour  de  l'em» 
pereur  Rodolphe  11*  qui  le  fit 
son  historiographe.  U  mourut  à 
Prague  en  iGoi.  On  a  de  lui  : 
iu  Historia  Gothorum,  in-8°; 
2°  Relatio  historica  de  regno 
$ucciœ  bellisque  ejus  civilibus  et 
externis,  Francfort,  tôo5,  .in-8p; 
3°  Sffnbola  divina  et  humana 
pontjficum*  imp eratoru my reg um f 
cutn  iconibusy  Prague,  i6o3> 
3  vol.  ju-fol.  ;  ouvrage  superfi- 
ciel ,  dout  tout  le  mérite  consiste 
dans  les.  belles  gravures  de  Gilles 
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Sadler.  Typotius  ne  publia  que 
les  deux  premiers  volumes;  le 
3e  a  été  donné  au  public  par 
Anselme  de  Boodt.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  harangues  et 
d'autres  ouvrages  trop  diffus  et 
dont  le  style  n'est  pas  toujours 
pur. 

TYRANNION ,  grammairien  , 
natif  d'Ami  se,  dans  le  royaume 
dePont,  s'appelait  d'abord  Théo- 
phraste;  mais  sa  méchanceté  en- 
vers ses  condisciples  le  fit  nom- 
mer Tyrannion,  Il  fut  disciple 
de  Denys  de  Thrace  à  Kliodes. 
11  tomba  entre  les  mains  de  Lu- 
cullus,  lorsque  ce  général  eut 
mis  en  fuite  Mithridate,  et  se 
fut  emparé  de  ses  états.  Murena 
l'affranchit.  La  captivité  de  Ty- 
rannion  ne  lui  fut  point  désa- 
vantageuse; elle  lui  procura 
l'occasion  d'aller  à  Rome,  où 
Cicéron ,  dont  il  arrangea  la 
bibliothèque,  lui  accorda  son 
amitié.  Il  se  rendit  illustre  par 
ses  leçons  :  il  amassa  de  grands 
biens,  qu'il  employa  à  dresser 
une  bibliothèque  de  plus  de 
3o,ooo  volumes.  Sa  passion  pour 
les  livres  contribua  beaucoup  à 
la  conservation  des  ouvrages 
d'Aristote,  qu'il  eut  occasion  de 
copier  après  que  Sylla  eut  ap- 
porté à  Rome  la  bibliothèque 
d'Apellicon  ;  mais  comme  le  ma- 
nuscrit de  Tyrannion  fut  aban- 
donné à  des  copistes  négligents, 
on  peut  douter  que  nous  ayons 
les  ouvrages  d'Aristote  tels  Qu'ils 
sont  sortis  de  la  plume  ae  ce 
philosophe ,  ou  plutôt  tels  cju'ils 
sortirent  des  mains  d'Apellicon. 
{Vcy.  ce  nom.)  Tyrannion  mou- 
rut fort  vieux  à  Rome,  miné  par 
lagoutte.  — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  humaniste 
nommé  d'abord  Dioclès,  et  qui, 
ayant  été  disciple  de  Tyrannion, 
prit  le  nom  de  son  maître. 
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TYRANNUS.  Voyez  l'article 
de  Jijcundus. 

TYRRHUS,  gardien  des  trou- 
peaux du  roi  Latin  us.  Un  cerf 
qu'il  avait  apprivoisé  ayant  été 
tué  par  Ascagne,  fut  la  première 
cause  de  la  guerre  entre  les 
Troyens  et  les  Latins.  Rien  de 
plus  intéressant  que  le  tableau 
que  fait  Virgile  de  cet  animal. 
C'est  un  des  plus  beaux  endroits 
du  7°  livre  de  l'Enéide;  on  ad- 
mire surtout  ces  vers  : 

III*  manuiB  pâlirai  mt (turque aimeloa  herSi*. 
Erra  bai  ijlvii;  runamque  ad  liaiina  nota 
Ipi«  domain  otra  quainvit  «  oocle  ferebat. 

TYRTHÉE ,  poète  grec ,  né ,  a 
ce  que  l'on  croit,  à  Athènes,  se 
fit  une  grande  réputation  dans  la 
seconde  guerre  de  Messène.  Il 
excellait  a  célébrerla  valeur  guer- 
rière. Le  peu  qui  nous  reste  de 
ses  poésies  dans  le  Recueil  des 
Poètes  grecs  de  Plantin .  Anvers, 
i568,  in-8°,  fait  connaître  que 
son  style  était  plein  de  force 
et  de  noblesse.  Il  paraît  lui- 
même  transporte  de  l'ardeur 
dont  il  voulait  enflammer  l'es- 
prit de  ses  auditeurs  : 

Tyrthwiuqtie  marei  aniraos  in  Martia  bclla 
Vertibut  eiacuii. 

H*BAT.,ifr*  pott. 

M.  Poinsinet  de  Sivry  a  donné 
la  traduction  en  vers  des  frag- 
ments de  Tyrthée. 

+  TYRWHITT  (Thomas),  hu- 
maniste renommé  ,  naquit  à 
Windsor,  en  i73o,  étudia  à  l'u- 
niversité d'Oxford ,  et  mérita 
par  ses  talents  d'être  nommé, 
très  jeune  encore,  sous-secrétaire 
au  département  de  la  guerre, 
sous  lord  Barrington.  En  17G1 , 
il  devint  secrétaire  en  chef  de  la 
chambre  des  communes,  mais 
six  ans  après  il  se  démit  de  cet 
emploi  pour  se  livrer  entière- 
ment à  l'étude.  Il  occupa,  eu  fc 
1784,  la  place  de  garde  du  musée 
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britannique,  et  mourut  en  1786, 
âgé  de  cinquante-six  ans;  il  \é- 

F;ûa  à  cette  bibliothèque  tous  les 
ivres  dont  elle  manquait,  et  qui 
étaient  dans  la  sienne.  Tyrwhitt 
f  u  t  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  :  c'était  un  excellent 
critique.  On  a  de  lui  :  i°  le  Mes» 
sie  de  Pope ,  traduit  en  vers  la- 
tins; a°  le  Stillingàe  Philippe, 
traduit  a*ussi  en  vers  latins;  3° 
Observations  et  conjectures  sur 
quelques  passages  de  Shakes- 
peare; 4°  Dissertations  deBabio, 
qui  a  pour  objet  de  prouver  que 
plusieurs  fables  attribuées  à 
Esope  sont  d  un  ancien  auteur 
appelé  Babias;  5°  des  Poèmes 
attribués  à  Rowley  et  autres, 
écrits  dans  le  xve  siècle,  avec  un 
glossaire,  réimprimés  deux  fois 
en  1778;  6°  une  Edition  des 
Contes  de  Cantorbéry  par Chau- 
cer,  4  vol.  in-8°,  le  cinquième 
parut  en  1778;  70  une  Edition 

Î grecque  et  latine  du  Poème  sur 
es  pierres,  attribué  à  Orphée; 
8°  pf  usieurs  Dissertations  savan- 
tes sur  divers  sujets  littéraires, 
etc.  Tyrwhitt  mena  presque  tou- 
jours  une  vie  solitaire,  et  se 
rendit  recommandable  et  par  ses 
talents  et  par  ses  vertus  privées. 
Son  caractère  était  doux,  mo- 
deste y  constant  dans  l'amitié  et 
sensible  à  l'infortune.  Il  était 
naturellement  généreux  et  bien- 
faisant, ne  refusa  jamais  ses 
secours  à  ceux  qui  les  récla- 
maient, et  un  de  ses  plus  grands 
plaisirs  était  de  prévenir  les  be- 
soins des  malheureux,  qu'il  visi- 
tait souvent,  et  dont  il  était 
comme  lepère. 

f  TYSON  (  Jacques  ) ,  poète 
anglais,  né  a  Londres,  le  29 
août  1799,  fit  de  bonnes  études, 
et  montra  des  talents  précoces. 
A  peine  âgé  de  quinze  ans,  il 
rédigeait  des  articles  politiques 


TYT  4p3 

dans  le  Morning-Chronicle  (Chro- 
nique  du  matin),  et  publia  un 
écrit  sur  l'économie  politique, 
sous  le  titre  de  Coup-d  œil  abrégé 
sur  les  causes  de  la  décadence  du 
commerce  des  nations  (  i8i4«  )  H 
voyagea  en  France,  dans  la  Suisse 
et  les  Pays-Bas.  Il  écrivit  de  Paris 
à  un  de  ses  amis  de  Londres  des 
lettres  datées  de  1819,  pleines  de 
sages  réflexions.  Deux  tragédies 
qu'il  avait  composées  ,  Leoni  et 
Ru  ffino, furent  refusées  aux  théâ- 
tres de  Drurvlaue  et  de  Covent- 
Garden  ,  parce  qu'il  ne  voulut 
point  les  soumettre  à  de  légères 
corrections  sur  quelques  passages 
concernant  la  politique.  Tyson 
était  un  jeune  homme  qui  don- 
nait les  plus  grandes  espérances* 
lorsqu'il  mourut,  le  11  juillet 
18:10,  dans  sa  o3"  année.  Ses 
écrits  ont  été  recueillis  par  un 
de  ses  amis  et  publiés  sous  le 
titre  de  Lettres  ,  poèmes  et  mé- 
langes de  feu  Jacques  Tyson, 
précédées  d'une  Notice  sur  sa 
vie,  avec  le  portrait  de  l'auteur. 
Londres ,  Milnen ,  182a,  1  vol. 
in-m. 

TYTLER  (  Jacques  ) ,  savant 
écossais ,  naquit  en  1745 ,  quitta 
sa  patrie  en  1796,01  alla  s'établir 
à  Salem ,  dans  le  Massachusets.  U 
était  sans  fortune,  et  vivait  du 
produit  de  ses  ouvrages,  dans  une 
petite  métairie  à  peu  de  distance 
de  la  ville.  Dans  une  nuit  obs- 
cure, en  retournant  dans  sa  mai- 
son ,  il  tomba  dans  un  canal ,  et 
s'y  noya,  en  i8o4;  il  avait  alors 
cinquante-neuf  ans.Tytler ,  mal- 
gré ses  connaissances  étendues, 
commit  un  grand  nombre  d'im- 
prudences, qui  lui  causèrent  bien 
des  malheurs,  tandis  qu'avec  un 
cœur  droit  et  sensible  ,  et  avec 
de  bons  principes,  son  caractère 
brusque  et  indépendant  éloignait 
de  lui  tous  ceux  qui  se  seraient 
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intéresses  à  son  sort,  tt*  fournit  à 
rEncyclopédiebritanniqHC,  dont 
il  fut  ira  des  éditeurs,  les  articles 
aérologïe ,  aérostation,  chimie, 
électricité ,  artillerie  ,  hydrosta- 
tique,  mécanique  ,  météorologie  : 
beaucoup  d'articles  dans  plu- 
sieurs branches  de  ['histoire  na- 
turelle ,  une  partie  de  l'article 
mouvement,  etc.  Il  a  encore  laissé: 
i°  une  Réponse  ùl' âge  de  raison 
(  ire  partie  )  dtfi^tyne  ,  Salem  , 
1796  ;  a°  une  autre  Réponse  à  la 
a"  partie  du  même  ouvrage  ;  3* 
un  Traité  de  ta  peste  et  de  la 
fièvre  jaune ,  etc.  Il  travaillait  à 
une  Géographie  universelle  , 
quand  il  fut  surpris  parla  mort. 

TZKTZES  (Jean) ,  poète  grec , 
mourut  vers  la  fin  du  xii»  siècle. 
00  assure  qVil  savait  par  cœur 
toute  l'Ecriture  sainte.  Il  dit  lui- 
même  que  «Dieu  n'avait  pa s  créé 
»  un  homme  qui  eût  été  doué 
•  d'une  mémoireplus  excellente 
»  que  la  sienne  :»  paroles  qui  ne 
marquent  pas  peu  d'entbousias-' 
me  et  de  van i  té  poétique.  On  a  de 
lui  •  i° 'des  Allégories  sur  Homère, 
Paris  ,  iGi6  ,  in-8",  qu'il  dédia  à 
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Iiène  ,  femme  de  l'empereur  Ma- 
nuel ('omnène  j  1°  Histoires  mê- 
lées, en  vers  libres,  appelées  aussi 
Chiliades ,  parce  qu'elles  sont  di- 
visées en  i3  chiliades  ou  millai- 
ncs  de  vers  ,  Bâle  ',  1 5 '46  ,  in- fol. 
C'est  dans  les  1*  et  i3«  chiliades 
qu'on  trouve  une  description  du 
miroir  d'Archimcde ,  conforme 
à  la  théorie  de  Kircher  et  de  Buf- 
fon  9  et  à  ce  qu'Anthémius  en 
écrit  dans  son  Traité  des  Machi- 
nes. 3°  Des  Epigrammes  et  d'au- 
tres poésies  en  grec,  dans  le  Re- 
cueil des  poètes  grecs,  Genève, 
1606  et  1 6 1 4 9  2  vol.  in-fol  ;  4°  des 
Ouvrages  de  grammaire  et  de  cri- 
tique, et  des  Scolies  sur  Hésiode; 
5"  des  Commentaires  sui  le  poè- 
me de  Lycophron  ,  appelé  VA- 
lexandre  ou  la  Cassandre.  Il  a 
renfermé  dans  cet  ouvrage  une 
infinité  de  choses  utiles  pour 
entendre  l'histoire  et  la  fable. 
IssacTzetzès,  son  frère ,  auquel  il 
avait  donné  cet  ouvrage  ,  le  pu- 
blia sous  son  propre  nom.  Porter 
a  inséré  ces  Commentaires  dans  la 
belleédition  qu'il  adonnéedeLy* 
cophron,  à  Oxford,  1697,  in-fol. 
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